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PRËfÀGË. 



Qtjelqups-iines des relations qui composent ce volume n'avaient pas encore été traduites 
en français; les autres ne se trouvcnl mie dans des livres rares ou d'un prix élevé. 

La première, écrite par Cosnias Indicopleuslcs, moine éjryplien, vers l'an 535, donne 
une idée des tliéories rliafi^'ei que l'on s'éluil faites, dans les premiers siècles du chris- 
lianisme, sur la forme de la terre, ses divisions, et ses rapports avec le reste de l'univers. 

Les deux relations suivantes ont été dictées, aux septième et huitième sit>cles, par Tévéque 
français Arculphe et par le religieux saxon Willibald, deptiis évéquc d'Eichsfadt. Arculphe 
avait visité Jérusalem dans un temps peu éloigné de cehii où la terre sainte était tombée an 
pouvoir des Sarrasins, et alors que la plupart des monuments de l'époque romaine étaient 
encore debout. Son fécit, rédigé par un abbé d'kna, abrégé ensuite par Bèdc, devint une 
Mrte de gnidet et panAt avoir contribué pour une part notable à exciter diez les Anglo-Saxons 
h passkm des voyages en terre sainte. L'itinéraire de Willibald, plus varié, plus animé, 
montre que dans Tespace d'environ un demi-siècle, Toccupation des mahoroélans avait déjà 
opéré en Palestine des changements considérables. Au milieu des troubles politiques, des 
]ioetUit& mcessanles entre les Arabes et les Grecs, les pèlerinages étaient pins difficiles; on 
ne parvenait point jusqu'au tombeau du Cbrist sans avoir exposé sa vie, ou fout au moins sa 
liberlé; mais la foi faisait affronter tons les périls, et le grand nombre de chrétiens qu'elle 
attirait de tous les points de l'Europe vers le Golgotba revenaient à leurs foyers avec un peu 
phs d'înstraclion, de connaissance du monde, d'expérience; presque tous avaient vu Con- 
stantinoplc, Alexandrie, Rome : ce qu'ils racontaient éveillait la curiosité, inspirait le goût des 
voynpes et semait quelques germes d'études péoji^apliiques. 

La (jualnènic relation est IVi'Uvrc i!c deux maliomclans, Soleynian et Abou-Zeyd-Hassaii. 
Si, nudjpc ce qu d ollVc d'inlérèt, le daciiuienl que nous publions est loin de sndire pour faire 
apprécier toute l'importance des scrvin's (|ue les voyaçîeurs et les géographes arabes ont 
rendus à la science, du moins on y truuMia im bon exemple de leur manière d'observer et 
de la physionomie jiarliculii're do leurs de.3cri|)tions. 

Un Juif espagnol du douzième siècle, Benjamin de Tndi le, liVi|iiiinment cité de nos jours, 
est l'auteur de la cinquième relation, il parcourt ni|iiiiemenl une i,'randc partie du monde 
connu, fait le dénombrement de ses coreligionnaires, visite les synagogues, les tombeaux des 
prophètes, et, par la nature mùm de sa curiosité, transpoile lo lecteur à un nouveau point 
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^ PRÉFACE. 

de vue. DesToyageors de idigtoni diffiSnoies se compléteiit et se contrôlent les ans les antres. 

La sixième relation est celle de Jean dn Plan de-Carpin, Ton des religieux députés, an 
treiiièmc siècle, par le pape Innocent IV, vers les chefs des Tartarcs mongols. On n'ipore 
point quello iiitluenc*; celle tenlative pour l onjurer les danj^ers tjui iiienaraicnl rOccidcnt et 
pour propager en Asie la loi clirélifiiue, uxerta sur les esprits européens, et tumbien elle 
fit poindre de lumières nouvelles sur l'Ôi icnt. 

La septième relnliori enfui, (pi i seule oaujn- presque une moitié du volume, est trop célèbre, 
quoi(iih' jiisiju'ici connue d'un tiès-pelit nuiabif de personnes, pour qu'il soit besoin de la 
recommander à l'allention. Marco-Polo, comparé tour à tour à Hérodote, à Oilomb, à 
Humboldt, est sans contredit le plus amusant et le plus instructif de tous les voyageurs du 
nioyen âge. C'est la première fois que l'on édite le texte complet de son récit dans un 
langage intelligible pour tous les lecteurs français de iioti-e temps. Fût-il seul, il nous semble 
qu'il assurerait quelque utilité à notre livre. 

Les notes sont plus nombreuses dans ce second volume que dans le premier. C'était nue 
nécessité : le sujet était plus aride ; les récits des voyageurs, an moyen âge, soulèvent beaiH 
eoup pliM de difficullés que ceux des vopgeivs anciens. Peut-être le ieiitenr aura-tril encore 
pins d'une obscnrité à traverser : h faute n'en sera pas notre seole insnffisance; en ne devra 
pas oublier que les études snr la géograjdiie et sur l'histoire dn mojfln âge ne font, pour ainsi 
dire, que de nidbre. Nous avmis poisé, sans méni^r notre peine, aux sources que l'on r^imla 
Justemeni les meilleures, naais qui ne sont ettee-mèmes ni très-abondanles, ni toiyoun Irès- 
limpides. Du reste, les doutes que la science n'a pas encore résoins ne se rapportent guère 
qu'à des diétails, et nous espérons que de l'aisemMe du livre, leste, commentaires , cartes et 
•estampes , ressortin une indication lUile de la part d'activité et de recberdie qui aj^rtient au 
moyen âge dans rhistoire générale des progrès géographiques. Les voyageurs de cette période 
ont étendu les observations an nord et an midi; ils ont achevé l'exploration coflo^lète dn conti- 
nent asiatique , dont les aneimis n'avaient connu que le tiers h peine ; dans toutes lesdireeiMOs 
ils ont préparé les grandes découvertes des quinzième et seizième siècles. Leurs légendes 
bizarres, leurs cxogéralions involontaires, quelquefois leur crédulité extrême, caractérisent les 
siècles où ils ont vécu sans altérer gi^avemcnl le fond des vérités qu'ils ont transmises. 

L«s gravures mêlées au texte devaient participer de la nature même des récits : les unes 
ic]jrésentent (idéleuieiil ce, que les voyageurs ont vu; les autres, ce qu'ils croyaient avoir vu 
ou ce ((ue l'on s'imaginait qu'ils avaient dû voir. Le livre annonce ainsi par sa seule appa- 
rente et au premier aspect ce qu'il renferme, |)arfois des illusions, souvent des faits mal . 
observés, mais, au total, plus de vérités que d'erreurs. ëd. Ch. 
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EltRATA. 



Paffi 3, mile I, ligne premiéra. — Êai<rio Bigot, de Rouen, csl k traditctear dn petit aoatee de |Mg«t de le ffqw* 
fMphk ekrittentu ^wUiévs par TMrraot dans sac Voyages euHaui. L'errear de h note n'a pas M eommise dans la 

bibSogrnpIiie, pn{;e 30. Nous n'avons point f.\'d iisn^'^du peu qu'av.fit Ir il iit ,'i>l, 1 1 n 'Us saisissons cette or ^ivin i ilr dire 
que, pour noire inuluclioo , qui iiou» parait cumpondre loale la partie utile de l'ouvrage grec, nous avm i\i aidé par 
H. MerM, mi«b jièfe de rEeole des cbarlM. 

Pag« 71, nnti* 8. — Ktivoy(î par Ifs mpil>Ttnç, pn 1851, aux bains de Luo^ues, nous n'svons pas oubli»' de visi'.t-r l'^in- ' 
cieno«; et inléressanlc ('■jîiiïe de Saint-Fiidicu. L'cpiljphc rapportée par Mablilun n« s'y trouve plus ; mais la pmnràre 
dnpdle k droBei en ven.inl du i-hœur, est consacrt^e au |»èn de Willituld, cl un prêtre ayant bien vonlu ouvrir avec une 
defle panneau couvre le dennl de rauld, nous avons lu ees nrta : iiex Hkardtu, tw un autre puuean detiiére ie^iel 
est un roliqujirc renfermant les os du saint. 

Pai^i'IIS. — Siiiis 1.1 ^r.'viiM', h^i'/ : > (iriiii;>iMra$^-<''tr'<< uulu'ns i yogi >:[ sniiinjast). t Lt ItOII dO /UUr M OOIViart 
qu'aux nit'iHJi.uili de h religion uialjotuvldn<% cotnuie noui l'avons dit p»g« iOl, uuleâ. 
PageltO.— Liimt deuxième. Il edtdldplos correct d'écrire : Second pnrMe. 

Pages 134, note 2; 415, note 1 (.sur !c pnMrc Jtan). — Nous aurions dû ajouter au\ différentes liypolhéses dont ce 
ct'Iébrc personnage a clé l'olyel (|uc, suivant Ludoljibus (Conimenl. iul jElliiop. hùtor.), il faudrait ctierrber l'étymologie 
du nom de praire Jean dans les mots persans prexiar-rhaii, qui, d'après Gulius, sigoillal4yfÀlwnMSprillci|pMI< 

Page quatrième avant-deroiire ligne. — Au fieu de ruines, licei : mniei. 



Nous serions heureux de dire qu'il ne doit point se trouver d'auliea erreurs ou owissioiis dans ce volume ; mais oomneol 
espérer que cela soit possible tonqae nos noin. au nombre de plus de seize cents, et les biMift^npliies qui sobwt ht 

relations, se rappnrtfnt à tant ilr .^njels ilivcr-.? Noii^ ^unl^lles encore trop piv^ <''<' i nin' tiasail pour li rn :'i>ercenrir MSlui* 
perfections. A une deu^tiiuc àlittou uou» mum plu» uu mesure de coufe^^er ou de réparer aoi taules. 
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VVmrtn (Icrrect ciel '. — D'apiris Cutnuu Indkoplciula. 

Cosmas Indicoplcusles (') fui d'abord marchand à Alexandrie. L'inlériHde son coinmcnc le condnisit 
rn Ktliiopie et en Asif jns(|u'ii Ceyian. A son retour, il embrassa la vie monastique, et, dans la pai\du 
cluitru, il i-uin|n)sa plusieurs traités de cosmographie et de géographie. Il mourut vers l'an r)riO. 

Le seul ouvrage de ce voyageur qui soil parvenu jusqu'à nous csl sa TojXKjraiihie chrétienne (*), 

(') Ce sunt li (M-ob.ililfinonl d<'u\ surnoms. InJiropIfiule» si^riifir en gm'* nmgulrur il.nns l'Iiidc; • Cu*mtti, A« 
counoë (univers), parait !ii|;iilti(*i' par iiliréviulion • i-i>>iuo-,:raplit'. • Au Ih.^u d'un liDni |M'upic, ou aurait dunr |K)ur m'uId' 
dësiipiatiud d<- rc voyageur : • l^>uitfKraplM; vo)ai;cur dans l'Inde. > — Vuyez sur te sujet Kabilcius ( Lihtiot. (Jnrr.. 
III, H, t. Il, p. vi Si'lior'll fHUloire de la tiltêrolurr grenfue, I. VII, p. 'Al ri suivantes). — La nali^n;ilili< du 
voyageur ne seuibic p:is ticjurmip niiiuii l'IaMiu (\m .Mm iium , l't il est pcut-tMic le nuiiie qu'un certain uuiuc Cuïinas du 
Jérusalim, auteur d'un Ti ailé sur r.irtde faire de l'ur. 

(•) lliotiu», au neuvième siècle, en a f.iil un extrait succinct, et l'a inliluW ; le Liere des chrélient. 

Ou possède deuv nianusrriLs ^rcfi de la Ti'iiù^rafihie vbrélieiine, l'un du neuvième sièck*, à h bibliollu-quc du Vatican, 
Pautre du dixième siècle, à l.i bibliullià|ue Saint-Laurent de Kiuiencc (voy. plus juin la Uiliiograpli.e). manuscrit du 
Vatican , l<! plus U-au des deux , est de fiM ine cari n; ; il a 1 pied 3 ïv^aes en liuutetir cl en l.n'i;eur ; son |i;ircliemiu e»l furt 
fl ni)lr>. r.lianiiM- de s«>s pages est dl\isl^: rn ilrux eulonnrs d'èciiturf. Il est écrit en lettres onciales. 
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2 VOYAGEI RS DU MOYEN Adli. COSMAS INDICOÏ'LELSTES. 

où, api ùs avoir rcfulé les savanls de son siècle qui s«uteiiaieiH que lu tcn-c cUilivudc, il prétend démon* 
trer que le tabeniade d« Moïse est It véritaUeim^'dn monde, quel» terre est carrée ('}, et qu'elle est 
cnreniii-e avec le soleil, la lune et tous les autres astres , dans une sorte de cige ou de grand coi&e 
olil u;- iliinl la partif' siipprictirp forme un double fiel. Par occasion ol digression, il décrit plusieurs 
contrées, en particulier l'Ile de Taprobanc(CeYlan), et donne quelques détails inlé-rcssants sur l'Imtoire 
naturelle de l'fndè. Des miniatures représentant des ligures de co.^roograpliie , des costumes , des ani- 
nnix, des plantes, sont mêlées aa texte de Tonvra^e et sermit à en édairer les ejtplkatioos (*)• 

Konjîtpmpson n'a parlé de Cosmas qu'avec mépris. On relève sa mémoire depuis que l'on donne une 
ailentioii plus sérieuse à l'Iiisioii v ilfs >iriences pendant le moyen ftge. Ses erreurs on ses rêveries, comme 
on vuudra les appeler, sont en grande partie celles de son temps, et, sous ce rapport, il est utile de 
les coonattre : Fardear de ses prétendues réltatations prouve, sans doute, «(u'au sixième sîède de notre 
ère, qtif'l<|nes hommes instruits et sensés, consei'vant en partie le dépôt des progrés arcortiplis parle génie 
grec, disri|>li's [idéirs deréfolealf \3iiilrine, ilf'fendaient les travaiiv dr Marin de Tyr (*) et ceux de Claude 
Ptolémée ; mais il est manifeste que te plus grand nombre des cou tcnipoi'ains s'en tenaient auxvieilles1iii> 
dkioasindiemMsetlioaériques, plosfiicilesé eompnMdre,plas accessibiMaii témoignage trompeurdessens, 
el quelque peu renouvelées par leur combinaison avec des inlerprélatiom étranges de passages bibli(fiu'$. 
A ne rnn'Jtdi'nT donc ipie l'opiniini '.'éiunile ou vulj^'aire, la science cosmnîjrapliiquc du sixième siècle, 
telle que la représentait Cosmas, bien loin d'avancer, paraissait taire volie-fuce et se diriger en arriére-: 
elle retournait, en effet, au passé le plus obscur; mais les vérités acquises, pour être condimiiéesâ 
demeurer quelque temps voilées, n'étaient point perdues, et elles devaient reparaître pins tard avec or. 
plus vif éclat. Il ne faut inniai-; désespérer de la inan lie de l'esprit humain parce qu'elle n'est pas ton- 
jours ég^e el directe : on peut la comparer à celle du pèlerin qui avait fait vœu d'aller à Jérusalem en 
avançant de trois pas el en rétrogradant de deux : il Ait longtemps en route, cependant il arriva. 

Ou reste, l'igBorance piasifliiiiée de Cosmas «n cosnoogn^Ue H'Mtirise pis I l'accuser d'impualnn. 
Sa bonne foi est évidente duM ks passages desa topographie oAilracoaleoe quil s vu i CqAna ctilaM 
l'Inde. 

• 

i') Oui!l(|ue souTcnir de ceU« opioion sur la fonne de la terre parait s>tre perpétué en Ét(}ple ju&qu'à nos jours. Dans 
l'auitte ItOO, un gaide aube amai Beàan, knftn Cake , entreprit d'ex|dii|iier à MM. Daunts elTajiûr commient 
Dira ««ah créé la terre camée et eoaverte de pierres. Ensuite , aji>utu-(-il , Dieu dcseendit avec les ane», se plaça sur la 

dnw du iiiuril Siiial, qui est le centre du mwwiv , lr;ii ,i un grand cercle dunl U ciroonfi'rvnc'' tnmiintt .iu\ quatre cAt^s du 
carré, el il ordonna à sus anges \it- jeter toutes les pierres dans les angles qui correspondaient aux quatre cuios canttuMx; 
Lea anges oliârent, el quand le cerde ftit^Klib^', tl le dean ans ânbts, qui sont ses enfants faieiMimdB; pvMIaipli 
les quatre angUs la France, Tltalie, rAii^lelmi' et la Russie. (Quimt jourt au Sinaï, i» cdil., t. H, p. 49.) 

(•) Noua repruduisons ndèknient quelques-unes de ces ligures d'après celles que Bernard de Monlf;mcun a |)ubruVs dans 
te iMUelI de la Colkiiio nova pitlrum etitriplorum Gneeontm, el qu'il avait fait dessiner au Yatic.an.CDM:! i^iinrinisi anl 
kil-néiM dans sa pr^$rac« ( voy. p. 3} qa1l a juiol des flgms k (oo leste, oo se croit auloreé à admettre que ce sont ses 
nfntalnres nri^nale •( qol ont M biMvs dans ks dhrerft* copies manvserlles de ton ownge. 

Sn iiu\ irA.^iiH .nii ; i piiMir- (l'iiNinirs iiiitres esquisses d';i|iri% If- ihiiii itures de CosnusdaiK l'Iliftuiii- rlf l'art ftar Ut 
monument», depuis m decutleni e. au quatrième siècle, jutqu'u*un renouvellrment, autev.tem<: , |hiii1,ih , pl. XXXIV, 
et ttpHnMms, t III, p. 42; nuis ces esquisse», IMet de la paitte de Pouvrage qui se rapporte an\ livres s icri^s de U 
reliKiuti dirélienne, ne convenaient pnint à nuire objet; elles représentent : Élie enlevé au ciel, saiul Klienuc lapidé parle»' 
Juifs, el un épistHlc de la vie de saint Paul. Les uiinialures du niariuserit sont au nombre d'environ cuiquanle-qualru. 

(») tL'anaUse ap|trnfondve de oc line déinuntre que les opinions qui s'y trouvent ont été celles de plus il Un auleur des 
prapien siècle* du ctirislMniMiM. ■ (Letraime, Ua t^ntMa eoimognpkiqueM despéreê it l'Égtim ru^prockèv 4eê 
doeirinet phthmpktqua de te €réee; Hernie it» Denz-ilomiei, 1. 1, 3* sMe, 15 mars 1834, p. (HM .) 

.N ljiH-H 1 iin-iil'Te Co>inas, tout ali>urd'' qu'il •-iiil eu c<jsrnoj;rapliir, i iiinmr le (jrmjraphe le plus im;i'Tt:nit du moyen .iri-. 
• lût elTel, dil M. de ;faaurcni, il nous a cunsené des mesure» cl des passages des anrieiis qui sont iM^dus. Sa description 
d|9 Cc^Imi «l d'astres pays qu'a a vlsilds a él< Ii4s-«lite i plmfëun voyageu» modernes. Ses mesurer ont servi «oeiî i 
£io>54^^1in jiiiur des dis^usJions iinporlanles. • (Hiftnire fie lu ro»mngraphir et de In vmtmjraphie , l. Il, p. 3.) 

(*j Manu de Tyr, g'^ographe de la fin du premier siiVk. Ses écrits ne nous sunt point parvenus. Nous ne les connaissons 
ggèi* que par ce qu'en cile CliMidc Ploiénuk- , dil de Pekise (por erreur). Ce dernier vivait h Alexandrie vers l'an t3<J. 
Ouoiqu'on ait eiagteé sa sdence, el qu'en réalité il ail did aoiaa avancé que quelques-uns de ses prédécesseurs (surtout 
Hipparqne), il HaH du» la grande vole de te vMld; mais H n'eut pas be.iiN-o«ip d^inflncnee sur ses contcfliporatus. « Sa 

n'iiiMiimn-, dil U'Ievsel, fut cn'c'e ; 1 > .\i !< - '1 I - l!>7:,inllu<, vl -an liuloiilé Aïti les I.atiu M piddomioa qu'au 
loizièuie cl quifliiéme siècles. • {Cartes de yéiijirapine du moijen à^, etc., p. 4, noto 1.) 




raiÉUK. - AVIS AUX lecteurs. — BUT ET PUN DU LIVRE. • 0 



TOPOGRAPHIE CHRÉTIENNE DE L UNIV ERS, 

moiiTta PAU Ml iKii(nnmTioiis muà m t tanmi intuib, n bout it h'ist rxi 
Kuin AUX cmtnntR m ilvogon li Tluit nr Doun ('). 



Çe livre, que nous apjtelons Tùpogrofbie chràienne, explique le moude entier. 

An nom du Pére, du FiU et du Saint-Esprit, d'un sm\ Dieu adorable en trois penoMMs, d*aiM 
Trinité ronsubstanlielle et principe de la vie qui ne forme qu'un soul Dieu, d'où diVotilent sur noii'^iout 
bien el luuie perfection, misérable pécbeur j'ouvre mes làvres paresseuses et balbutiantes, plein de con- 
0liw»9W (• JDkH tout-paissaBl, tondié ée nés Iraadiles prières et des bewH» de ceux qui in*<ooiiteiit, 
m*Meiinhn son esprit de sagesse et placera ses paroles <lans ma bouche, lui qui est le maître de grtee 
et la source de ton» le» kiaas. Dm» aunlessus de loot, i j«mrâ béni dus tous les «écke des si^^ 
Ainsi soit-il. 



Je supplie d'abord mes lecteurs de ne pas parcourir légèrement cet ouvrage, mais de le méd'iter 
séneuseraent. do s'arnHer avec conscience sur les lieux, les figures, les récits (|ue je leur offre; pnis, 
quand ils auront tini de lire ce livre, qu'ils prennent l'ouvrage que j'ai dédié à Constantin, ce prince 
ami dn Christ. Là j'ai décrit pins m hng toute la terre, Unt telle 4|ni est an deli de-Teeéan qw «eH» 
que nous habiiOBS, et les pays du Midi depnis Alexandrie jusqu'à l'océan Austral, c'est-à-dire le fleuve 
du Nil rt les terre*: qu'il arrose, avec les peuples de toute l'Egypte et de rÉtliiopie; et en otilrc le 
golfe Arabique avec les contrées et les peuples qui sont alentour jusqu'au même océan ; et aussi les 
cmtrAes situées enln le fleuve cl le gell^, aveè leurs rilles et leurs hebilsnls. J'ii wntlu prouver, par 
cet ouvrage, la vérité de ce que j'avance et la fausseté de ce que prétendent mes adversaires sur la 
grandeur du soleil et sur l'aridité do n^s mntrées bnMées par l'ardeur de cet astre, toutes fables inventées 
par eux pour soutenir leur système. Enbo , que mes lecteurs examinent i^ tableau de l'univers et du 
U M W o aie nt des antres, que j'ai fait à Tinslarde la sphère organique de nMS adversaires, et qu'ils tî«mt 
le traité que fai eovofé an très-fidiMe diacre Homologus, traité qui, joint à ce livre et h mon aolrs 
ouvrage, renversera i i>ii>i>1f'tement les liypntln'^rs (1rs Grers (*). Tout chrétien qui lira ces trois livres, 
pour peu qu'il soit versé dans les divines Ecrittires, verra liu»lenient la folie de toutes ces fables; car la 
figure méoe et la compoeitioa de ruuiverB,^ la aatire toirt entière, prouvent la vérité de la divine 
&tan et de la doétrine clBétienne. Sahit i tmis lei dvélieiis dans 

Longlanps j ai hésité, cher Panipbilc, à entreprendre celte description du monde entier à laquelle tu 
m'emenmgeais; e«>, quand bien urime je Taurais voulu, mes Ibrces s'y seraient rdinésa, épuisé que 

j'étais par une longue maladie. Mais aujourd'hui que, grflcc ^ les prières, je suis guéri, accueille cotte 
préface de mon ouvrage. Si je l'entreprends, c'est autant pour te complaire que pour éviter lo sort de 

(•) Bornant île MoiUfaucoii a pulitii' uti« vorsion lalini' de la Topographie chrélitnne en rfjjaid du texte prec ; Tliévenol 
> Iradutt en français quelques page» sfuleincnl de cet ouvrage dans ses Vnt/age» curieux, el il y a joinl siv figures. Lji 
tndurlion que nnu$ donnons est entièrement nouvelle et rompreml toutes les purtii-s du tetic iilile^ h ceux qui désirait m 
former qucl(|ue idiV des plus nnek>nn<s llii^ories ro<inio;;r»|»liiqiies du moyen ilge. C'catatnsi que, duns nu4re pmriurvglnM 
sur les Voijageurt aiiciftix, noii^ .ivmms <'\|m>m' Hin.m il i i'ijI, .iu roitimencemoil àt b fthUOD d'IlÉROOOn, lei UffOMUt 
primitives de Tanliquilé sur U fi>riii« de l'uutvcrs ^l. l'-r, j). 1 et suivantes). 
Les A«m ourraces anquels Cnsmas renvoie ses lettenn soal perdus. 

(>) ErinH de b penltm iRMice. 
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ce scrvileiir paresseux dont nt>tre Seigneur nous parle iiaiis l livangile. Kl ipi oii n aiilc pas iii'amiser 
d'atidace de tndler no si beau sujet eo style aassi humble et aussi inégal ; nn dirâtien a beMÎn A» 

lionnes pensées, et non de grandes fllirases. Pc tnutfs parts de vives attaques sont diri^>'e< rantre 
rr.glise; quelques linmines marnes qui se pnrenl du nom de chréliens, au mépris de In sniiile KcrilniT, 
prétendent avec les pliilosopbcs païens que le ciel est i^pllérique, Irompt^s sans doulo par les éclipses 
de loue et' de soleil. 

Mon livre sera divis<^ en cinq parties (*). 1^ première est àm'^èe contre ces liéréfiqiies. J'établis i|ue 
fêluiqui veut élrc chrétien no doit pas se bisser entraîner par ilos raisonnements spérirnx ;'i rjps pro- 
positioos contraires à la divine Écriture ; car si l'on approfondit ces hypothèses des Grecs, on recounail 
que ce ne sontque des dMBsonges et des sopUames qîd ne penvetit se soule^ 

Dans le deaxiéroo livra, je réponds à la (juestion de ces chrétiens : • Ces hypothé^ enlevé, qu'y 
sidislittiez-vous? » Je montre quelle est la vraie hypotlicsc tirée de rÉcriturc sainte, et je dis qnell^ est la 
îurmc du monde, d'après l'opinion même de quelques anciens auteurs païens. Puis, si quelqu'un doute 
encore et me répond : « Oui me prouve que Moïse et les pn^iiéles aientdit la vérité ?» je lui démoutre, dans 
m trdsiéme partie, eomliien ils^sont d^^ de (W; je lui prame que ce ne sont pas enx, nuds rfiqwil- 
Saint qui parle par leur bouche; puis j'éialdis que mon opinion est relie de tous les auteurs sacrés de 
l'anrienne et de la nouvelle loi, et euliii je dis quelle est I iilililé des li^jures du monde, et d'où est uéc 
cette hypothèse de la sphère, ({uathiMnc partie est destinée à ceux qui désirent voir uue ligure du • 
luoiide ; c'est une brève lécapitniation de ce que j*ai d^ dit et me réTuiaticB de h sphère et des wli- 
podes. 

Kulin, la cin(iniénie partie éinblit <pie re ne sont point de vaines hypothèses inventées par moi, niais 
que c'est le résultat de i observation du lal>ernacle de Moïse fait par l'ordre dè Dieu pour repiéseutor le 
vende, ce tabernacle tnN^e de Vttmvm {% emm Tappelle le nemcau Testament, nniqw en rériilé, 
mais séparé en deux par le voile qui le partage , comme Dieu a séparé en deux , par le iirmament , 
l'univers, qui dans le prinripe était un. Kt ( (nuinp dans le labenmrle intérieur et extérieur, il y a dans 
le monde une région basse et une région élevée : cclie-ià est 1 enler, celle-ci le momie futur, oà notre 
Sôgnenr Jésns-Cbrisl, après sa fisarmliea , uionln le- pnnier, et oA les jnstes raontenmt après lai. 
Depuis Adam jusqu'à Keise, depuis Hoûie jusqu'à Jean, dcpnla Jean tans le* apôtres et les évangélistrs. 
tous, ili<-je, d'une même voix, ont parlé de ces deux régions; aucun n'a supposé qu'avant on npivs il en ' 
cxist^'it une troisième ; mais tous, guidés par le Saint-Esprit, ont déclaré qu'il n'eu existait bien que deux. 
C'est pourquoi, suivant pas- à paskaMÎnlca Écritures, j'ai liguré l'uniTm, puis cea lieu d'où sortirent 
les Israélites, cette moati^ oA Ss réparant li M derile, ce tabemada divin, et enln la larra pnaaiia 
où ils établirent leur demeure, jusrpi'an jour oi'i Je Désiré des nations prédit par les prophètes arriva, et 
leur enseigna ceUe serunde région qui les attendait, région qu'après sa venue il nous a montrt';e à tons, 
outrant lui-même dans le tabernacle intérieur^ celte région céleste où à son second avènement il appei- 
lera tout Isa justes, leur disant : Venes, fes hém$ de «on /Vre. racoies U r s f n w n ie g» naw «atyr^pard 
iefàuk nmmmetmnt dn «Mmfe. GbMM i lui daaslaus las siècles des eiédeai Ainsi soitHl {% 

(') .\ ces caiq parties, Çrïsm.H .-ijouU surivssivoment li'aulics. mmuscril du Valirrui roiitienl onze ilivbiuns ou 
Kvrf.s. te nMoiiscrit de h Laurt-nlirniie, ft Flarmcc, qui e&t |>05ir-i ii'ur, en conlient douze, nuins un ,s«ul rcuilkil. 
^ (*) To <v*M| eoMiioBn (le sauctuaire eo«Mque). Comas traduit eouHÎeo» par ÙMge ide Vuniten, ira fait i i'ÙM j-. 
* ittttûn du mande; mais 1rs conrnicnMean 1rs ptus grrrMilés rrronfuiî^tjcnt qtie t4> mol eoimfeof saille simpInneDt ter- 
trslif, p.ir III miÀrélfstf. (Cf. Srhloiisiipr, .Voe. I.fxir. An Tt' !., I, IIKW.) 

Il y eut bien quelques Uiéutofient émioeels des prçraidi siccies qui pen|crcal qu'en certains ca* le wn» vulgaire iks 
eqmtiiins de b BUde radiait m aens rcleid; ib y déeoevraieat des VUgories «aranles'ou des vfiMM nyiléritei. 
« Ce sy!'t<'ini* «ITnlcrprtHation \mi'sè dans les lubiludcs de la phi!osy|iliic p:iTfiinc , el que k>.« Juifs alr\.-indiiiis , l«is qui? 
rhilnn, 3v.iiont adnpl^ di-j.i, fui mis en nuvre surtout |>ar Orit(i-iic, un des pins spiiilufls rnlrp k-s saints pores; niiiis on le 
rf|M>u5s,i dp loules p.irt5. • ( Vny Lcironnc, Det opinion* eotmographiqiie» ilfi pères lU i'Etjtite, etr..) 
' (*) E\ta«it de b deuvième prëfkie. Cosmas appuie aillean ses iluWios sur rnuiariiif de IVkIrioc, prooe au wift tfjk^ * 
copal de leMe faTitar, rt qm aupamant Aail v«ni d« Cbdddc en Égyp4o , accompagné de ion dw^ ThooM d^lmar. ' 
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LE CIEL KT LES ASTllES. ' & 

• * < 

■ I 

. cotrrne çbux qui teulert être c.MnimFNs, rt qi-i ( roient, atk les pauns (txnBt), 

ftUC L£ CiEL est SPHÉHIQUE. 

Tous les hommes YéritaUement ^rétÎMis, véritilleiiMiit Maéiè» i VUtaéL an Christ, étudient l'an* 
cieima et la noaidle loi, et après avoir reconnu leur coneordance s'attaehent invarûdileroeot I Uw* àt€- 

trines, sans se lai^«:rr l'Iinnlrr par les nisoftiiemonts Ho lotirs adversaires. Mais ceux qui se fient à la 
Frionce fin ninndc préU^ndcnt expliquer Tunivcrs par la raison ; ils accueillent avec des éclats de rire les 
rc'cits du 1 Ecriture qu'ils traitent de fables; iU appellent Moïse et les prophètes, Jésus-Christ et les 
•apètns, ileafiiiaears deeontes; et ooaraie s*ih <tainit phn eavania qae lea antres hemmee, ils a'eirilent 

(f orgneil, et proclament que le mouvement du ciel est sphtVIqne et circulaire ; ils veulent expliquer la 
forme du monde par des calculs j^éométriqucs d",T;trnnnniip qu'ils envçinppent dans de belles phrases, ou 
par les éclipses de lune et de soleil , se trompant ainsi eux-mêmes et cntrainant les autres dans leur 
érwiir. 

C'est contre ces hommes que je vais écrire, et je leur appliquerai ce que la divine Écriture dit de ces 
juifs de Samaric : //.s craiqnnicnl Dieu et iismrri/inient sur les hautf: lirtu. Ce n'est pas sans raison qu'on 
les accuserait de duplicité, car ils veulent être â la fois avec nous cl avec les païens. Mais nous allons 
Krirqne lenraystAme de apli^ ne pent se sonlenir et est heompatible aiee fa natora. 

Im uns disent que le ciel est un corps composé de quatre éléments ; les antlta, tOUt fiers de leur 
découverte, l'ont formé d'un cinqiiinnr clrriu nt, et ils pi-clendent qiir le ciel ne pourraît se mouvoir s'il 
était com|)osé de quatre élément.'^. M us ils prouvent qu'ils sont aveugles, eux qui accusent de cécité ceux 
qiri ont la vue perçante. Car lersqu un prétend Toir an àel dneraaa codaurs, auxquelles eux-mêmes 
attiiboentla |iropriété deiMwnffer on de re&Yiidir le monde, on se trimpe, snhanl eux, ft canae de la 
grnnde disliinrf des ohiets ; mnis nlors qu'ds me répondent : Les étoiles qui, selon vous, sont fixées à une 
sphère immobile, pourquoi, puisqu'elles sont à une inégale distance de nous, ne nous paraissent-elles pas 
de grandeurs et de couleurs diverses? Pourquoi toutee ces étoiles unmobties qui accompagnent Mars, la 
plus haase des eonatellalioi», ditesrvous, aont-èllea tMrtea égale» et semUddesT Ponrqiiel de mAne 
cellwqui accompagnent Jupiter? Le ciel mi^mc n'a pas tonjours In nu^ê couleur; pounjuoi, par exemple, • 
cette Cfiuleiir lactée, comme vous l'appelez vous-mt'nics, si c'est toujours la nitMnc surface qu'atteint 
notre vue? Je pense qu'après cela, il est évident pour tous que le ciel est formé de divers élémetils et que 
personne ne poum sràtenir le contraire. Qne ai done le del Vealpaa compoaé d'un seul Mènent jouissant 
par liti-mémeihl mouvement circulaire, mais de quatre éléments distincts, il ne peut avoir un mouvement 
de rotation ; car, ou bien il ira de haut en bas, si la ;?ravité l'emporte, ou bien de bas en haut, si l'élément 
contraire est plus fort, ou bien il restera fixe si aucun élénieut ne l'emporte sur l'autre : c'est là un rai- 
aoniferoent perfaiteoient dair. Or, qui prétend avoir jamais vu le de! a'élewr ou a'abalBser? Reste à 
di» qu'il est immobile. Que s'ils disentqoe les planètes, comme ils les appellent, ont un cours opposé an 
rcstp tie l'univers, ils ne se trompent pas ; mais s'ils prétendent que ce cotirs a lieu suivant oeiiaines 
bis déterminées par le Créateur, Û est clair qu'ils avouent qu'elles parlent de l'orient pour faire le tour 
du del. 

. Enveloppés de ténèbres et llottant dans le doute, comme il arrive il ceux qui Aiientlerérité, ils disent 

que les étoiles rétrogradent quelquefois et s'arrêtent. Mais si par li^ir nature elles ont un mouvcmoni, 
d'où vient ce repos? Le mouvement ne leur est pas contraire puisqu'il leur est naturel. Quelle force les 
pou-sse à ce mouvement rétrograde? Et qu'on ne m'allègue pas l'erreur de notre vue : l'espace qu'elles 
parcourent n'est pas petit, fniisqne aouvent elles passent d'un slfipw i l'anlre du zodfaque. Alors, si ma 
ne voulez pas admettre ce mouvement rétrograde, d'oi\ et pourquoi ce passa^'e d'nn si^ne à un autre? 
Peut-être direz-vous que c'est à cause de véhicules qui ne tomknt pas sous la vue et qui transp^lent 
ainsi les étoiles. Cette nouvelle invention ne vous servira de rien : pourquoi ce véhicule? est-ce qu'elles 
ne peuvent se mouvoir? Mais vous les disiez animées, pourvues d'Anus divânes. Estnie quoiqu'elles fa' 
puissent? Je ris rien que de le penser. Poun|iioi d'ailleurs le soleil et la lune n'ont-ils pas de véhicufa? 
Est-ce qu'ils sont trop peu de those pour en valoir la peine? Le supposâ* serait une folie. Est-ce donc 
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que le Créateur n'a pas eu la pinssanee de leur en donner? Ah! que 1« Masphéme retombe wr vus! 

Trt'vc de plaisanteries, grands sages! Dites-moi , comnienl expliquez-vous que ces étoiles fixes aient 
un murs opposé k l'univers? O cours esl-il le leur seulement ou celui de* la splitVe à laquelle elles 
appariièiiiuiit ? S il est le leur, pourquoi, dans ud temps égal, parcourent-elles des cycles inégaux^ 
poorqnoi, par exemple, aneone de celles qni composent la Voie fausûe n'est-elle jamais hors de eetle eon- 
stellation? Reste ^ dire que la sphère a un mouvement contraire h elte-mâme ; oc, quoi deplusabsnnfe? 

Mais ils seraient si fichés do so laisser vaincre en impudence cl en impii'i»' qu'ils osent avancer* qu'il 
} a des habitants sous terre. Si on leur dit : A quoi sert que le soleil passe sous terre? Ils répondront 
sans.vergognc que nous «vsiw é» antipodes, liens oA les hommes «nt les pieds opposés aux nôtres et où 
les neuves coulent dans un sens fontraire,' umant nûenx tout renverser de fond en comMe qnejde se 
rendre ;'i h M'rité. 

Mais un des meilleurs moyens de les convaincre d'erreur est de leur dire : Pourquoi votre spli«"re ne 
ronle-t-elle pas du nord au midi ou de tel autre ventauventopposé? Et qu'ils ne viennent pas vousrëpundre 
que c'est qae ceh a plu an grand biseur du monde, car fout à llieurs ils nous dnaient le eqntrrire. Et 
comment acconler ce qu'ils disent que le ciel a irn mouvement circulaire, s'ils supposent qu'il n'existe 
rien nuire chose que le ciel? car rien ne peut se mouvoir que dans l'un des quatre éléments, la terre, 
l'eau, 1 air ou le feu ; et il faut, ou bien que le corps en mouvement passe du lini dans l'inlini, ou bien qu'il 
tourne sans cesse A h mène place. On, s'il passe dans l'inani, il bnt supposer que la terre dans laquelle 
il roule eu s'étevant sans cesse est infinie ; ou, sivousnetoides pas qu'il roule dans la terre, il ne pont 
le faire dans ancnn des trois autres èl»iments ; car il ne pourrait se soutenir et tomberait de suite avec un 
grand bruit. Si, au contraire, il tourne sans cesse dans le même lieu, il faut qu'il soit soutenu par des 
pieds comme une t«ur on une sphère organique, , ou par nn axe comme une machine eu un char. Or, 
alors, par quoi sont soutenus ces pieds eu cet aie? Et ainsi â riulini. Et, dites-moi, comment supposer 
que la terre est percée de part en pari par un axe, et de quelle rnatière sera cet axe? 

Reste donc à dire que le ciel est fixe et immobde. Et lorsque vous faites de la terre le centre autour 
duquel roide l'univers, votre hypothi^se tombe d'elle-même puisque vous placez la terre à la fois au milieu 
Cl au bw, car il ne peut arriver en nUNne-temps .qu'une mAam chose soH au centre et an bas, le centre 
étant le milieu du haut et du bas. Pourquoi donc persister à soutenir do pareilles absurdités contre les textes 
des Ecri(uro< ''' Mais supposer qu'au lieu de la terre on prenne le feu [lour tentre, alors votre centre, qui 
tout à riiciirc riait en bas, sera maintenant en haut, puisque le feu tend toujours à monter. 

L'idr, diles^TOtts, enveloppe également b terre de toutes parts et suit le mouvement drenlake de 
l'univers, tandis que la terre reste immobile : comnienl alors l'homm», les animaux terrestres et vola- 
tiles, ne sont-ils pas mus en mi^u)e temps et tVudonl-ils l'air daii ^ leur cnnrsp, ot non-souloiii*Mi1 l<'s ani- 
maux, mais les choses même inanimées les plus légères? Ainsi la uiomdre plume, le niom die fétu, len^ 
Tairsans que cdui-d pnisse le soutenir. 

Si nous passons aux antipodes, nous verrons aussiU^t combien sont ridicules ces contés de bonnes 
ftmmes. Si les pieds d'ini homme .sont opposés aux pieds d'un do ses semblables, que ce soit dans la 
terre, dans l'eau, dans l'air, dans le feu ou dans tout autre corps , comment tous deux peuvent-ils /ester 
debout, et eammeni l'nn eu fautn peut-il vivre avec hi IMe eu basf C'est U eert^ement une hypo- 
thèse absurde. Et quand il vient i plenvoir, comment dire que ta pluie tombe sur les deux ; elle umifae 
bien sur l'un, mais sur l'autre ne monte-t-ello pas phit 'if* Tomnient ne pas rire dépareilles folies? 

Voici un autre de leurs sophismes : « l'a terre est remplie d'air ù son intérieur, et c'est cet air renfermé 
qui occa.sionne les tremblements de terre en frappant les parois de latme. « Mmssi ta terre, tant qu'cUe 
est remplie également de gaa, reste bnmobita, nomment ne tembe't-eUe pas quand eUe est plus fonllée 
d'un cùté que de l'autre? Ils ajoutent que la terre d'l*V'>ple est exempte do (roiiiMomenls de terre partie 
qu'elle e<;t lô'îi'ro et (jno l'air transpire par ses pores ; mais ils oublient qu'au contraire trts-souvcnl il Jf 
a eu en Egypte des trenii)lemcjits de terre qui renversaient de grandes villes. 

La phiie. disent-ils encov, provient de l'humidité Iranribrmée en vapeur par ta soleil ; comnw dans 
une salle de ham la chaleur forme de la vapeur qui retombe en gouttes d'eau, de même le soleil rfeoul 
l'humidité en vapeur qui rt-loniho on pliiio an bout d'un certain temps. Pour nous, on vorilo. nous nous 
étonnons que tant de gens se laissent prendre à ce raisonnement : si le ktiti retjoil sa cluleiu;, luni pur 
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IcdcsMts, mai» par le dt-ssoHs, |HMiniiiiii U vapeur niunU'-l-clli' el ne drM einl-i'lle |i;is ;ni ( onlriiirr ' |»c 
nit^e, ilans un va:>c de cuivre, If feu v&t dc^ou:» el non dniuva, ■ dans l un et 1 dulrc cu:<, la YU|ioiir 




Omi» *>pitt iMW «I rtn i hm «te rmim itmimA t Oawlwr h Uno oa' pwi «Un ffl . 

awnte et Uenttt du toit et du couveitle tombent des gouttes item. Ce n'est donc pas en dessus, mak 
* en desMius qu'est placé le Teu qui pradnK la vapeur. Lorsque vous alluniez du feu sur la lenre, tous 

tpycz riiuniulit(^ du bois s'i' -liappiT rn fiinipr fians l'air, attin'c iinti pas par Ii- soleil, niai-^ rhas^i'e |mr le 
feu. Lorsque vous lavez <iu liiij;f et que vous l éleiulez siu ta U-ne, lorsqu'il a été séché par le soleil, 
Icvc2-le, et vous trouverez, sur [e sol la marque «le votre linge formée par l'IiumidUé. La clialcur n'attire 
donc pas rhuoiMfité, mais an contraire larqurasse. 
Denumdez-leiir pourquoi, dans la Thébaide, an Rut de la daleur, il ne se forme pas de vapeur et il ne 

{•) Sur ce |»uiiil, Cusiiins m- f.iis.iil i|u<' >\n\re rii|iiiiiiiii de plusieurs illuslros milOHnschiy'iipns. . 
Laclanrt', an rotnnienu nirti> 'Su i|u:ilririii(- sk>clc>, ;i|i|ii lU; ni(mstniou»t rii|iinioii de roux qui veulnll|Ml0 Bonde Ct h 
kne sOrni I •<(h1< . qw k ciel tourne i-untinucMeiiK-tii, que tuuUiS les |iarties du b terra soient hibilééi : 

• y a-l-il i{ii''li|iruQ assn ntraroK-mt pour s« persuader qu1l y ail Ûet. Imnimt qiri lîciit les pinls en haut el la Ute en 
bu; t|tie tuul ci" qui csl coudir ni ce juys-ti soit suspendu .- ; i|iir 1. . hrilH >. clli - uiI hs y cini'.M fil i n iIcm- inljiit, 
tl que là pluie et ki gniilc y lutubenl en oionUulï Faul-il s'éluiuicr que 1 un ail mis jarilius !>u$|»eudus de BabjlMue au 
■oniim des memDIes de h natim, pulMpe kt pUlotophts sucpmdeMi aussi des chaiii|is, dos «ni, des villes et des 
Aoni.ipiiu'v ' 

a J'avoue qa« je ne sais que dire de tes persunnts qui ili-nH un nt upini ltrc» lUin ieuis eiieuts, i-l ipii »(iuli<*nnetil U'ur> 
erinii|HMS. SlMB'eit^qinilddle»dll|HllnU, Cles ii'iiiil |H>itit d'uuUe dessein que lit ie divci lir uu de faite paraître 
leur eq^. Il me «tratt ateé de |imiver, |»r des aifunienli iiiviiKiUes, qu'il est iiiiiMM»iLltf i|ue le ciel sotl au-de:uaus do 
h terre, i flntlUiawiu éiviMë, Rv. 111, rliap H.) 

S.iinl Annn^lin il.in^ la Cilè de Itieu, liv. XV!, > li.ip. t) ; 

• U n'etil aui-ujie raiitun de croire à celte laLiuleuse hj||MjUit>se , c'es|pft-dire d'Iiuuuiics qui , fuulanl otUs |tarlie up|M»ee de 
la tam Aè le taU se Kte quaid il leoMelie pour mus , oftpeeeet hnn pied» aux alUes. Celle opinioo ue se Ibode ter 

aueune iiotiun hi<l<irti]n« Mais ftkt-il déniQuU't' par quotipie rai^un que uiuuJe et U ti-rre mil U ftinuf Npliérique, il 

arnnt Irup ab>iirile de prétendre qu'upri-s avuir fr<inclii ruiinieUÀilë de l'diran qui-kpirs liuinmo iiient pu, lhiidi,s njM^Ml<-urs, 
p3«S4T de ceUe partie du monde en {'.lulre puur y implanter un nnieju drlacbé de U famille du premier livnuue. • 

Aiutt penuienl saint Basile , saint Ambroise , saint Jnstin martyr, saint Jean Clir)-»o«>t6aie , saint Césaire, i'rocufe de 
fiaan, Sefntoeus, dvdque de Gahrin, Diodore, ^«queMe l^rsc, etc. (Letronne, art. citë, p. 604.) 

Euti^be du C(-sarée s'cnlmrdil une fuis, dans son Commenluirt sur les psauunvs (Collerlio mu ft piili um, de, 1, p. 4(>0), 
idire <|iie, ■ suivaul l'avis de quelques-uns, > la terre est ronde ; nais il recule, dans un autre ouvrii^e, devant fct|i> t<-ini<iili'. 
* Pose rappHfeipiVM quIniiiM sUde les nninn de Sabnanque cl d'Akata oppas^mi auxlMoHes deOnislaplwOpbaih 
en nrfmes ceiMitdAa0snseoolfe le* nlipodrs. 
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piciil pas ; ils vous dironl que c'csl la clialrur modérée pl non la trop j^rantle aniciir <|ui forme la vapcnr. 
Mais alors pourquoi, on Ethiopie, ou il fait l»iea pins rliaud que dans la Thébaïdc, pleut-il si sotivcnlf 
Et roniment avancer que le soleil attire la vapeur puisque vous prétendez tpi'il ne «loii sa clialenr qu'à la 
rapidité de sa course? D'ailleurs, selon vous, l'air est naturellement liumiilc et chaud ; à quoi bon alors 
ce système d'atirartioti d'humidité? car ces sages disent que chaque élément a deux qualités : la terre 
la sécheresse et la froiileur, l'eau la froideur et rhumidilé, l'air l'humidité et la rhalenr, le feu la cha- 
leur et la sécheresse. Pounjuoi alors l'eau, c'csl-à-dirc la froideur et l'humidité, se changc-t-elle en 
place l'hiver? P'oi'i vient cette froideur suprême qui fait '^hcvr la froideur? Si vous attribuez cela à 
l'élui^iement du soleil, pourquoi l'air chaud de sa nature ne devieut-il pas alors hiunide, mais trés- 
froid? Pourquoi la froideur, c'est-à-dire l'eau, ne place-l-ellc pas l'air qui est froid, mais au contraire 
l'air (ilace-l-il l'eali? En voilii assez, je pense, pour réfuter ces erreurs. 

Passons à un autre de leurs sophisnies : ils disent que le ciel est un corps qui entoure tout le monde, 
et bien qu'ils alTirment qu'il n'y a rien au delà du ciel, ils nient que les anges, les démons, les dmes, 
qui sont des parties du monde, soient circonscrits par le ciel, et ils soutiennent qu'ils ue coaUenncnt pas 
le ciel et que le ciel ne les contient pas. 

Ils ne savent, en vérité, ce qu'ils dis^-nt ; car qui a jamais pu supposer dans la nature ime chose 
qui ne contient pas et qui n'est pas contenue? Mais qu'ils me répondent donc : Ont-ils une ànic ou n'en 
ont-ils |)as? S'ils dii»ent qu'ils n'eu ont pas, c'est 1:\ une singulière audace; s'ils avouent on avoir une, 
est-elle en eux ou hors d'eux? Soutenir celle dernière hypothé.se, c'est une jinssi étrange folie que de 
dire qu'ils n'en ont pas : s'ils la mettent en eux, pourquoi, puisque le cor[>s est circonscrit par le ciel, 
l'ânu' ne l'est-elle pas? Si, comme ils l'avancent, elle brille sur le corps sans être enfermée efi lui, de 
(juel lieu brillc-t-elle ? Puisqu'elle est luie chose créée, elle doit exister avec le reste des créatures. Si 
elle est dans le ciel, elle est circonscrite; si enfin ils prétendent qu'elle est partout et en tout, qu'ils 
prennent garde; ils enseignent la pluralité des dfeus.car cette propriété appartient au Dieu seul incréé, 
le créateur de toutes cliOî.cs. 

VÉniTAbU FiCUHE DU MONDE. 




Les ColonM» qiii «OBtIcnnnil I* Binr «iiic forme k rki. — D'iptH «ne inbiiïliirc dp CosmM. 

Maintenant que j'ai, je pense, réfuté ces faux chrétiens, je vais exposer dans ce deu.\iéme livre quelles 
sont les hypothèses des \Tais chrétiens sur la figiue du uuindo. 

Dieii, en créant la terre, ne rappiiya sur nen, suivant celle parole de .loi» : Il ti susni'iitlu la Ifiredam 
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h ride. Li terre est donc wulemic pirla vertu de Dieu, le crteteorde tontes choses, porUmi tout, dit 

rApôlrc, par un mol de ta ynissante. Si ati-dossmis de la terre ou en dcfiiH s irellc existait quelque 
chosi', elle tomlici nit natfu"cllenicnt : aiiSM llieu la posa comme Itnsr de runivors i l lui orili»iinn dp si> 
iiouleiiir par .sa pt uiu c gravité. Dieu donc, a)a;it crée la Icrrc, réuutl 1 exlréaiilc du ciel à 1 exu éiiuié de 
h tarret appujàiit les parties inféiieores du del de quatre côtés et )e disposant en veftte «u-dessus de la 
terre dans toute sa longueur; puis, daus la largeur de la terre, il établit le ciel comme uu mur qui 
s'élèverait du haut en bas, foniiaiit aiii»-i iinr sorte de niaisfm paiintrt Irm^f» on une longue cliamhre 
voûlét! ; cai', dit le prophète Isaic, il a disiioite ic àel en (orme de vonle; H Jut) parie aiusi de la juncljou 
du ciel à ta terre : tt a hai9$é k «lel ven la tem, pm» a Haid» eefle-ci cmme ie la duaut tt fa 
soudée ooMMe une pierre carrée. Comment appliipicr ces paroles à une SpMte? 
Moïse, partant du tabernacle, i|iu est Tiinage de ia terre, dit que sa iongaaur était de deux coudées et 




fn.i. ViviiiCmmifnVImJbmM-itmté» Fio.i.Aiiln*Mi»aipi«tCMM«,iiilH«Ml.HlttiMQtltiM.li 
nnauncM; V InlUi tonMro. ftntsdu «wt^ii nlranol llnim». 

sa largeur d nue seule. Nous dirons donc avec le propliéte Isaîe que la forme du ciel qui embrasse l'uni- 
vers est celle d une voûte ; avec Jub, que le ciel fut joiut à la terre, cl avec ftloïsc, que la terre est plus 
loi^ que large. Le second jonr. Dieu fit un second ciel, celui que nous voyons, pareil en apparence, 
mais non en réalité, au premier. Ce secimd ciel est placé au milieu de l'espace qui sépare la terre du 
iwemier ciel, et il l'étendil comme un second toit dans la largeur de la teriT , patli-^entit les eaux eu 
deux parties, les unes au-dessus ('), les autres au-de^uus du firmament, sur la ti-ne; et ainsi d'une 
sente naiso» il en fit deux : une supérienre, 1 autre inférieure (*). 

ij'Ficrit»U"e parle souvent de ce second ciel; c'est d'abord Mims« : Et Dieu ap[telu le ciel firmumeut ; 
puis David : Tu couvre» d'eau la partie snpàtawv; et eneore * Le* iàeax racanieufla gloire de Dieu, el le 

('} S;iint ïi,\<\]'i ,i(!iiii-t i]ui' Il Miif.irr iniri' dii M-niiiil lif! l'vI |ii,iti', l.iiiiliv h ■.iiif.ii i' iiiri'n.''.!ir' , Imijure v^rj, 
notts, est ea foiiuc de vuùtc; d il explique aioai conuuciit les eaux célvsUs peuvent s'y tenir ci y $i>jounier (ia Ilextu». 
kem.. Ut. S, f. il). Saint CjiiMs montre 4ê qudle utilité Mt te ttorfolr des eain pour la vie dot hommes et pour oelc 
des planter ( Hitrotol. ealeek., iX, p. lit), — V«y. Misii k ÇfliBfBlaiw d'EuAbe de Cteiiée lUf bab (CeUeeth aov» 
/^a/ritm. etc., l. Il p. 

(') DiotliM 1 , I dti Tarse, en îfJS, ^vÀsc également en dcuv él.igi-s k monde, <pi1l Ci)ii!|i.irc ;i une lente. Scvcrianus, 
évique d« Cabai», ve» b mùmt é|ioqiM, compare le inoade i une mtam dont la Icne est le rcx-de^tuiusaée. te ciel iaiï- 
rifw le ptotinid, el le cM tapMnir (rie) des cieitt) te loit. Ce doeUe eid estde nïHn adnrii par Kisibe de CÂtarièri 
fj.ki siint Itasile. D'»(Mr< nii {..(s^iii."' li.' .1. l'iiiloponus, (loficun aufawn doMiaicnt au Moiide la Ibnue d'on tnifeoaptf* itar 
jiioilk', perpemliailiiircjiieiil à son grand axe. 

S 
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prnmnent anmmir les otivragea de ses muinn; coiiniM'ni^aiil jiar prier tIcs doux, jiui^ s'amUanl soiilc- 
niciil au sfcoiul, cl *lc iuOii»e en beaucoup d'aulres pages. 



» t 



ÉTE-NDIK ET DIVISIONS DE U TERRE. 




Forme et M«d»e de la T*rre haliiléo. d'a|.rC* U«n«. : - 1. W S<*c» ccclunt ; - 1 le Soleil Icviml ; - 3. b Tcn*. 

1 a l(.ii"ueur de la teii-e se prend de l orieiil à l'oitcident, sa lar^our du non) au sud. Elle est divisée 
en deux narUcs par la mer que I on nomme Océan : l'une est la partie que nous liabilons, el l aulre. au 
delà de l'Océan est celle qui se réunit au ciel. T/esl dans celte lerre siluée à l'orienl qu'habilaient les 
hommes avant le délui^e ; c'est lA aussi qu'était situé le paradis (-). Les hommes, au ten.ps de Noé. 
avant mii-aculeusement traversé l'Océan .lans l'arche, arrivèrent dans la Perse, ou I arche de Noé s arrêta 
sur le mont Ararat. Or dans celle arche étaient Noé, ses trois lils et Icui-s feunues, ce qui formait quatre 
couides- irois paires d'animaux domestiques et une seule d'animaux sauvages. Alors les trois his de 
Noé étant desrendus sur la terre .[ue nous habitons, se pai1aj;ércnt le monde. Sem el ses descendants 
curent I'Amc ius(iu'à l'océan Oriental ; Cham et ses descendants s'établirenl depuis Gadés jusqu à la mer 
.rFihionie ou de Barbarie, et au delà du golfe Arabique jusipi'à notre mer. c'csl-à-d.re jusqu'à la 
Palestine el la Phénicic. et de plus, dans les pays du sud. ils occupèrent l'Arabie (pu nous avoisme et 
celle nue l'on appelle Heureuse ; enfin Japhet et ses de.scendants s'étendirent depuis les contrées du Nord, 
la Mèdie et la Scvthie. jus.prà I'ih èan Occidental el aux pays qui sont au delà de Gadés ; car Moïse dit 
.ian. la Genèse /.7s df Juphel , Gomer rl Magof,. Mfidai . Jomn rt Ehm, entendanl par la les 
„ali»ns hvuerborèenne* des S< vthes el des Médes. puis le* Ioniens et Gre, s, et auss, 1 hol>el et Mosoch .1 
les ThérJs qui leur sont voisins : or par les Théres il comprend la Thrace. et il dit que plusieurs pas- 
sèrent dans les lies el dans le voisinage, ce qui doit s enlend.e des liabilants de Tarse ; il appelle 1rs 
rvoriens Cétiens et les liabilants de Uhodes Uhodiens. fiU de Cham furent Utis et Mesraan; il 
.lè!i.'ne par là 1rs Éthiopiens et les Kpyptiens ; Phul et Chanaan représentent les Lybieiis et les naUons 
voisines- les iils de Chus, Saba et Klisa. les H<.mériles. les peuples limitrophes et les peuples qui habilent 
les régions australes. Les fils de Sem furent Khm et Mur, c csl-à-dire les Elamiles et les Assyriens. 

,M . Par delù de llndr. là où comn.enre le mo.,dc. où ,e jui^nenl. dil-on. le* conAns de I. lerr* cl du ciel «n «ile 
éki j, inVcr^ssibk, aux mwkb rt ferini p*r d.>s barrières élemaks . de,K.b que I auleor du prcmu-r pkUf fui fl«»»^. . 
(Sailli AvHe, vtrs .W3.) 
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et lotîtes les nations voisines qui sê sont di^pcrstes en Asie el en Orient, les Perses, les Huns, lei 
Dactriens cl les Intliens. 

Sur notre terre (les païens le disent comme noHS, et avec raison) Il y a quatre golfes qui coulent de 
l'Océan (') : le notre, fjiii roule a travers l'empire romain, depuis (iadés, en Orrident; le golfe Arabique 
ou Érvilirée; le golfe Persique, cl la mer Caspienne ou d'Hyrcanie, du nord à l'orienl. Los golfes Ara- 
bique et Persique partent du pays appelé Zingi, vers le midi et l'orient. Or le Zingi (*) est situé, comme 
le savent tous ceux qui ont navigiié sur la mer Indienne, au del.î de la terre d'encens que nous appelons 





In hjWtanti rHe \n rt Irt biiwlicnmu iIjm 

le rx-l iM NaliilanU U-rmltf». cl habiljnU I.'Airhe myslinof ie No.', Arra munéifera (•).— 
iBoru' MisevTlij luivanl rauge dos Èty\'- |lioiJU»rc de Co»wai. 

liriH (').-- Mioialare <t« Ciaun». 




La pi»< ancirnae carte coohm du UMiycn ri;pr>:*ejitanl la t«it« {•). — D'«|iré* la minialurc de Cumut. 
(') Ofl rHrmivcrclU' UiAnie des qualrf golfes dans Priscien (siviènie iiëclc). * 

(») Zingion. Ziiujium { VliAt-mét, liv. IV, di. 8, vi d'Anville, Giogr. onr., 111, p. 02 ). On retrouve re nom dan^ Zanii- 
liar ou Zanguclwr. Ia' mol bar siginrK' paij» : Zitnrib.ii. paip dr Znmi (noir'). (Voy. le fragment de rarle, j». H, cl, 
fi\a% b>'m, la note sur b-s Zemljfj, dans la rel.ilion dos Dki x M viiomét vns.) — Au Icmpi de Cosmos ou d('si|;nait par le mol 
Zhuféon une vasleiftenduc de cAlcs qui avanrait jusqu'à l'entrée mi'mc du golfe Arabique. 

(*) Celte triple di\ ision ne conInMiil point relie que Cosmas a pn-ci^denmirnt étaMic. Les vivants et les morU n'ocrnpent qne 
ce que l'on peut romparer au rc2-de-< ti.iU5S(fe de l'univers, la terre proprement dite, qui comprend le* sépultures et l'eofer. 

(*) Cosmas établit trois divisions dans l'arclie. Au rez-dr-rhaassëe, il ptare les reptiles et le» animaux qui se creusent des 
ilemeures sous terre; au premier ^ge, les quadrupèdes d-lcs animaux qui vivent sur les montages; au second étage, les 
oiwani, parce qu'ils vivent dans l'air, et riximnie, parre qu'il rsl destin" ^ haliiler le rlfl. 

(•) Au rentre est ta terre que non» liiliilons, avec ses qiuire giJf»-* : llomain (la M<'dilPrrtniV ), Arabique, Persiqnr, et 
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fifliliirie, autour de tanndle eodc VOeèin qui te répMii dans cm deux goliî'»» On se peut noviguer quê 
«ir CVS goMst ; plus loin l'Ocran a des vagues énonnes et est couvert d'épaisaes vapeurs qui ahaati» 

ri'^-^pnt les rayons iln <ii!ri! ;' !, l'i, do plus, son imiTipn.sité pst olTrayantp. .IVn |)nrlf par nxpérieoce, caf 
j'ai navi^iii^, puur taire le commerce, dans les trois golfes Unmain, Arabique cl Persique. 

Un jour que nous nevigaiew im Fludt mtArîeurp, arrivés presque à U Barbarie, au deli dn paja da 
Zingi, c'fst aind qu'on appelle l'eaferée de rOeéan, comme nous dérh^ i droite^ noi» aperçâmes une 

muhitiidf df ers oiseaux qu'on mtmmc s/rsp/ia (') ; ils sont cn\iron deux fois plus î^rands que dos milans. 
En intime U'raps nous ^^pronvânies un j^rand chanjïement dans la tempiTntuii'; tous furent saisis de 
crainte ; les matelots et les passagers les plus expérimentés disaient que nous approchions de l'Océan, et 
tous criaient an pilele : < Retourne i gauche vers le golfe, de peur qq*efltporléa par te counnt dans 
rOcéan nous ne périssions. » Car l'Oréan en entrant dans le j];oire soulevât de vastes flots, et la va^^ie 
nons entraînait vers la pleine mer. (V(''lait là un spet tarie luirritilc et qui nous <;;laçait de Trayeur. Et res 
oiseaux nommés suspba mus suivaient en ti onpes volant au-dessus du navire, ce qui aniiontjait l'approche 
de l'Océan. 

La terre que nous habitons c^l, dans sa partie septentrionale et occidentale, beaucoup plus élevée, et, 
en proportion, déprimi'e. On peut s'en convaincre par re\|'rrii':ii'i\ (hintid mt nnvi^iic vers le nord ou 
l'ouest, on dit que I on monte et l'on avance moins rapidcincnl ; au retour, uu < iM)l4 aire, comme l'on 
va de haut en bas , on Ibit la course en peu de jours. Aussi le Ti;^ et t'Eiiphrate, qin ceuleiil du nord 
an midi, sont beaucoup plus rapides que notre Nil ou (•éhoi). L -^ < i ti res de l'Orient et du Midi, pins 
liasses et brrtiées par les rayous du soleil, sont plus chaudes; celles tlii Nnni p( <]o. l'Orcidi'itt . pins 
élevées et plus éloignées du soleil, sont plus froides ; leurs habitanlâ ont la peau plus blanche et sont 
forcés de se vêtir et de se loger de manière à se pn seï ver du froid. Au reste, toute la teme n'est pas 
haliitée, les contrées les plus septentrionales 1 cause du IMd, les plus méridionales à cause du chaud (>). 

Le snli'il en se levant parcourt les contrées méridionales, nionle vers le nord et apparaît nin^i à tout* 
la leiTe ; juiis, lorsque le sommet septentrional ?t occidental de la terre est devant loi , il fait nuit pour 
tous le$ pays situés au delà de l'Océan; et enlin, lorsqu'il est arrivé à l'occident, il est entièrement cachâ 
par te sommet de la terre, et U bit nnit.dans les pajfs du Nord jusqu'à ce qu'en tournant il revienne à 
l'orient, puis repasse au mi^i. 

J'ai trarr' d'antres imajjes par lesquelles on peut juger de la grandeur du soleil et de celle de la 
teiTc , et voir comment , d'après notre système , les rayons du soleil sont projetés sur la terre et pro- 
' duîsent diverses ombres, siûvant les ^rs climats, fomnnt entre cbacnn une Afflhvnce d'environ un 
demi-pied : rc qui fait que certains climaLs ne peuvent être éclairés de la lumière du soleil. 

Si le paradis était înr cette terre, l)eauronp d'hommes tenteraient d'y arriver. Pour avoir de la soie, 
dans nn vit but de commerce, on n'hésite pas à faire de tongs voyages, comment hésiterait-on pour 
voir le paradis? Car cette eonirée de la soie «st i Texlréndté de Flnde Intérieure, à la droite quand on 
entre dans la mer Indienne, plus loin que ie golfe Persique et que l'ile appelée par les Indiens Sele- 
diva, et par les ("in>rs Tapntbane. On l'appelle Sina (*) ; elle est baijfnt'e gauche par l'Ort'an, comme 
la Uarl>arie l est à droite. Les BracbiDaaes, pbilosoplies indiens, disent que si de Sina ou tendait une 

kl mn Caspienne, et ses qu.ilrc (Wiitcs ; leGAion (uu NU), le Plibon (ou Indus), If Tigre eU'Eopliralc; alentour es<rOcé.in; 
[mis, au Mh, \a ïerre où Iwltittîcnl les lioinnics avant le déluge, et où sont les sourcesi des quatre fleuves qui passent sous 
rucéaa par des cuoduiU Mulerraiat. Celle lure Innsmariae, où ëtài sUué It paradis d'Adam et d'Éve, du tùti da 
rOriMl, s'étcndaîl jMqn'av pJett des imraMcs senaient de cMlnn I hwhtrt. 

(') IV.i|iir-« Cl- |i.v -,i-(', ifil M ilo S.ml.iri'in , il pirall qeie l'idée de U mt-r t/'nélireuse des Arabes , lin onrii'-tn.: .m inn- 
tor^u'itti' -li.ik', avaii id- pinM i' ibiis Ciisnia>i ou lims \e& auteurs grecs. En effet, Its Grecs cro|aieal que daos les espaces 
iinnu'ii.scs de la nx r il }' 3v;iil une nuil i'temclle. 

(•)(> mol ctt écrit dai» les naooacrils ao4^|illul «t «o«y*«; X pora 
pébch. 

CfUe erreur, commune à lous voy^igeurs de l'anlu|uin< eldoaH9eal|e,ll's Casté MlUnaMBl qu'apvls b dfalW» 
«crie de rAni^rique et le VDjage de MagcUaa «ilour du moode. 
(*) La Cbiae, que ks iiatioas orieMaln appelaiftt di|iiib toagtemps rHinii cl TAàm. (V«y., «r hs fdalioes corn* 

mm-inl-'s di' h CUme nvtc r< i).|>ir.' r>w:m , < TolUaui hittmfim 4* CÀlk, atk IMmoilia dsM. AM Jb BélISStaiir 

ÏExleutiott lie l'emyirt ckinoi» du cuti de l'OccideHl.} 
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Mnb qui, passant par la Perse, atteignit j(i$(|u'aux possessions de l'empire romain, on aurait oxariement 
la noitié de ti l«m, el ib ëéuA peit itre mi ('); mt h terre e»t très-inciinée ver» la gaurhe : an»» 





CouDwiil l« njfoui du Mica lombciU Mir b Icne le IS di Mb le fflRl (Jlta)t * CanniMil \<s rayons da «olnl 

a !■ itirtf» fcWW. — nfitt 0— m. kcntant «r h tam tl rMr éliH 

«lifeériqiic. — D'aprt» Comm». 

(') Ce pMi»t> ét CmautUûpiMfK H. CaigmiéU, i fappm ét h o«vecttve qM b grâoda vue d'ÉnOMiMM sm 
y pitHMgmÊtUûafmm, k trwmt fMà w M w. t&m h par il il i de Wiwlwflg panilMe do iRiphrayme deBMan|ne), 

.1 jiii rtrc basf'C en pjrli* sur lus nuUons qui, tif l'indi* oci'ùlrnt.ilt!. l'inionl iiiirvctuifs tm\ Prrsfs el aut HrlViiM. 
Vi»;. Asie cenlroic ; Reektreket tw le$ dtaine» île montagne», etc., (. ï", p. 120 ; t. Il, p. 180-18}. 
Ai eanpartlMil qui sp rapporte a lUro^, Cosma» a <crit AMut, c'es t t d i ra « atfc ■eUaelUtainmMÉbtr,* 
pat Mqwr f» cfeatreidwa ofc hhmtéra dp leleM Iwal» If pi— iwt ki k w eal w«la terra, 



Digitized by Google 



VOYAGEURS OU MOYEN AGE. - COSMAS INniCOPiJ.fîîTES. 



le Uraasporl de U soie se £ut en p«u de temps par terre i itvtet» la Ferse , taudis ipi'ii est Iteaucou^ 
fias Im^ paKiMT. An deU da Sim m ne navigue pas, et perMnw n'y habile. 

Orii de Sim on tinilnM ligne josqn'â reeddent ftewr sxmr la longueur de la terre , on trourcnit 
environ quatre rcnts stations (glmafol. rhariine de trente milles ('); en voici le diHail. Ile Sina aucom- 
mencenicnt de la Perse , en traversant les pays de Juvia (*), des Indiens et des Baclriens, environ au 
moins cent cinquante stations; toute la Perse, quatre-vingts stations; de Nisibc (^) à Séleucie, treize; 
deSélcMiei Rame, et m pej«4wGmiloiseldM Ibères» a|ipeUs «qourd'hmEiipainote, josqi'i GaMs, 
pr«\<i de l'Océan , plus de eeot cmfMBte alalieiia : ce qui Ûl en total an peo plus es ui peu mains de 

((iiatre cents stations. 

1^ largeur de la terre, des pays byperboréens à Byzance, n'est pas de plus de cinquante stations : 
de Bfcanee I Aletandrie, dnqmnrte; d'Aleandrie am Calendes* Irante; dn Catancles à Anm* 
dans l'Abyssinie, trente; d'Axum à restréoiilé del'ÉlUeiNe, la centrée de l'encens, qu'on appelle 
Harbarie , auprès de l'Océan . et où se trouve un pays nommé Sasen « le denwr de l'Éthiepie, easinv 
cinquante stations ; ce qui (ait à peu près en tout deux cents. 

Woà l'on Toit fat vérité de la sidnie Ëerilnre, qni dit qne la loagwor de la terre est double de ap 
largeur. 

I,e pays de l'encens (^[ i l'extrémité de l'Éiliiopie. et plus loin , c'est l'Océan, l^s habitants de h 
Barbarie vont y chercher diverses productions, l'encens , la cannelle , le papyrus, et beaucoup d'autres 
choses ; pu^s Os les transportent par mer i Adulé, dans le pays des Homèfiles, dans l'Inde nrtérmnr il 
dans la Perse. 

Il n'y :i qiir <lrti\ im\r< ^r traversée dt ptys des Homériles i U Baiberie, et après le Bailiariei est 

rentrée de lOcéan qu'on appelle Zingi. 

Le pays que l'on appelle Sasou est également situé prés du pays de l'encens , et ce pays est tr^sr 
ridie en mines d'or. C'est poun|usit tens les deux ans, le rai d'Axnm (*) j fait envofor par les préfets 



mmm. A««, Aililf ■ lu llwfrilii. Tmik riniprri ■ fr ' f "'*"'* 

d'Agau (>) des gens pour y acheter de l'er, et beenooup de maithands se joignant 1 ccox-ct , leur 
troupe s'éléveà plos de cinq cento : ils ont atee eus des bmuEi, du sel et du fer. Qnand ils sent arrivés 

(•) . En consMfrant ces niRn <miiiw*enHiais, d m las Mlli|4iaiit par 7 V« «Kén pUMAtms, M 1i«mw qal j a 

a:, stades <iansiin sumnt ( suioti ), ot WOOOtlaiespoQrtakiHûwcnnncsurtofraidemto. ■ (Mend^ 
du moyen âge, prolrgomèoes, p. ^iO.) 

(•) Oiau^u. vémiA une aulra veirioa dn «tamncrib. On tndninll dm : • du paj* de» Har.«. • 

(•) Nhitiin ou Xanfhin, i1;in<: In Tiirtitiii" tTEurope, & cent douie lieoes r»oC(l-ooe8ld«B«|i»i. ^ . 

(•) • Le rovaiinio des Axumitts sVli*ndail, i ses liiiiili'^ m(«ridiona»es, dcpiiif le prOBHWIIdlre Catdlfcî jaif^à II «inlile 
nHMtAgiira«> de Sjsou, dans laquelle font ItS lources des rivi^rM qui s« jellmt d ins li> lliiiv r Al«a*i. • ( MaOMll ) 

(») Pays situé dans le baul Nil et Miimis au roi de» Abjrssins. On nipposa tongteraj» qu'il pottédait kt aeiMBCS du Nil. 
( Mmtraucoa , Mltdh nova palrum .*<<•„ l. II. p. » de U prrtK» ter CoMMS.)— Vtff., m 1rs SMMS d« Nil» aatie 
iMie W : t'oyoïff «r» ùttritt^. iNi|<>4e. iMte t. 




• 
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prés <iii pays de Sasnii, ils s'amUeut len quelques endroits, font une grande haie d'épines amoncdiVs, 
et ils s'y établissent ; puis ils tuent leurs bœufs et en exposent les morceaux sur les épine», oirisi que le sel 
èt le fer. Alors les natureb approehent, afportnil tvee eu iet Vngtto d*er qu'ils appellent Imciflni; 
rhactin met sur le.s morceaux de bœuf, ou sur le sel, ou sur le fer, un, deux ou trois lingots, comawil bi 
jrfnîl. Los Axumites viennent, et s'ils sont contents di* l'érlian^îc ils prennent l'or, et les naturels empei^ 
tent le bœuf, le sel ou le fer; si , au contraire, 1 échange n'est pas accepté, l'Aïunute laisse l'or, et 
IVMra, voyant que son offire n'est pas agréée , ajoute quelque dnae m mapoite -aaii er. Us ea seat 
'fÉitema I ec genre de eannMreo à cause de la diversité lie leur langage ('). Les Axumites restent cinq * 
jours en ce lieu, pins nn moins, selon le sucrés de leur rommerre. A leur retour, ils partent bien iiniiés, 
de peur des brigands qui pourraient tenter du leur ravir leur or. Ce voya^i^e, pour aUer et revenir, dure 
éDÀon rik nais; en aîlaiit ils sont plos longtemps I eam des troupeaux qu'ils aMnteeat; ils fOBt an 
^ntrairé irês-iite à leur letcur puur n'être pas surpris par l'hiver et les pluies; car c'est dans cette 
fontr^e que senties soinres du Nil. ei en hivrr l'abondance des pluies fait déborder le fleuve (*). Or l'hiver 
pour ces peuples est léié pour nous; il commence au mois d'i^p^i (juillet), conune rappellent les 
Egyptiens, et iDllWViria ée tkelA (septembre). 
iefarielidecei|Mj'aÎTO<Nideceqiiej'ai^lirisdehlNHKlieiikiinedeeesm^ ^ 

; . .; . U» INSaumONS «aUSCQUES v'AOïiii. 

Je venx aussi confier à ta \»Mè une autre hislou-e. 

A Adulé, ville d'Éthiopie située à environ (îeux milles de la mer servant de port aux Axumites, 
et oà nous allons faire le commerce en venant d'Alexandrie et d'Ëla, on voit une chaise de uarbre placée 
iFeilréedekTi}fo,wr8roceident,dtt<aiédBclMninqinnriiMi Axm Ptoltaées 
^ fit âtire cette chaise d'un beau marbre aussi blanc que celui que Ton emploie à faire des tables, mais 
<pti (le vient point de Proconésc (*). Sa base est carrée : à ses quatre angles sont quatre colonnes, et, 
au milieu, il y en a une plus grosse sur laquelle sont creusées des lignes sinueuses (*) ; au-dessus des • 
eoloBMS est pbeé le siéga, et émièté ait oa dos^ IrcIIrA. Les daox cMés, le siège et h» dessier, la 
basa, lescinq colonnes, et, en un net, loata la -chaise, formée d'une seule piona tulÛe, a environ deux 
coudées et demie, et est l'nite mniine une de nis chaires. Derrière cette chaise est un bloc de pierre de 
louche d'environ trois coudées, quadrangulaiiHi, mais se terminant en uneppinle, à peu prés ainsi que 
h téte d'une statue; les deux cAtés de cette partie supdrieare étaal iadioés de nuléia 1 repcdaenler 
an A; ta reste, aujoard'hai cette pierre ait laavenée, at sa partie inftrieure est briséa (*). La bloe, 
comme la chaise, est tout couvert de lettres gi'ecques. 

Il y a environ vingt-cinq ans, aux eommenrements du règuc de Justin, empereur des Uomams C), j'étais 
dans ce lieu; et le roi des Axumites, Élesbaan ("), au momeat d'entreprendre une expédition guerrière 
eontK las Bonérites, ses vaisias d'ealreHoer, éerhnt m préfet d'Adalé afia qa'U lai aniajtt naa eopiada 
|W iascripliona. Ce préfet» nommé Asbas, m'appela prés de loi arse Héaas, antre mardiandqni ansnila * 

(■) Yoy. dans notre luiiie W, page 69, ce qu tUrodOlfl noMle an imjfi de oomiMfCe éu CarUMi^Hiis avec eutaios 

fmtfks IjbiPiis, an deli d« colonnes d'Iîfmilr. 
(•) Voy. h note 5 de la paiii- jin-irilciilr'. 

(^) GoMciio peie« qn'Aduté u'extstail |jas au l<sM)fi dt» Pluléiute. âu-iibou ue fait poiul ttumtiuo de cette trille. On a 
4cnwléina«>iMs*l Maié n*niMit iwc M b mine riM qoe celle nooeife BMake par Êieiffilc K « rkoonaar de m 

femme. Ce nom de BtVi'nicc a Hé donné i plusieurs ^illl•s t'vyjilicnncs. 
(*) L'île de Frocûflèse ou de Marmara, r^^U-tjre par ses carrii^res de marbre. 
{*) Gukmae tone (*). La Hgore vient à l'aiipui de cette uiU!q>ri|aUee. 

(') UMane iap|M>w qw de icflibbibies monuments tipit^rapliiques peavaieul avoir M trae^ortis sur de* navins, et 
pl»e^ de dietiBce en dfstanee te lont; du foVe Aralmpie , pour nianjner les Heus oA I paraissait ville fHûêt in ports 

narckinds. 

(*) Ce |M«age eil l'un des poinU de ddpart dont se soi Muairaucoo pour diHerauacr l'époque uù Cusaus a écrit les 
inniaft llNi as Si fliytvrqi^ elM^^ 
O Mon Ml aoMl «Mata» damit mamncfit dn Talieao. 
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fut OMMBe à Rallia et qui est nioit il )- a jieu d«s taaip!», et il notut urdonna de làire cette copie. Nous la 
finies «lia ItH Awnânitt», en gardant par devers nom m dooMe que je cnis deveir timsaire, paa-c qoa 
eette inscription nous apprend beamMwp de choses sur ce qui coocerne les pays ei les habitants. 

A la partir' inférii iirt- tlt- la vhme sont s(-iilpté.« Honilie et Marcare : Hercoie» symbole éa tMngt, 
eooune dirait le hiciihcureux àiénas, et Mercure, 
sjfndiete des ridheaaes , mais plutiH , suirant am. de 
l'éloquence; car dans les Actes des apôtres on donne 
à Faul le nom de Mercure parce qu il portait la parole. 

Voici ce qui est écrit sur la table de pierre (') : 

• Le grand roi Ftolémée , tiis du roi Pteléuée et 
» Ahreine Aninei* distiftthree ; deeeendait da rei 
» Plolémée et de la rfiinc Bérénice , dieux liWra- 
» teiirs; i.ssii par son pt-re tl'llerculp, fils de Jupiter, 
I et par sa mère de ikcciius, au»t>ilils de Jupiter (*); 

• ayant Mrfti de son pèra les reyaoïnes d'Êgypie, de 

» Lvliie, de SjTic, de Fbénicie, de Chypre, de Lycie, 
» de Caiie et des Cyrlades ■ il (il la 'guerre en Asie 
» avec une grande armée de laulassins et de cava- 

• liers, une flotte piiissaiile et des éléphants venns 

• de l'Ethiopie et du pays des Troglodytes qae son 
» père et lui avaient pris à la chasse et amenés en 

■ l^l>te, où ils les avaient dressés à la guerre. 
*<A|iiÂs awir s«l^iipié les pays d'en deçà de l'Eu- 
f^inl», et la Cilicie, la Famphylte. l'Ionie, l'Hel- 
t lesi'tiril ft b Thmre , s'être eini»aré de tons les 

• UéMth de CI» contrées et des élépiianls de l'Inde , 

• avoir rendu tous les rois de ces peuples ses tribu- 
•4«res, il passa l'Euphrate , et quand il eut conquis 
> la Méso|K)lamie, la Hntiylonie, la Siisinne, la Ferse, 

• la Médie et les autres pays jusqu'à la Harlriane , il reprit les objets sacrés <|iie les Perses avaient 

• aulrcTuis enlevés à l'Egypte et ramena tf)uits sus troupes (*) en Egypte au moyen des lleuves qu'il 
»lteMaliaer.B 

Tout cela était inscrit sur celte table de pierre ; mais il y avait quelque lacunes résollaat dw Alè^ 

turcs; puis, ronvmp à la suite, était écrit sur la chaise cet autre passage : 

i Cuiiluiuaiilà agir avec énergie, après avoir paciiié les nations voisines de mon royaume, j ai vaincu 

■ et soMnis des peuples Innomlmliles. J'ai eow|iiis k pays de Gaza (■), pois eelui d'Afsnien et de Sigueo, 




1, 1.1 Villi' iVXiUiW A.lf.iil'' nii Ail.inli-»;, sltiiAe » ilen mil 



iiTiSfiTAuMinrlg 



aiMieaSsb 



te ni aiil6* 



('} Comas eaptou! le mut eiltua (Ugurc, ùuge) immut dési)(Jii!r ccUe liiUe de uiarlirc uruéc J'mu pigatHi ( tetvmaU) mt 
taqMUeHadminéawfliiliHdePloUnée. • ^ 

H f'Nl (liiiiiinlré que lit première partie siiilo di' celle invriptitui rmir^rnc los c\|il<iils (te l'toli'mrf Ewrgèle 1" (de Tan 
til à i'dM tti avAOt Jé>Uii-€lirist). C'est m uu auUi; pnnc«, rui tk>> X^uiutla, ul à un jiiIh' mci I<-, (|Ui; se npportetU li 
»n;«ode iiuicri|ltÏ0U ti la listt* des |ieu|ilr!s vaincue dans iii># expt'dilion vrr> rinU^rieiir é- 1 Afritjuf Ti>\it< s l.s i|ueslioiis qu'a 
Mule^ns ce passaite de Cusinas $ur h» iillGri|iliaBs d'Adulé oui éld râsumres par Augiule Bocckli dana ana Coiywa 
iiurriplioHum grtreamm, t. III , 9> KvraiMM, p. S0k4U. BrOn, 1U8. ( Vuy. plus loin la ««te d«s «eilts le» ptas 
unportanls $urre Mijet, à la fui il'' l'< tiilfiio^-i .iplitc retaliv*' .m luiv dv (^OMuas.) 

(*) La fiuniUi! d<s Plalémée» descendaU de la race rtijfak des UMédoDien» par Ar&ia«é , Icuuuc de l.«(ws et mère da 
RoMnide, (dnérrid'fflaandN, foodHair de h djUMlie. La dynaMle auMaMoaieniM dcaoesdait d'H«railB«t4eimwiie, 

flllf rli' lilCrttlK. 

{»j Sur 11 s ti'uui-'s d'àii ég\ptieni)«& iiilcvct'» pr r.iiiiLyse, v«y. liiiudoU-, 111, ii. 

(') lliN . kh cruil que cetdemicn iiioU, mal Iransrrits, se rapfiurtimt ii une nouvelle expAUlMMi p.nrlie d'Ë^yidS, el»flw 
cons<'<)ui.iii , il s'^kgiraii de caMiM du Mil. Viuceat a iuppasë que nnMtiplion fiirfaùt 4o canaut cntud» pour (nuparfrr kt 
ftatut " i^) \)(imm reprùw» k Sue. 

(>) IVui-^tt« GlMia, ÏMin fie les AIijihiis damwiil il kur p^i (llwrifiMiMa), d tfA i/tmaSi m t'appifurilara qu'à 
uar priMrtncK. 
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» et j'ai pris lamoiiit-de ce que posséiiaicnl ces peuples ('). Traversant le fleuve du Nil, j'ai siihin^iié 
B Ati (*). Timna. qu'on appelle ausd Tziamo (*), Gamlnla et bs pays voisins (il s'agit de peuple ^ qui 
• » sont au delà du Nil ), Zingabéné, Angibé, Tiama, Albagio(*>, Calaa (») el le ^^yau^le de Sémpn. ?itii6 
» au delà du Nil, sur des montagnes p':rnqvV.s et toujours rouvertes de Trimas, où l'on enfonce jusqu'au 
» genou dans les glaces et les neigea amoncelées (*). Je me suis«ustii4e emparé de Laziné, Zoa, (iabala C), 
» doot leg natarels InbUentdes montagnes abnf tes d'«A awtent rfes seiirces i'tm dtnile. J'ai mufiiis 
t Atohn», Béga et tons ks peuples de ce cAlé (*) ; lorsque j'eus asservi les TangaAes, qm i'éteadent jus- 

• qu'aux cnnfins de rKgy|»le, j'ni fnil faire un olicmin de cette conln^i* ji\<i]m' dans mon royannif*. Puis 
•j'ai atteint les peuples d'Anniné et de .Métiné, qui demeurent sur do hautes montagnes ('-*). J'ai porte 
^ la guerre chez les habilanU de Séséa ("*); et en vain ils se réfu^rcnt sur un mont escarpé, je les y 
•^IdoqDai , et, les ayant forcés de fe rendre, je m'emparai de leurs jeaiws gens, de lion ftasHMS, des 

• enfants cl des jeunes filles, et de Iniis leurs Irfeors. Je conquis le pays des Rausiens (") qui lialtitent les 
» grandes plaines ariiies de la Barbarie, contrée de l'encens, et aussi la nation de Solatâ, et j'ordonnai à 
> CCS peuples de mettre des garnisons sur les côtes de la nier. Après avoir subjugue toutes ces contrées 
«BMiilasiMSiBes. ayant pris part rniH-méme i tous les eombals. Je rendis aux peuples vainm» leurs 

• terres et Icin" permis de les ^dtiver moyennant un tribut; bcauroup de natibns m'offrirent d'elles- 
» nuques des triluils. Je fis pins : j■et^'oyai ma flotte et une arm^e au del;\ de la mer Rouge pour me 
»sounieiire les Arabites et les CinédocolpitesC*), et après avoir rendu leurs rois tribiitaires , je leur 

ordoMM^ittHler i la sAieté des routes et des mers. Je lainquis aussi tous les peuples, depuis le 
^TÏDagc Diane jusqu'au pays des Sabéens. Le premier et seul des mis de ma race, je ûs tontes ces 
» cenquélcs'dont je rends grflces .1 Mars, mou pére, par le secours duquel je soumis à mon empire 

• tiKH^los peuples voisins de mou royaume, ù l'orient jusqu'au pays de l'encens, à l'occident jusqu'à 
#rfifti^ et au pays de ^'sou. Puis, lorsque j'eus terminé mes «xpédHia(n« étant parti, j'envoriii des 
lifMSMIgers aniionrer mes vidnires, et lors'jne j'eus assuré la pnix sur toute l'étendue de mon empire, 
ye_^scendi- i Ailii!/' el j'y nlVris un sarritiic à Jupiter, à Mars, et à Neptune pour les navigateurs; et 

^ I liant rassemblé en ce lieu toute mon année, je consacrai cette chaise à Mae, la vingl-seplièmc aimée 
• fcdit'nia n régne. » 

'*!lWff'ffÉit rùiscription de cette chaise, devant laquelle aujounKInii ae fout les eaéeolions capitale^ 

Biais je ne sais si cette rontiintr existait dAs l'époque da Ptolémée. 

Si j'ai rapiwrté cela, c'est alin de montrer que Ptolémée connaissait parfaitement Sasou et la Bar- 
Im^j^, Iw deux pays extrêmes de l'Ethiopie? C'est de ces contrées que viennent la plupart des esclaves 
qria l'en met dans le commerce. Le roi d'Alun envnie eemi qu'il punit de l'exil dans le pays de Sdmeui 

aa4ttliea des glaces et des neiges. Par les Arabites, les Cinédocolpitcs nt les Sabéens, il faut entendre 
les Homérites. On peu! induire de celte insf riplioiiJ|ue, des contrées bypcrborcennesjusqu'i'i la l'.arbarie* 
lihuhfére, U a'y a pas plus de deux cents stations, ce qui est parfaitement conforme au récit de la divine 

tm»m.^ .M 

Au reste, il est quelques historiois pdens qui ont beaucoup voyagé, qui ont écrit des histoires et ont 
denné, tant sur le cours des astres que anr oe qw {(meeme la terre, des notions conibrmds à celles des 

' S I ti ViooiititoMtosinjsdléséMM oe avenenoaiMt élaiMt eaeifris cnlra b «te et ta linlra de "nKané eu 

scb t'oviruii:;. • 

|>n>vinri> dii royaume de TigT< (Abjuink)? 
»(*) ftul-iU« dait» le rayaune de fiagaiiedn ( Montr^woiOi — Buanio, an delà du Nil, samnt Manneft, 
(*) A(n, Agau. Il y a deux pays de ce nom en Aliy>s<i«i<-. ( Mimtlkiwvn.) 

u4*}.U u'ya JNU encore bien loiigU;(ii{i$ qucl'uuatHlàu'siwijjeide rAfriquc oikiititlf et nit riiiionalc^ (Yoy. notre loincl*'', 

(M nrnnmin.iliiin'; f|iii nnl l'ië coiis-rvée*. • 
C) i'.ii iie de I Aliy-tsiiiie, suivant VinceoL 
: (•) Diliis les provino's il'Anant et de Ducali? 

C*^ I\'«(ile dt- ta Barbarie. • 

{'•) Ij's llapihi àùVuMmfe^ 

('•) Arabes qui lubitaii iil à fiiilriV dt: la mer Hou;;!'. t 
.('*) Lcucoien, dans une partie du IJlemmyani. (ïrlMiltr, Co«'. Valiran,) 

3 
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livres sainls. Éphore , ilisi iple d^lMcrsile et eoodisciple de Tbéopoinpe , <lil, au quatrième livre de son 
Histoire : • Les Indiens InÛtent vers rorlent, les Ethiopleiis* vers le midi, le& Celtes i l'oceident, les 

Scyllïes au nonl. Tciit' s t i-s contrées ne sont pas éjçaicment grandes; lo pays drs Srythrs rt des Klhio- 
piens est plus grand que celui des Indiens et dos Celtes; mais rcs ilriix derniers sont égaux entre eux. 
Car les indiens occupent l'espace compri:»^ entre le lever du bulcil eu hiver et mi lever en été , et les 
Celtes celai qni.est eoin tui cmieber m biver et son coucher en été; espaces ^pnx entre eux, nais 
précisément opposés. Les Scythes s'élSMlefll dus tout Fe^e qui reste i pareonrir àu soleil j et les 
Ëtbio{^Ds leur sont opposés (*). 
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Mais, pour reprendre notre récit, nous dtavns que, suivant les sahites Éeritnres, quatre fleuves sortent 

du paradis, traversent l'Océan et viennent arroser notre terre. C'est d'abord IcPhison, dans l'fndc, que 
quelques-uns aiijiiMIi'nt Imliis H fiiuiirr , qui se précipite par beaucoup d'embouchures dans la mer 
Indienne. Il produit en aboadauce dos calices ou féve& d'Égyple, et ce que l'on appelle des niloffalhial*), 
et desfenilles de lotus; et des croèodiles, et toutes les autres choses que produit le Nil. C'est ensuite le 
Ci^'hoii ïoii Nd), qui preni sa source en Ethiopie, traverse tout ce pays et l'Kgyple, et se jette par 
plusieurs bras dans le golfe Romain. Enfin ce sont le Tigre et l'Euphral^, qui coulent delà Persarmàiio 
dans le golfe Periiique. . • 

Nous avons dit qne tous les astres, qui ont été «réés pour régler les jours et les nnds, les mois et 
les années, et pour servir de guides aux navigateurs, ao meuvent, non point par lemouvementméniedtt 
ciel, niai>< par l'arlinn de certaines vrrlns divines nu dp rn tains lam|iado}di(ires. Dieu a créé les an;^cs 
pour le senir, et il a donné chargea ceux-ci de mouvoir I air, a ceux-là le soleil, a d'autres la lune, à 
d'aulres les étoiles ; à d'autres enfui il a ordonné d'amonceler les nuages et de préparer la pluie {*). 

C) n résulte d'une Mpirssion de Cosiujs que la li^juri' qui stiil avait l'ir traire par Épliore nrfjne. Co$ma$ cile ailleurs 
le t^ntnignai;» de Pvtliéas de Marseille, lequel, dit-il , aflirmiiit qu'.irrivé aux extiémiléSéa SCfitentlioa , bslnrlnic* hlî 
mnutn'Tent le lit uù s« coudie k solcil. ( Voy., I. J*', Koifoogm aneient, p. IftS.) 

(*) Pi'ut-être faut-il lire nilaxantka. H s'agit sans doole Al ndUlAllo, dont les crocodiles . mtniA Ptine, citaient les 
^|l^^|•S. 

(*) Sdim d'autres auUurs du muyea ige, diaquc {wys de k icrre cal plac4 mus la prolcdion «t le (ouvenieBient d'un 
«nCêiitrtkinKer. (Cr. Somi, De angelh. VI, i9.) PHH I Dic«! 



l^es (tiH-li-iirv clirr'tipn"; , pnrtisnn^ 



'H de saint HiliiiT ft ih^ DiMun- 



bieut 1rs autres »ur Unirs épaule», cummc Vomophore AfS nuatchéeiM ( Beausttbrt', Hiiluii f du maHiclieixmc, 11, 374) ; 
Iw lulws, i|a*ib lt« nwlaîeni d««ul wi oo jpllls les InhniMt à Icor suUe. 

te jésuitt' RirrjoU,.d':iilleurs sarant aslronoim', suppose que diaque an^e qui fou^se une étoile a );rand »Vm d'ul>'icr(«r 
ce que font les autre* anfes, afin que le» dislanees relalives entre 1e< astres nSt«nt loiijmirs ce qu'elles doivent être. 

L'ablnÇ Tritli«'ine (De srplfin »eriindeh, etc., Ar^'-ntnr., M. de tCiOd i (lnime la siiercssioti evarle de scpl anges 00 
esprits des planètes qui, les uns .tprès les autres, et chacun pendant 3Si ans, ont youvxnié les momeoicnls oHcsIes depuis 
b adttiou jusqu'il Tan 1S6S. 



DESCRIPliON DU TAiit:R.NACLE. IMAGE DU ÂIONDE. 



11) 



d'od est ybmue L'mam db ceux m caunisMT qdb u tshrb est ronde. 

Après Te déluge, lorsque les hommes rnncmîs de Dieu artnpnrent liû construiranm toor, i 
niBt souvent le? aslrcs i\p rctlo iuifriViisf hanîiMir, ils furenl amrii«'< à rroirc, par (Troiir, (]up le cu'I 
âail ^héri(iue. Et, comme la ville uù ils élevaient leur tour était dans !i' \ms des>babvltinicus, celle 
oplnioo de la spbére Ibt d*alnnl répandue parmi les Quidéens; ceux-ci , passant en Égjple, la eoni^ 
nuniipiérent aux Égyptiens, et des Grecs, Pythagore, Platon' et Endoxe de Cnide, étant wnna en. 
i^!jpte, eothrastirent avidement eette erreur et la propagèrent en tons lieux. 



UE TABEKNACUS M XOISB.. 
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Vue i rot d'ui^eau du Tabernacle^ Je VMrimn m c««r, cl d« l'EKdJile. 



Lct - ilu lnn;i:e 11. .I.iiis leiif moitié «npi-rii'iirf, 
raugiïi Ù3m leur moilu iaiénciirci M k* alUcJiaii 
les uas lia autres au mqjfoi ^ cncocU M e^MHNi. 
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Vue ignniiie de la iiarlic extérieure du Tabernactc. — UinUlore de Ci 

1. tnM'' ili's douze pain* <lc proposition : Iroîs dei [ nii'; =^ril jiî iri's i cIlIMI 
tir- cnglis de la table snivjiit (^«mas, ces iîlhi.'l- f-jins 'l;;iir. ni les douie 
BHii* de l'jM^, el lenr diTuioa nir trois iadiiiue les auirt! uiMimi ;— 
' a.lacia*Mier:-a.ieiaie#af«nl«:--4^l«*ataMMeatalil; 
— S, It Miynl (Tainlii. 




Figure asrrasditdt h UUeto pdM 
lie pri)tH«tli4NI (•}. — VfalIlIlirD 



Pécrivoni? niainton:int en détail le tahernarle f]nc Moïse eonsli iiisiL par l'ordre de Dic(l| i riiltage du 
monde, d après ce qu'il avait vu sur la montagne (*). (Voj. Exode, iô, 30.) • 



(•) 4hi anit bit aulMir de la laUe, dit Coiina, «w cfunÏM nmde, »ùn de reprbeaier 1*001*0; |w1s CRCon, niloiir de 

eette rjmaifM*, me cotironnir àc palmiers, pour inttiqticr la trrre d'.na daUl l'OCéaO. 

(') Ces iiiUrpri-lations symliorniiifs i<Uiient dans l'oiiril <)ii lctnp>. 

Dès k premifr siècle de l'ère clirtricnne, t'hislorien Jt)S«phc viivail dans certains di'l.iils du bbrrnarlc.dcâ cudilAiin s du 
àel, de la mer, d« la terre, des dou» nois, des qaau-e r^lt^^ments et des pianètes. ( Atd. Jud., i, p. 155, 156 ; 111, p. 1, 8.) 

i les divecMS iMmies da Icnpic de JénualfoitllM 



A ta tn di dcuidM ^1e, OàmoA d'Atasandrie expliquait 
MMis du gnod iMdlK flfufaiani ha dHiioia de l'oies 



so 



VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — GOSMAS UHDICOPLBUSTES. 



ht tatisrmde éldt «Nrtmit par i^agt co1oiiim$ qni IbcniaieiitMilMt dé pcftes, dneue de la ki)^ 

d'uae coudée et demie, de sorte qiir les vinj^t rnlonnes embrassaient 30 coudées : telle était la longneur 
du talHTiuicle; les bases de ces coltuiiifN l'taienl dniililt's, apimyées le.s poulres , et elles étaient 
d'ai^eul. Les chH|Hleau.\ élaieot siui|iii'S , niais en ur , et il en était de iiu^ine des )>iirtes, des burres 



H2KNNH 






i . k thiiiiWlrr ; — î. Il TCffe d'Atron ; — 3. I* viso .l'asper»** ; — 4, i« iMm éê 
U lot on d« Motso : il l'extrtiailé. le acrpenl d'airatK ; -- 5, Il UUe do |mIm de 
■niWMl» n <',. l'arrte da Um<«M»D M MttMM. lui «lit à llattrieir «■ 
ulwniad.. a Li.iiistpar<cdel'«iiaieirpir wnNo.Aira rircIttWI, AicMI 
di Hidi. k«aMt( «MMiiiM. 



Le Clijnili-lHT, nu la l.iiiip< ii v\4 



transversales senanl de vcnroux cl des encastrements destini's à les recevoir; ces barres cependant 
étaient deux bois rouverts setdemenl d'or ; ils él;iieiit allacliés à cbaque porte, tournant et entrant l'un 
dans I autre, si bien qu'ils uui&saienl entre ellcâ toutes les portes ; les verroux, eotraot dans des anneaux, 
reliaient aussi fHteawDt toutes tes parlies'dn labemacle. Le dnquiène verrons çdai du milieu, n'était 
pas ret^u par des anneaux, nais passait dans les poutres mêmes pour plus grande 
solidité. La hauteur de chaque perte était de 11 coudées, ce qui était aussi la iarfour 
du tabernacle. 

Tel était le tabernacle sous les voiles qui le couvraient et renuieot. Les premières 
tentures étaient tissées et nuaucées d'hyacinthe, de pourpre, de lin trts-fin el d'étoffe 

écarlate, de nu^nie que le voile que la divine Écriture appelle tapisserie. Or il y avait 
dix voiles différents réunis cin(| par cinq : a l'un des bords du voile qui était au milieu 
(les quatre autres étaient des auncaux, au bord du voile correspondant des crochets, 
de sorte qu'en les ra(^rochant on unissait entre eux les dix veiles. Hais, hmqu'o» 
était en marche , on les portait séparés. Il en était de même |)Our les secondés ten- 
tures, qui étaient en peau de chèvre et que, pour cela, on appelait des peaux. Klles 
étaient au nombre de onze, cinq d'une part et six de raulre,.s' unissant de même au 
moyen d'anneaux et de crochets. 

Le candélabre, OTOC ses sept branches, placé au midi du tabernacle, était l'image 
des .sept astres que nous nommons planètes i il fvait sept bronches i cause des se^ 
Jours de la semaine. . 

La table était placée au nord, et Ton dlumait les lampes en commençant par un cété, de telle sorte 
que la lumière partit du dmK pouT écUirer le sepleotrioo » selon ce que SoldaMMi dit des éloUee dans 
JEeelémtte, 




Cwliimc iV-« .Alli 
(M uMheu ÀUi- 



('j Cal I cxlit-milé de la li^e qui fi»riue k ^eptitme luuiuuire. 
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COSTUME DES PRÊTRES HÉBREUX. «1 

■ ■ 

Cette taUe, emm» nous Vnw» dit, cal le type de la terre, et les pailn repréteotent les Ih^ : ib 
ilaient au nombre de douze, parce qu'H J a douze mois ; aux quatre angles, à ciuse des quatre saieens. 
■ Le voile était tissu il'liyai iullic, âo pnrprf», (]c tin triVs-fni fi d'iMufTe écarlatc, pour rappeler les qiintrr 
étéoNinls, et pour rornemUlil du tabcruacic. Nous avou» dit qu'il partageait le tabernacle en deux 
parties. Dans la partie inlérîeure était l'arche d'alliance, couverte d'un voile et cachée à toui; les yeux, 




L'Aicfec il Ungigiiiic m «'«Uinto : n-dcmi. éna imti <k chèrMut ; 4in cM», li cml|ftinUhtii«i ^IMwi, to fiud 

prMre Abiiu. — D'aprèi CtuiM. 

type (lu Vorbe fait rtiair. Chaque année deux prftres, Zacharie et Abîw, pur eimn^, } péaélnieat tour 
à tour pour oHrir le sacnlic« àe rémission. 

Le vestilmle du taberoade avait uoe longueur de 100 coodéei et était soateou par vingt colonnes ; 
il avait dans sa largeur 50 condécs et était porté par douze colonnes. Vers l'orient du tabernacle on 
aviiit disposé des colonnes trois par trois sur Iesi|iu^l!t'>. nu av;tit étendu des voiles de 15 romit'cs faits 
du lin le plus Cm. A l'entrée du vestibule étaient quatre autres colonnes tendues d'un voile de quatre 
couleift-s, mais tissu «eolement de Kn, et d'une hauteur <le 5 coudées. On avait disposé des cercles, des 
Inrras et des câbles qui aervaieat â étendre eu à replier le IdC du tabernacle él les voiles du vestibule. 



OMTONB MI QUAND PRÊTRE. 



Voici quel était le vêtement du grand prêtre ; une tunit|ue ornée de franges, une épomide, une longue 
robe, une tiare, une ceinture, une mitre, deabamleletles, deux époraides, uaesnr d)a(|ue épaule, reliées 
Ensemble et se portant l'une de droite i puche, l'Sbtre de gauche à droite, de manière à couvrir la * 
nudité du mu : toutes deu\ faites de lil d'or, Ac piMirprp véritable et d'azur, enlrenK'lév de byssus et 
d'écarlate. A chacun de cps époraides, sur l'épaule, était attachée une émcraude oii étaient gravés les noms 
des douze tribus, six sur 1 Une et six sur l'autre. Le rational du jugement était carré, long en tous sens ^ 
d'une palme ; il était doublé, fait de fil d'or présentant aussi quatre couleurs difllrentos, et orné de quatre ' 
rangs de pierres précieuses, trois sur cliaque rang, afin de formér le iiiunlin^ ihiv/.r ; ollos étaient enchâs- 
sées dans de l'or, et sur chacune rtait gravé le nom d'une linbu. Sur chaque épaule, par devant, <^tait un 
petit écu d or d'où pendaient des fiiwiges d'or et de couleurs variées; ces écus riiteiiaitiil le rutitxiul sur 
la poitrine; au basdnralkmal, de chaque céié, était unepétitecbalned'orqui venait ce joindre par derrière 
an bord des deux épomidcs, de sorte que le rational était attaché par devant et par derrière aux épomides. 
Le vêtement dedessousélait tout bleu, depuis la poitrine jusqu'au bas des jambes, et portait i sou extréoMté 



Digitized by Google 



22 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — COSSIAS INUCOPLEUSTES. 

un capuchon : les bords étaient ornés de frange» de divenefe eoideurs panni lesqudtes «a tmii plaeé 
alternDthremeDt des doehcttes d'or, des grenades d'or et des fleors. Le grugl prttre portait an diadtoo 





d» pnll,— infiiêt Ombm. 



m de (met rmtmin' n>y3tei HMnMalJaif: Md- 

(t,LM.,:,v . r..' 



de bjssus et une ceinture de couleurs diverses qui serrait sur la poitrine le vêlement de dessous. Il avait 
une mitre sur le front et, sur la mitre, comme une bandelette nvec des franges retentip par iiiu- l:tme d'or 
où était gravé le signe de la sanctification du Seigneur, le télragramme, jin&i ^u'on i appelle. L tuui avec 
ce eostume qnll entrût dans les Houx «dnta. 



Ut CAtanmuii. 



Noms avons dit que les lioii/c pains «le proposilion sont ]"iraa?rr tlo l'année et dos fruits de la terre; nous 
repn^sentons maintenant le cyi ie des douze mi& de l'année et les fruits de chacun, pour reodie grâces à Dieu 
()ui nous accorde tous ces bicnfait^i. 



J>lft«mi«Hflit (avril) de ra3. 

Pachon (mai). . de la camitlV? * 

PttiflU (juin) , 4» noix arméaieiiiies. 

isL 

Epijthi (juajet) dul»K? 

Méwi (aoùl) des G^ues ou du raisin? 

TMhfftfMknt) dMoKwt 



PAoopAt (octobre) des datte*. 

Alhyr (novembre) (i*'s a>iiLrî;i'S. 

Choiae (décembre) de la nauve. 



Tybi (janvier) de b chlror^v'. 

J/«ft«r (février) sorte d'ail? 

i(iiin].; 



Le aolell et la hme décrivent chacun un eeide dans lenr course ; aussi Dnvid dit au Seigneur : Tu hi^ 
tàm la couronne de l'année, esprimanl par là le eerde dos doiBa nois. C'est ce cercle que les anciens 
appelaient zodiaque: 
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Le Ccrrie Je l'iuinve, twluiiunl ks fUa\u et (ruiU que proilMil disque uuNt (■}. — UtnijlMrv «te CoMMi. 



Oi~lobre (phaophi) la B.iI.itiiT. 

Novembre (athyr) * . . . le Sror|.iii>u. 

Décembre (ckoia^ le Sagittaire. 

JawierfTVt^ le Gapnoone. 

rCnfcr/nêdUr) ^ te Tenmi. * 

'(ikoth). . .*. ta TwiR. Ikn Ottonàiorli; les Pmcmn». 

' ' -&iiniitra:hTeri«,--bLiiM, ~lletri»re, — Véms, — toSt)idl,~ltiirs,'--J^^ 

Ainsii tous les pliéiiuiiiènes de Tuniverâ se Iruuvaienl représentés dans le labci iiu( le. 



AttII (phnrmnuthi) le Bélier. 

Miit fjxirhonj le Taureau. 

Juin ifiaijnil........ 1rs Gi'meaux. 

liOkltepqthi) rÉoensM. 

i (mitori) 1* Um. 



DtSCHiPTlOK U£S AMMAUX INDIKNS. 



f.r rfiirt'wmt. — \.p liiinorf'ros lire s(in nom des cornes qu'il a sur te nez. I-flrs(|ii"it iiinn lip. ces ronies 
remuent ; 1oi-si|imI eiilre en fureur, il les agile violeminent, et cependant elles sont si solides el si roiiles 
qu'elles peuvent lui servir à déraciner les arbres, surtuut quand il les heurte de front. Il a les yeux 
placés Cwt In», prés des inflchoires. C'est un animal terrible, mais snttoat pmnr réléphanl dont il est le 

plus dangereux ennemi : sa jieau cl ses pieds sont assez semblables .'i ceux de l'élt^phant; sa peau 

d^ttillée a une épaisseur de quatre doigts et est si dure qu'on s'en sert quelquefois pour labourer, an 

* 

(') H rM pri'Sf|uf imjMK^ililr ilf se rendre compte exarlemfnl Je la nature de ces plantes et de res fmils, soit par Irnr 
représentalion , soit par leurs détioniinalioi». On peut Uratefois cherclier i tes étudicf ea coiiiiuea(«at au dattier, et en 
tMiiOfeMhv, oAMoiktMpHfti, filsaidéccariira, gAcstto iiiain«,etiiiRri4c i 
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Jim d'un fer de cbornio. Les fiâdopiens appelleiit k rhlnoeém an dam 'leur diateete vulgaire, ou 
harm dans leur aiilrc vocaliulafre. en aqikiiit l'dlpla ot en y ajoutant It terminitton mi, enlendml 

par «n< l'animal lui-ni«^nip, pt plus pmpmnnit par harisi la fiM ni ' ilr son nez ot «^n praii, dont ils se 
servent pour labourer. J'ai vu de loin un rhinocéros vivant en Klliiupie, et de près une peau de cet 
animal dans le juilais du roi, ce qui m'a permis de le décrire ain»i en détail. 





* !.e tmireati-rfrf{^). — Le taurcaii-r'^rf so trouve (lan< l'Inde et dans I Klliiopie. Ceux de l'Inde sont' 
doux et apprivoisés; on s'en sert pour transporter le poivre et d autres marchandises dans des sacs; on 
tire leur lail «l 'en en fait dv beurre. On nuage Iditr cbair$> les chiliens, après les avoir étranglés, les 
C^s, après les avoir tués à coups de bàion. Ceux, au eontniro, de l'Êthiopie sont sauvages, et l'on ne 
peut les soumetfte aux usages dooiesiiques; ' 





se 



Le TiifCMa-Ceft — V»fitt Casn«. 



La Girafe. — Vtpri» CwmM. 



La girafe (*). — La girare ne se trouve qu'en Ethiopie. C'e.st lui animal sauvajj^e et qu on ne peut 
apprivoiser. Cependaiil <in ni r'ii'-ve une on deux, t|u"on a prises très-jcuiii'^, dniis le jialais dn roi, par 
curio.siit^ I»rs4{u'en pi rseure du roi on leur donne à boiir ilu lait ou de I eau, elles sont forcées d'écarter 
les jambes de devant, car sans cela elles ne pourra^nl alteiodrc ù terre et boire, tant leurs jambes» 
leur corps et leur Mtt sont élevés. Voilà la description fidèle de cet animal que j'ai eu oeeasIoD de voir. 



('j Taurelaphot, 



* 
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AUTRES ANIMAUX DK L'INDE. i5 

U bœuf tÊUvage (•). — Le bœuf samuge est im frès-grand anlnal ipii vil dans l lnde. C csl lui qui 
tniRiit 1« lufit dont se senrenl les efaels pour orner Icur^ ehefaux et leurs enseignes lonquils mot «ê 

campagne. On nronto (\iv\ lo-vipip sa »|ii(>iiç s'cmbarra*^c dans un arbin. il n'ose plus boufter de ppur 
de s'arracher même un seul jpoil. Alur^i les naturels s'approcbeol et lui coupeui la i^ueue; ainsi mutilé, 
. il s'enAiit. Tel est le nitiirel de cet animal. 




Le muse. — Le musc e^t un pâlit animal que les lulurels appellent dans leur langue casltui (*); ils le 
poursiûvent, le {wrcflot de flèches, pois reawilleot le sang ^ s'est eeagolé sur son nonbitt. C'est c* 
sang qid fournit ce suave parfiim ooos appelons musc. On jette le fesie du corps. 




Iji liriinte m nnicorne. — le n'ui pir voir n-t animal (^i, niais on m'fMi a innnln' qnalrr lipriires 
d'airain dons le palai» du roi qui a iiualre tours, en t^ttiio^iie, et c'est d'après ces ligures que je l'ai dtk'rît 
et représenté. On dit qu'U est mposeUile de prendre cette lidie ffroce et qne tonte sa flme repose dans 
sa corne. liorsqu'clle se volt poursuivie et prto>d'étre prise, elle se jette dans des précipices, et se tourne 
si bien en tombant qn'die reçoit tout le cfaoe sur sa corne, de sorte qu'elle échappe saine et saine. 

(0 ilirMoiMi. tat Amés k knrf iraiaBDt, ou jtdL 

(•) Ou caslodri. 

(*) Uonocerûs. Vovez, sur la licanic, divt-rs pu«-i;i'« d ms noire |)remii;r Vk»luine, con.ucré aux voy.ijjcurs anciens, et 

notaBOKni pagp<: 103 rt iis. Oueli|iu-s sivanis sont (Ii-|hisi's i croira ipit fft animal n'ett fu dNoiMpMt Bi ce aoisenl 
mtOMM taitdes raciMrebcs âce taj/A, \uA eu Asie qu'ca Afiiqae. 

4 
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L'Éerilun a sonvent parié dn c«t anflaal : < Sauve ma faiblesse de la gueule de* Uens et des cernes des 
«niesnies. • Et ailleurs : • Mon bien-aimé, semblable au pciil des unicoroes. * Ailleurs encore, quand 
Balaani bi-nii Israël : • Dieu l'a tiré (i'K^'yptc et lui a donué la force des unkonies. » Teua pa8sa|{«i <|tti 
exitriineni la force, 4'audacc et la puissance de cel animal. 

Le pouiceau-€erf($onslier?) (') et iVti/i/wpeteMe.— *J*aivak(!hafe^beealeceif-GW^ 
ai mangé. 




Illllliinlw» ITMifi fnmm La N*riar. — VtfH» Ctum. 

Je n'ai pas vu l'bippoiiotaine; mais j'ai eu en ma possession de très-grandes dents de cet animal» 
pesant 43 livres, et (^le f ai Vendues M.— Depals j'en ai vu beaucoup en Éthiopie et. en Égjfpte 

Le jmvrier. — Le itoivriei i st un petit arbrisseau <|ui s'attache à un autre arbre plus élevi^ car cet 
arbrisseau osi hùlc et délicat cotiunr les plus petits sarments de la vigne. Chaque grappe est couverte 
de deux feuilles trés-vertes et assez semblables à celles de la rue. ■ 




I«P)Mqiis.oa Vanaaiii. ' l» OÊt^ê, —Vêtltt tmmm. Lk TortW. ~- Vtfm CWil. 

VifrtiCMan*. 

Le phoque, le dauphin, la tortue. — Nous avons man|;é du pboque, du dauphin et de la toriwanr 
les bonis de la tuer birsqu'il noi!-; ;iri ivail d'en prendre, Nmi^ /•(ranirlinns le dauphin et la lorlne ; pour 
lcj> phoques, uuus ne les élrangltpns pas, mais nous les tuiuiis eu les (rappant comme ou a coutume de 
fiure pour tes gi^uds poissons. Ùl idnir de k lortne'est noirtoe cemme eelle du mouton i c^le du dauphi» 
est noirâtre et à une mauvnse odeur; celle duplioqne est eonoe eelle dn porc, Manche, et n'a pas unn 

mauvaise odeur. 

Le cocotier. — C'est un arbre qui produit les cocos, c'est-à-dire les jjro.sses noix de l'Inde i^j. Il ne 
difTèrc du palmier qu'en ce qu'il est plus élevé , plus loulTu, et pousse de plus grands rameaux. Il ne 
perte que deux ou Irais tiges de Ceuilles et autant de eocos. Ces coees ont une saveur suave et doiict 

0 .\diiiiion h \» (woniCft réaction? 

(») Aryellia. - . 
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eonroe celle des noix verle». Quand on les cueille, ils soiii pleins d une eau Irès-agréable augoùl, que 
In hdiens bnTent eo gniae de vin : ib appellent eeUQ Kquear rwwAMiini, et elle est tris-douce. Wsque 




la CwtUcr. — lAqirtt Cttm. 

• ' ■ * . 

e coco eit caa^, Ym se cosgole anlonr de la ceqville, reslf liquide an mdieii, |niIs finit par s'iAsoriier 
entiéranent. Si. on la lusse trop vieillir, elle devient nnw él Irts-maiivaise an goM. 

De rUtJe Tttjprabmie. — Taprobane est une grande Ite de TOc^an dans la mer de Tlnde ('). Les 
Indiens l'appellent Sielediva (on Srlcdiva), les Grecs Taprobane: on y trouve la pien-e nnmnuVliyacIntlie; 
elle est siiun' ;iu dHà du pays du poivre. Autour d'elle sont ^nmpri"^ nnn foule de petites 1rt">s- 
rapprocliées les unes des autres, qui tontes ont de l'eau douce et produisent des cocos (*). La grande île 
de Taprobane a, au rapport des naturels, 300 gaudes de long el autant de large , c'est-à-dire environ 
neuf milles. Elle est gonvcmèe par dnix rois ennemis l'un de l'aulre. L'un possMe la eontrfe des 
hyacinlltcs. l'autre le ri ^^tr do l'îlr. où î'nii trouve un comptoir de marchands et un port trAs-fréqnenti^ 
«les peuples voisins. Il y a nit^nif' dans cette ile une église chnHienne pour les ^tranj^ers qui viennent de 
Perse, et I on y envoie de Perse un prêtre, un diacre et ce qu'il faut pom* le service religieux {^} Les 

(') \.f Awimr Vinmil pen^ qtip Crvsmas n'm'U pn<! voyng.' .m tk-l.^ de DilH-l-cl-.Mandel, et quH ASeril Ctjtaii fapfis 
les r('àU il'autr«> voy.igeurs ; mais on ne voU pas d« umlif sudls.iul i ce. lioule. 

i' I Ui He* Maldives cl Laquedives. PtoUm^ porte le nombre de ces tics 1 1 ttt. Oo ftHluai tn a««ir confié jMfP'i 
12U(N), Ilots et ndien coupris. On lis diviv ordinaireinenl <a 11 gfwpes^ 

(*) I/arrl»»*q«e de ta 9mc qui onvoynii rrs \H-ftm Arit nestorim. 

- n:i;i^ r"!i il" T:ipriiti;ii;i\ ilil .(iîleiirs Cosinas VH'i I^lnilf ifilérirtir*', où i -"! l.i lut-r Indiqu" . il c\\^*.f une église dp rlin^- 
liens où «nnl de» ckns el des fulètes; s'il ; en a {t(u!> loin, je l'ignore. Oe inéine, il ; en a dans le pajs qu'on appelle Malè, 
•ôYient.le poim. Dan le Ranpie l*M aamiM GhHmm. ilf«Mini«Aiili|iie*i|irir«BeimBraltt«virMeaParw.Bl4« 
m(mp, dans nie qnr Ton appolli* Dioîrorides (Socoloni), silni'c dans retlc mAme jner Indique , dont 1?^ habil.ints p.irient 
l*" fTiT , H où sont des Colons dt'poiU's par les Plol^iii6^s successeurs d'Alcvandre le Macfdonii-n , on Iroiivp dts clercs 
vmoyé^ de Perse ; on t romple un grand ooffllire de chrétiens. J'ai navigué jusqu'à rrik- ili-, pl toutefois je n'y ai pas alMudé; 
Bui$ j'ai caHïé en grec avec ((uelquaHiin de ses balntants qui partaient pour rËilito|iie. Otex les Baclics, les Hnns, les 
Amwi , les nlfvs Indiens , les PMonnAifens , In MMes, les nainMes , et dans tente la Perse , H y a nn nonfere inllni 

d'i'pliii'S , d'rViVpiOS , di* fiiirtcS, do m.irlyr*, (*.■■ !riiiii:.s rt lie «.ilil.iiiis. Va lie iu.'f;li' Kllii.ij , l'AMiniiti' f l i\:\n-> 

lu'itr li ii'gHin qui est alentour. El aus^i ilans l'Aratiic hnircu^i^ , cbei le» liom^riles ; d.ms toute i'Anibie , la PalesUne , la 
PlK'niric, toote b Syrie, fAnliocke jnaqu'à la M<!Mpotamie ; citex les NoiwlH et les GMrmanlcsteaigjpie,enLjliip, dans 
te Peniapole en AIHip» et en Mairitmiejesfi'i Gedèsi «en le isUi, «OM voye> de lootas parts des <glto, des dirAine, 
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. nalurols d le rui .sont païens; on y rencontre bruiicouj» de temples : dans l'un d'eux on voit, à un endroit 
élevé, nnebyRcintbe três-brilbiite et aussi {grande qu'une pomme de pin ; lors<|ne le soldl darde deesvé* 
elle brille au loin et jette un ériat extraordinaire. Cette tie, par sa position centrale, reçoit un f^rand nombre 
de iinviri": de l'Inde, de la Perse et de rKlliioitie, et en expédie elle-intMnc beaucoup. 

Elle tire de l'intérieur, c'est-à-dire deSiua et des autres comptoirs, la soie, l'aloés, le girolle et les 
autres produrUons de ce pays, cl elle les fait passer aux \illes de rcxlérieur, à Malé ('), par exemple, 
eA naît le poivre, i CalBana d*oA l'on tire le cuhre (*), la sésane et d'antres plantée avee leetpralles en 
fait des viMemenls, car celle vîllc a un fort beau marché. De mi^nir elle 1rs envoie vers leSind d'ni'i l'on 
expédie le musc et leca.slorénm vers la Perside, l'Homérite et Adulé; et en relniir rlk reçoit de chacun 
de ces cuniptoirs des uiardiandises (|u'elle expédie dans l'intérieur de l'Inde avec se:> propres produc- 
tions. Le SKnd est le eomaKneement de l'Inde, ear le flenve Indoe ou Phiaon, qni w jette dans le pàk 
Persique, sfpare la Perside de l'Inde. Les pins célèbres comptoirs de l'Inde S4.nl : Sind, Orfliotha, Cal- 
liana, Sibor (/i. Malè <\\\\ a cinq marchés d'oi'i l'on expédie le ]inivn' ; Pnrii. Man^rnilh (**. Salopa- 
lana, Nalopalana, Piulapalaaa A environ cinq jours et cinq nuits de niaiclie est située iSielediva ou 
Taprobane. Phn knn , sur le continent, est Mandlo qui prodoit les perles , Caber d'eè viennent les 
parfums ('), puis le pays du }>irofIe, et enfin Sina qui expédie la soie ; au deli il n'; n pas de teire, car 
l'Océan borne Sina à l'Oridil i"). 

Ainsi, celle Ile de Sielediva, posée cunune au ccuire de l'iiide et qui, produit l hyacinthe, reçoit Itt 
marehandiiee de Ions les comptoirs et en expédie i Ions, ear eUe-méme aunfiirt beau niardié. ifanmai 
autrefois qa'nn marchand de nus compatriotes» noomé Sopater, mort depuis environ ircnte-cinq ans, 
aborda, pour son commerce, à l'i'c T;ijir(ili;ini' ci même temps m navire venant de la Per<ip F.,<fs 
Adulitaius avec lesquels était Siq)aier débarquèrent donc, ainsi que les Perses el un ambassadeur de lem* 
pays. Les chefs du port et les préposés k la douane vinrent les recevoir suivant la couttane et les 
menèrent 'devant le ni. Cdni-ei, lenqu'ils l'eurent saliiè, les invita à s'assemr el leur demanda : € De 
quel pays venez-vous, et cnitiiiii nt y vonl les affaires? — Trés-hien ! » répondirent-ils. Le roi.con- 
tinnaiU à s'entretenir avec eux, ujnula aloiv. : « Lequel de vos rois est le plus grand et le plu.s ituissanl? » 
Aussitôt le Perse de répondre : • Notre roi est le plus fort, le plus puissant el le plus riche ; il est le roi 

<K'S (!vA]urs, de» martyre, àes moines, des solitaires. Et de aitSme en CiKcie, en Asie, ea Capfiadoce , en Liriquc , tl^ns te 
l'ont l't dans W> njntrL'i-s hyitrrborécDne» des Sc>Uic» , des Hjrcaiiicns, des Hlniles, des Bulgares, Uelladu^uLS, des ' 
lllyruns, dis D^ilniajf.s, des CoUii, d4>s Espagnob, des RMUiiis, dcs FiMOi «tde Umles fes auMs nattou, |uiqn'* Gadés, 
vers la cdl« Mpleilirionale de l'Océan. • 

Kà jMTtoM d« SfaisT, qni AaH prupW de noliies chrAiens. Commis 1M meadea des iMcri|dieM Ai WedMIakaOcb, iM- 
(fntV?, de- notre tciiips muis \f tiDiu àetiiiuilet. elillcs consiili r ■ i (in nic iiynnt l'i*'' trar^os p.uV-». ;mn< ii>i llfilnvux. lip-iiallrtre 
• ic premier auteur qui eu ùl «ij^oalé i'cxislcacc. — Voyez les ojiijixlurcs de U-|>S)us elU b. Ilubui^oii !>ur eus tiucrk)ilMJi». 

C) BMaUr, pays de HaH. (Toy. p. tl, nota S. ) 

(•) Siiiv.int x\s>f iiiani , C dlinict .iinviil iirriipii IVmplarcmenl de la ville de ù'Aim , siluA* sur h ci'<lt; de Malakir, dar.» le 
royaume de Travaiiiore ; — d'apré» .Motitfaue on , ce serait Caiiful; — le major Itcnnell suppose que Calliana doH Art" 
rlierrliAî dan^ le pays de KaHiaD, pris de la tvtikf de fe nom, qui descend des Ghales el se j<îUc dans la mer, non loin de 
BolutNiy.es bce ntedeSakelte.'->Vo|.iaaï,«irlcA'A/aMNir (CanMitadel),R^ 
lèt .4rvte« ef le* fVrMm, etc. {discours priffiminaire ), t. I«r, p. SS. 

Nous devons faire remarquer qu'il n'y a pas de ir;i.-.' ilc nmii"; il'rt.iiii iLiiis l' M ibbar. C'est probablement de l'île de 
U.-iDe-i, firès de Sunialia, el de la presju'ile de Mabcca, que l'on Urail l'élaiji, pour le transporter à Malé el t !>es comptoirs. 
Une erreur très-c orannine chti les vopgoin hnr fail iwUfier I» Mm oA r«a vmd «arlaiw «Igels de cwniMfee ceUM itonl 
wati le lieu qui bs produit. ' 

Les mines de ruivrc du Jap«in pas»4>Mt pour fir« encore aujourd'hui ks plus considérables du monde. Ui cuivre japonais 
est ré|iandu dans tout l'Orient cl nSsulièrenieiit roté dans les prix eONfialB de Cailian, da Çakutta tt de 8iB|ifOK. 

(*) Silwr paraît élre r<!qutvalcnl d« S^Iala ou Sohra. 

Peul-étre Mansalorc, cheMieu d« district de Kamra, dans la prMdene» de Madna, 

Ar.ji.iinn ui N - m^.iim s ,|i i'i trient qui paraissent produire 1e pUi> d« pohm Mot: SaeHilra« Bonte, Il picaqiÉlh ds 
Mala< < a, « l quelques pays situât sur la cdie orientale du golfe de Siaui. 

(') Les|wHa»fhw*ieMiii t aariart dahpwsqa'lhawidaBlatodtriade, daCailM 
lippioes; on en lire aussi du golA- Persique el des mers qui l>:it{;nen( les ctMes de TAnlMa, 

(') PaIcMiJ, en langue tainoule, signilie ville, de même que poHr, en sansciit. 

C) Suivant Bigot , le port de Macer, où l'on dMfge , dil4l, beiocoup de noix de muscade » de soie et de dous do fiuÊk 
(■> Arani Cosoias , aucun i9j»t/twc m s'dtail csprieié aar «ee ViU*» Ae l'Aaie d'une mailr* aas«î jMie oi aussi pediiee. 
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•des rois, et il régit tuul suivant son ban plai&ir. * lUais Supater se t&i!>ail. Alurs io rui lui dit : « El loi, 
Romdn , to ne réponds rie»? — Qne ne reste^^ i dira, reprit Sopater, aprée une pareille réponse? 

Si vous voulez siavoir la vérité, vous avez ici les d^'iix rois, re-^ardez-Io Ions 1rs deux cl voyez quel est 
lo plus illustre et \c pins laissant. » Le roi de s'étonner : * Comment, ilii il, fai ici Ips deux rois? — 
Vous avez, répondit Sopatcr, la monnaie de l'un et de l'autre , le numisiiie de celui-ci, et la drachme, 
e*est»i>dke le miHknre, de eelui'Ui; compares l'im i l'aolre, el voue sanfcz ce que vooe devez penser. • 
Le roi goûta fort l'avis et se fit donner les deux sortes de momaie. Le numisme était brillant, éclatant, 
d'une forme snpiM bc , nillli.iiro, au contraire, «Hait d'ar^iPiit, ft, pour tout dire d'un mot, fortinfériiMir 
à un écu d'or ('j. Le roi, après avoii- regardé la pile et la fiice, et bien examiné les deux pièces, loua 
fivtle nuBKRM : • Les Romains, dit-il, sont assurément riclies et poissants, et reni|iprteat encore par 
la sagesse. » Il combla Sopater d'honneurs, le fit monter sur un éléphant et Èonduire par toute la. ville • 
an hniit des rymlales. C'est Sopater lui-même qni nons racontait cela, ainsi que d'autres voyasietirs ses 
cumpapions qui , d'Adulé , l'avaieut suivi dans celte Ue, et Us oatjyoutié que Je Penie avait été couvert • 
de confusion. 

Outre lestomptens dont nons avons d^ parié» Il y en a bon nombre. d*ant»vs, tanl sor le bord de 

la mer (\n'k l'intérieur, car ce pays est trés-vaste. La partie supérieure, c'est-à-dire la plus voisine du 
.septentrion, est habitée par les Huns à la hlnm lie peau; leur roi, qu'on appelle riollas, peut mener à la 
guerre deux mille éléphanU et une nombreuse cavalerie; il coaunaudc à l lnde et exige au loin den 
Iriliuls. On rap^Brle qpe eomme il voulait prendre «ne ville maritime d«s Indes qui de tons eMés était 
entourée par les eaux, il fil le sic^'e avec une telle troupe d'éléphants, de chevaux et de soldats, qu'en 
les faisant boire il épuisa tonte l'eau et prit la ville j piof! see. Ce qiùplatt le plus i ce peuple, ce sont 
des éoieraudes; ils en poitent c^mme ornement autour de la lêle. 

Ge sont les Éthiopiens qui font le commerce des émerandes en ce pays {*) ; ils les obtiennenl par 
échange des Blerorayes, une des peuplades éthiopiennes, puis ils les revendent dans l'Inde, d'où ils rap- 
portent (!e tii;ij;niliques objets de cnHUMen ". Toul ce ipn" je viens de raconter et de décrire, jr' l'ai vu et 
appris par mjN-méme eu partie, nu iM« n, ayant voyagé près de là, je m'en suis soigneusement inTornic. 

Les autres rois des «fiverses peuplades de l'Inde oilt ansri des éléphants, par exemple les rois 
d'Orrholba, de Calliana, deSindu, de Sibor et de Malé; les uns environ six cents, les antres cinq' 
cents. !,e rni de Sielediv.i achète des éléphants et des cbevanx. Il mesure les éléphants A la enudée 
et les paye en raison de leur hauteur; c'est en p[énéral de cinquante à cent pièces d'or. Les ciievaux 
qu'il achète vicimcnt de la Perside, et ceux qui en font le tratic sont exempts de tributs. Les rois du 
continent indien tirent les éléphants des Ibréts pour les apprivoiser et les former à la guerre; et souvent 
ils se dosiient le plaisir de voir un combat d'éléphants. On sépare ceux de ces animaux qui doivent 
combattre par une Inn^nc poutre iriinsvci-iiale attachée de droite et de ^'anclie a deux ^naiids pieux, de 
sorte qu'elle suit à la hauteur de ia poitrine des éléphants : une grande foule de spectateurs assistent à 
ce spectacle de chaque cAté et les empêchent d'approcher l'un de l'antre. On les excHe de part et d'aiitre, 
jusqu'à ce qu'ils se livrent bataille avec l ur trompe et que l'un d'eux soit hni s de combat. Les éléphants 
de riinle n'ont jam.iis de loninir^ di rciLses, parc'^ mie, !i»r<i(irils en ont de telles, les huliens les leur 
cou|>ent^e peur qu ds ne suient iraj) lomds pour le coitdiat. i.n Ethiopie on ne sait pas apprivoiser les 
éléphants; et si le roi en désire pour les Ihire combollre , on \n prend encore jeunes et on les élève. 
Car ce pays nourrit de nombre4ix éléphants à longues défenses, (pic les navires transjwrient d'Étbiopie 
dans l'Inde, In Persido, l'Houiérite, et dans'tout l'empire romain. Ce que je dis là, c'est d'après des 
ouï-dire. 

L'Inde est séparée dn piQfs des Huns por le Rdson. Toute la régton indienne est désignée dans la 
sainte Écriture sous le nom d'Évilat. « Un fleuve, dit la Genèse, sort de l'Éden pew arrosek* le paradis. 

f*) • Les RooMias, dil aitteurs Cosnuw, foa| circuler leur mcmaaie par le moyen du commerce dans tous lès pa^s ; die 
«tjMtepMe jiiHpi*«nii nrtrMKt de h torre; H s'y a point de peuple «pii ne râdnnre, el l'on n^en eonneit awnne qui M 

toit ronipaniikto. » On :i Iroiivt' des nionn:iii <; à rrfli^ii> il»; < i-ipi ifur-; romnii*, rtifi-miis ^nus dr-v nuiiiiimi nt*: de l'Itirle 
(') CaHl.itid .1 rctroiivd des minci dVmeratidcs au Uml du iinife Arabique, yri's do i'jiifn'iine lUH'i-iiico de l.i TlKUiaîde, 
vitie maritiim fundiV par l'inl^mée Philadelplie, et oà ,it)ord.ii4^nt Vt navires qui fais.iit'ni 1<< coBflKTN avcc llede. Lis* 
tailles ont ni» i dteoevot des oilib et des Mieuiles eaqiio}^ dans kt aneieniics ex|rioiMioftt. 
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Il se partage en qualre bras ; l'un d eux est le Phison, qui entoure tout le pays d'Évilat; c'est là qoo 
se tnrave For, et Ter de ce pays est bon ; lie ht tnssi viennent reecarboucle et le lapis. » Ainsi rÉeriUm 
nomme évidemment l'Indr EviLit. Or ph Evitai rtnit do la rnco de Cham, car il est écrit : « Les fils de 
» Cham sont r!hii= ot Mosraîm . l'Iiiui et r.liaïuian ; les fils de Chus , Saba et Évitât; » c'est-à-dire les 
Homérites et 1rs ln<liens, car Saha est sitiur ilans l'Honiérite, et Évilat dans l'Inde; ces deux contrées 
sontsépirées par le ^olfe Persique. Ce pays produit l'or, dit rÊeritvre; il flNmiit aussi te rubis, qu'elle 
appelle esearhoucle, et le jaspe, qu'elle nomme lapis. La divine écriture décrit donc parfaitement clin|iie 
chose comme il convient â la vérité de Oien qui l'a Inspirée; c'est ce ressert évidemmsiit de tout ce 
que nous venons de dire. 
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de t'gtlr«iimi»meleim, i* édition, p. hUO. — BoberUoo. Reckerche* ki$t»rifUÊ» ntr tinde ancieniu, Parit, 
ITM, p. Itl. — Seram d'AgtnoMft, Hblaite de Fart par le» motumuati, dqww m dèeodetiee, au quatrième eièrte, 
jtuiqu'à ton renouvellement, au tehième, t. III, pHnliirc, taWi- de? pLinrlies, p. 42. — Vinrrnt, Commerce and no -i- 
gatùmoflke aneient», t. Il, p. 533, £fi7, 1797 ; Vo\mge de Héarque, p. 544. — PLiyfair, Syttem of^ognphti, t. I, 
p. 71, 1MB. — Brcdow, SiribM, t, p. 1M-T99. — Mamert, EinUU. in die Géographie der AUe», f. It^ftt. 
Ho!<lpn, Lettre à Boivtonade, p. 218 l.pironni-, Mt-moirp lii i'i Tlnsliriit en 18Î6; arlirle inlilul^ ; De* npininnx cot- 
nwgrnphiquet det père* de l'Egliie rapiiruchées des doctrines pliilotopkiques de la Grèce, dans b Revue des iteux- 
Mondes, mm 1K34, p. fiOl. — De Humboldl, Ejcamen critique de t'hitloire de la géographie du nouveau continent, 
p. 118; Asie eeaittUe, HedierduM tur ietehaioeê de moatagnet et te dinmtolotie comparée, t. p. 120 ct'nÉr., 
1. il, p. 180, 18S.— Reitnsad, Traduttion dl'Abouiféda, t. I*r, p. SM.— Wslckcnaer, Encyclopédie des gen» Aimait; 
:irtii l. rirtf.i. — K- .Jiii inil IV r ,., (V ^Imidr enchanté. — De S.in1ar«mi, Essai sur fhilMrt iéla teem a gn^ft H it 
la ciirtiKjnipliie pendant le moijrn âge, vk., t. I, p. 9 et siiiv., i. Il, p. 8 et suiv. 

SvH US DEUX MOXUliEKTS ET SUR i.'iKSCiunHK( lîkmjk. — Leo Albtiiis, Plolemtti SpergeUe mùmm«ntum AétH 
lâtiaam, Rome, 1631: in-i». — DaMii», Fmgmeal» Slèph. Bpt., 1619. — B. Mfot, Matiim de dii/ert voi/tgen 

«iiri*IW(Th<'ventjt), Paris, lf>63, t. Iw.— Spon, MisccU. enid. nntiq., 168.5, p. 3.'iR. — Chi'^hiill, Aniiq. asiat , p. "3 — 
BwbejTXC, Hitt. paetarum antiq., t. I«, 1".'».— Beger, Thet. Drandenburg, vol. III, p. 3i.— Hanluiiin, t.hionol., V, 
t., p. 819, — Ssitoius, Laerir.ii Ihes. episi , I, p. 326. — Frolich, Annal, reg. Syr., p. 12G. — Walckenaer, Fragae, 
de Callimaque, elc, Lyon, 1799. — Gosselin, Recherches tur la géografdiie de* anciens, p. 221. — BultnwDn, .Wkj. 0. 
Allerihumwiss, I. Il, 1808, p. l'K'»-i58. —Vinrent, Ihe Periplusoflhe Eryihrean Sea, p. I, London, 1800, in-4o, p. 4». 
— Sali, et Gforiçi', Vi^iciuini V;il.'iiii,i, rur/'/f/c» niut Traveh to Indiu. Ceijlan, the Red Sea, Abyssinin, Egijjit, elr., 
London, 1809, vol. lli, p. 192.— Sait, Travti* m AbgittHia, London, 1814, M; p. ill— SMvraln: de Sacj, dans 1m 
Annale» de» vùfoge» de Mslle-Bnin, Paris, ISIO, vol. Xll, p; S9Cf4SR. — Hsimerl, Geogr. Greee. et Rem,, t X, p. I, 
p. 136 — Niiliiitir, \'ei mif' l'i'' i-rliripen, p. 401 , - Lnlnninf , Malrnivi r ; nur l'hi^lmrr itti ihri'!iirniisme en Égypie, 
en Nubie et en Ahguinie, 183^, p. 44. — AiiRUsIc Boeckli, Corpus tnscnpinmum Gnecarum, tteilm, 1848, in-folio, 
Mtamfoi» (erltt fiudmim eéemulm, f. SOB-Sli. 
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|nndiia(VtièMiiècie.| 



Cette relation a été écrite sous la dictée d'ArcuIpbc , ecéque français d m siëye tncoNflw (M, par 
MîM Adanan (*), abbé de SdntrColiimhin (>). 

On no jiossAdp aucun autre document bio},'r;i|iliique sur Arcoiphe. On sait seulement qu-'un religieux 
ou ennile nommé l'imv, nr en Hoiir^'o^rfH' , l'av;iitarconipagné dans son pèleriwge. Il paraît probable 
4ue cet ermite avait déjà lait aulérieureiueni un vu^age en terre sainte 

(*) Acta unctorum, dans VIndex htMloriciu du tome VIII de septembre^ 

(*) • Saint Ad3tn;in tfciivit h Dftcriplion de la Palestine vers la lin du seittièine siècle ou au coiiiiiit'iictiiii-iit du »ut- 
v«nl, d'après i . , ii J.' IVvéque Arculplic, qui mit visité 1rs lieux saints, et ensuite avait M m AlgieUm. t (Aett Mnc- 
imm, I. VIU de iMspteiiiiire, p. 638.}— Il pcéMOla ma Dunuscrît au roi Alfred. 
« AdawHii, é'MtMIra pMil Adm, et dont le mm est, aussi quelquRlMi fertt Aiammmm, Aionumu, Adammitm ei 

même Adamondum. i C't'Init , dit B^dc , un liomiin' Imii , ■ia^;*' cl niM- iii' iil in^lruit dans Tëtude des s:ùiili ^ Kj-rilon-s. » 
B a écrit \i Viede Maint Columb, un Traiié du vrai Umpi de fatre ia pàque, et un racueil de canons. 11 est oiort en 706. 

(•) a», kU, •y.cTeat-Aiidifenie; hm. /i*«M.nfedet«agM«; B^m Y^CéMOa, IHe debMUedeCotaM.llk 
Sainte-Columbn. Os diffi^rcnls noms servent it désigner une pelilo lie de trois kiioinflrcsde lon(f et d'un kilomètre dclir,;.', 
peu étuignéf de l'ild de SlalTa, el at'|i.ii>V srul««ii'nl par un petit détroit de Mull, l'uni' d«s plus grandes des Iles llrlmitts. 
EDe apiMrtient aigourd'lioi au dw d'Ar);yl«. Ce fut i-n 5C5 que Culiimba ; Tunda \e inunaslère célèbre qui devint k* 
* tftaiiwire callwlique le pluaconsidénilile de l'Écoise elle lieu de la sépuHuie dequaraniMuil rois ou rliefs (^4)ssai$, depuis 
fergu U jusqu'à Maebelli. Dans la iragMic où Shiksprare neoDle tlilsialre de ce dcfoicr roi, un personnage denaode en 
quel endroit 3 l'té i nlern- Diuiriin. « A C<>lnm-Kill , répond un aulre |i"ib(inn.i^c, daw ce saint ddiflCB «i Ifpoaeal Ict 
reste» dcws aleui. • Le poète :i'esl nioub'é, dans ce passage, liislorieu Adèle. 

(*) Las pèMuafes en teire salnle iivaient cenaMoeë dés b pmnleriièeladeréraclirMeiine. mal» les fenwugneB>ent> 
écrits sur ers anciens voyaict-ç sont très-rares. Quelques noms de saints, de saintes, de personnages considérables, nnt wih 
édMpj>é à l uubli. Un ignore, p;ir exi inpli-, le nom du vo;a|$cur qui «Vrivit, en 333, Vllinéraire de Bordeaux à Jérusaiein, 
•INKeiilc précieux, quoiqu'il ne contienne )!uère qu'une Doroendalure des viles. ChaleaallriaM Ta |MHid i la Un de aoB 
WudWiire <te Jérusalem à Parit. ( > oy. plu» Iota la BdiBograpliie.) 

Voici nue liste de iju<-l<|ue.>-nns des pèlerins les phu néHbres qui précftMfe i i t Araulpte I Jdnitalea ; nous TeniininlDas 
H'inli-i'esSiiat wnioirc de M. I^uduvic Lal:inni', inlilulé : Dfx peler imiget en terre tatnle avant les croisades (18i5). 

Tmmime cl quatrième siêc/«<. — Saint Akxandre, évèque de Cappadoce. Il lui fut ordonné dans une vision , en 
d'à!» i Jdrasakn, deittil déviai patriaRÉe la mime année. (Boibnd, 18 mm, t. H, p. MA.) — 315, sainte IMioe. 
(BollanJ 1H .iiit'tl. |t 1 ) ' Saint Triphylic, éviVpie de I-eufosie (Cliypre), mort vers 370. Il fut arrompagné par sa mère. 
«iiMIaiul, juin, l. Il, p. ti8i.) — Vers 373, siinle Mèbnie, noble dame romaine, morte à Jérusalem vers 111, et Hufllii, 
dnÉbiii faili. puis radversaire de saint Jéhlme. — 'Mi, saint Porpliyre de Tlie^saloniqiic, qui devint évéque de Gasa. 1 cat 
fWxawpagnop Maccas am diseipb, «pii a écrit la rctalion du vojage. Tous deux travailUreni i Jérusalcoi pour gagner 
tour vie; Porphyre faisait àn smdlera, Marcus Irantcrivait des livres : Mlebam enim.'dil-îl, pulchre geribendi artt, 
I lîiill.iiiil, fi'vrier, 1. 111, p. lilTi ) ;18.">, l'aule. La relalitm df pi !■ . in i^.'. .' rili i ii saint Jénjinr, se trouve 

dausks oeuvres dec« père (Vèruue, I73â, t. I«, cul. â(M : Epislola 46 iuncltc Paulic el Eustochii ad MareeUum). 
(Mhnd, Janvier, t. Il, p. 114.|— Saint Pldiordlbe, ami de saint Basile. ( Bulland, juin, I. 0, p. 863.) — Vkm évfqan à» 
Pn v < I )int l'hilaster (Bollaiid, juillet, I. IV, p, 383), «t saiM Gaudenœ, ipii vifiA eaoon en 410. (CdUier.irWoAc 
générale lies auteur* sacres, t. Xlll, p. 517.» 

. 'Cinquième siàvie. — De 4)4 à 416, Paul OruM', qui rapptirtu en Eipa^fne des reliques de s.iinl Klienne, le* premières 
|ii iBtBl IvansCirées au (kcukut. (Fleurj, L XXlll, du. 33.) — Vers la même époque, l'E»pa|snol Avitus, qui avait pour 
ImI, taaiaw Oraae, de caMaltrr saint IMmc ; on sa'it que ce dcruiisr passa une partie de sa vie 1 BeOilérm. (M. . iUd.) — 

438 ou 439, Eudosie, femme de TliëodoM^ II. Son épouï avait bit VOtt de l'envoyer a Jéru-.dem s'il viv lil a^scz liin<;i<'mps 
ponr voir la lilie nuuiée. (Tbéopbaacs , p. 't'i ; Uaronius, t. VU, ch. 1G et il.) — Vers la ûn du cinquième siècle, sainte 
àfMnk% p e U le M e de Fenipenur Aotliénius. ( fioHand, janvier, p. S59.) 

Sixième, siècle. ^liiil (/id.H-, évéque de Bénévent ; il .ilb troi» fois i Jérusalcni. ( Bolland, 24 janvier, p. tîOt.) — 
Sjiiil Siméi>u, dit >a^> , >4;ypin ii. (Bolland, juillel, i. It, p. tî9.) — Avant .î72, saint M.irlin de Dume, arehevèqne île 
Brag» en Galice ( G r é go i re de Tiinr>, I, V, e .'18, ] — .Saint David. arcli-M ipie de Ni-neviii ( Saint-David), dans le pays de 
liiUes; il eut poar «xanpagaous saint Téliac at saint Paiera. Le.palriarciK de Jénuali'in leur fil rcmetlre après leur rdwir. 
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VOYAGEi nS DU .MOYI-N AGE. — AlU.l I.PIIE. 




On *'til iUi, pn«ir Irarrr r<'lle eM|iiM^, if* tahn imiUicm |>ar KdwarO niJ>iii<<ia dan? In BMieal RetfarrHet in Put/stint, d |ur 
LvHfli liant t«* imblîraliPiK rdativns i rn|>l>iml(Ofl <lu Jonitlain et Je la oirr Morte Cpilf par une caiBints«ioii f<ji<nlif1r|tie ïui^ricainc. 
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DESCRIPTION DE JÉRI SALEM. 88 

Dans on court préambule, Adanun dit que le saint évéque avait séjourné pendant sept iimms 1 Jéru- 
aden. et certifie aa siiicérité et son intdl^nce ('). 

Arculphe, en racontant son voyage, traça sur une tablette de cire quelques plans d'églises qu'il avait 
visitées, et Ad^irnnti les transportn sur son manuscht; aous les reproduisons fidèlemeot i notre tour 
tels qu'ils ont été publiés par .Mabiihn 

1 . De la potilion de Jémvfam.— • Je «aie neooter quekpies détails que m'a nipportés Arrulpbe sur la 
ville de Jérusalem ( ' i , m p;i'^'<arit sous silence ce que d'autres ont déjà dit sur la position de celte ville (*). 
Dans le circuit immense des murs ('), Arculphe a compté quatrc-vinjjt-qnatre tours et six portes dans 
Tordre suivant : d'aboni, à l'ouest du mont Sion, la porte de David (*), ensuite la porte de la maison du 
FqiloB it porte SoiDt-&ieine la perle de Benjad^ (*)> puîs une petite porte par laquelle en 
desrend ,iu moyen de degrés dans la vallée de Josaphat ('"), et enfin la porte Técuitis ("). 

Ces portes et ces tnius, ;i partir de la porte de David, sont pkicéfs successivement autour de l'en- 
ceinte, d'abord vers le nord, pui.s vers l'orient. Mais, bien que l'on compte six portes dans les miunillcs, 
les pfau fréquente néanmcios sont celles de l'ecddent, du nord et de Torient. 

La partie de murailles avec les tours qui la dominent, laquelle, depuis la porte de David, s'étend par 
le front nord rlii mont Sion, an midi de la ville, jusqu'au sontmet csHupé de cette montagne situé vers 
l'orient, a'esl percée d'aucune porte ("). 

NiM» ne derâns pas onMier oe que nous a rapporté saint Areulpbe de la munifieenee nec laqadie cette 

pfr nngelo» mm, c'eM-d'ire par tes MMiréi, Doe soniwUe. un UUm et une tunique tiuée d'or, présents que cbaoM des 
(K'Ierins pl.i(a dws ton ésVse. Le d4wlile sens ès mot aniielmr flt croire, pWs lui , que ces présents araWiil une orfpîne 

n'Usl-'; inilr rti vocal vulQUf. rirlu vfninitin, dil l"l;:i^i.i^r.i|ilir. ( (It^lLinil , mars, I. I, p. il.) — Saint Anliiltin. (Vriy. ci- 
di'SMis, (1. 4.) — Saint Priruc, d\M eii (^rnuuaille. (BoUaiid, juin , l. 1, p. 401.) — Saint Bcriald , Ois de Hi^M, roi 
d'fieesM, cnrite 1 ChoMMSt, dioeise dr BttflHt HMNi fvrs 515, ctstiBlABsnd, crnile i DeamNont dans le mime dioréw. 
(Bull.inrt , ihid.. I. III , p. 98.) Vint loi de Jn.stitiirn , rendue en .Wt, relrtlin-ment ri l'alii'iialion dfi biens de rt*}:;!!!* di; 
JéfU»ak'iii , iiioi;tie ipi'He clail, au sixième siiVle, ruffliiedrc dfs p»''li'i]ns i-ii I'.)li'slinc (AoreZ/e, XL, 1501, l. II, p. .V»!).) 

Stftième fiecle . — 020, Hdraciill^, <'m[M'tfm ,i ( ii n ni. ■ Hn' :i|!liane< , p. — Vers CIH, \V;iiiner, dui- de Cli.im- 
pa^ne, el saint Uercbaine, qui mmiriil d^n» ta traversé*. (Vo). p- ti.) On lit dans \ llîKioire lilfêrain ie Ffiutee (t. VI, 
|i. 47ri) (|ne VVahner, ron dts fomidit e» éu numrtn de «aînt l-^^iyr, fit re pèlei inajît ponrcx(Hcr soucrimfi. LesIMIsMnt 
rap]M>rlrs diffi'remmctil par V rnuiiic I'imii il.iti'i I.i l'rV de xnint /.njer i ili. IV ; Diirliesne, I. It, p. 521 i. Siiiv.mt lu|, 
Waimer, coupalite d' avoir (ait cre^'cr les jeux à IV^thiuc d Auluu, <|ui Mintfcul plu& du deux ans à ce supplice, fut pendu 
avant la mort de ce deraier, pur ordre d'Etatilu.— Saint IModore de Stode, dvlque d'AnasIaiiopolb en Gatalle. (Bohad, 
asrfl, t III, p. 3K.) — Saint W^pMa|ius, cnré de campagne dans le diocto d'Amkoa. (Bolland, Jnin. t. tl, p. 10.) 

(') Suli» idonfUi. 

(•) Voy. b llil>lioi;raplne, a b fin de la relation. 

(*) En 136, Adrien ^ipeb Jilin la nouvelle Jénualem, d'aprte un de ses noms (^Uut), et A dbver no lempis de 
Jupiter sur Pempiarenent du leniple juif. 

Li s Ai'jI"'< j|>|MHt'nl niijnurd'l m .l' riis.Mem El-Kud*. c'est-à-dire la Sainte. Les l'erivains anbes la ddl%nant SOns le 
Dua de Heil-el-MukdiM uu Beit-et-ilukaddiu, c'csl-à-dire le Saneluaire. (Ëd. Rolmuon.) 

Amaalem.dttBrManl, fojaKev rcRiiianx da IreMtme sHde, ntt 1 9ftHeuMd*Aere,à 16 de Sanarie, i Iflde 

SMem, à ^"î d'' Nauretli, à 1.1 de JuppfS, 1 7 de JiVtdin. à :! di' FMM< 'n\ h H de Tlieru.i el d'HAlWI. (Tof. BbMn 
UninArtilf la traurr, I. XXI, IR47, .NiHire sur le duminiiain liiiM^inl, par Victor Ucierc.) 
{') La cirennft'rence aciuelle de Jérusalem est d*environ !i '/, mdies g^i>graphiquos. 

(•) Porte qui devait «Ire il la place de la porte actuelle de Jalb, ou Btlh-et-KkiilU. An leiaps d'ArcuipLe, les Arabes 

rappelaient Bub-el-Mihrtih. (Ed. Kot)inson.) 

(' ; (>« du clianip des Kouli>nnier>, prdhaWenieni la (mrte ipii> BnKard appelle Porta judii iann, i l r|ni devait f\rc dans 
te roisinage du «ainl sé|Milcn>, vers le cornent d«ii Arméniens, et conduire k Silo «t à CibAin. U a en reste aucune tr«ee 
dans IsB Bnnillea aciueiea. {Ed, RuMnaan.) 

(*) AniOld; lin ra|i|i>'l.iit aussi porte d'K{iitr:iTtii. r 'icu du ipialorziënie sire!'' .'<n niili''n dn quiodème, OH S tnm- 
porldie nom de Saint-titienne à la porte de l'est ipii l'a i uiiM'rvt^ jusqu'à ce jour. ( Ed. Ilubinsun.) 
(*} Au nord-est; elle piraN correspondre à la porte d'HAxidc. (Ed. Uoliinsun.) 

(**) A Vesl ; elle devait or4'uper à peu près la pbre de la porte seluelle de SainUÉtienae; les cniiads l'appelaient b poilt 

de Josaphat ; les Arabes, porle des Trilms ( Kd. Rnbinsnn.) 
(") l\'Ut-iMre la porte qne les Kranrs a|it>i ll' iit porte du Fumicr f ^ImfMf/tnurifl ^ el que Divrard dési;;iiail sous le 

Mande porlc des taux (lâU). Un iH;riv»ia arabe du qniat'iiaie siècle la désigne sous le nom de ei-J/MpAoriteA. (Ed. 
Mrinsnn.) 

Depuis Areniplie, on a onvcrt dê CB ciMdll perle de Son. 

5 
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èi VOYAGKURS DU MOYEN ACE. — ARCULIMIE. 

cili'' est Iraitt'P par le Christ : « Uno miiliiliidp prcMitip iniinniljraMc de toutes sortfs de nations, nous 
dil-il, se rassemble clia(jue année à jL-rusalem, le 15 sppiemljie, pour traiter de diverses ventes et 




PIjo (le Ji-rutalrin. 

\ , tmfihftmtnt du lrin|ili< ilc Salomon ; — 3, roiiTPnt in FranrUoiiu ; — 3, mima de Sîiwin l« (ihiriiùca ; — 4, raine» >lii p.ibii J'Ilérodc ; 
6, arciJe de \'h:cee Homo ; - ■ 0. halMlalinn de UiMre — «-glUt ds SdlDl-Si-|>uk ro ; — 8, porte du Jiigcutcnl : — t), le bain de UcUiuU: ; 

— iO, ll«u oli k« a|iA(rcs sVa>liiriii t ; — <i, le saint Cénacle;— ii, iiiai>o« de (liipbe; — 13, grotte de JcrOmic; — H, If tnmheaa 

dearwi; — 15, parle de Ujuia^i — 10, |iur<e de RftliliiriiK - 17, |><^('lMe iM<<'neurc de Giliuo; ~ iH, ruùHS de la miiioa dr r3ini>iii;nA 
de Caîplie ; — lU, annefl* tomlxaiK ; — 20, piscine inférieure de Siloé ; — H, |iortc de Siun ; — H, parte Slrri|uilinaire ; — S3. piscine 
sup^leure d< Siloi' ; - 24. tonilieau\ de Joi>a)ih.il, d'Al»al»m et d; '/Mhnriv ; - 2r>, l*inihcaii\ df* |iropbi^tes ; — 20, porte Sjint-Éti«Biir ; 

— 27, tombeau de la « icrgc Marie ; — 2K, relise de l'jVscemiun ; — SC, in<isqué« ; — 3U, piicine de Bclhoda. 
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PLUIE MIRACULEUSE. — U MOSQUÉE D'OMAR AU SEPTIÈME SIÈCLE. 35 

achats (*) : wnà anive-tnl nécesnirement que pendant quelques jour» b vQle est ibreée do loger cette 
fanle d'étringen de tous paTs ; et les troupes de cbaineaux, de chevaux, d'ànes, de mulets, de luEufs, 

qui transporli'iii les iiiar( li;indisr<, reiiiplissenl d'ordures les places de cette populeuse cité, ce qui n'est 
pas pour les habitants un léger ennui, car cela les empêche mi'me de sortir. Mais, ô prodige ! à peine 
tous ces étrangers sontr-Us partis avec leurs bêles de somme que, pendant la nuit, des torrents de pluie 
fafiSifflatfflè, entraineat avec eux toiites ces HuÊimSinëtH M rendeat sa première propreté. Car la 
Tille deléruftalèm, comninn Mit an sommet nord du mont Sion, a reçu de Dieu une pente si douce 
jusqu'au bas des murs imnl t t de l'orient, que cette masse d'eau ne peut séjourner dans les 
rues comme les eaux dunnautes, mais, à 1 instar des lleuvej, descend de haut en bas. Toutes ces 
eaux pluiyén, Ifé^iliappant par les portes de l'orient en entraînant avec elles tontes les ordures, entrent 
d4ls la vallée de .losapliat et vont grossir le torrent du Cédron. Puis, après ce baptême, la pluie cesse 
dans Jénisalnii. Aus^i jnj^iv comliii'u celte ville est vrainimt l'élue ilii Tivs-llaut, puisqu'il ne veut 
pas qu elle reste souillée un seul Jour-, mais, en I bouneur de sou l'ds, il la puriCe, celle cité qui, 
dains feneelnte de ses murs, renferme les lieax sanctiSés par hi cron et la résurrection, a 

Dans ce lieu illustre, pris do morde l'orient, où s'élevait autrerois ce temple si ntagniftque les 
Sarrasins ont eon>tnnl une demeure de prières quadran^'iil.iiiv , fonm'c d'un vil asseniMa'^'i' de 
grandes pmiires et de planches sur quelques ruines anciennes ; elle peut, dit-on, conteoir trois mille 
personnes \ , , . ^ ^ ''y^ii^Vi. V 

l^beuiplie, inudrogé pir non* mr les édifléia de h Dooi^ii^oiiàltt^^^ ne seovitA avoir vu et 
iWC viaté beaucoup de monuments de cette vilb-. i t nvoir souvent considéré beaucoup de grandes 
maisons en pierre dans l'enceinte des murs, « onsiruii.'s ;i\m; un art admirable. • Mais nous laisserons 
de côté ces descriptions pour ne nous attacher qu aux éditices élevés dans les lieux qu'uni saucliliés la 
àptetlarésunMïk ' 

9. De rcijlhi' fil forme de rolomle eonnlniih' fnir Ir fi'-jtulere. — J'ai plus spécialement interro;:é 
Arculplie sur ces lieux saints, et surtout sur le sépnit iv du S. i^ncur et sur l'église rnnstruile au-dessus [*) 

£1 m'a lui-même fait le dessin sur une tableltc de cire (voy. p. 38). Celle église, Irés-grande, 
n pierres, forme immàtî^ubil; «lie s'élève sur tttn-Èàff entre chacun desquell4BiltlM!gmir 
route; dans l'espace dn mur moyen on a eu l'art de ftni^tfîdikintels. Cette ég&e ronde, if eè ses 
h ■ ■ ■ 

<') Voy. (le GaigOM, Uimoirt ntr le» relalions de la Gtét avu l'OrietU. t. XX&VII du i||p«i/ 4ê fAemlémié 
d$i intcriplioiu. Ce n'Aait pas seukinent celle fuire umicIfil'wMfrteinbre qui attirait il JtmiakM m'timtéâft ImiMme 
4*élrjng<TS ; iirôdst'iiient à lu lin du seplièm si^'lc, vers Il-14'iii|is du vuy.i^i' ir.\i<'iil|i*i(', l<' c ilifi' iiiiiini nli' il>' .Mi4' 
dèlalek, jurait «rdoouë que les miHBlnuiili Ml lien d'iUcr i U Heoi|ue, s'acquittassent de leur {i«khjia)(e dans la luu&quée 
dslaeapiUtodfliJetfa. 

(') If U'WfAe de Saloowu (Toit le pbn Al Haran, nprodnît dThprts CattMmood , dam lo pin 4e Umùm porte 

■OB nom, par Scliultz. 

(*) Crite aoartion d'Arculphe peut causer qochiae «Hoonemenl. Ce Tut on iMl qu'Onar prit possession do Jënudem, d 
Rae tarda point sans doute » ordonner b CMisImcUon de la roosqur*^ sur l'empL-iceiwat de temple JutT. Il fondrait supposer 
«pM h conotmcliiin do cet àlifice, qui, adwfd par les annesioiin du calili:, est devenu Tun dos |rins boans et dos plus ridies 
de rorient , étolt i peine cnmiaenoén Inrsqno gsnlais ybàà Jénaolesi, ot que provisolicaent hs mnirtmansnwloHl 
ékvë un lODiile en bote. 

liS Indilkm rapporte fN ce IM le patriardie Sophroirist qid eonseUa an eattfe do liiUr b mosquée snr les rnmos dn 

lesiplode S.il<.iinon. 

Sainte Hélène , mérc de l'empereur CoDslanliu , éluat venue visiter la PalesUne et JcrusjWm , en 3!i6 , s'aida des traw 
mm-A doo pnÉoMÉdi ponr ddIsnniHor hs Ilow oft awhntrdft se pooior Iso inndo Wnewli 4o la tio do JésaMlrist. 
Ho unrqu:! .iver une aUonlion particulière trois (<mplari>nicnls : n-lui de la naloSMOO du Seq^mr, ceW 4t la passkn et 
celui de la rosurn clioa. Elle 01 élever deux églises : l'une à liLtliléeni, l'autre snr le mont ée% Oliviers. 

En 335 eut lieu la dédicace du pretnicr temple élevé par ordre de Constantin sur la place eè Vtm supposait qne Jéais- 
CiKtet avait did onaenli, et «A l'empercnr Adrien av^ Mt GOBitfuire nn inaple i VAmis. 

t Qoand Hdlêne , mire de feaipcreur, dit nne vieille Iradndion d'Ensèbo , leliêlit raadnme Jérusalem , qui n'était plus 
qu'iinv vdiludc et qu'un monceau de piern's , coniuic 11 est dit dans lo |ll1lfbile , oHo cIkti lia .ispr «oin to[nf)C3ti où le 
Clirisl avait été déposé et d'où il ressuscita, et, à la fin, après Itcaueoup de peines, et par k secours de Dieu, die le décou< 
nli; ot je vais taconlcr en peu do mots pemqoni il lA si diflldlo à Ironrcr. Anlaat cens «pi os ibr aii é w n t la nligiM dn 
CluiataiaieotvnomfendmpNtpoar coaépuicn, iHoneieitdo sa passion, autant an conHake «en qui abbonaioBi le 
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autels, l'un au midi, l'autre au nord, Tnifi» n eoidwa^ «st «MtMiM |i» dooM eo^^ 

d'une gnDdenr éloimsuite. Elle i huit pwtM, e'aU-dire qiMtn «oMm peroées te ses Inu 




DéMtta nnUii te Ttampti «tSilOMM. -D* Sariqr, pl. XXIV, if. 9 {>}. 



rtiritfiaalMtr «'«npmstreflt, poDr le fiiire disparaMie, de poitor vne inude qinnlUé 4e leire daitt cel «idniiit, y életémt 

i\e grnr.iVv .'i;itfirrirr<;, y V.ilirr ni fnnple de Vi'nus. Aynnt ;iinn supprimé IHHil SOOVenir lie b place, ils J AaÛnwlICtir 
Hlutt>. Oci nous a été rat'oiil^ tlefuts loiii^Uimps runtmc «m** vi>rit<<. * 

En l'U, les Persflns infcndiéreiil Ti'glise du Saiiil-Sf'pulcre, qui s'étail agrandie depuis Ctinttâdtill. 

Kfi l'u 1009 ou llhO, lljki-m, kc Iroi^ii^nie des calUes bUnntites d'£t^,.lil MD-eeuiiiiMMl rasrr ju$qu';iu sol , par k 
giMivi rneor de Ramki , l't-glise du Saint-St'puli'rc rerorutniitR , ma» êitcore déformer Ct Mniirc , aulant t|u'il fui possibk, 
le s<^pulcre rnihiio. 

Rdev^ en lOtô, agnodie par les croises tpdf 1103, exposée à diverses Ticis6ilude» iam kamn des s'tkles suivaols, 
régliK du S^ol-Sêpiilen a M m grande partie mcendide dam ramde 1MB; ce sont les Gttct qui PcAt leenMniHe. Le 
liuuveaii loiTiple ù l'ti! :iL'h«i' en s<'|iti-riiliri' 1K10. 

M. Edward lUikiason, auteur des bMicat Hetearcàes in l'ali'iime, etc., et dont l'auloritd en re luiiccruc l'Iti^UHii' 
H i« cAigrapliîe des lieai saints est aujourd'hui tr^s-€on$id**ial)lv, a disrutd lon^'oement (I. Il, p. &I à SO) les qucMiuni. 
rfialit-ej auv lieux sainL<, el il a été conduit à cunciure <|ue « le Golgotha rl la tomlie que l'on montre aujoflrd'bmdan»régitse 
> dn Saint-S((pulcre ne sont pas aux places réelles du crdciSement ct de la ri^Mirrcclion de notre Seipeor. • li qoale qull 
croit iinpos!>ibl« de découvrir ks places vt^rilables. Ce n'est pas ici k lii n ilï^ainincr cette ojmMin; nilsil 11001 (Ordl 
Mie de la signaler h nos kcteors. ( Voy. «usi Munk, pages Ai et 53 de la Palt*U»e.) 

Les AralM-s appellent l'églbe dob RésanecUm do Saint-Sdpdem KadmM-Kmamit, c'est-i-dire «otrfe, par éBêoSm 
i l'endroit où la croix fut trouvi'e. 

La coupole de ceUc ^lise c^-lcbre $'dkWc très-haut; mais l'édifice est eowmc cnfcruM! et étouffé sous les coD&lriictiens 
soRtwmies s'adosser aucc«ssi*eoienl i ses nmnHlas. On oc psatpdnAnr h tinUrieur qne par «ae aarie «Mrfe, à» etU 
if Forient. (Voy. le plan moderne, p. 30.) 

(') Sur un point de l'cnceinle eitérienru du Harain qui a pris la pUcc dn temple de Salomon est un pan de muraille que 
les Juifs ont, de tout temps, considéré comme un débris du temple primitif. Le vendredi soir, les Juifs vicnueot s'y Umenter ; 
on les Tpit enfoncer leur liHe dans les Irons de la sainte muraille, <)ue l'on appelle le heU-d-morMu (le mur occidenul). 

« Je An tooclté presque jusqn'an lames en voyant prés dn parvis de la crawle mosqnde, silvda SHr'rcnpbeenMfll dt 
rriiii-ii-n tciii|ile. qii.ilrt' nu rinq Juifs, qui me parurent ^tri^ di'S r.iliiiin'^. un livr»- .'i l.i m:iin, l.i face foiii née vers les murailles, 
et dans l'attiUidc d'hommes e^i prières. Je cm» enleadre ces paroles sortir de leur iioucbc : « (Uimbwn de temps encore, d 
tScignenr, aenHn4otisles olijsis de la juste eoUrof ■ Dans eeMn partis dn mur m f«nan|ns piosieufifrasses piams M< 
(Icmmeiit l.iilliVs Jniîc rpoqiif fort re<'iil,'e, du moin? :i i^n ju{;fr p.irb forme particulière de leur coupe; quelqufi l O MS OUI 
a ou 15 pil'ds de longueur »ur 5 ou U du luiuUtur. » (G«t>rg<^<i Kabui^un, Voijage en Palttline et en Syrie.) 

• Sur une Iwutenr de plus de M mèU'es, dit M, de Sauky, bi ronstruriion piimilive est restée talacle; des assises régu- 
lières de Mies picms, ptr&ileoMal d^nanieSt mais en iMtttge. c'esU-dins oOrani une bande ti$M> qui encadre les joints, 
sont superposto jusqu'ft i «i 9 méirss du Mie ds b murailb. Il arim d'un seul coup d'oeil pour reesonsHn qos b Uadillim 
juiv.' « si Ifidiii(il.Klj!emenl vraie. Un mur semblable n'a élc conslrnil ni |i:ir des Grecs, ni par des Homains ; i "i n1 •'«iden»- 
mrnt un é<-iuuliUoo d'arGhitectaire htimique... Lie mur primitif est courouoé, à st« sominel, par i|M«h|ues a&siscs résuliùras, 
nais da palilcs piieniH «b lait» dont il ne Aint faire remonter l' jje i|im Josqri'i répni|uo nHisuInne. • ( De Smùnf^ Kcfayn 
«ntonr À to mer Ifoifo, L II, |i. 1W.) 
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murs ; qualre de ces portes sunt pincées au vent du Vulturne, que l'on nomme aussi Galetas, et les 
f ifiMtrp autres vers l'Kurtis. Au milieu de cette rotonde est taillé dans le roc un oratoire où neuf 
hommes debout peuvent prier â la fois, et au-dessus de la tiMe d'un homn>e d'iyic grai'l^'"" ordinaire 
jusqu'à la vortte, est encore l'espace d'un pied cl demi. L'entrée de ce petit oratoire regade l'orient; 
à l'extérieur il est couvert de marbre de cluiix ; le sommet est orné d'or et surmonté d'une grande 
croix d'or. Dans la partie seplenlrionale de cet oratoire est le sépulcre du Seigneur taillé danslem^me 
roc ; mais le pavé «le l'oratoire est plus bas que le sépulcre, car, de ce pavé au bord du sépulcre, 
il y a une hauteur de trois palmes. Telles sont les mesures certaines que m'a données Arculphe, qui 




TambcjDtile Nicudène el ife Miat ^Mpb d'ArtiMtbk, riam IVgUte da Saial-S^pnkre (<). — U'apiiis Dooatagit. 



fréquentait souvent le sépulcre divin (*). Ici il est A propos de noter la différence qui existe entre le 
tombeau et le sépulcre. Cet oratoire rond, dont nous avons parlé, est ce que les évangélistes appellent 
le tombeau, A la porte duquel était celle pierre qui y fut mise, puis qui fut enlevée lors de la résur- 
reclion du Seigneur. Le sépulcre est proprement l'endroit du tombeau situé à la partie nord , oîi 
le corps du Christ reposa dans .son linceul ; Arçulphc mesura avec ses mains sa longueur, et l'a trouvée 
être de 7 pieds. Ce sépulcre n'est pas, comme on le dit quelqucrois, double; la pierre n'est pas taillée 

(') Ixs pèlerins ne sont phw admis à voir l'inleiwir du sôpulcre, qui <sl roirrerl et »crl d'aiilel. (Voy. le diiffre 8, sur le 
pbn modemf .) Nous donnons «no esquisse In-s-fidéle des ««"pultm que l'on sup|)<»se «Hre ceux de Nk!odéme et de saiiil 
Joseph d'Arimathie (roy. le plan de l't'f^li^e du iv-iinl-Si'pulcre, rltiffre 40), et qui, paiaisMnt n'avoir subi aucune .ilU'ration, 
oiïrent çans doute un spA-imen e\ncl de re que doit iMre le sépulcre du Clirisl. 

(*) l^es pèlerins oMeuoient t.i réinissiou entière de leurs (ié«liés lorsqu'Us tlsitaienl le saint sépulcre , le tombeau ou h 
maison de Marie, la groHcoi'i pria Jésuî^dhrisl, l'enilrail oïl le symbole fut enseigné auv ap^llres, etc.; ils n'olitenaient que 
de siuiplos indiil;;erires au tombeau d'Absalon , h la uiaimn d'Anne, ù celle de («l'iplie , cle. D.ins le |ibn de Jéro.saleui par 
nreydenbaeli, les premiers de ct% lieux sacn^ sont indii|ué!. p.ir une double croix, les seconds le sont par une rruix simple. 
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de manière i séparer les deux cuisses el les deux jambes ; nuris, des pieds à h tAa, il est «ni, bnnaiil 
un lit eù pourrait reposer un homme couché sur le dos ■ c'est une sorte de <^oilR dont l'enlii e, sur k 
côltS est vers la partie <w\ du tombeau; I;i dMc c-t It'-jçéremcnl élevée. Dans rc ^i'|tidcre brûlent jour 
Cl nuit douze lanipcit en mémoire des douze apôtres; quatre sont placées au bas de ce lit sépulcral, 



et h» huit aulres tout le tong sur le otté droit, leutei 



remplies d'hiiile ('). 




AI 



: t 



Pbi J» «fliMf il» la lUsuTartiM m *i iOalrUpam. «ta tMonlto. aeSaMa«llarie. d de OtmlnOi. Inei 

de drf, au »q>ti*iiic siècle. p»r Arrtilphf 

A, oraloire rond. - D, iv]mkn da SeifHitr. — C, aulcts. — 0, aaldt. — E, %liw. — F, é^tat «lu GolfoUa. - 
rialcl d'Akrahaïa. — H, endroit «A M tnnie m» tem la crali da Scègacv, aiac «dta te iau ImiMS. - 
K. iMil* cm^tala daM laqwilte la«lHl Jow d M» ta li^pia.- ^ 
— N, dilM et (dt*di SdfiMar. 



- C, rapiacoBcal de 
-I. laUeiitaifcx 




s. Zte b /Swine tfn i^idvt etéetm ora/eire. — Notons encore que ce mausolée du Sauveur, placé 
an-dessus de l'oratoire, peut à bon droit être appelé une grotte ou une caverne ; voici comment le pro- 
phète en parle en annonçant la sépulture de notre Seigneur Jésus-Christ : ■ Il a habité dans la caverne 

I (*) Un Kranr Au n>-:.:\r:]\i- -]'■■'],• ipii, ,111 il i [Niiilifical de Ninil-is 1". \'\--\L\ Jt'nisaleni, parle d'iiti feu {••'V^U- 

Im ks ans , w wlnt Jour du sablul , de^nd^iit pour allumer les lampes du saint sëpu\pre. La plupart des auteurs rdi- 
gim éi Hvjfta l|e 911 «tt Mi aur iérantea faut hicoHm de c* nrinde. Ur Marine rnme, naaimé Ihnirt , dlmé 
l'avair m en 870. Les pèlerins d<* b communinn crfrque rroienl rnrorf anjnurH'litii qu'un feu sjrré Mrtéif%Nden#<MlS 
manière siirnalurelle et &ei1 à iillumcr leurs tttn hrs il.ins le raveau F, k> juur du saniedi saint. ' 
Voy, ^^'lUebrandi ab OUenUir)!, /<iner. ftrrœ sanclœ ; Th^vi-nnt, Voyage au Levant, t. Il, etc. 
(*} Nous doMons m ngard b rMactioo d m plan de la même église tracé rtomDCflt par Georp RoUason. Or | 
1 aMflKRt Ih dtaponiiiRns féiiénles do xiMi^ 
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00 du Salnt-S^pnkre i 



fon aclad.— D'apite Ctorgr nnliiiuun. 
-B. 



de l'églfUe de h 

A,CMr, MpwffitMIétèrM foiddncractlK. tadHiideb, dncoplliigiiieilflét. — B, wilibik. — C, liMf. oa i 
As ni» pibiliWHivwlutaM filcrtoet mMne — D, le MM«lpiila«. f«W naMmal tm nirfen ài fam «Utagae, tonf 4s 

90 pbHlK. l4r;;« de 6, hmil i)r 15, siirmnni^ d'un enapole qiif «imliMMBi An Cdlomtrs. — B, cbap<>llr sur rnaplacmnent nO' Ji'i.iii^CtirHt 
apiMnil il Mirie-MadelriiM? sprH sa lï'surrKlitxi. appurlcitmi aux LaUu.— P, chMr da la graadc rgtuu.-. a|i|iarleMnl aux Grecs, ià l'e^t, 
m urc ii.'i>nin'L-(iu!ii'rn<<^rr.— 0. cii:i|vii,- ^ur Ip lieu où tamt InvfM* l« chIk. — R, pnO* MMcun. «UW. fMtie niMctn di 

Cahairr. â etniron MO pir<l» d<i P*|iukre, cl an «iul-c<.l. 
1, mUéc : portail d'arthiUxinre ir<>(lii<)uv en maurraiiiKi ; un ■^tii d» deux arceau daal il w coiaposi' c^l niiTcrt (■). — 9, tMfB de picme. ~ 
S, hiale Iwr nilnte, uttku beM. — 4, divan CMvcil de aaila cl (ami de ceeulM mr InibcI a'aaicekel In Tan» qal («ralnl ke 
ittitalpajer eudnliileaf ceu^AMIkM. — Si,liplOT«d>rewttaii,iftkM(psdBMiM-CM^ 

iAaHtope««d««nllMie<lenMnrtod*iMeiMneUlMiMeofer; m dwwi neil An Umçtt dTww gnwde titton. — 
lbdHprite4|ilp«(etditolaniNn,ft Éli4HHecaiidÉbeiili|H^MMVllNet tdocdenaiteviKll mmiBBal kpteeekrkigeamHmcalB 
itamelka amsebiltt tanan. — 7, eatew M tel le idpiilefe : enjt cbik. m venant de la cbapclle (0), par aee peUle rurtr ir^^-bausc 
et lrè»-étr«l(e, laill^ il vif dsna k roc ; il ae pe«l Moteolr <{M Irtri» mi quatre penonne!*. — 8. te Milnl t^ukre : H Ml rouvert d'un autrl ; 
ail 'Ir^Mi- iiii ■ [iriiii iitiipoli- et lie iHMakrr'iL^rs lariipo». — 1 1 i i i! m. 10, Ir Sanctik ianelorum. - 11, l>' jiége du palnarrbe 
gric Je i:iii;stanlini.>('lo. -li, le sicgc d»' Mm vifairi*.— 13. k iiiili r i.i m li i u le iionil>ril ili' ta terre frcrcl<' l(^fril^ll■ au milit'B d» |xaïf ii«i. 
H, ficlll uraluirc i l'usasledns Coplik-s, drrrirre lo sqmlcrv rt sans i nu un K-jtmn avrt ce lim sacré. — 15, 15, 15, culuniiRi. - ■ 10, 10, 
M. pUaUns.— 17 «t 18. aalel et lefeiocai dn Aiatelene. — 10. aald dea SjrleM, Geeifieaa et Nettorlcn. — », aeld de Saial- 
tewne* . —M, atd de h 8il1e-CwÉt.— Hi>lel Ae le P l > |(l liile» ; e* muU», daw m aiJaneeineet, nt ft«pweldmleMe w 
pmm mâ cil. AH-e*. le piler eiiiMl M elledit Mne^aMM. — », lanMIe. --M, bhM delà Maea An GliW .piiidM ht prdpe- 
miii de RVcUeoMet. -- SS. eiM de nmcilpllm ^al AaR ser le erait. — M, eaM de k DMikn dn «Meateeto. — Wl, neeler par 
laqnel an dcaeaid a l'eadrolt <* Turent trnovi'rs Us rroix. — 28 . autel île Patnlf-HLli'iie. - a» , ravrau creusé dan* le roc i-t nu fun'Jit 
trompe* IiS croix. — 30, clia|iHle <tc La Hrrliion, mi Imprnprrr, «ut JoiUS-ClirUt fui frapfic au viiapc [tar Ips sii^ilaU. — 31, ilii-n*uf 
nurrhi'î CH U'i- |iar U'^jurllo ■■n uihciIc nx du r,.ilv,ir". — 'M, ifiaprlif du ('.rucifieiiient. — 'J'^, rrli'/if i i ;y ili • iniis rrou — lit. fe«tc 
dam l(! rixlii r prudiiilc \nt le Ircoiblciiicul de terre. — J.'i. i liapi Ile du C.louemenl de la crm\. — 30. ln ii imi lIjhjiI li-s ttiinticain de 
t;<»li-(r>i> lie llouillan cl de BauihHiin (r« cJnu Inmliraux ont iMe i"iile»i^ |iar lr> rhrétifM du rite frer, apr»S l'incendie de 180K*.— 
38. 1«iiabeaax de» md* de Mniiekm. — 38, pbee ou let laieln kmatt et ka diKipka n Icnaient iicadaAt k eracifieneat. —40, idpatcre 
dbdonffed'âMMlttoelAi llkedinn.~4l,tfknifc— «, eiitodeden^^ 

eoidiril en (iflerin eapérieaias**~4ft, enels ceadilienlttBt efeentoee.~4^ eaur kmdeAacdlédK ûihé, MekHo nliéeii^dV, i 
Ae h ehapele de Nebv-Deae de Daakur. 



('} Daos la travure wr bois du Ircircurieux vojagc de ike^deobaiii qtie mmi& avons déjà (Àté , et qui a étë puUid en 
14tt, «le. ( /lÎNdrwrHim hkniolbiiitmim;—Perttrtnattom$ in mewrem Sym, in^Ub), h anilU de h iMirle 

({'«Mitréf lia tanple ni murée rnnmin iittjiiiinfliiii ; dis pt-leriii!. sont a^enntiilli-^ d>>v:iiit UM fkttt Al paivit Mr b^Ml* Ml 
lrac«c DQ« n'oix, pour indiquer U place uii Jou^r-^iinst tunitM cti iritiiit^inl au Cjiiv;itit!. 

(*) Vers IM', un lit n-nian|uor » d'Anunoiit et i Je^n Cliesiiouu i'ciii|iiYir)ic du doigt du Qirist sur un pilier de U dis- 
peUe du MÏnt sépulcre : • Et y a dessus Irdil pilier un petit pertuis que Jé^us Gt de stra doigt , disaiil : — 'Vo;er-<n Ir milieu 
a du uootle; i-t de cela en birrjy (laisserai) la dispute à messirurs les théologiens, a (Manaacrit des foyages du sieur 
fAfMiH* , I b nMMIilqM iin|i61ale.} - Le canrfBe Minle Bm , dei< mm Nkrûmgt fMA à Lfon M 1«t , Ct 
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40 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — ARCULPHE. 

élBvéed'aafoenmncible. » Et peu après, s'adressanl aux apMres qui doivent être remplis de joie par la 
lésarrection dn Seigneur : « Vous verrez le rai dans « globv. • La figure de celte égiiie avec son ora- 
toire en rolonde au tnilit'ii. dans la partie nord duquel est le sf'piilcre du Seigneur, est représoMéa 
dans ce dessin (page :J8 ) avec le ni;in de trois antres éj^lises dont nous parlerftns tout à I heiire. 

Dans celle même église on a luillé dans le roc une grotte au lieu on s'cleva la croix du Seigneur, el 
U, sur l'autel, oa offre le samfice pour les lines de certains hauM personnages dont les corps, pendant 
ce temps exposi^s sur la rue, sont placés dcvantiaifOlte dé Mlle église do (joli^otha jusqu'à ce que 
soient finis les saints mystrres que l'on ci'Ii'Iiit pour eux. Xoiis avons trarr le plan de i-»'s rjuiilff t'i^lises 
d'après celui (ju'Arcuiphe nous en avail luit sur la cire, tonuiie nous l'avons dit; non qu on puisse par» 
ftilement les rrprfsenler dons on dessin, mais afin qu'on se fasse une idée, même par ce simple 
croquis, du tomliean du Seigneur au milieu de la rotomle de réuSse, et des deux auim églises. 
Tune un peu plus prâs, l'autre un peH plus loin du sépulcre. 

4p. 0s ia jpierre qui fui placée à la porte du totttbeau. — Nous devons dire quelques mots de la pierre 
qui Alt roulée â l'entrée du tombeau, an rapport d'un grand nombre, après la aépultare du Seigneur 

rrucifié ('). Arculphe nous a dit qu'on l'a séparée en deux parties : la plus petite a été taillée au ciseau 
et l'urnie un autel carré dans l'église en rotonde devant la porte de l'oratoire, r'csl-fi-dire du tombwm 
du Seigneur i la plus grande partie a été aussi taillée et .sort â un autre autel quadrangidaire, an 
eOlé oriental de l'église. 

Nous avons aussi demandé à Arrulphc quelles étaient les couleurs du ror à l'inlérienr duquel on a 

creusé cet oratoire aver le M piili re du Sei^nienr h sa partie nord, taillé dans la irn'me pierre, et il nous 

a tépmuhi : « Cet oratoire du tombeau du Seigneur n'est couvert à l'iulérieut d'aucun ornement, et 

montre encore aujourd'hui, -dans toute sa voûte, les traces des instmraenls qui Tant creusé (*)} la 

couleur du tombeau et du sépulcre n'est cependant pas paitpnt uniforme, mais la pierre offie nna 

réunion de rouge et de Uanc. » Du reste, en vailâ, je crois, assez sur ce sqjet. 

I 

5. De l'éffUse (le Sninle-Murie toujours rierge, qui eut vouinc de l'é^êe en roImMk, - - Il nous reste 
peu de chose i ajouter sur les édifices des lieux sunts. A cette é^m en rotonde dont nous avenir 
parlé, que l'on nomme rAnasla>e ou la Résiurcction, et qui a été élevée an lii-n où notre Scii^nenr 
est ressuscité, est adhérente, du cété droit, une église carrée dédiée i Notre-Dame, U niére du 

Seigneur. 

6. De rdjffise omstrtnte m lieu du Calvmre. — Une antre église tr£s-vaste a été construite vms 
l'orient, à l'endroit appelé en hébreu Goli^otlia à la voAle pend, an hi^iit il'nne corde, une roue 
d'airain trés-^jrande entourée de lampes, et sons cette roue est attacliéf ihm- ^rraiide iToix d'ai"gent pour 
marquer l'endroit où s'éleva autrefois la croix de buis sur laquelle uiouinit le Sauveur du genre 
birniiun. 

i\u Mi milieu du rbanir du Sai/it-iN^pulrre • ilyavoil une pierre rondo, plus IlhiIl' que tes autres, ijui iivoit un Uou mi nuituiil 
d, dil-no, que c'est le umMie du monde, ou le moyen. * 
(*} Oa moolre aujourd'hui une pion qui feran'U, (Tit-on, le saint sépukre, daos use petite dupetie située pris du cime* 
■ iSitt dn dirétirns, du tMf de h porte de Sion, rl qui a tU f\rvfe, snhrant h tradition, nir remptacemenl de b maiMn île 

Caï|ilM-. 

{') la pii-rrv du roc a iiu n'»l fias \'ai\Àe qu'a U {Klilc purlc liusse conduisiaul de U diapelle au sépul^ire. (Voy. le 
pbn, ptine 3!>, cfiiffre 7.) 

(•'"' ' \^ CaUniri' (voy. au\ nTivniv II i-l HH 'm I;' pi ni ttiiii|i>nn> , p.v^f y.}) est aujourd'hui fompiis dans Tt-glise de la 
Iti-sunecUon. Le somuiu'I esl uni rl nf.ic unit pl.il<-fi(riiii- tic i'i jjifd> sur tiij(|ue f.H'c. Sur ci'llr pbU'-foruiti s'i'li'Vfnt deux 
diapeUrs, s^punles par un<>an'<<l>' : il uis n-lii' du fond, on viiii un tHjvia^e en ini>si]<|ui' i|ui indique Pendroit oAJ^<i8> 
Cliri<it fui allartid à la iToi\ ; ditiis cAk du devsut est ua autd ou laiilo en niurbrc. \)en-f :< juui , de mimiii« à laisser voir, 
sauj. que uiiiu>rni!, un [missi* y Ioim Iut, I«s trousoA fbretit dressA» les trois rro'u, ainsi tiii< l.i futte du radier prodnilepar 
le li'i'iulilriiK'nt dr Icrrc. » ((|i'iM;,'r l>i>liinMin.} 

Le mut tiiUtoUttt parait Cire un mol &}riaqiw qui sigitiiit! <i'0H<. par allusion à celui d'Adain. Suivant une tniditioii , le 
mft Saàuà, porté dans rarcke de Nod, annil di£ ddpoié inr cetteisoffiiie de Jénadem. Le mol blia ealvaria s%rifle do 
mépK trûM. U pandl proboMe qw c'est la Aime mèm dn ndier qui aun dmod lien i cotte dénominalion. 
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. 1. De la basilique de Contlanliti, i mine de lapreccdenic. — Près de ci'Uc église carn'C du Caivairo, 
iial sitaée, à l'orient ta basilique de pierre eonslruite fi grands lirais par le roi Constantin, et appelée 

au&M Mnrhji him . élevée, dit-on, an lieu oû, après deux reiit trente-trois ans, on retrouva, par la 

gr;kc du Scij;iiPnr, la croix divine cachée sous terre avec les deux autres croix des v^ileurs ('\. Kntre 
ces deux églises est le lieu fameuse où le {latriitfcho Abraham lit un auLel (ju il chargea de bois et où, 
son glaive tiré, il se préparait â immoler son (ils Isaae. En ce lien est maintenant une grande taUe.sur 

laquelli^ II' iK'iiple dépose les aumônes des pauvres. Saml Areulplie ajouta encore ce détail : • Entre 
l'AnasIn-i', < '-»st-a-«iire cette é},'lise en rotonde dont nous avons parlé, et la haNilique de Constantin, i! 
existe une poUto place jusiju à l'église du Golgollia, et sur celle place brùlcnl luiit etjourd^lauipcj>. > 

8. ïïm OMfra snneliMire Ame /'infAw de i'^flise dn Cthmre, — Entra celte basilique du Golr- 

potha et le Hlartyrium est une sorte de sanctuaire où l'nn ronsene le calice du Seigneur, qu'il bénît de 
sa main et qu'il oflrit aux apôtres dans la rénc qu'il célébra avec eux la veille de sa passion (*). Ce 
calice d'argent conlieot^un setier de France, et a deux petites anses, une de chaque côté. Dans ce 
«iliee est l'éponge que les bourreaux offiirent au Sauveur sur la croix, après l'avoir Indiibée de 
vinaigre. C'est eurnre dans ce «nlice que. suivant la Irailition, notre Sei^'neur but, après sa résur- 
rection, dans un repas avec les apôtres. Saint Arculphe l'a vu, et, par une ouverture que présente l'ar- 
moire où il est renfermé, d l'a touché de sa uiaiii et l'a baisé. Tout le peuple de la ville a une profonde 
.Ténératioa pour ce cafice qu'il vient voir souvent. 

9. De la huer nrec Inqrirllr un soldat frappa le fJnuc du Seiipteur. — Arculphe a vu aussi ta lance 
dont un soldat perça le ciHc du Stugneur pendu sur la croix. Celle lance est rcnfcnnce dans une croix 
de bois, au pnrii(|ue de la besilique de Constantin ; sa haste est cassée en deux. Tonl 

Jénmiein ade mémo une grande vénération pour die, et vient la baîs»r souvent. 

10. Du tuaire avec leipicl fut couverte la tète du Srigneur dans le sépulcrt. — 
Snnt Arculphe a'vu de ses yeux le saint suaire du Seigneur, qui fut placé sons sa 
téledans le sépulcre, et il nous raconta à ce sujet l'iiisioire suivante, dont tout Jérusalem 
atteste !a véril'' ; car saint Arculphe l'a a]>]»rise de la houclie de plnsieurs (idèles ipii la 
lui répcléreiit souvent : « Trois ans envirou avant la venue d' Arculphe eu lerre samte, . 
l'ex'tsteDco de ce saint linceul vint i la connaissance de tout le peuple, et voici com- 
ment : un Juif qui avait quelque foi l'avait 'dérobé du sépulcre du Seigneur aussitôt , ,„„.frv.v .t..« 
après la n'siurection, et le cachait depuis |nrf;nes années Qtiafid ret heureux et fidèle "T.mlI.T.'' 'n.iîmi^- 
laiTon se vit prés de sa lin, il révéla à ses deux lils l'existence de ce suaire, el leur dil : . ^| '^^^^ ''",,'|^ 

• Choisissez, mes eulants; dites ce que vous dé^rez, afin que, suivant vos souhaits, JtoB-ciirte»ttMai 
>Je puisse donner fi l'un toute ma fortune, et fi l'autre seulement le suaire sacré du Taramicr m. 

• Seigneur. » Alors celui qui demanda toutes les richesses de son père les reeul de 

lui suivant sa promesse ; mais, ù prodige! de ce jour toutes ces richesses el ce patrimoine, pour lesquels 
il avait vendu le suaire du Seigneur, conimencérenl ù lui glisser des mains, cl tout ce qu'il avait fut 
rédnit fi rien par diven accidents. L'autre HU, au contraire, qui avait préféré le snahne fi tous les Mens, 
du jiiur où il l'eut reçu des luains Je son père mourant, commença à s'enrichir par la faveur divine, 
cl fut comiil'- lies iliens île re monde, sans pour cria perdre les bii^is éternels. Kl les pères nés des 
fik de cet liouuue tmi.s inis Inenheureux transmirent auiM luièlement eu héritage à leurs eufanls ce 
suaire divin , jusqu'il la cin(|uiéme génération. Mais an bout de longues années, après cette cinquième 
génération, les héritiers directs de la famille fidèle venant à manquer , le linccid sacré passa dans les 
muns de (piebiues Juifs infidèles, qui, ipioique indigi^d'un tel présent, l'ayant conservé avec honneur, 
• 

{') sur rjaveatM» ds li crau, b idalUm de WoJAiOD. 

(•) On ne montrr yilirs ni n- rnlicf, ni li«s .nutrrs olijWs qpi vont Mre dtoits; il» OBt d'iS|Kim, el 4*81111»» on ne Ics COD- 
sidért! poiut coioiuc aj.ml une auUienlidIé suflbauif. 

(>] Yoijage de Ptnt, ttv. 1p», Nùj, «sssi la Snpiiltatnt m DfeA'pnMire ée Ut JMIe, jwr don Cainct. 

t. m. p. m • . 

Q 
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furent comblés pnr la miséricorde divine de irés-grandcsriche&âcs. Cependant les Juifs fidèles qui connais- 
nient déjA fnm maniéro certaine l'existeiice de ee suaire , commencèrent à disputer vivement cétta 
MÎRte nfiquo aux Juifs infidèles, voulant qu'ils la leur rendissent. Ce ilibiU |Kirta^cait Jérusnlcni en 
deux ciimps, les Mf'\e^ et Ips rroyanls rnntrf If s infuliMos et Ifs inrrnliih^s. Al(it> !•■ roi dos Sarrasins, 
nommé Navias, pris pour juge par les deux parties, dit aux Juifs incrédules qui retenaient le suaire du 
Seigneur : •Donnez-moi ce linceiit sacré que voos avez. • Ob^Mint i cet oidre, ib vont ehereheir le 
sinire et le rcnieitent au roi; cclni-ci, le prenant avec respect, lait constmbie on bAclier sur ia plaee 
devant totit le peuple, le fait alliimrr, puis, quand il r<'. l ii n nnlont , s'en approcîip rt dit nii\ doux 
partis rivaux : » Maintenant, que le Christ sauveur du iniuiiii', qui a souflcrl pour le ^enre humain, et 
> qui , dans son sépulcre , a eu sous sa téle ce linceul que je tiens à la uiain , décide , par l'épreuve du 
» feo, i qui de veas il vent tpi'apiMitieom niw aussi ninte reliipie. •Il dit et jette dans les flammes b 
suaire du Soignnir. ].c feu no put rnttrindro ; mais, s'élevant sans tarlm au-dessus du biViher, romme 
un oiseau aux ailes t'tcndiu s, le suairo s'envola dans les airs, et, regardant d'en haut ces deux fartions 
du peuple qui semblaient deux armées prêtes à combattre entre elles , il plang quelques moments dans 
l'espace, puis, s'abaissant peu i peu, il fiait par se poser au sein même des dvMeas «pd, pendant ce 
temps, n'avaient cessé d'implorer la justice du Christ. Ceux-ci alors h';vent les mains au ciel et rendent 
{grâces â Dieu, se proslmiant à jipnoux avec une {grande allégrcssf ; puis ils emportent avec honneur 
le' suaire divin cunmie un don que leur envuvait le ciel, et, chantant des hynuies au Christ qui leur 
Gttsait ee^présent, ils le placent dans le sanctuaire (te l'église ciivdoppé d'un antre suaire. • Notre frère. 
Aitulpbe le vit un jour s'élever de même du lieu où il était renfermé, et lui-ménu l a ] aisé avec 1% foule 
aoeoume pour le vénérer. Ce linceul a environ huit pieds de longueur. Mais en voilà assex sur ee s^jet. 

11. Du Unceiil qiu: ji!. dii-on, la smn/e Vier§e, — Arculphe a vu aussi i Jérusalem un autre llaeeul 
plifs grand qu'on dit avoir été fait par la sainte Vierge : aussi est-fl en grande vénération jparmi le 
peuple. Sur ce linceul sont hrudés les noms des douze apélrcs et est représentée la figure même du 
iSeigneur : luie nioitié est de couleur rouge, l'autre vortc. 

• • * 

IS. D'une «r(re jurande eotoine. A l'eitdiwt ok m jeme JiemmefM retta$eUi au eojutoet i$ h emx 

du Seigneur. — Il faut aussi dire (|uel<pics mots d'une cotaonb trés-élevée qui. placée dans les lieux 
saints, s'offre au rnilicn de la Ville, vei"s le nord, à ceux qui arrivent, (l^tte rolonne , placée dans 
le lieu ou un Jeune mort ressuscita au contact de la croix du Sc-igucur, lors du solstice d'été , à 
midi, quand le soldl est au milieu du ciel, ne projette aucune ombre. Après le soktice, qui est 
le 8 des calendes de juillet [H juin), pendant trois jours, elle ne fome qu'one très-petite ombre, 
puis peu à pen celte omiire s'a-^rainlil. Celle ndonne, ijiu- le soleil, au stdstice d'été, à midi, alors 
qu'il est au centre du ciel, embrasse de toutes parts, prouve que Jérusalem est au centre même de la 
terre. Aussi le Psalmiste, annon{ant«n quels lieux devaient s'accomplir les saints mystères de la passion 
et de la résurrection, dit, en Êdsanl allusion i fai position de Jérusalem : < Dieu, notre raids tonte 
éternité, a arroiMjili le salut un milieu de la terre, > c'est-iniire i Jérusalem, qui est le centrç et 
comme le nombril de la terre ('). , . 

1.7. De rètjliite de Notre-Dame, dffn« la vallée de Josaphal , d où se (IIMIM son tombeau. — Saint 
Arculphe, visiteur assidu des lieux saints, allait souvent à l éf^li^e de Notre-Datne, dans la vallée de 
Josaphat. Cet édilice est double, et la partie iiilérieure ulfre une rotonde admirable sous une voûte de 
pieiTe Vers l'orient est un autel, et i sa droite le sépulcre de la sainte Vieige creusé dans la pierre. 
Elle y reposa quelque, temps, mais en ne sait comment, àquelle époque, par qui son saint corps Ait enlevé 

I 

(') Vo). b aoU: â «le ki page 39 ; cl, dajis le (oinc \*t, b noie 1 de Li {uge 11. ' 
(*) Crtle i^fim a dif rrconsIruHe d n'offiw \^ «vUiicarcmenl aucun vMvn hf stodqw. l<o tooibraii «st «MM par li>< 

iiiUMiliiijn> ntmoK |Mr li's rlin'lii ii- 

On uitiiitruil aussi autrcfuts U m;ii<-uii u;i iUA aw l.i VuTifc, au nord de b |iorle Saint-Klicnne, iMfra NMfM. tia 
monasiAi p. (ibvé stnis l'invocaliua de salai* Aime, mate qiit ai^ioânllmi tombe en raines, t'^wail en cet fodraft. Vtgi» 
CfX mifinlcnaot cmvrrtie ca uoiquât 
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Tombeau d'AlMloii, d*M la iMit de Ja«a|ilMt i'). — D'apriH I)ob«muU. 



(') Ià" (omltcAu d'AlKalorf ol le nioniimcnl funi^rairc le plus ri'niarqiiablf do lu v;ill/c de Josuphal; Cfu\ de Ju$a|ih3l ri 
il<; Zachum sonl ensuite les plus coiisidi-rabUn. Au qualrit-me su'clc, «c lomliciu d'Aliis'ilon s'ap|irlail le IoiuIrmu VMt 
d'ïlii^rliias, soil d'Isaîe (voy. X Itinéraire de liordeuujc). Du reste, les noms de res monuments fun^rairi's ont Inip suivent 
cliangif pour fin l'ohjrt de rommeiitaires ulile^i. Il e<t de nti^me impossible d'.issi'^'ner une l'pmiue prtVisc i la construction 
de res Miftwii. On ne saurait admettre qu'ils offrent des spr'-rimens intarts de l'art juif. Toutefuis, ce que l'on peut y remar- 
quer du mM»nfe de l'arcliilertnre grecque avec l'ancien style liétiriîqne , assez dinkile h distinicuer, ne prourersU pas abso- 
lumonl contre leur antiquité relative. Celle confusion des deux styles p«'ul avoir eu lieu au temps de Jésus-Clir'isl et nirme 
auparavant. On lit dans In dernière prtte du XXIIl' chapitre de l'tv.in^îik' de saint Matlliieu : « Malliiur à vous, scribe* et 

pharisiens, hypocrites qui biU'issex les tomtieau\ des prophètes et orne» le* sépulcres des justes Je vais vous envoyer 

des proplwHi'S, des sages et des scflbes, et vons tuere» les uns, vous s.icrifierei les autres adn que tout le sang inno- 
cent qui a Mê rcif^andu sur la terre retombe sur vous . depuis le sang d'Aboi le juste jusqu'au sang de Zacharie , Qls de 
Bararbie. ■ 

Un voyageur, commentant ce passage , fmel la supposition que les bases taillées dsn$ le roc, et qui ont le caractère de 
kl massive arcliilrctua' st'pulcralc eraprunlée par les Israi'tites aux Égyptiens , pourraient Irès-liien avoir M rWIcnienl 
les toralteaux de ceux auxquels on les a .'iltritHi<*s ; tandis que Us pilastres ioniens et autres nruemi-nts ipii appartiennent 1 
une péri^ide |Mislérieur«, sont prolialilement les emlKellissenienls de» s/'pulrrrs des justes auxcpicU Jrsus-C.hrist fait allusion, 
et y auraient été ajmitf's de ses jours, ou peu de temps auparavant, quand la réduction de la Judév en province romaine et 
Tneinple d'Ilérifle eurent iiiln» luit im auln* style. 
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et m quel lieu il atteml le jour de la résurrerlion. Lors4iM'on entre dans crttc rotonde inférieure de 
IYj,'lise de Notre-Dame , on voit ;\ droite, fafv dans le mur, la pierre sur laiiuelle notre Seigneur, 
dans le champ de Geihfiemani ('), la-nuit où Judas le livra aux pécheurs, pria à genoux avant l'heure de 
la Indiisnn, et l'on remar(|ue encore s»ir la pierre l'empreinte de ses deux genoux comme sur de la cire 
molle C'est là ce que nous a raconté notre frère Arculphe, qui a vu de ses propres yeux ce que nous 
écrivons. Dans l'église supérieure de Notre-Dame, également en rotonde, il y a quatre autels. 

I 

M. De la tour de Josnplkt, dam la même vallée. — Dans la même vallée, non loin de l'église de 
Notre-Dame, est la tour de Josaphat où l'on voit le S4<pulcre du Sauveur, et après cette tour, à droite, 
est une maison de pierre formée d'un roc si-paré du mont des Oliviers. 

15. Deslomhemtx de Siméon et de Joseph. — Dans cette maison, taillée h l'intérieur, on montre deux 
sépulcres sans ornements : l'un est celui du juste Siméon. qui rw;ulde ses mains, dans le temple, notre 
Seigneur Jésus et prophétisa sur lui; l'autre est celui du juste Joseph, l'époux de Marie, le nourricier 
du Seigneur Jésus. 




Grultc ob piw Jteut (*J (A, pixc «ni J6»u«-i:brii( iiiH agi-nmiill^ ; — D, cwlroit oii Vingt apjarulj. — O'jprii CwTWiai Zaïlianlo, 

il Dentùrimo Viaguo di Gtnitatemme, 1&8G, p. ISO. 

16. De la grotte taillée dans le roc du meut des Olincrs, en face de la vallée de Josaphat, où sont 
quatre tables et deux puits. — Sur le côté du mont des Oliviers est une grotte, non loin de l'église 

{*] Gcliis^mani .«Isnifi?, en liébrni, prtnotr. Le j.irdin do Cclli«cmani n'est p.is Soigné del'ifftlisn dr Marie (voy. la 
gravure, p. 47); c'est un petil c$parc entouré d'un mur, entre le mont dos Oliviers et k Cédrun; l'on y vuil sept ou liuit 
oliviers lr^$-vli'u\. D.ms \t liuut du jardin r«t un bjoc de rochers sur lequel on rapporte que durmirenl Pierre, Jacques et 
Jean. Alentour sont d'autres jardins sembljiblcs. 

(*) Suivant une tradition, Ji^^us, prcsst^ parla foule au moment où il venait d'iMre trabi parle baiser d'un de ses disriples, 
1.0SS3 sur le roc la trarc de si*s rl»-veuv , de son cou et d« ses t'paules. Diocard essaya vainement , nifine avTc le fer, d'eo 
di^laclier qut-lquf cbose ; il no r^^ussit pas mieux à gratter la pierre où Jésus pria en versant une sueur de sang, et qui gard« 
encore, dit ce voyageur, l'ciUpr^inlc do S4's gonnux et de ses mnins. 

(') Voy. p. 43. Il s'agit sans doule du tomlK-au d'Absilon ; celui que l'on attribue à Josaphat ne paraît pas avoir eu jamais 
l'apparence d'une tour; il est creusé dans un roc et n'est plus visible uujourd'bui. L' Uinéraire de Bordeaux (333) parle 
de deux monolillies funéraires. (Voy. la note de la page 43.) 

(') Lj grolU' où Jo>u>-('.lirisl tua l'agonie est encore aujourd'hui en tri}s-i;rande vénération. On y doscend par quelques 
marclies grossi^emenl tailinrs. Klle refoil le jour par une voùle perciîc dans le milieu cl supportée par des pilastres. Sur 
les ndi's, on remarque quelques restes d'anciens tombeaux. 
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Notre-Dame, un peu élevée au-dessus de la vallée de Josaphat. Dans celle ^otte saut deux puiU Uès- 
profonds, dmil l'im s'étend i l'in&ii soas la montagne, l'antre descend droit sous le pavA de la gratte,- 
doni lu profondeur est, dit-on, iniDiensc ; ces deux puits sont toujours fermés. Dans la grotte sont quati-e 
tables de pieiTc, et l'une, située vers l'entrée, à riiilt'ii'Mir, r<t apjicli'i; la l.ililc <tu Si'i-p'nenr Jésus; et 
il n'est pas douteux qu'il s'y assit snnvent tandis que ses douze aiuitres prcnau'nt .place aux autrc^i 
taUcs. L'ouverture, maintemint close, du puits que nous avons dit être droit, était b plôs rapprochée des 
tables des a^^res. Arcutpïie, qui visita^soliTent cette grotte da SUgneur, nous « dit qu'elle était fermée 
par «ne porte en bois. 

17. De la porte de David. — La porte de David, par une libère pente, al>outit au flanc droit du 
montSion. Quand on sort par eette porte et qu'on laisse i sa gauche fat montagne, on rencontra un 
pont d»pi«Te(*} soutenu par des anÂes, qui s'avance au hw, vers le midi, dans la vallée. 

18. Dû lieu oà Judas Iscariote tependil. — A la moitié de ce pont, au couchant, ou apei^itit le lieu 
où Judas Iseariole, désespéré, mit iBn i sesjoùrs en se pendant. On j montre encore un Cguier gigan- 
tesque buqud la tradition rapporte qnll se pendit, comme Ta chanté le prêtre inveocus : 

« Au sommet d'uo figurer U cltercfa* inort ighôblo. • 



19. De l* f«em 4» k grandi isiiAftia «insfntt/BMir knàmt Shn, ttdeU fMthUil «te ié montagne. 
— Puisque nous avons nommé le mool Sfam^ I lllnl dB« qUélqites bots d'une grande b&silique qu'on j 
aconstmite; en voici lefdan . 




Di'iliigiiL- ilii innnl Siiin * . — D'afin^ le di'«iii mr tirv Iraci* par Art iiliilii\ 

A, iMU <k la ùnc ilu Sci<ac«r ; — B, Ki rEHUil-SiiiBi «k-scradU tar ka apAtrcs t — C, coloau <k aartm Mi le Seiywar fat aUicbèd 

» S — n» lin oS amM b VIerie; — F. yicto. 



On jf montre une pierre où Etienne, lapidé hors la ville, s'endormit. En dehors de cette grande basi 
Ikpie qui renferme à l'intérieur tant de lieux saints, est , à sa partie occidentale, une autre pierre con 
sacrée sur laqneUe, dit^on, Iht flagellé lé Seigneur (j). Cette église apostolique a été, 
l'avons dit, construite tout en pierre dans une pkûne qi4 se trouve au sosaniet du naonl Sion. 



(<) Ed. RoUama «Jppose que c^ponl petit -se npporter i l'aqnoduc i|ui |torie les cm de» diaigs de Saleona i h 
grande ii.rivinu'c. 

('} L'égli>e du lU^nack, dt'puis lunglenips dtintiti.-. (~.e fut Là, s«li>a tes premiers l'ères de rÉ){lbi<.>, qui- l'un construisit te 
priiiiiL-r \emfk diréticn. Aujaurdlini la petili- mosqui'e qui , d'après une tradition que rootesie H. de Ssuky ( Voyage es 
Syrie et autour de la mer Morte, I. Il, p. ^19 a 281 ), couvrirait le sépulcre de David, occupe en p:irtie remplacement 
de l'tïglisc du Cénacle. Lt» musulmans ne bissent pcuélrer iiersuane ju.'X|u'au toiulwau; mais les cliréti^ns peuvent cdUiinr 
h nic»e, u cettoiM jwn. daostaaaikqii cataii-'4eaMt,«to6, d'apfdihifaittM«,aaivt«nBeiik dm 
Jéws^^bnsl. 

n DdasNWto dt Stoa, saint Aaloaia triiiim idecn lUiSiof^ 
ttUs; die gudrissak Ion les aaiii. H co est fttt nnlion dus l'irtedrsire d$ Bordtmt. 
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DiiiK* «hi CrMt\e H Uoiiftix vit te Inwterail, miitmI une trailili<M iWi lualioiiKUjts. le lomlieau de David. — D'aprts DmissïiiU 



20. Du rhamp appelé en hébreu AcheMeimch. — Amilphc visitait souvonl re jiclit rlianip situi' sur le 
mont Sion, liu ci'ité du midi, où sn trouvent des amas dr pierres et on la plupart de.s étrangers sont 
inhumés avec soin ; d'autres cependant, couverts de liailltms ou de peaux, sont jetés lâ sans .sépulture, 
el leurs corps en putréfaction gisent sur la surface de la terre ('). 

21 . Iki terres aridex et rocailletutes depuis Jrrumlem juxqnù la àlè de Samtiet, et vert l'occident 
jusqu'à Césarée de Palestine. — De Jérusalem, du côlé du nord, jusqu'à la ville tic Samuel que l'on 
appelle Ramatha {*), la terre est souvent aride et rocailleuse ; les vallées sont aussi int'ultes jusqu'à la 
région Thamnitique. Du côté de l'orrident, au contraire, de Jénisalem el du mont Sion ju.squ'à Cé.sarée de 
Palestine, la qualité des terres est tout autre. Sauf quelques rares endroits arides, presque partout 
s'étendent de vastes champs égayés par des oliviers. 

22. Du mont des Oliviers. — On ne trouve guère en fait d'arbres, nous a dit Arculphe, sur le mont 
des Oliviers, que des vijines et des oliviers ; on y voit au.ssi de riches moissons de froment et d'orbe (*). 
car la terre n'y offre point de broussailles, mais rien <|uo des herbes et des fleurs. Sa hauteur paraît 
â peu prés la même que celle du mont Sion, quoique en mesurant {géométriquement, le mont Sion semble 
petit et étroit en lon^^ueur et en largeur auprès du mont des Oliviers. Entre ces deux montagnes, du 
nonl au midi, s'étend la vallée de Josapbal, dont nous avons déjà parlé. 

» • '. 

(') Ilakeldama, m le champ iht Sang, p.iiTc que li-^ priniip.iu\ Aes prOlros TacliflfTivit .ivec T.irjfont qu^ leur jrait 
rendu Jiidaj. On nommait aussi ci-l rndmil le chahip île» Foulonnier» C'f*l de 14 qu'on jira la lerre qui fui Inniporlt'* 
au Campo-Santo de Pise. On voit en cet endroil les reslof d'un loni; iMtiuirrit carn* qui senait s.ms doulc de cimetière. 

(•) fne ville du mm de Riuiinllia ou ILimalliem a certainement existô, nnn loin de I.ydda, el prtH do l.i toparchie de 
llama; mais l'Iail-ce ti ville. di* Samuel? ( Voy. sur ce sujet une savante dissertation dans les ttihdrul Reiirarrhes, t. III, 
p. 33 :'i 41.) Va' que dit Arndplic ou Adaman de naui.Klia p.ar:iU avoir t'ehapiH' à l'itlenlion de M. Ed. Robinsofl. 

{*) Ces observalions sont confirnu-es par er qui existe encore aujounl'liui. 



f 
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23. Du lien de l'ascension du Seigneur, et de l'église qu'on tj a consiruile. — Le poiiij le plus élevé 
du mont îles Oliviers est celui d'où l'on dit que le Seigneur monta au ciel. On y a construit une giaude 
églibc en rotonde, avec trois portiques cintrés, couverts en dessus. L'intérieur de celle église n'a ni lo t 




GrlIUiVittani ii« II* janliA dm fHiTirr»: m Umit h Poitt Dar» — r>'j|in-« Diia^cjnlt. 



(') D'ilfHrV |j triMJil(iin..« 'eT>l sous la jwrte \Wvf (jHirli's oirr» drs rnM>«?s) «iiir Ji<>iis-Ohri»t a piisM*' lors lif win ciilii'»' 
Irioaipbalc j Ji-rusaWiii. Ijc> |iiimroib des drux airs de la (wrlc el les archivullrs pemTnt l'iii' liHliiMMiiir-». Li f.ir.idi- 
citMforc cl il-» urcadtfs miiiI ('('rtaiiSciiirnt ri'an'liilci'tiirf ixinminr. On trouve, dans les illusiraliuns de la Bible de Kinden , 
• une vue de riiiléiiour de cette porte qui , suivant Ituiiomt et CaltiervVMud, est aussi d'arrliilerlurr rutnaine. Un chapilrau 
antique que l'un a encastré au sitniniel de la muraille et an-dessiis du centre de la dunble |iorlP, est d'apparence rohininf des 
li-nips de la décadence. 

Li» niUMdnuin^ uni nniré la perle D<ir<V pane que, suivant une pn'-dicdon trës-répandue p.irrni eu\, si 1rs rhréliens 
s'enquri nl un jour de JtVusalem , \U înlrcruMt d.ins l i ville pnr celle juirle. Li-s crcpisi^ péni'lri'renl dans li rille par une 
Iri^lie uuvrrie à peu de dislance. 

Sur le plan de Ji-iii^uU-tn qm- ilunne lin Vifcnhaiii, une niM-iipItiUi juinle au dessin de la porte Dorée indii|iie qu'elle est 
murée, et qw les Sarra>ins ne pourraient b traverser ou la léparer s^s niouiir aussiidi. ( Yoy. pins luin uite tiadiliuii 
npimrîée p;ir lli'njaniiu de Tudéle au stijel de fouilles faite* &in' le mont Siou 
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ni voûte et reste «rvert soue le ciel na; i l'orient, H y a an autel coavert d'an petit toit. On n'n pas 

\oMé rinli'rirnr dr I"( '^lise, «fin qn'^ «le lien, où se posèrent pour^la dernière fois les pids divins 
lorsque le Seij;noiir s cleva an ciel sur une m"ict\ une voie toujours ouverte jusf|u'au rie! y f i)n(lui5.ll les 
priim des fidèles. Car lors(|ucron construisit cette église dont nuus parlons, on ne put paver comme le 




reste de l'édiftce l'endroit où s'étaient posés les pieds du Seig|ici!r: à piesiireifp'on appliquait leemarbres, 
la terre, impaiiettlp de supporter qu<'l(|ne cliose d'iiuroain, les recractiait, si j'ose le dire, 4 la bm des • 
'ouvriers. D'aillcur$, (Comme un enseignement immortel, la p(v>ssïèro cpuffrtra encore l'empreinte des 
.pas dWins (*), et bjpfl.que fliaquajour la fui «les visiti'iirs h'ur fasse enlever erlle oniprciiiti-, elle repa- 
raît sans cesse et 1^ iprre lacopserve toiyours. Cependant saip^ Arci||p()«i, (^pi allait S4iuventdans ce iïv», 
nous a dit qu'on avaj| (^pnstruit autour d(i ees Ovines empKiDlas|ingraQ4c(i^Pclc d'airain dont il a mesuré 
la hauteur, et qa'm n^^eu de ce cercle on fi ménagi une fsses grande ouverture i travers hqudie on 
montre d'en lia^l j'pqipi'eintc des pieds du Seigneur parfuitrnient notte sur ja piuissière. Dans ee cercle, à la 
parlii- occideplalii, est toujours une porte ouverte, a|iu qu ou jmisso racilenieul arriver jusqu'à n-tlc pous- 
sière sacrée et ^n pr^idre ipielipie^ parcclle.s dj)n:t jies mains. Le lécii d ArcuIplic sur ces cuiprcintes 
divines est d*aecen|'^|yfeeeiiu'ontéeritd'att|i«saittftl|s, que i;éçljsen^ pu é(re pfotégée i|'iueune voAte qt 
* d'anoui tdt afin que le ciel fût toiijours i ^cfwuvert qtfx yeux de cefi^ qui la yisilcfajeiiti et il oonstaie 
usii que les pieds divins sont toujours marqués sur la poussière. Une lampe suspendue au-dessus 
du cercle, répaud juur et nuit une niagnilique clarté sur les empreintes divines. A la partie occiden- 

(*) L'^^gRss do TAMniskin n'i'Mste \Aui. « Au inilu'u d*UB0 vuts eonr , dit G. RotNnsoti , sV-ii-vc une |if l'rtr eouffiAe de 
forme octogone en ddiors i-t roiute à l'inlt^-irur. Elle couvre en grande partie le roc où te trouve iroprinuS* b forme d'un 
pieil ou d'une sandale ilunt In points c«l tmiriK'c vers le nord. On dit que c'est Femprelnle du pied de noire 'Sci^icur lora- 
qu'il monta ;iu ck'l. L'iriipt'ralrirf lli'lriif lil lùlir ,"i fi't i tiilrnil un moiLisl^e, qui a é\i dan$ In siiile ronvrrli en ino^in^; 
mais les bdtimrals lombcfll aiyoanUiui en raine. » Les nusnlniaiis trovvenl odieui et impie d'imaginer qu'un Uieu ail M 
HppSeUMmmemi erimhid : «mi fK^dent-ibqnec' est Judas qui adié cncilV.ttadi* qae Mms était 'ealef^ maol mi cU. 

{') ■ Le c.idi r iiiiliijur |Mr l;i IcUre A ost li.iiil d'iiao p.iim<' ; nu milir-u on vnit h \rr<--<;i\nU' pmiin'inle du pied de notre 
Seigneur. » ( Tral(ato litile piautf f imaijini de tacre edifui di Irrra naficia, d;il U. I'. Y. Ucrnardino , Firenza , 1630; 
— Voyage e» iSfireiaiBle, en lC3fi. par le p*re Eugène Roger, P.iris, 1fi«4.) • 

• Il y .-ivait sur ta monlagne des Olhricn, dU Brocani , um pieire d'où l'on disait que Jésus était oMold an dd, et qui 
g.vdaii les vestiges d» tes pos; oeile pierre est aujoard'lmi Idhnenl dérol^ .in\ regards, qu'H fint se CMUMlcr de la 
lOlKlier. Près deU, dan> uiu- i liapi tU', r<'|)<^s4> roiiili'-.-iiK' di'vcniie s.iirilc. Nul, dit-on, en éW de péiAé aoiteli 10 ' 

peut poster entre u tombe et le mur ; nais je n^is, car plusieurs ; passent, et je r ai m • 
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talc de rrtl«> ^^li-ip ni minnilr sont liuii fiMiiUros élevées, fermées par des vitraux, ci pri''< ùo rbarnnc de 
rc^ fcaOïros bnlleiii ù 1 iiiu rieur, siiii^pciitiiies à des cordes, autant de lain})cs [tluccts île telle sorte que 
dneune ne «A ni plus banl ni pins bu, nais «pi'elld Modile adhérente* à la fenêtre qui est i cAlé. La 
clarté de ces lampes est si grande que leur lumière , se répandant en abondance h travers le verre , 
iilinnine non-senlrnienl la partie t\c la monta^'ne située vers l'occident , pn"s de la basilique en rotonde, 
mais encore les queb^ues degrés qui servent û monter de la vallée de Josaphal dans Jérusalem , et la 
majeure partie de cette ville qui se trouve placée tis-ê-tis. L'éclat éblouissant «le ces huit grandes 
lampes >ii i , la nuit , iMilbiit du haut du lieu saint, d'où noire Sei<;ncur monta au delp excite l'amonr 
de Dieu diins b' en ur di s lidélei, MOiae nous dit Arcolphe, et jette dans l'esprit une certaine tnjwit 
et une grande componction. . " * 

Nous ne devons pas oiAlièr non phts ce qn'è nés fiestimis a sonwnt répondu Arculphc. Dans la féte 
solennelle de l'Ascension , tons les ans, vers midi, lorsqu'on a termmé le saint mjslÀv de la messe, 
viriil :'i MHinii r un vent si impétueux ipii' l'on no peut rester debout ni même assis dans l'église ou dans 
les lieux voi-ins, mais il faut restei;le visage proslerno contre terre jusqu'à ce que celte terrible tempête 
soit pilEdée. (Vest ce veut épouvanubic qui est cause qu'on ne geut construire de voûte au-dessus de 
l'empreinte des pietb du Seignenrf ^oi', comme nous l'avons dit, renfermée dans l'intérieur du cercle 
d^dnrajJÉft iMVOUrs exposée ij'air m; car quand on vt nt essayer d'apporter quelques matériaux pour 
faire la ^w, ce vent divin accourt aussilAl les disperser. C'est là ce ipu' nous a raconté Arcidphe, qui, 
à l'beuré linie où cet oura^'an a coutume de se décbainer, était présent dans l'église du monl des 
Ofiviera. Il a tracé sous nos j^euxliit^'tl^ge de cette église en rotonde el du cercle d'airain élevé au 
■lieu. 

Saint Arculpbe nous a encore rapporté que dans la nuil de la féte de l'Ascension on a couUinie d'ajouter 
dans l'église, à ces huit lampes qui brùleAt sans cesse, un nombre presque inlint d'<outrcs lampes, de 
sorte que celte lumière* terriUe et adndraUe se répand en abondance par les vitraus des fenêtres. Le 
mont des Oliviers n'est pas seulement illuminé, mtis parait tout en feu, .dla dté otuée oon loin de 
là, dans le fond de la vallée, est éclairée Imit entière. 

* 

Si. Dniépulen ie Lauart, de régfhe fni y erf eensfriiifo, et iammmlèntiluiaHprit, — Arenlpbe, 
vUlenr des lieux saints, a été voir le petit champ de Bétbame, au milieu de la grande forêt des Oliviers. 
Pnns re cbnmp est un gjnnd monastère et «ne grande basilique, SUT la grotte d'où le Se^neur fit sortir 
Lazare mort depuis quatre jours ('). • ' 

•• fS. Dt Téj^mtuée A imU de diOuuk. — 11 fent aussi dire quelques mots d'une autre ^Bse 
pins IW^entée, au midi de Bétbanie (*), dans cet endroit du mont des Oliviers où, dit-on, notre Sei- 
piietir parla avec ses disciples. Examinons soif^neusement avec lesquels de ses disciples, à quelle époque 
de sa vie eut lieu cette conversation du Sauveur, et ce qu'il a dil. Ur, si nous ouvrons les trois évangé» 
listes Matdiicu; Marc et Lue, nous verrons cbirement inAqnée la matière que traita le Setgnenr et le Keo 
oà n était réuni avec les siens. Voici ce que dit Malllden dans son Évangile sur la nature de celte ronver^ 
sation : « Comme i! était assis sur le nmnt des Oliviers, ses disciples vinrent vers lui secrètement el lui 
dirent : Dis-nous quaml ces ciioses arriveront, el quels seronl les signes de ton arrivée et de la lin du 
monde? » Matthieu ne nous dit |ias quels étaient ceux qui l'interrogeaient ainsi, m«s Marc nous l'apprend : 
• Pierre et Jacques, et Jean et André, l'interrogeaient séparément. ■ Ce qu'il leur répond nous montra 
bien le sujet de cet niIreiM'ii : » Prene/ prde de vims Inis-er séduire, carbeancnnp viendront en mon 
nom, disant : C'esl mui (pii suit le Cbrisl. " El tout ce qui suit sur les derniers temps et la lin du monde, 
que Maltb'teu nous a rapporté tout au long jusqu'à ce passage, où l'évangéliBle nous indique elahwieit 
répoque où eut lien cette conversation : t Et il arriva, qirand Jésns se ht ainsi entretenu avec ses dis- 
ciples, qn'H leur dit : Vous savex que la pùque se fera dans deux jours et ipie le Fihi de l'hoamn sera livré 

■ 0 V«y. p. 50. 

(*) ilvlliaiiie , sur 1«> sommet oriental du inonl des OEvîers, S iM remplacée |).ir le vilinpc .vliicl iVEl-Ananth. diinl in 
mm rappeUe cdui de Luure. J<<sii»-(3irist w retirait habiUtOtaMnl, le soir, an vilLitsi: de IMUianic , avœ Ki disri|il<-$, 
•pris av^ «nployé la Jamée i enagnar daei la île et lau le tompla. 

1 
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jwur être cniciri»' , etc. » Il est donc évident que ce fut la qiialriérne fôric (mercredi), deux jours avant le 
premier jour des azymes qui est appelé la Wque, que noire Seigneur eut ce long entretien avec qualrede 
ses disciples. Or, à l'endroit où ils causèrent ainsi, on a élevé une église d une grande magnilicence. 





' ' Entrée du t^pnlcrc de Lann — IVaprèf Doufunfl. 

Oiio ces détails certains que nous vous donnons d'apréx le récit de saint Arculplie vous sufTisent pour 
les lieux saints de la ville de Jérusalem, du mont Sion, du mont des 01i^'iers et de la vallée de Jusaplia't. 

i. Delà position de la ville de Bethléem. — En commençant ce second livre, nous devons dire quel- 
ques mots de la ville de Hetliléeni, dans Jaquelle notre Sauveur daigna naître de la sainte Vierge (*). Cette 
ville est remarquable, ni»n pas tant par sa grandeur qui est fort nu'diocre, comme nous Ta dit Aix'ulplie, que 
par sa renommée qui s'est étendue dans toutes les églises di^l'univei-s. Elle est située sur la croupe de 
la montagne et entourée de vallées de tous nUés : celte cnnipc de montagne a envir<»u mille pas de 
l'occident à l'orient. Sur le plateau supéiieur, un petit mur sans tours, construit au sotnmet dn mon- 



(') Y«i\, p. k'i. 

(*) OclliliVin es! a^ri'ublt nif m siliH*f , à im\ tiMin-s de Jéi-usaleiit, an suJ de la viillco dv Z<'>|ilir.iïiii, ou mW'c dos GtuiiU, 
sur la [K'nli* d'une rnllinc. C'csl un gnts rillngc dont Icrs in»is«ns, «ultdcmrnt bJties, «>' ki'>>u|'c»I de U fatiin Li plus pillo- 
rrsqui*, el à ri'xtrdiiiili^ duquel sr inonlri; la niasse inipoi>anli! du l'église fl du couvent. Devant Buil-LeJini s'uuvru une 
valWc hicn cultivée, et dont les rlianips en terra^fe sont pbnti's df \i;nr$, d'ulWierset de n^uiiTS. Les lubilanls nesunl pjs 
sfulenii'nt a|t>'>cultciirs , ils srulpteut en tiois d'ulivier dus rnicirix , de petileit iinil.iliims du saint st'pukn-, de b cnVIie et 
d'autres li<'uv ou ubjtils reli^ieut, avec l>eaucoup d'iirt el de goût. 

> BcUilérm, dit ÏA. Ilobinson , est luinoré, dans l'Aniien TesUnirnl , coujmc lieu de la naiss.incc el rilt' de David, d, 
dan» le Nuuveau Testament, eouime le lieu de n.nissanre du plus illustre dcs4'end.-int du D.iviil , du Ciuist, du sjuv*iir du 
inonde. Quelle influence puissante et salutaire s'est ri'panduc de ceU<! petite ville sur la race lainiaine, rt |h>ur la vie terrestre 
cl |M)ur rétcrnili". Comment approcher de Ikthk-em sans une [>rufunde l'iuotiun ! • , _ 

Utlli-ttltem siijnifie, en hébreu, maison de pain; Deil-talitiie si^juille, en arabe, mamon de viande. ' 





m 

Pi»n et cmift Je U frullo ik Bi-lhWcin ob n\ ni iHni-CUvX. — IViprht le R. P. BemiirJino Amiro (•). 



A, h place oè Mi|ai( te Cfarisi.— B, le uinl PmttfK, 00 sainte chapelle { U crfche urnée de mkrbrv ) : c'«l ««r b paroi septentrionale <|a'e*t 
tnctVe refflrie Je «alnt JiH^tae ( rojr. p. 5â). — C. autel lur lc.|nol étaient l'enfant Jé<u<et la Vierge hinquc le* mages «lurent offrir leun 
pr^'aefll*. — D, autH de* Iiino«iil<. — E, cbapelle ou Mini JrrOmc traJuisit la Bible. — F. sépukrc ik ioint ^érAmc. — (•, sépiilrre Je 
Miate Panle et de aaiite Eastocbk. — H, t^palcrc de uint Eusébc, iliMl|de de uint Ji>rôine. 

i. petit Mr;c. — 3, colonne >|iii Kft a M)iiteiiir la voiile. — i , lieu mi Turent d^poséc^ les offirande« de:; na^ea. — G, petits dei^M df boil 
par Ie«<iael5i 00 desrend io Hint Vrantpt. — 7, banc de bois uii les priKre* «'assi-nient et se préparent avant de riHi'brer la iiies-«e. 
8. bancs en pîcrrc de tuf «nr InqiieU on s'asrnntiille. — 9, porte. — 10, jrnioire ob Ton d#po«« le» objet» do culte. — 11, rbapelledMM* 
i uint Juvph. — li, rfcalier <|ui conduit % IVgliM iapérieurc, — 13, colonne serrant 1 Mulenir la Ti»ùte. — 14, escalier du cooreot. — 
0, 0, 0, lici» ou «ont des lampes loii^ir» allumces. 

• 

(') Trallalo délie pianif t imaijini de tacri edi/fii <li terra tanla, rif ., Fiirnza, IfiîO. •. 
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i. DuHeit deknài$$metiHSéfH0nr. — A l'extrémité de Faufile oriental de U' ville eslme depi- 
grotte naturelle, dont b p.ir(i(^ intrrieurë, la plus reculée, e.<.t nommée le berceau de notre Scigoeiir; 
c'est UqUe sa mère le coudia après sa naissance (*). La partie qui se trouve i rentrée, près du bm«»ti. 




Ellsto ie hM JCrtM nr le M(ta« d» !• dïrie 4a nM Aimw* (■)» 



csl le lieu même où il naquit. Cette grotte de BcUilccm, berceau du Sauveur, a été eu son honneur 
recouverte ftHuténenr d'nn marbre précieux. Annlessus de celte demi-grotte, sur.une voûte de pierre, 
est construite une grande église en lîlomieur de Notre-Dtme, â rcndroil méqeoA la tradition rapporte 
que naquit le Seigneur (*). 

• * 

8; De celte pierre, ntuiehon de» num, mr AifmRe on jeta Veau qm lervifà lavermlre Seigimr 

après sa naisssance. — 11 faut aussi dire quelques mots de cet^e pierie sitii('>c hors de l'enceinte do la ' 
ville, et sur lamiclle on jeta du haut du mur Trau qui servit A laver d'aboni li' corps du Soigneur. L'eau 
de ce bain i^acré, cj\ lombanl du mur nur la pierre |ilacée au-dessous, remontra comme une cavité natu- ' 
relie, et depuis le jour où cette cavité a été remplie jusqu'à nou.s , à travers le cours de beaucoup de - 
sièeles, elle est toiijoun égsdeoicnt remplie d'une eau Hmpide, notre Snwnr fiiisanl auM, le jour même 
de sa nais^an^e, remiraflc réiéhré par le prophète : « 11 fit sortir l'eau de la pierfe, » et dont plus tard . 
l'apùirc l'an) tli<;iii : • Le Christ ^ail la pierre. » Ce fut lui, en elft't, qui, dans le désert, fil sortir jwuir 
son peuple allcré une eau consolatrice d'un rocher ai ide, el c'est encore ce même Dieu qui, par sa puis- 
sance et sa sagesse, lit sortir de Feav de k pierre de Retliléein et conserve toiveursjDette cavité plane 
d*nne on4|B pure. Aicnlplie Ta vue de ses jeux et s'j est hvé le visage. • 

i. De l enlise où l'on voit le tombeau de David. — J'ialenogeai aussi notre voyageur sur le sépulcre 
du roi David, et fl me répondît : • J'allais souvent vers le s^lere.oA fut entené le roi David ; il est 
placé an milieu de l'église, sans aucun ornement qui le distingue, si re n'est une petite pyramide de 
pierre et une lampe qui brûle au-dessus (*). Celle église est hors des murs de la ville, dans une valTée 
voisine, située a la partie nord du mont Betblcem. • 

• 

(') Lrs ii3bihiil<« de Ikllilifom sont encore aiijourd'liui dans l'usa^p de rneu&er des (jolies pour leurs bestiiigt ou pour 
(ux-fliénies, dans la partie inCfricnre du roc, tpà est poreux cl friable ; c'est, en hinr, un aliri préfèïkile m paunc» cmk 
itmelkii» onKnalfiM du fwjt. 

Vemfemr Adrien avait faii liiUlr sur la gnU» wtm wB lepqilc MM 1 Adoms, ipi i ifni I aaniucr dan» les MMnMnirs 
remplaeemnt d» lieu oA csl aé Ji^&us-Clirist. . " 

Figure Pi» prétoad farmée naiurencnieni par des ««îoet nobcs lur une paroi eB-imrlm lillaM« i llaiMer déb 
enVhe. Suivant la tr.idiiiun , le mnrl>re avait cMseivé cO qiidqae lorts rcnqirrinle d» saiat Jftda», qnivmiitaanvMt 

enil'MS'er re m.irlire tn viT&aiit dos larmes. 

r.civ f'irlise, rnnsiniilp p.ir sainte Hëlènc, a M très-fiTf]itemmfnl rrpmdinle par l.n p«>inture cl la grivore. 
(') Il est ^alemcfll fait mention d«ccU« ûg/b» et di* vc imitlK-au du roi [)avU & B«tUéoai dana r/ltMénnrt de DordtëH* 
et dans rAraerafrv #i4iifoiini. On a m pias lioiU ( p. ir», nnic i ) ifa*, suivanl m» Iradaioi des nnanfanfln», ce «mil «m 
iwMi|ude, liilk au noal Sba, qui ceavriiait la sépulcre du ni David. Bnlln, de iMn taafs, «• vevaiaur, M. de SaOk^, 
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5. D'une autre èiflise à rinlèi ieur de laquelle est le KèptJcre de sainl Jérôme. — Arciiiphe nous dil 
enroiv, quand nous lui pariflmes du sépulcre de saint Jérôme: «J'ai vu ccscpuiLTe de saint Jérôme, sur 
lequel vous m'interro<^ez. Il est dans une autre église, hors de la même ville, dans la vallée qui avoisinc 
la partie sud de la montagne. Ce sépulcre de saint Jérôme, fait dans le même genre que celui de David, 
n'a aucun orueuicnt (*). ■ 

6. Des tombeaux de» trois pasteurs qui, à la naissance du Seigneur, furent entourés d'une clarté 
céleste. — Arculpbe nous a aussi dit cpielques mots des tombeaux des trois pasteurs qui, la nuit de la 
naissance du Christ, ftirent entourés d'une clarté céleste : « J'ai visite les tond)caux de ces trois pasteurs 
inhumés sous une large pierre, dans uneéglisi\ à mille pas environ a l'est de Bethléem. Lors<|ucle Sei- 
gneur na(|uit dans ce lieu, prés du parc de lcur« troupeaux, une lumière angélique les entoura, et aujour- 
d'hui, en cet endroit, on a construit une église qui contient les sépulcres de ces trois pasteurs. * - 

7. Du sépulcre de Daehel. — La Genèse rapporte que Rachel fut aus.si ensevelie à Effrata, c'est-à- 
dire dans le pays de Bethléem, el le Livre d«s lieux (Jj>corum Liber) rapporte aussi qu'elle fut enterrée 




TomU'ïtt de lUclicl. — D'aprvi Dimisault. 



cruit avoir dtVouvcrt le sarcnplijge de D;iviJ ilans le nugnifique monument furu'brc qui est situi^ à ijOO nn'lre.s des nuirailkf 
de Ji/nisaleni , sur la route de Naplouse, et qu'une Indiliun CDO^Urile désigne sous le nom de lomiteuu des roix. On voit 
au Mu»i'f du Ixiuvrc, dan;» une pelile cii.imlire de b g^ilcrie grerque, ce si^pukre, rappoili' pnr M. de Saulcv, mais que son 
iji&C4Î|»tioii di'signe Mïulenteni comme le tombeau d'un roi de Juda. C'est Uii monumtiil fort simple, In^s-peu élev^, dont le 
UMi^ei'cle arruitdi cil entièrement «.ulplé; le feuillage domine parmi ks ornenienls. Noiii devons dùe qu'on a (jënt'ruleini ut 
accui illt avec iurrédulilc' la supposition de M. de Sauley. ( Voy. le Voijarje en S'jrie el autour de ta mer Morte, t. Il, 
p. 2t9;i2HI.) 

(') Sainl Ji'rùme vint luibiter avec le* moines du couvent de Iklldi'em, vers Tan ?M, el il y resta ju>qu'.i ce qu'il Tut 
«liassé de cet a^ilc par les lufréliques, peu de temps avant sa mort (420). Une noble dame romaine, converlic, et l'H^e* 
d'ainilit: avec lui , l'aula , s'élail aussi retirée à IktJik'eni , où elle fonda liuis couveut.i pour des religieux et un (mur des 
reli^-it uses. 

Dans ses Éplires, MÏnl Jêrùme paiie de la niuUillide de religieux, de uuiiui'S, d'ermites qui , au qualriémc sièric, cnu" 
vraicul ta l'alesluie, et sui loul Jérusalem et ms environs. Ues p^-lerin?* des deux sexes , de tout rau;;, de toute nallonalilt^, 
sliDrUaienl iiiressjmuient en Palestine. Tous n'élaieut pas apparemment animes par des sentiments dij^nes du but qu'ils 
teotblaieut se pro|>os(.r. Parmi ce grand nombre d'étrangers de tous les pays , il y en avait beaucoup dont la vie él.iil loin 
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dkn te pays, prés de la roiilc. J'inten ogeui Arculphe sur celle rouie, et il me répondil : « II exisle uoe 
WMtfrofak (*) qui mène de J^nsalem, vers k midi, i Ghdbron (Hébron); Bediléeiii est située prés de 

cotte voie, a l'orient, à environ six milles de Jérusalem. Le sé|mlcre de ïîacliel est à rcxlrémilc ocruIeilT 
taie de relie voie, c'est-à-dire à main droite quand ou va à Chrliron. Il est d'une grossière conslrm tion, 
sans onietuent, couvert seulement d'une pyramide de pierre (*). On y voit encore aiyourd'luii sou uou; 
écrit tel que le fit ioserire son nari Jaceb. » 

8. De Chébron. — Chôbron (Hébron), appel('<> .inv<i Mambré, jadis métropole dos Philistins et 
demeure des gcauU, où David régna sept ans, u'esi plus maintenant, au rapport d Arculphe, ciUuurLedti 
murs ; elle ettre eealenwiit les Yestigcs de ruines d'une aniifjuc cité, et l'on y trouve à peine de viles 
cabanes, les aoes en dedus, les autres en dehen de ees>i«tes de murs, dans la plaine i^tt les enlMtl ^ 
c'est dans ces cabanes Que se retirent les lMlNtanto(*). • 

9. De la mllée de Mambré. — A l'orieul 4ie Cbébron, on trouva me double caverne e» face de 
Mambré, qu'Abraham aeheta d'Elfron rBétbéen pour y «omimire on douUe sépulcre, 

10. Dfs sépulcres des quatre patriarches. — Dans relie vallée, saiiil An ulplie visita le lieu des sépul- 
cres d'Arbée, c'est-à-dire des quatre patriarches Abraham, Isaac, Jacob et Adam, le premier homme 

dirMcnm, en montrant qu'on peut faire son sjlut tout aussi bien sans sortir de chez soi qu'en traversant les mer^ , f t 
qu'une visile aux lieux saints ne sert qu'à peu de cltose, si l'on n'observe pas avant tout avec st-rupule la lot de Dieu, t 
portes du riel, dit-il, sont tout aussi largement fluveriN ai»Bnlon,éaDS lair]Milrie, ipi'i miT ifil ririiiii ii i fftiiiilni • 
Grégaire de N>sse tient le mime langage. 

(*) KIs nits: t*t* le tenue éont <m m Mfvrit n moyen ifc pour désigner kc ttkt rmttmu». 

(•) Sur la route de J('ru>:fleni i Iktlili-eiii, vis-à-vis les ruines <ruii ainiciltii-, ou voit un oualy musulman en grao^ 
vcn^ratiuii parna tous les liatùlaiiU du pajs, ibrtHicns, musulmans et juifs; c'est le tombeau de Ritcbd. Nous lisons dans 
h Genèie que Ilaciiel raounit «ir h niole deDcit-Lebffl. cAiml eMunil ftieM; eSe fut ensevelie sur le duniin f S^lirMe, 
qui ett 0<it-Lclin). J.nrob érifn ww sMe iOT M sdpuHuK, qni eneore jnsqu^tea jourb éSt de b sépdln* deRteMi» 
(Gen.. XX\^,19etiO.) • ' • • 

Ia'S Arabes appdlenl le toabeau de Ruclu l Kubbel-flàJul. Sa forme a cliangé plusieurs fois pendant le cours des stècb»; 
nais les evpreitiant de ta Cenèie sont tcllencnt jirécises, et b Indilion s'est moalrée si cnolijUH H ù constaole, qu'il 
nVsl guère possiMe de douter que k lieu kri-mlnw ne soit bien térîlaMement rcndmlt oA Rariiel a M iraffvriie. Le pptît 
ddifire arluel, 1' ' i lu i la ilinuv, est I#s-ni<)i1i'i iit> 

{*) Hébron est l'une des plus anciennes villes cilles dans les Écritures {Genèse, XIJI, 8); dic a été lesi^our d'Abraham 
ddea aubes iMlriaidKS. DaiM y'Aabtt'M rétridance nqfde pendant sept »s,eiNnmeb dilAradjibe,elsaiisdiiileily 
compos» un grand nombre de ses pnnMs. On voit «MON ribagd'llébrai, nf leqnal b aStal ntdt padnbiMa»» 
triers de son rival IslibuslteUi. 

Cette ville est située dans une vallée profonde COWKrie isffpflS dans sa partie la p'.us lar^e, mais de plus en plus étruih> 
â memn qn'eUe a^procbe d'Héliron^qiii m trame ainsi comme MUindi antre deux hautas fa«|ées de coVinea. les mûi- 
MM m sont pns enbarén de onnufflcs; mais il y a des parles I Penlrde de r|uelques-aBe> dâ mes dn eMé de b cmI' 

pagne, comme à Detliléem. 

On montre i Hébron la terre rouge qui servit, dil-oa, i pétnr le corps du preuùer lioinuie, l'endruil où Gain tua aun 
IHr», ta tombe d'Aimer et ecfe de Jess< ; onb ees IradWans ne reposent anr anain fandamant «iMe. 

Anjounl'liiii cdte prtite vi!lc est dans me situation prospère; Ed. Rohinson y nsila une p-;inil'' 1;uinerie de peaux de 
chèvres et une vt^rrcrie uù l'on fubriquail surtout de petites lampes et des braoelcls. Le marclié }iui)iic aboiidaU en (ruils 
mccUnriSt surtout en lifaux raisins et en oranges de JaKi. 

(*) La mosquée d'Hébron, dont b mnr estériev partit Hi» Ms-aneien, ra9liarme, -d'aprèa b Iraditinn, bséprioe 
d' Abraham, des autres pafriardws «I de bars ftames. Cet dfll» repose sur ta pente d'une coUine. Les lomfanans ea«diMF 
Upliis, ins-orii.^. nul i^té consifuib fnr bs «Hboaifians; nab «I pidiand fsa h» natas das pibtMdioiOBtdaesns 
.caverne qui est au-dessous. • ■ 

Les seiib Enrepéess qiri snbHt pammis i ealfcr dans cette moaqndaaoïiirBipagnol Badb, enm «ans ta aoad'Afr' 

t! , 1 1 r.iiivanni Kirinli, serviteur ilaHrn de Il.mkes ; pMit-(<lrc faul-il ajoulr-r Monro. Ali-Bey rapporte que les si-puirrcs drs 
palriiircbes sont couverts de ridie» lap'w en soie verte couverte de brodci ifs d'or, < t ceux âf. leuis femmes e» suie rouge 
paiement bradée d'or. Il J avait neuf tapis sur le seul tombeau d'Abrali i n i r sont les sultans de (^nstanlinopte qui, dn 
temps .S autre, envoient ers tissus et rcux qui ornent les oniraiitas. ( Vof/ag^s WAihBm, U, p. SIS. ) La dosiMr L«W 
dé)iit aussi la mosquée et ta caverne (Allgem. Zeilung «ba /wfanltamt, ). 
D'apiiàtniblofflniJoaepltt»tasl«nb»iis dea pilrtaRim, iNél^ iMopsce ■arimetinniliieitw 
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Lcnrs pieds, au lieu d'iUre loiirnés vers roricnt, comme c'est la coutinnc dans Ie> autres pavs, le sont 
ter» le nudi, et lean léles regardent le nord. Le lieu des sépulcres est entouré d'un petit mur carré. 
A'daoi, le pranier homme, i qai IKen, son créatettr, dit adssitM après son péché : • Tta es de terre et 
tu iras dans la tfrre, » est sèpan' des trnis aiilres. Son corps est placé vers rextrêmilé nord de ce mur 
triangulaire, non |ias dans un sqmlcre de [lirrrc taillé dans le roc, oomnic les autres do sa rare, mais 
dans la terre même, et poussière il repose dans la poussière, en attendant la résurrection avec tous ses 
deseendants. Ceet ainsi qne s'est aecoiiiplie b senteiice ditrina prononcée cootre lai. Comme notre pre- 
mier père , les trois autres patriarches sont coaterts d^uoe life pemsiére : leurs qihatre sépulcres ont 
SCTiIcment de petits dûmes arrondis dans une seule pierre, comme ceux d'ime basilique, et précisément 
de la longueur et de la largeur de chaque sépulcre. Les trois sépulcres d'Abraham, d'isaac et de Jacob, 
«dans In m» des antres, sont converts, comme nons l'avons dit, de démos bits en pierre dure ; mais 
le sépukre d'Adam a un détne d'une couleur plus sombre et d'un moindre travail. Areulphe vit aussi 
lâ trois dômes plus petits et plus ni ilrv!(>v sous lesquels reposent Sara, l^rltcrca et I/m. Ce champ stipul- 
erai des patriarches est à environ un stade, vers l'orient, de l'antique cité de Ghébron. Cette ville, Tondéc, 
difr-on, non-senlenent la première de la PkleetiDe, mais eneora avant tontes celles de l'Égyple, n'oflfre 
pins aiôoanl'-biii que de misérables ruines. Mab en voilà assez sur les sépulcres des patridrehes. 

ii. De la monlaijnc d du chrrip de Mnmhré. — La follirie de Mambré, située à mille pas vers \p 
nord des si^ulcres que nous venons de décrire, est couverte d'herbes et de llcurs et regarde Chébron 
^Inlett eppodêo airmidi. Sur le pblean supérieur de ce monticule, appelé Harobré, est une plaine ' 
vers la partie nord de laquelle est constmile une grande (^;;lise de pierre, et, h droite, entre deux murs 
de cette grande basilique, s'élève, ù merveillo ! le chêne de Mand)rc, nofiimi' aussi le cluMie d'Abraham 
parce que ce fui sous son ombrage que le patriarche donna autrefois I hospitatité à des auges ('). Saint 
JérAoM'noMite que oe chéno snbstea depnia lo commencemeat dn maodo juaqn'i l'empirB de Con- 
stantin; et 3 ne dit pas que mémo alors il n'existait pins, p;n«e qn'en ellet s'il n'était plus-entier conmio 
auparavant, il en restait cq)endnnt cnr-ire quelque partie; et encore maintenant, comme nous le dit 
Amdphe, qui l'a vu de ses propres yeux, il ea redite un tronc sans vie protégé par lu toit do l'égUse, et 
qui peut à peine ôtTB emhrûsé par deux hommes (*). De ce tronc lacéré de tous cétés par les haches on 
envoie des pcredles dans les divers lieux du globe, à cause de la vénération qu'on a poor ce chéno, en 
souvenir de l'entretien nîémorable que le patriarche Abraham y eut avec les anges. Dans l'enceinte de 
celle église, construite en cet endroit à cause de la sainteté du iicu,^sont les demeures de quelques 

rdigieux. Mats laissons là Mambré et avançons. 

> 

srt Fti-î'-lir .T^rnmr> en font montion. \.t pi^lerin dt; Itordfaux dit que lYdifirp f>{:t\l de fdrmrnrriV d rrmstnr.t en pii-rn-s 
d'une »ilniir,ilile bt'.iult'. Antoiiin', nurlyr, décrit cet ëdificc uoiiuiie une lxiisiiii|iJo. ( Vuy. plus (oin tx que WitiJUAi-t* ilil du 
(Mtpau d'AfranK.) 

A k gaudM ih la principak entrée de h aosfrie, il y a M potii tnn pené éaas 1^ rnumillti raassife, «t, i certaîM 
tmf, an pennrt mit jiiih <IV nfanltr. OrdiaaimMiit et tnm e«t tamÊ MkknnmnA par uno pitiic planche. V. Eéwanb 

ItotiiiiMili vil r|ii''!i|nr'; juives i'>.(i:i;;ii()li'S qui |iti.iifiil pris (!.■ m' (rmi. 

' (*} A une li«urc d'Iidbron, à cinq minutes d'iui jietit scniter qui méat k Teima. sont les fundalioa» il'ua grand Utfku ; 
cRn para'mtat «tlrtamiinit anctoiiMS. ht» fàk d'BftNn «p p ilsot un» nioe la tnntoii fJUnàam, «t puélendcnt . 

qnVHIfs m»rnii>-nl l.i pl.m- de niumini*» olrvA-ii j;idis autour du lira gè ëtaiot la teoiO et b lérAiaiilM fAbcshim 

CVsl il <Ts niiiK's (|iic parait rapporter W passage d'Arculphc. 

Oinslantin avait, rn cITrl. fait élever nnf »i;lis»' Mir la place supposée du Wrrt)'tnlbei d'AI>r.)luiiii. 

- Bkhanl ÏIttaénire de Burduuac, celte église n'avait M qa'i tan nillM munins à» JëcvMkn; UM» Joatpha fhet 
lalMWnlIw A» Wtnibti i sIt sbdM d'HAron. 

' A (nicl<|ui' (iislancf o>-l l.i iiio<<pii'i' en ruiiirs :ipfK'l«'e S'fhi-Vùiin^ i |iriipKètc Jnnas). 

(*) Près Q'uue source ou puiU , au milieu d'un diainp vubiji d'Hcbron , est un vieux cliéue d'une |raade tieanlë entouré 
ée'wfAm. la drtrniMvnce dn inme, è ta parlU teRriewe, «M d'eminM SI fitds. A pMdnkaiileiir,!! sadhrhecnUvis 
pro'ssi'* branetit"? , dont l'iini' , p!it< tiaiit i'ncnn> , »■ «titKlivisr en denK. I^e? hrani+es s'i'lendenl , h partif du tronc , jn«:i]uVi 
49 pieds (anglais), re ipii dininc a l'eii'ii iiilik" du fciiilliii,'!! utt diauit'Sn- de 9'.» piiiils. Jeau MaUlidi'ville parle d'un arLre ro- 
BHUlIBBbte prts i'H^liron , et qui était vert du temps d'Akaliam , mais qui dossi'dia kKS dn miriilemvnt de nuire Sei- 
latur, da 4PK Mmik les arhraa de b (erre qui c\i&taie«t akirs. lielau paraît le eii«r cannB na tMtwiliie , au s«izii'iiie 
■Hde. Taalefeb ftilin d'AMM devait «k plus prit dn JdrMalcn). ( Voy . B. BaHasao, A'Wieat AcsearcAes. l", 31 5 ; 

ii,m-Mi) 
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12. De ce l>vis de jms d oit l'on transporte à dos de chameau du bois pour le chauffage a JrrU' 
$ttlem. — A la sortie de Chcbroii, dans la plaine située vers le nord, non loin du bord de la route i 
gincbé, «st un petit mont couvert de à trois nittes de Cbébran. De ee iwis on transporte i dot 
de chameau, jusqu'à Jérusalem, des pins pour le chauiïagc; à dos de chameau, car dans tonio II 
Judée, comme nous l'a dit Arudphe, oo ne voit que trés-peu de cliwiots ou de cbarrettes. 

la. De /drteiko. — Saiol Acenipbe a ^visité rendroit où fut la tîlle de Jéridio (*>, détruite par Jesné 
qir0s le ^nge'du Jour^o et la défhitc et la mort do rai. Cette inile Ait rebatte par Ou do ficthel, 

(lt> la tribu d'Ëphraîm, et notre Sauveur dait^na sniivrnt la vrsiler. 
A l'époque où les Romains assiégeaient Jénisalem, elle fut prise et 
détruite & ewae de la perfidie de ses habitants ; on la reconstruisit 
une troisième fois, et, apriSs nn long tettps« die Ibt de nemeMi 
renversée; aujourd'hui nn on voit ont nre quelques mines. Cliosc 
étonnante, la maison rie Kahab reste seule après ces trois destruc- 
tions : c'est la femme qui cacha dans son grenier, sous de la paille 
de fin , les deux envoyés de Jésn-beh-Nun (Josué, Ois de Nun). 
Maintenant le;; murs de pierre de sa maison sont encore debout sans 
Uiil. Sur l'emplarement de la Tille on ne voit aucune habitation , 
aucune maison, et tout est couvert de vignes et de aïoijsons. Entre 
ces ruines et le fleuve dn leordaih sont des bob dé pahniers, et an 
milieu de peUls champs sur lesquels sont ronstrmtes un nombre {vesque inoomlraMo de cabanes habl- 
lées par la misérable race des Chananéens ('). 

14. De Cnlgala. — Arnilpbe t va ane grande ^iae eonstndte â. Galgala , dans ee Ben eè les flk 
d'Israé!, après avdr passé te iourdam , firent ienr prenitoe station dans la terre de Chauaan {*), 




(*} En venant de Jénualeni, on trouve à l'onlm «Je h [Mm de Ji^rirho une niotitagnc trè»-hauti', sur liiqiK>llc le ûfnMa 
lRms(HMla Mcns-Oirist. Ce fut dnssi dans les dhn\% de rettc mnnta^jnc que J«i«ls^^tlt fit un jeune de quaraïilv juurt. 
C't'sl |ii»iin|iiuî on l'a appelle la Quoranliana ou le mont de la O'^raolaine. 

tjii pauvre vilta^, nanunc [tidui, occofie ai^ounl'lmi l« site è: J^ictw. • . 

A ipidqHe Aklance, «a «ir Feniiilaceinenl mtim des raines de randeone JMcho, on trouve wi chllean el ùn vtlls^ 
que U's Amtics .n|ipfll«'nl Hifin f .nltrr.itinV] (ÏFrUin. ii j Vini riiln vnil )e nom primitif (le- t;i villo diflruilc par Juvin-'. >t un 
niis4 rablc viKag» gro&sii- renient hMi avec les ruine5 anciennes, et habité pr ile^i liédouins indoleuls, vicieiu et niéjirués. Iji 
cliuKii de Mridio est d'une dMknr intgMtaUo, et ks vof ageun sont eKfioiis k de» fiAfrea danfeireases l'Ilt y imlonfMl 
leur séjour. ' . . , , • , . . 

Joseplie parle plusitm fois de la ferlilitë des environs de ranciennc JAIrlio : • ht» rhanips qu'arrn<;e h fonlainc sont , 
dit-il, I i iivciis de lieauv jardins et de iiiisi|in ts de palmiers de diOërenles cv[m'h v ^ Lis K. riltin s Jéricliti la cité 

de» palmiers. Co pajs produisait att«si du mii>l, de i'i»|N)tnltuin (/fUJmm, ou Agnus uHQuiiifolius Làua.), le copbcr dn 
Cantique des cm(ii|ttcs ( cyprès, ou ^-Hamu), le mjralNilan, le sf eoniOK, et le plupart des arbres i fruits connus. 

Ail (ti\-<i'pti<">nii' >ir''rîf', 1iiim|Ui I< ili' pnlirii<»r:: r'<;-l.iiiTil fnrniw t'i 1838, K Hutsins'm n'a vu qu'ir; m»' |),iluii( r d.ms 
la plaine iii> Ji-iiitRi. Le iu\ puut i.iil i ttlneuir ferloe. L'iudolenre évs habitants pai jît l'Uc la priiiri|>ale caux; ilt si ,<ti i ililt<. 
l>e cb:lleau ou luur carrde de Jt'rirho pa$.sait |H)ur avoir ^U^ b maison de ZacclK^c. 

La maison de Ralnb éuil supposée exister akirs pris de b roniaine; peai-<lra ses rtsiet coat-ik confondits panni 
qodqaes ruines d*arebes et qui'l<|ues roodalioas qui cûstent enrore près de b. . 

On Iroiive d'autres fnndalions anciennes , qui ne sont peut-(Hre que odfet do la vHle d'B^nde, au pied ftue monlagne, 
au sud de la rouie de Jérusatcni, a cinq lieures de «-cite dernière ville. 

Suivant rrrindrfffre de Bordemts. la vii^lte vilh! de JMdn dtaU située i 1 500 pas de la foMolne d'ÉSsée. . 

{'i La JudtV, .l~^)^( ^iniN un julihi. i , plnire <;t liberté; rempcrenr Vespis'ien csldciioul,dieranireoAlddorariire. 

('I Prnbablemeitl ks niiMi.ibk-. iiuiii-hIi s «if lUiOr. • 
(*) Suivant Urorard et Kudolp])e de Suchem, (^Ipl ou Gilgal éiaii situe à l'uucst ds iMcho, près du mont de la Qu.iran' 
laine. E. HolHasdb indique qnehiucs nnoes, à une Iwure du viHage de Kuai^i^ta , conuM pouvant tfire en partie ccUi-s de 
ee GilRal dont Ea»i^ et IMntt avaient bit menlion avant Arculplie et WiHîhald, et qui avait tU situé à't ntiH^ de Jtnâm 

et t> MiilU's dn Jdiii.l lin. 

L'Oise dont prie Arculphe fut sans doute déiniite avant les croisades. ( Voy. un antre pas&aj^" «les UMktd Hticaieha, 
I. JI,p.SS70I^P'tein»oroicnt|éiiénlMieirti|uete|iM«a|edi« se bidinent 

«a peu 
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15. Drt dowzf pterrex que les pis d' Israël , après le passage du Jourdain, tirèrent du lit desséché. — 
Dans colle égli.se,'saiiil .Arculiilie vil les douze pierres donl parla le Si'ijçnetir à .losiié après le passage du 
Jourdain : « Choisis douze lioniine>, un dans chaque tribu, cl commande-leur de prendre dans le lit du 
Jourdain, à l'endroit où posèrent les pieds des prêtres, douze grosses pierres, que vous placerez au 
lieu où vous fixerez vos lentes celle nuit. » Arculplie, disais-je, les a vues ; elles .sont encore j^ssières 
et non travaillées; il y en a six à droite sur le pavé do IVglise, cl autant dans la paitie nord : deux 
jeunes gen.s vigoureux d'aujourd'hui pourraient a peine en soulever une .seule. L'nne d'elles, par je ne 
sais quel acciilenl , fui brisée ; mais ses deux morceaux onl été réimis par un ouvrier au moyen d'nno 
baiTe de fer. Galgala, oi\ est fondée cette église, est silnée dans le territoire de la tribu de Jiida; en 
deçà du Jourdain, à l'est de l'antique Jéricho donl elle est éloignée d'environ cinq milles. Le labemacle 
y resla quelque temps, et l'église a été couslruilc au lieu oit l'on dépcsa les douze pierres ; les habitants 
de ce pays l'ont en grand honneur ('). • • : • . 

16. Du lieu où le Seifinenr fui hnptisé par Jean. — Le lieu sacré et vénérable où le Seigneur fut 
baptisé par Jean est toujours couvert par les eaux du Jourdain (*) -, et comme lé raconte Arculphe, qui avait 



-i 
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(*) lludcilplio de Suclioni fiil awnÀ inenliun de c«s douxv pitTres Ains le (|iialoriièiiie siècle. PlusKun vuvMgeurs nio- 
dornes, lrl»y, Mangl<'s, Diickin^hani , pensrnl i|ii<' l'un iioiirmil drcouvrir re* pierres yrts du gué fsisfi fi.nr les Isnu'lile» el 
il quelque diS'tanre .iu-drssus de Jt'rirlui. K. IUiiiiii>'<iii duule que l'on nHjNsUse dans ceU"' riTlierrhe. L'hj'iiture (Jos., III, 
16) De donm< qu'une indicalioD v-^i^ue, et rcrt;iiiii rneiU les l$ra*Hllr$, dont In troupe s'i*|p\ail à plus de deux millions d'io- 
divitlus, ne lraTer»tVenl point le Jourdain en un seul endroit. 

(*) Selon U tradition, Ih lieu où JéMis-Clirist reeul h* liaplt^nie est »ur l:i rWe droite du Jourd.)in, i un roudc du fleuve, el 
i environ une lii'un- de m.nrchc de la mer .Morto. Lc> Grecs rroicnl qm* le bj^il.^ne eut lieu h qiielrpK'ji milles plus loin , au <urf, 
et c'est en ce dernier endroit que chaque année , à IMcpics , plusieurs milliers de pèleiius du rite grer. viennent se kiigner 
daii.<i le Jourdain, sous la protection d'une force milit^iire considérable, .romnie jadis. ( Voyez la relation de Wii jjdaiji. ) 

« Rien de plus riant que cette rive , qui est planliie d'arbres niagnillques, parmi li'Squels se trouve un pet:pUer, dont les 
fWurii en rliaton sont d'une l>elle couleur purpurine. Les grands arbn'S bonleiil itMiiirdi.ili-nieiil W rivage, qui est rornié par 
flM Jolie prairie couverte de fleurs et plaiiUV de saules. La berge est .i pie et s't'liHe de 2 ,i 3 mètres au-dessus de l'eau. Il 
est dillkile de rencontrer un site plus pillorestpie et une végrlalion plus luxuriante. » ( F)e S.inlcv. ) 

t Le Jourdain parait avoir une double rive, dit M. G. RubinsoD. Les Iturds iufi'rieurs ï'i levaicnt, au 17 août 1830, de 0 à 

8 
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.souvent Iravfrsé le fleuve de l'unt^ fi l'aiitro rivf, on a |ibnté une fjramie croix de boi.-; <hns ce lieu, cl 
l'eau y arrive Jusqu'au cou d'un lioninic du ^Tunde taille, ou, dans les temps de grande sécheresse, 
Jusqu'à la poitrine ('); lorsque les eaux sont grosses h crwx tout entière est euebée. Le KenoA est cette 
croii, et DÛ notre Seigneur Tut biptisé, est eu dehors du lit da fleuve ; et, de cet endroit, un hurnnie 
vijjoureux peul jeter avee la fronde une picrr.' sur l'autre rive, du cùlé de l'Araliie. De relie croix A la 
terre ferme, on a construit un ponl soutenu par des arches ; ce pool, fait en pente, sert ù desceiidre 
jusqu'à U croix, puis à remonter. A rextrèmité du fletive est une petite église carrée, à l'endroit oà 
l'on garda, ditHui, les Télcmeiits du Seigneur pendant qu'on le bapUsait. Cette é'^Wse, soutenue au- 
dessus de l'eau par quntiv piliers de pierre, est inhnliifable parce que rean y entre de tous côtés : elle 
est protégée par un toit et soutenue, comme nous l'avons dit, par des piliers et des arches. Elle est 
construite dans la partie basse de la vallée, à travers loqueUe coule le fleuve do 4ourdain; dans la 
partie haute est un grand monastère édifié sur le plateau de la noatagne, en lace l'élise qu'il domine. 
IJi ausM est une église carrée «» pierres, entourée par le mur même du monastère et dédiée A saint icau- 
Baplisle. 

17. De la couleur iu hwrâam, — La couleur du Jourdain, comme nous l'a raconté ArcttUi»,.est 
pareille â celle d'un lac blaiicliàirc (*) ; et, lorsqu'il entre dans la merHorte (*), on soit ftdleannl sa 
trace, au mojen de cette couleur, pendant assez loi^temps. , 

18. 1k lu «wr Morie (*). — Dans les grandes tempêtes, la mer Morte, en brisant ses flels sur le 

8 pieés au-dnswde son niveau ; les rim «ipémnKS Mnt I qu(i|M distan«- dv^ rit» nlbicurfs. L'cspase qui les sépve 
est couvert de tamarins , de saule», d'oliviers samafes et auln» srinstes <|ui y onissant nalaniUeBipfll. Ce tami épkk «rt 

le repaire de plusieurs espèces d'animaux sauvages. » 

(') Au sU'de suivaiil, c^l eiulruil éhiil à see. i Voj . WilubvU).) 

('} Cetle observaliua est conûnaée jiar les voyageurs nicMlcrnes. AI'cDdruitdu liapti^me de Jésus-Christ, rmfTi'itGMifes 
BoUnaon, est phitdt chaude que froM«, et d*nn Haoe de taatrf. 

(') L'' Juin, 1. lin ji llc it,;n< l.i iinT Mnrif avec uik' kî.ihiIp im|i''Uiii-.itc ; le doi Itur Sliaw rak-ulc qifil j [hhI<> ch;i()ui' 
jour OOOOUX) (Mines d'ciu. On i^iiurc pitr où ilù^iarail le trop-plom «iu bi' ; ot doit être eu i^'andc partie par l'évuporalioa. 

(*) Arralphe w faK point ce sombre el effrayant 'taUean de la mer Moiic l)ue Ton retrouve si souveiil dans les rMls des . , 
voya^-curs mudcmes. U se imkhul de nos join BiMi sorte de léadioa qui iinesqnc à nous ItaMtoner ia nw Morts 

en un ptlil Édcn. 

« Du haut de la nionlagne, dit M. de Sanley, cetle mer élratig'e, 'i laquelle tiui» les écrivains jtiribuent l'aspect le plus 
sinistre, nous avait paru un lac spleodide, étinoclani de lunùire, et dont les flots bleus venaient se briser doucement sur le 

gravitr de b plage unie Aliloitt-iMMis aeqn^ir la certitude que rien ne lit u bord de bt mer Morte , ainsi qu'on Ta ttnt 

de Ans répété? C'est le eonlrairc qui innis ('-.t (Innuritr»' : i l'irisinnl mi^iiie où iiuii'i allri^'iinn-; riv;i;;c. w\n vulée de i-jiiirds 
Mt devant nous , s'aUit Iturs de porti^e sur le2> Quis , »e joue et plunge gaicnient. Au\ preiniefi pas que nous f Jisons , de 
beaux insectes se montrent à nous sur le gravier; daa coneiBes volent el crient sur les flancs déchirés de U falaise immense 
(|ui duniiiic le lac. Où sont donc ces miasmes m*<pliitiqiics qui donnent ta mort à loiil re qui n'en fuit |ias l'atleinte ''. Où '? daas 
k'^ i-ei'ils des poètes qui ont emjihaliqiieinent i ^eoiité ee qu'ils n'unkpas vu. Il.u'y a pas cinq ntiiiulcs que nous ruulun^ la 
plage de la mrr Morte, et déjà pre»[ue lou! i\' q;i'iiii en a dit est leMré, pour noos, dans le domaine de h fiiUe.'i (Fog«ft 
en Syrje el «iilo»r ife la mer Morte, 1. 1, p. 153 et 151.) 

Volnej avail dfJS dit de octie mer : c II est faux qoe son air soH rmpestr au ixilni (|ue les oiseaux ne (wlssenf le Inverser 
inqnii)''n;i'iit. Il w'i'^l [•,<•< r:irr ilr vnir ilrs liinmji \v] r j surf.ioe puur y prendre l'eau ni^eeshiiiii' à li.ilif I<'ik< ni '.- 

a. Gmt^tb i^ohinsua ne iiMiabilile la na<r Moite qu'à deuii : « Ce désert de saUe et d'eau où n'-^jife un silcucc suleuuel, 
diMI, présente dans son ensemble un as|wel sonrim et Irisie qd uKiisse rdme. Tovie&is il est nferssalre de dliv que lieaii- 

niup di'jM'iid de l'i-lal de l'atmospliM- el de l'heure a Wpielle en visite ces lieux. T.ir exenqile , lorsque nous \inKi, le bc, 
une lirise de sud en lidaii légrTeiiifnt la fate, et le eiel était sans ima^'e. ft'innnohililé de la mer Morte est due en partie à la 
protundcur du ba>siu <ni le lar est encaissé et qui l'ulTile euiili e la viulmie du vent ^ Ct CB partie i h pesaaieuf de Ses 
eaux, qui tiennent en dissolution une quantité de -sel «^alc au quart de leur poids. » 

■ Il est faux, ajoute oc voyageur, que les exhalaisons qnt s'élivent du scia du lac .>sph;Uiîqne soient empestées au point 
de donner la mort à ceux qui es.s,iyeraient ilr vul i .ui-i1. ■-^iis. t 

G. Robinson et ses compagnons se baii^uèreul dans la uier Morte et y nagèrent coniuvc iuu toute autre mer, seuleuicnl 
avec un peu phis de facilitf. 

L'iitstui ien Jos^ phc rapfiDrte que VesjMsicfl ajaut bit Jeter dans la mer Uorte dai iMamies bs mains liées sur la dos; 

ces liiiuum s ne péiiient jioiut. 

On lira avec iirtéeH, lue ce sqat, bt dctt e«w)«es mvants. OlieMi 
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rîx-agp, y il^poso une ^ratulo «|ii.iii!iU^ de sol; cet sel se Hcssrchp su0i>ninmfînt à Tanleur du soloil, et 
fournil iin-ffrnnd |irolîl, non-soiHpnicnl aux voisins, mais encore aux nations plus ("loi-çnécs. Le sel se 
produit aulrcmrnt dans la montagne de la Sicile. Les pierres de celte montagne, chassées de la terre, 
forment un sel nalnn-l que l'on nomme proprement sel terrestre. Il y a donc une différence entre le 
sel marin et le sel terrestre; d'où le Soi-jneur dit dans l'Évangile à ses. apùlres : « Vous êtes le sel 
terreslrc, etc. » C'est saint .Arcuiplie qui nous a parlé de ce sel tcrrcslre qne produit la montagne «le la 
Sicile, parce que, pendant les quelques jours qu'il passa en Sicile, il le vil, le toucha et le goiUa. eV 
reconnut que c'était de véritahlc sel. Il nous en a dit autant du sel de la mer Mode (') , qu'il éprouva 




filnrf Ihe flfad tta amt llie rtvtr Jordan, liy lii-iil. W. F. Lynch, U. S. N. — Xurralivt oflhe ViiUed Stnlft frpc- 
dilloH. v\c., par le mfmc, ! vol. prsnd iii-H, 2'' l'dil.; B.illinior*, IS.'>2, in-l<>. 
U' l (lu ru nlciLinl Iaiii II .1 l'i.'- imprinn' l'.ir onln' d(i p'nxl elr^ Él.iU-L'nis en 1810. 

L'fxpc'dilinn p.irlU de N<«-York pour Sinynif lr iCt fiovi'inl)i r 1817. Sur le navire qui l.i Iraosporl.iil i'l:iicnl diiu lu- 
•c3u\ nn'Lilliqtics. Elli' arriva W i' mars ;'■ Ib'yrotilli , snr la c<Vc <l<* ^\t'w. On (wrla les biileaiix de mêlai h dus d'hommes 
M de chameaux. An mili< 11 de dinkiillt's el de d 'Hiters snn* nomlire, les voyageurs parvinrent h siii\re le eonrs du Jinird iin 
et :t e\pl4irer la mer Morli'. ne> f.irl<s lrès-<lélaillées s«nl jointes au rapport. Le lieulenanl Lyncli dit ([u"A y a drs in^Unls nft 
l'aspect de la mer est si sombre et l'i'vaporarion de se» eaux si ('p.iisç.e, qu'il eroyait voir de la fimu* sVcliappitU d'un 
fiiyer de soufie. Il compare la mer Morte à im chaudron ni'i le m<''lal serait rn fusion, quoique immobile. 

(') .M. (le Siuilcy convient de ce goftl salé : « Je ne crois pas qu'il e\i>le au monile une e.iu plus'elTrinalilcment raau- 
raise, loulc claire el tuule limpide qu'elle est. Au premier moment on lui trouve la saveur de feaii de mer onlinaiic ; mnij 
en raoin* d'une seconde cette eau agit sur l«'s liHres , sur la langue et sur le palais, el il n'est pas possiMe de ne pas h 
rejeter aussitôt ', avec un soulèvement de r<rur. C'est un niébie^c de si-l , île culoquiiile et d'iiuile , qui jouit en outre de ta 
proprii.'!»"' de faire éprouver une si-nsatinii de lin'iUirc bien raractéi is4'e. On a beau se débarrasser l i buuclic de celle affrcus^ 
lii|ucur, elle a si violemment a;i sur toute la mtM|ueusc, qu'elle vous laisse son goitl pendant plusieurs minutes, en occasion- 
nant une eontraclion assez douloureuse de la Ror;;e. » (De Sauley. )— Ce gottt n'e>l pas aussi détestable sur tous b-s hohls 
de la mer Morte. — « En sortant de prendre U- bain dans Li mer .Morte, nous vîmes que des part'irules salines s'ët.iii.'nl .itl.^- 
chées à noire peau el mélérs h nos cheveux, iHl E. Itobinson : elles c^m^iaient des douleurs cuisantes a ceux qui, étant 
mU^ exposé» récemment au soWil, avaient la pe^u tout excoriée. • 
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^I^aleiiiont par ces trois sons. Il |iaiTouriil (oiilo la côle de rc hr. dant la lini.Mii ur est de 5806ladcs 
ju.s4ju'à Zaïos, en Arabie, cl la largeur de liiO stades jus ja'aiix enviions de Sodome('). 

10. Dea «oHfTf,? dit Jouriàin. — Arnilplie alla aussi h ce lieu de la province de_^PWnicic où le Jour- 
dain parait sortir du pied du Uban, de deux sources vnisine.s ; l'une «'appelle Jor, l'antre Dan, el toutes 
deux en se réunissant prennent le nom de Jourdain. }hh il faut noter que ce n'est pas au mont Panius 
que le Jourdain prend sa «ource , nais dams h Tnehonltid», à 120 stades de (k^sarée de Philippe, qui 
ninintcnniit s'appelle Panias, du mont Pnniiis. Le nom de celte source, qui est dans la Tracbonitide, 
est Fiala; elle est toujours aliomlaiito ; c'est de l;\ f|«o le Jourdain prend son ronrs sous terre. jus(|u*â 
ce que, se divisant au muni l'amus, il reparaisse en bouillunnanl partagé en deux bras nommés, comaie 
nous l'aTons dit, Jor et Don (*). Ces deux bras, après un petit intervalle, se réunissent en nnseol fleure 
qui, continuant sa routc,«parLOiirt sans interruption 120 stades jus«|u'4 la ville appelé** Julia^. Puis 
il pasiîe au milieu du lac «le (iénézar, et enfin, après avoir erré quelque temps dans le désert, il entre 
dans le lac Aspliallite el )' est absorbé. Ainsi, après Ctrc sorti vainqueur de deux lacs, il est airélé 
par le trotsième. 

20. De lu wr t!f l'.uUln-.— Paint An nlphe a parroiiru en i^n atiilc partie la mer de Galilée, nommée 
aussi lac Cinéretii ou mer de l ibcriade. De grandes loréts 1 avoi^mcnt. La longueur de celte mer est de 
140 bons stades, sa largeur de 40; ses eaux sont douces et -bonnes i boire, d'autant qu'elles ne 
sont pas troubles cl fangeuses comme celles des lacs ordinaires, ce qui tient à te que de tous côtés 
le riva:^'- (1> !t itn r de TilHiiade est sabloiuieui Lcs pmssonsde ce lac l'emporteut aussisur tous 
par leur sncnr et leur grosseur. 

- Ces quelques détails sur la souree du Jourdain et sur le lac de Qnérelh, sont tirés én partie da Iroisiéiiie 
litre de la «IplhMées Jiiib, en pàrtie des rédu d'ArenIpbe. 11 nouii nMmlé qu'il Ail hUR Jonn/i 
faire le elicmin qui sépare la sortie dn Jonniain de la mer de Galilée de rmlxiiK linre dan* la merlloilb; 
il nous a dit aussi que souvent il avait conlcuqilé celte mer salée du sommet du mont des UtiTiers. 

91 . Dm pmlt dé'Samùnè.-^ Le saint prfitrc ArcUlphé, en parcourant le pays de Samaril vintï la 
ville qipeUe en hébreu Siehem par tes Grecs ei les Latins Seitta, et qne quriqnelbti on nooune i 

(') Voy. Ifts ruines f,iiit.islii|iics qui wnl au funil de U mer Mtirlf , diui* Ir m.iriiiscrH it^ la Biblh)lWfjtie imprriali- intitulé 
4te JbcrNi, fi.ir Manfr«ilu$ <ie Uonlt imprrittli. — Le Umtenanl Iaii<-Ii a (loiun'' ini*^ Vu? litvnfed*! b mer Moito ùè'iè 
Irom M cdue de tel qu'une Iraditioa suppoM 6lre la statue de ta femme de Lolli. (Narralité^^Uci — Hi de SMdf9.nwre 
avoir déconvert rmipheencnt de Sodooic, Gomorrlip. r(t% 

(") « Le Jiiiiril.iin , ( «.l le ]<• .iMi' di' h P-iV>line , dit M C H .liin^un, pr.'tiil n.ii^sunrc y qiiol- 

ipKS milk>s ;iu nord-t'>l d>- rant'.i$, |ilu$ géiu'i jk-iiitnt nummde Caiarea Pkilippi, au [ncd du uioiil Ueruioa, Tune dee 
mniAesrioiK de l'AntiHbair. Sa sunrre aftparente «art de denitre m anulemBD, ao fond d\ui précipice', damteVAét 
dii(H)<>t rtfi .1 rrrvsf pluMairs nirlics oit <<• li^fnf diver-îp'; inscxiptimis rn langnc grfrqi ic, fN'nd.int quelq»»"; lirurps, snn mura 
ui'>t qu'un |it'Ut rui^»t^')u in&igniliaul. Apres uvuir Uitveraé litf murais cl les rundriiTos du lai: .VUirou, a|i|N>it' |)lu» (ard Soiifo- 
eAoflilj*, et |).ir<-ouru un rs(Kirc d'envinm 16 l|liH(S, H pnss« sous In viUo do Julia, aiicionrR-Dieol [/eliltinrfB; li^.M 
d<!fiioie en une beNe cl large nappe d'eau, èl imnd le nom de lac Tib^rias, aulrebu Gi^éwelk ; el, apris iio cowi ainmei» 
fravIroN 60 mlHel à (raven ne ndlée 'praAiOde, appelée ff-Hhor, il w jdle dJos la mtt Merle. Lai Antes le nondieil 
Shëriat-tl-Kêb^. a ( Vèy» h oHe le k WkâSm», p. 81 ; ve;. «ani phu Ipin Its iclaliOM de WnxmAU» et dt Mimh 

BeTUDCLE.} . 

(*} • fîest «ne bcRe nappe d'eau, dit E. Robinm.dai» an haula pralbal. doette imétlnitdniUMr s'Mvcntea 

g^n^r;il il'iir!'' in-init ri- ribnipli' , 'M-i'pld auï endroits ort ils u>M roufM-s par «|U('tf|uc r.ivin ou qui-lqnr .nlTIiiriil un pru con- 
&idrr;il>ti'. M;ii» k.-> loiluit-s, ariuudif» et peu iBevi'cs, u'uiil ricii dv siuvnyc ni do bien piUori<H4|ui; ; dii's soul ^auis i.iuiLi.ige. • 
Lorsque E. Rubin^on les vit, ae BMit de juin, Irw verdure méw av,iil disparu : cHcs ('-laicnt nues et arides. « Il ne faut 
denuoder i ce lac, «iouli* le vnysftur, laoïM des émotions que donut-al les nkignirirenies de la Suisse ou nâue les wApes 
pins douces des bcs d'.\ngliterro ou mtoe des États-Unis. QucUincs-ms des py^ages nux environs de b'mer llorie oat 
une lout autre ^raiidi ur. ■> 

(*) Au temps de J<bu»^irii(, la terre uiulc était divUci: ca ciiU| pruviiices : U Calîlée, la Samarie, la Judiie, la PMe 
«iridunide. . , 

1.a s.-im.-irie so rotiiposnii du lin i'n'i: ' laipiiHiremeni occiqié par les dcsx tribus ^tifMSm et de Manasai, et qui ifaH 

iHué tn deçà du Juurdaiu, rnlu- la Judi;-^ vl la l^ilik'c. . ' 

(*) NrapdlsatuotdddàSklicai. UBHMitÉMcal|irriMd)a«hawd^ * 
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tort Sicliar. Auprt'.s de celle ville, hors des murs, il vil une ("^Wse doiil les quatre bras $oat étendus 
vers les (jualre points urJuaux, du luanièrjî à former une crou. Eu voici le dessin : 




1 



Plu d*«M iffliit lUait pri* de Slttem M Sicftaf ; an nUim Ht h piiit* de la SamirlUine on de Jacob (fmt Jaeob f. 



A 11nlliieitr,'m centra, est hibniiliu ou le paits de Jacob, regardant les quatre bras. C'est 1& que 
le Sauveur, fatigué de marcher, >'am>ta vers la sixième beore du jeor, et qu'uie Sanarilaioe vint 

puiser IVnu à cette même heure de midi. (>cUe frmme dit entre antres rlio>os au Sauveur : « Sei- 
gneur, le pulls esl profond, el vous n'-avcz rien pour puiser de l'eau ^'). » Or Arculphe, qui a bu de l'eau 
decepuits.en a mesuré la profondeur qu'il uous a dit être de 40 coudées, el la coudée est la longueur 
de deux inains. Sidwni on Sidoia, antrdms ville sacerdotale et de refage , est- dans la tribii de 
tijUHKé, sor k mont Edlnin; c'^ là que sont enterrés les.es de JToaepb. 

Delà fmilmae^u (/neri.— Arculphe a vu dans le désert une petite source tréS'lhnpideeonferle 
d'un toit de imm, el dont les liords «ont usés far les |Me des visïteun^ C'est là, dit-on, 
ftimlt«<ink Jean^Bq^tist* - 

' ' 23. Des sauterellet et du mtet MHvage.-^hDS évangêlistes disent du méoie saint Jcao : < Sa nouixi- 
lur» était des aontcreties et du niid saunge. > Or Arcolpbe a vu dans ce dé«ert o& Jean habitait une 

petite osp^tfc de saulereile>, lon^ue< "i \m) près d'ua doigt, au corps grêle et mince ; cnmnie leur vol 

n'est pas plus coiisi(l»'T;ihle ipie te saul d'une grenouille, mi l- - prend farilcmcnl dans les herbes, 
_et, cuites avec de l'huile, elles fournissent aux pauvres un aliment (*). Voici aussi ce que nous dit 

ArculiAe du miel sauvage : « J'ai vu dans ce même désert des arbres dont les fisuDles, iai^ et arrondies, 
,.nnt It cnnlenr du bit el la saveur éà miel ; elles se-eftSMnt lÎNUeaient, et, hirK)"'»n veut les manger, 

on commence par les pétrir pour ainsi dire dans ses mains, puis on s'en nourrit, t C'est bien là du 

miel sauvage, puisqu'il est produit par Içs bois ('}. 

pnl>' il» Sirhein. I.a ville modertie , Naplouse , est construite prf'< là , sur le vor$.int du G^iriiim. On montre, h i kilonhV 
lin , 1. |iiiils (le b Samarilflinc (Bir-Rakonb des Arabes); et un ji' n plus loin , à Test, un pctil ouady masulnan <ju« ro* 

Sil'rvrllc Ir Inmhfaii de Jmrph.' 

(*) Voy. plus loin, ua Samarie el sur le puits, on jta&sage de h relation de WiLuavU). 

P Eii IffiK , Ë. RdiiatiM vil les ravirons «fe Naiareft tout couverte de sairierelles vertes Iro^ jeanes pour voler, qui 

d^^•(M•.•>ient les vTgnes, les Jardins, les rli.nmp^ d limte 1j viTiliin*. 1,'ci'MMi) qtii iroi.liiiiiirf rli,>«$<' et les 1ni', le si'mor- 
nii-ry Turdiis selei/df, Crylli vont), n'vUul pas encore inwv : on r;itt«iilail. l.<". Arj|u> ili--< ni cet oi^Mu ne tii.iniie 
pas les sauterelliîs, ou du inoins n'en mmf^ que Irês-peu, mais qn'il se plail .1 k*< d<'lniir? ;i rmi; - Iw. tl d'ongles. 

i'\ Svhn E. nuliinson, ce niipl pourrxit Inai &n oae aortc de sirofi biL avec le riitin, ce que les Arabes appelleiil ëiit. 
(BilMical Hftttrehti, 1. 11, p. Hi.) ... 
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.24. Daliev oije^ Seigneur bénit cinq paiiu et iaix jwriwttt.— Aitulphe «Hfl vhiter ee ehamp qui 
fiofiDO une vaste plaine de gMon que l'on n'a jamais laboarée depuis le jour où le SniivtHir y rassasia 

cinq niillt' Iioiiiirio<: avrr rinq pnins pt detix poissons. On n'J voil nul ôdilicfi, mais sculcmcnl qni'îqnos 
colonnf's de pierre sur le \mà de la source dont ils burent en ce jour. Ce lieu est au delà de la met 
rie Gjlilée, en face la villo de Tibérias qui lui est opposée au midi ('). 

25. A' Cnpharnniim.—T.n ilf«orn<l;inli!e .T>''nis.iîinn. sll'oii vputalleràCapliarnafimt'*). il Huit prendre 
directement par Tihcrias, suivre le lac de Cini^reih, appelé aussi merde Tibériadc nu de Galilée, puis le 
champ de la bénédiction dont nous venons de parler. Non loin dnbord du lac de Cinércth est le {)ortde 
Caphània&m, sur Im limites de Zabalon et de Nephtali. Celle ville, comme noinl'adH Arculphe, qui t'a 
aperçue d'une montagne voisine, n"a pas de murs ; elle est repscrnV rnln-' In niont-i^iii' rt Ir Inr, et 
s'étend au loin, le lon^ de la mer, de l'occident i l'orient, a^aitt la montagne au nord et le lac au 
midi. 

26. De Nn:Mrelh et de son fj//ise. — La ville de Nazareth (*), au rappm t d'ArniIplic qui s'y nrr(^fn, 
est, comme Capharnaftm, san? nnirailles ; elle est situcé surnnr montai:ne ri r^iifiTine do <^nnth édi- 
fices de pierre, entre autres deux églises trés-vastcs. L'une, au milieu de la ville, bâtie sur deux 




8arM|iln(e dt KaBOKOi.— Vi|ito1l.dt Smlcgr. 

vm>les, a élr ronstniito en ce lieu in'i fut nourri le Sauveur: eettp r^lisp, édifiée, eonifne nous l'avons 
dit, sur deux voiUes et soutenue par des piliers interposés, renferme dans sa partie aouterraioe uue 
source limpide où vient puiser lent le peuple et d'oA l'on fait nontef defeaupar flestu^x dans l'éfilb» 

(<} L> Tilte <!• Tîbérits (ce anbe 7'a6amAr>, en puni» fut»» Mnita ptr k ti««U«iM9l de terra do 4*r jmMr lHH'n 
«trihiée sur b bord «êntdntac l« Wiwlfllire17jlO,flHeimnld^idléenpKlmrciiiKr«éepwim 

De mime que J<"iiis.il. iii , 1 un i l P^fi <l , csl ronsidr'n^; p.v les juifs modernes rnnirae une ville winlc , cl ils y gnl 
enirelenu des «fcolos jusqu'en res (li'micr^ l4>n)ps. Près du riv.-;ge, au Jiord ik h vilk-, e^t ri^lUe d<' Sainl-Picrrt' , sorte 
de kmgne fDtt« qui ressèadite i un bateau renversé. On aUribne il tort ce bSliinent à <uinte llt'lr'nc. Son aRlilfccliiK)RMvô 
qu'il ne peut 'Ire plus anrirn que K-s eroind». Soinot ta InMttim dH LaliM, 1 cet éni aor fempImoNVl «t «ol Km 
le niiradc de la piVhe minnikuse. 

(*) On dicrdie en viin aujourd'hui les relies de Ci(>lMrnaiini. D'npr*>s E. Roh'uuion . kf. seules iudiralioas qui aient 
quelque fimdemeot (et dans |e noaiin U lient rompte do celles d'Amriiibe) poriwaient i croire que celle tiUe oroipaii 
rem|ilM»meflt du khan a|ipel(( par les Arab«« IfinjeA. sitn^ 5 pen de didânoe dn rivage,' an noré-««ie«l. h ptv h b 
ni'ini' iJi»l.irtfe au-dfssu» do Magil:ii:i (jiir rc ilfrii'u'r Yu n csl lii- Tilii'ri.-i^. Piiii'^ l'iiilrnalSi^ qui siV.ti'' cf kli.in du l.if, ofl 
vtnl une bcUe buAùm JmMUwol du pied des ruchers, et i>aU)ra((ée par ua fpm ttfuier, d'où lui eM vtnu k mm d'Aut- 
•l-Kii. 

An trft^trmr «i<v!i», pr,"< (}.' rafrhnrrraûm , Br.ind avait vu, le jour de S;iiiit-.\ugiu$lin , la trace de trois pas iniprini^ aof 
Mitis ^taji: (wr iisin, ; uuis loi si];i'ii y revint, .V l'Annoocialiou, les Snnasins avaient eoiporté La pierre. 

(=>} La ville moderne de Nii«:irclli est très-jolie; dk- s'ôlove on .-«mphilMlR lur WW haute SMWbgnc «I àomat DM 
pbuic bien cuiUvée cl planU<« d'»rbfts. U oc reste jvea ôt l'oocieiuic ville. 

NaiaKfth était «I est vwton renrainAi pur h hesiOlé de ses habitaotek « Je m a«* pas, dit H. de Soukr «.cïtaut «tb 
i.i|iiniiiii, >i l."» s.iitilc Viciai' (iili'!i|Ui' (liHM' (i.iii^ Il Inmu U -dat ftomea chrAiàwua et iïïothIwiws de NaiaNtb»Duî« 

ce que je sais lré»-bien, c'est que wUe beuté est trèâ-réi-ll''. • 

Sutnl AAlonin prAndaH qa'cNas avakwt étd paUSécs dé ce doa jtitàem par h Tiefg» Marie. 

Ou conservait j.idi$ » NdocéMHéa b aiéga ob ta Tbr|e Uarit diilt aaabe knqao Gabriel viot b visiter, et om cackine 
qui lui avait appartenu. * ' ' 

An riiliéne sUrb, saiul Aolonin avait v« dans ta tjufttm de Naïairedi ooe pouUe aor tatioalta iém-Oitwt cuGmI l'dbit 
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LE MONT TlUBOR. — DAMAS — TVru 03 

SBjiériciirp. L'autre éj^lisp a clé bàlic au lieu oii él.iit la maison dnns l'arrliange fiabriel vint 

trouver Marie pour lui annoncer la naissance du Christ. Yoilù ce qu'Arcuiithe nous a rapporté itn Naza- 
reth, où il resta deux jours et deux ouils. Il ne put y séjourner plus lon^lcmps parce qu'il était prcs.sé 
par un soldat du Christ Dommâ Pierre, issu de Boui^ogoe et menant ane vie solitaire qu'il avait qidtlée 
pour ratoompagoer dans ce vojfase, nais ft laqneSe U revint. 

27. Du mont Tliabor. — Le niont Tliabor est situé en Galilée, à truis milles du lac de Cinéreth qu'il 
ittgarde vers le nord. Cette montagoe, cooTeite d'herbes et de Ilears, est d'une adairablo rondeur. A 
'fm sommet omiiragé est une vaste plaine entourée par une j^n-ande liîrét : au milieu de cette plaira est 

un raonaslt'i'e tonsidcrablL' où dcmeureut bon nombre de moines. Le sommet de celte montagne ne se 
termine pa« eu pointe, wais Tomie un plateau 4e 24 stades de large (') ; la liautcur du Tluibor est de 
aOstades. 

Sur ce plateau supérieur sont fondées trois églises célèbres, d'après le nombre de tentes que Pierre, 

rempli de joie cl de crainte par une céleste vision, voulait cnnstruire sur re mont sacré, disant an Sei- 
gneur - 0 Nous sommes bien ici, faisons trois lentes, l'une pour toi, l'autre pour Moisv et l'autre pour 
£liû, ■ Le monastère, les trois églises et le,s cellules des moines sont entourés d'un mur de pierre. Saint 
Arealphe ne s'arrêta qu'une nuit sur cette sainte montagne ; car Pierre le Bourguignon, son guide dans 

ces contrées, ne lui permettait pas de s'arrêter Iong;temps dans le mt'nip litMi, afin de le faire se hâter. 

Il faut noter, en passant, i\nc \c num de ce mont fameux doit s'écrire en i^tpc par un thèla et un omèija, 
et en laïui avec uue aspiralton et un o long, TItabor. Telle est l'orthograpbe qu'on trouve dans les livres 
g«!CS. 

!>•• f^iïîîfi"! — I n rité rovalp ilc Uatnaî:. comme nmis, l'a rappi^r'.é Arrulfe qui y demeura quel- 
ques jours, est située dans uue vabte plaiue et entourée d'une lai^e enceinte de murs foriiliés d'un grand 
nombre de tours; hon des mars, il j a beaucoup de buis d'idiviers; quatre grands fleuves parcourent la 
ville pour l'égayer. Un roi sairasin s'est emparé de celte ville et y ré^e. Il y a en cette dténne grande * 
église en rbooneur dé saint Jeao-Baplisie, et aussi un temple pour les Sarrasins infldéles. 

* • 

, 39. Ih Tyr. — Dans .su» voyage, Arculplie a visité aussi r)T. niéii opolc de la province de l'Iicaicie, 
appdte an et en syriaque Soar, et qui, suivant les historiens ^m ocs et latins, était dans le principe 
entièrement séparée du continent. Mais, dans fa suite, Nabucbudunosor, roi do^ nhaldéens, l'assiégea et, 
pour rapproHuT ses machines et ses béliers, fil faire des Jetées, de sorte (|ue d'uii»' île il en lit un mnti- 
ncnt C'était une belle et noble ville, que les Latins ont nommée ii bon droit étroite, car dans un étroit 
coin dé terre on trouve k la fois une flè et une cité. Elle est rituée dans la terre de Chanaan, et c'est de 
cette ville qu'était la funune cliananô nue ou lyro-pibénicienoe de l'Évangilo. 

llcnian|uons que la relation de s;iiiil An ulphe est enlit'Toiiient d':ii'rord sur la [lo^ilion de Tyr avec les 
coniinenlaircs de saint Jérôme, lie que nous avuns dit également de la position du mont Tbabor et de sa 
(onne,. d'après Arculpbe, est confortue à ce que rapporte saint Jêrftme de cette montagne. Arculphe mit 
sq^ jours à se rendre du Tbabor i Damas. 

asvbi .ivcr sr^ [iflits iMinaradcs. Il l'tail hnW auT rhrrflinis il*» remuer cette pnulrc; mais »i uii juif vtmiait la soulever, «'Hij 
i«>linl iiiiuuiliile. tîitMIe où , suiv iiit Ij tradilioii, l;i Yitrt»' "'i''^'' ' i"'*' aujourd'hui une rliaiiell»- de 

r^lÏM' de l'Annonriaiion, riinslruiu- Mir les ruines d'an** <F)^ise aiic'ieoBC. 

C'e»t sur celU» groUe qo'av ait été ïÂ6e h êuèm» fri. saiwMt um tradltioa p€tt<fMuni a«x déiatlret de Ii92 , avait été 
AniiortiT, à tni«m te» nn, en S^rrie, M MacMalne, en AHnnlo, en Dalnwlle. (t eoiB en kaHe, i lonla, dans la \m- 
priiHé d'iiii"' iM''U'-f d.iido. Miiis un sait f|ir.iu ^'■|'h'■llll' -iiVlo .\ri uliili>' n> ii f.iit iiniiil -iuM'icn. 

Parmi ki ouvragi-» reblifs à reUe traiisUtiim mirai-ukuiie , on (i«ul lire h Sacra tanla casa di Xautret, per dupMt' 
sAhm ikimi, «H CtHHea «fagpK MfOt, IMqMHMHMto te Sirff , Umtémin, Xltenia, e tMmatia. ml^kt jlttUsM 4999» ' 
fu t -afi-v'-'"'" " Ters'ito iflf htrin, r di la prr r.\>lrinlh-o.migl^4iS4t L9nt», m — Voj. auui, SOT Is 

BiaiN>ii lie 1.1 Vu lt> Slelumjfi de Maluull, I. 1, p. 336-3118. 

(') V(iy. plus Vm , sur le muiit TMior, ta rebtion de WiixiMlA. La (ntitioe qoi flippaiè qee k «ctao de h iMK- 
figuration eut tien sur ceUc montagae ne parait |u» être fondée. 
(•; Voy. h rcbtîM ffUnenoïK. t. !«, p. il. le (ttan de TudèaM fit, * 
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VOYAGKlinS nu MOYEN AGK. — ARCULf III 




1* Htm CMmndrtr. mnmndrm ■■<- 



. 30. De la position d'Alejaudiie, et du fleuve de ML — Celle grande ciU', autrefois la niiHro|>ole de 
rÉfjple, s'appelait M» en hébita. C'est une ville populeuse qiû, reeonstniite par le fimwiix Aleiandreg 
rai dMMâcédooia», «McmuuiednMtoatrunivers sons li< nom d'Alexandrie, ajrantnfii dasan fiioâai«nr 

son nom cl sa puissance. Ce nous raronta Arciil|i!io de sa position cnnconie nvcc ce que nous avons 
lu ailleurs. Descendant de Jérusalem c\, s'embar^iiant à Joppé, il fut quarante jours ù se rendre ù Alexan- 
drie, ville dont le prophète Naom parle ainsi : * L'eau renloi]re<letoute8.part8. t En elTet. sa richesse» 
c'est la mer; ses nniraillos, re sont les eauN. Au sud, elle est bord*^e par les bouches du NU; an nord, 
par le lac Maréoiii|ii('. Ainsj plan'e sur le Nil cl la mer, elle est de toutes j)iv\< mintp par les eaux et est 
conuDe emprisonnée cnlrc l'iigjple cl la mer Méditerranée. Son port esi il un an {s la* ile, parce qu'il a, 
pour ainsi dire, la forme du corps humnn : ainsi sa téte est plus lar^c, sa gorge, par laquelle il reçoit les 
flots de la mer et li s vaisseaux, est plus étroite; puis lorsiprnn est ■ 
érliaiipi' (le re ml, la mer so dilate CDriuue li' irste du corps hu- 
main. A droite du port est une petite Ile, surmontée d'une tour 
élevée que les Grecs et les Lalins ont appelée PAoros, à cause de 
ton usage : en dTet, on l'aperçoit au loin en mer, et, dans la nuit, 
elle annonrfi aux navi'îaleurs , par la flamme qu'on y eiilrelient, 
que la terre est proclie , pour les eiiipri hcr <\c briser sTir les 
rochers et pour leur montrer le col du port d'Alexandrie. Un j a 
placé des eaoplogpés .qui nourrissent le feu avec des fagots, afin 
d'aanoneir l'approche de la terre et d'éclairer l'entrée de ces gorges 
dangereuses , de peur que la fr^lle caréné ne touche les écueiis et 
ne se hri.sc au port môme contre les rochers cachés sous les . > v • 

flots t aussi , pour ce danger, il ikut que le vaisseau oblique Un peu . car l'entrée du port est 
plus étroite sur||(A|i^> et l'on ne peut aborder sûrement qu'à gaurbn Autour de l'Ile on a cjNisImft 
«les di|,'ucs immenses , afin que les flots en se brisant ne puj.ssent ébranler l'ile dans ses fondements, 
cl que les vents dans leur furie ne puissent l'engloutir; c'est ce qui fait que ce canal, resserré 
entre les dignes et les rocbers , est toujours agité et comme furieux, si bieu que son passage est 
toujours dangereux pour les na^'in's. largeur du port est de trente stades. 

Oiii'lles que soient les femp»Vf's, le port intérieur est toujours si>r, r ar res gnr;;es étroilcv Pl ces digues 
arriMent les Ilots de la mer, et ainsi l'iulérieiir du port est à l'abri de ces tempêtes et de ces ouragans qui 
troublent son entrée. Et ce n'est pas en vain qu'à l'inlérieur H est ainsi sftr et vaste, car là arrivent 
toutes les marchandises qiri doivent être répandues dans le monde entier. Des peuples innombrables 
viennent y rherrlier re dont ils ont besoin (M. l.e pys est frrli!^» et abonde de Ions les dons do la terre 
cldc toutes les marcliandises commerrialcs, à tel point qu'il nourrit le monde entier de ses k' lin^t'l le 
fournit de tout ce qui lui est nécessaire. Celte contrée, jiù il ne pleut janiai:>, est arrosée par les inon- 
dations du Nil; et ainsi tout concourt i fortiliser fts diamps, et la bonté du eCmatetla fécondité du sol, 
en même temps que, par eau, les transports se font plus rommodémcnl. (leux-ri naviguent, ccux-lii" 
sèment; les uns guidenl les navin^s, 1rs autres niltivonf la tenr sans cliarnir, Iransp-irtrnt leurs blés 
sans cbariol$. I<e pays est tout coupé par les eau.\, el les lenes semblent entourées comme d'w) reiu- 
|iart de navires échelonnés le long des deux rives du Nil ; car ce fleuve est navigable jusqu'^ b vQle des 
Éléphants, c'est ainsi qu'ils la nomment; plus brin, les nanres ne peuvent avancer ft cause des cataractes. 



(') De wtif vîHe si rpiiomim i', iriirrrmaUftOOOOO liahitanls, ol n'dlail infWMir»' qu'à tlmnc m^e.on n-ttximr.i 
qih'lqiies vrslipes. Srs n'W'lirrs «Voies de lhr<il(n;ic , d'iislrninmiit' rl ir;iiitri> sriciii'is ; -..i hiltiiollirqiif , iiniqur 
riiutoire ancienne; son pliare , l'une des «rpl racnciUes du nrande : toutes «s choses ont fén... (In a faHillé W Ml où eUu 
■'Aerail et hs findatlons d* ses MWees iMinr en Hier des pierres qoi ont servi à cMMlfiiire rarunal nMMlenw el lis anIAi ' 

ouvragrs du \^^c\\^. 

U ne reste dr ràncimnc cili^ que t|ml(|ii< s l ilr-rnrs dont on fait t'nf»)re ii< ij;r; dfs caUcoriil-i s sur In i Vilo i>n iiii'i.i.ilc il: 
b fille; rob<?lisquc do granit de Tttotlimrs III , rt un .niUf lomhé .1 Wne , lrans|MHtés taOS dru\ on ce lu ii d'il. , 1 1 

connus sous 1« nom d'aiguilles de CUopMici enlln Li colonne de Diodélicn, plus eonme sous le nom Ae piWcr de Vomfn^, 
rt qui s'élfvr *\tr h parik la plus ^leri!e de ranricnne cité , enire la dlé noéeme M is lia HaraolU; U est prolialile que le 
rii.-<i>iU'aii d<' irUf toiiiiiiu- sii|.ihiruiit iiiK' ^i iiiir cataconlies sodI pKsqM cooiUées, «1 il icnk diBdls 

esjiiorcr. (Ë. Roliiibon, liMiatl Ruearche», 1. 1, p. il.) 
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c'fsl-à-ilirc lies rnonUj;;nPS <lVau\. imn pas que le fleuve diminue, mais parce qu'il se prf^ripile dans 
(les aliinies linornies. Celle relation de sainl Arnilphe sur Alexandrie el le lleiive du Nil est enti«Vcrnenl 
d'accord avec ce (|ne nous avons lu dans d'autres auteurs auxquels nous avons emprtuité quelques détails 
sur les pénis du port, sur l'Ile et la tour qu'on y a constmite, sur la position d'Alexandrie entre la mer 
el les Itouclies du Nil, etc. La ville, ainsi resserrée des deux côtés, s'étend au loin de l'occidenl h l'oricnl, 




|.c> itcHx OlK-lUquc» ik Tboiitlima.>i9 III. cufiiius ioa$ le nom d',VI$uUl(s de Cli-cpitrc. 1 Alnaoïlric. — b'aprS noiicrt*. 

re que conlirme le récit d'Arndphe; car il rapporte qu'étant entré dans la ville au mois d'octobre, vers 
1.1 fioisiéuie heure, il voulut la parcourir dans sa longueur, et le .soir était arrivé qu'il avait a peine ter- 
miné sa promenade. La ville est entourée d'une lon-jne enreintc de nun"s défendus par de nombreuses 
tours le hinj; des bords du Nil el des côtes recourbées de la mer. on arrive d'K-^ypte et qu'on 

entre dans Alexandrie, au nord, on trouve une grande é^îlisc o»\ est enterré saint Marc l'Kvangéli.stc-, 
son sépulcre est devant l'autel, à l'orient de celte église quadrangulaire, et est surmonté d'un dùmc de 
marbre. 

Telle est la ville d'Alexandrie, appelée, comme nous l'avons dit, .Vo. avant qu'elle ertt été reconstruite 
par Alexandre le Grand. r,'e.sl en cet endroit (pie la bouche du Nil, appelée Canopiqne, sépare l'Asie de 
l'Égypte el de la Lybic. Les É;îyptiens, pour éviter b-s iiiomlations du Nil, construisent de hautes digues 
le long de ses rives ; el si elles sont brisées par la né^^ligence <les gardiens ou par une trop forte inon- 
dation, les champs alors ne sont plus ari^osés, mais subuiergés et dévastés. Aussi ceux qui habitent les 
paysplalsde l'Kgypte, comme nous l'a dit saint Arculplie, qui a souvent descendu ce fleuve, demeurent 
an-dessq^ des eaux, dans des maisons construites sur pilotis. 

31. De* crocodile» du fleuve de Nil. — On trouve dans le Nil, comme nous l'a rapporté le prêtre 
Arculplie, des crocodiles ; ce sont des quadrupèdes aquatiques, non pas très-grands, mais irés-voraces, et 
si forts qu'un seul d'eulre eux, si par hasard il peut trouver un cheval, un ;^:ie ou un bœuf paissant i»réi 

0 
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de la rive, sort lout à coup des eaux, ^ jette sur lui, et, le saisissant par lui pied, Tenlralne dans le 
fleuve 06 il le dévore tout entier. 

1. ( Troisième livre.) Ue la ville de Cm&luntviople. — .\rculplk>, à ^uu retour d'Alexandrie, s'arrêta 
quelques joui-s dans l'Ilft de Gréto, et de là vûil par mer à Constaniinople , oà il resta plusieurs mois. 
Celle tille est, sans coinpaFaison, la métropole de Tempire rotnain ; elle est entourée par la mtr de toutes 

parts, cxrepté du cAté dll nord. CcUr tuer. s'iM-hnppaiit ilo la mer MôilitiTrani'i-, a ()0( M")0 pas jusqu'au 
tiuir (1p la cilé, et 40 000 depuis le mur de Conslaiitiuopic jusqu'à i'eniboucliure du Uaniil)i\ La ville 
impériale, cnlourée d'une, immense enceinte denuirs de 12000 pas, a, comme Alexandrie cl Carlbage, 
des forts constrnits Air le bord de la mer : ses murs sont en outre défendus par de nombreuses toois, k 
l'inslar de Tvr. La ville ellc-nuMno ri'nfprnio de uondirrusi-s maisons, dont qudl|ueSHineSf construites 
en pierres d'une ^aodcor renaniuable, sont semblables à celles de Home. 

2. De h /bnAtfiott de edle vith. — 'Voici la traditiou que rapportent les habitants sur sa fimdation. 

L'empereur Constantin, ayant rassemblé une multitude infinie d'oovrierset une immense quantité d'argent 
tiré (les villes épuisées, se mil ;i Iiàlir une ville, qui devait p'irl<T <om noni, dans la partie de IWsie qu'on 
nomme Cilicie , au delà de la mer qui ùépare l'Asie do l'Kurupe. Une nuit que l'armée innombrable de 
ses ouvriers domûl sous les tentes dans ia vaste étMidiie du camp , tous les outils dont se servaient 
les dKvers artisans disparurent on ne sait comment. Dés le matin, les ouvriers désolte vont raconter i 
l'empereur Constantin cette disparition subite; le roi alors leur demande si on a enlevé quelque autre 
chose. « Rien antre, répondent-ils, mais seulcmcnl nos outils. » Alors le roi : « Allez, leur dil-il, par- 
courez en tous sens les cOtes des pa)s voisins; et, si vous trouvez en quelque endroit vos outils, laissez- 
les oA ils sont et ne les rapportes peint ici; mais envoyez-moi annoncer que vousies av«s retrouvés, t 
Les ouvriers obéissent aux' ordres du roi ; les voila partis, explorant loutes les cotes, tous les pays votsius, 
jusipi'a ce qn'eniiii, de l'autre eôié de la mer, en Europe, ils trouvent !eui"s outils entassés et léimis 
entre les deux mers. Aussilùt ils envoient quelques-uns d'entre eux au roi et lui disent en quel lieu Us 
ont retrouvé leurs instruments. Alors Gonstanim ordonne aux trompettes de sonner par tout le camp et 
à l'armée île ifiiitterce Heu, disant : < Allons fonder notre ville dans l'endroit que D'mmi nous désigne. * Et 
anssttél il s emltanina avec tons les siens el arriva au lieu où l'on avait retrouvé les outils, jugeant que, 
parce miracle. Dieu avait voulu lui indiquer cette place. 1.1 y fonda une ville qu'il nomma Coustaatinople, 
de son nom et dn mol grec qui vent dire ville, son nom servant de nulîca] an nom de eetta nouvelle dlé. 
Qu'il suflise de ce peu de mots sur la situation et ta fondation de cette viUe nqrale. 

3. De l'éyltsc oit l'on conserve la croix du Heigiieur. — Nous devons parler aussi de cette célèbre 
église en rotonde qui s'élève à une hauteur prodigieuse sur ti oi^ murs de pierre. Saint Arculphe, qui la 
visita souvent, nous a rapporté qu'au-dessus de ees trois murs s'éléVe un soeond étage; et cet Mîliee 
magnifique se termine par une seule voûte. <]el|i'-ri, soutenue par des ans ^gigantesques, offre entre 
rliacun des nnu's dont nous avons parlé 1111 vasle e^pai e pro|ire, soit cmiune lialiilaliim , soit pour prief 
Dieu. Dans la partie nord de rédilice intériem'. un montre une grande armoire très-belle dans laquelle 
est un eoffire de bois, coowrt oossi en bots, oâ l'on conserve le bois sacré de la croix, sur lequel notre 
Sauveur mourut cnicillé \m\r le salut du genre humain. Ce coffre sacré, an rapport de saint Aiculplie, 
est élevé pendant trois jriur> de smte, a la lin de l'année, an-dessns de l'autel d'or avec ses précieuses 
rdiqucs. L'autel est situé dans l'é^disc en rotonde j il a deux coudées de long et une de large. Lacroix 
divine est, comme nous l'avons dit. placée sur l'autel pendant les trois jours anniversabies, c'est i savoir : 
d'abord le jour de la Cène du Seigneur, oA l'empereur et son armée viennent dans l'élise baiser bi croix 
(In salut. Le premier de t<ei\ l'empereur s'inclineponr la baiser ipui.scliaeun, suivant sou âge et son ranj, 
^ avance à son tour pour baiser l'instrumeut du supplice divin. Le lendemain, c'est-à-dire la sisiéne 
lirie avant PAquos, les reines, b» dames et toutes les fcnimés du peuple viennent jdans le mÊa «in 
adorer la croix. Le troisième jour , c'esi-à-du-e le samedi pascal, les évéques et tout le clergé 
8'avancent proccssiounellemcnt, remplis le naiiile et de rei ueillemeut, |)i>iir li;ti-er ce bni- virtorieux; 
puis, après cette saiutc et joyeuse adoration de la croix, ou referme le cullre vénérable et ou k; riunel 
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dans l'armoire avec ses prccienses relir|ues. Notons ans.-! qu on ronscrvc avec la croix trois autres [mis 
plus petits (lesquels, lorsqu'un ouvre le rolFre. s'échappe luie délicieuse odciu' suave comme celle d'un 
bouquet de diverses fleurs réunies ; el cette odeur, pénétrant à travers les murs de ré^^lisc, embauma 




Vni* I \ul «l'oJwjB lie CwiHiaiiliriopl* clin'lieniK. — D'apris uni" islainpc Ac flmpfriiim trlftilnk, I tl [')• 



(') fmpfrium ùrienlnU, lire. Antiquilalt* Conxtanliiwpfililniiit , nfnn el tlmlio «loni Aii^'lnii Biintlnri, <*x, 
Pwri*, ni< ; 3 vol. uWol. 
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tous reiix qui onlreal lians le temple. Des namùs de ces trois bob s'échappe une liqneor odoriSranli, 

scniliUble à de l'builc, d'oi'i ^'t>\lialc celle odeur si suave; et si i'vi met sur un malade qnt pMito 
(^•Miite (le c«tie lN|ueur, qudie que smi la douleur qu'il éprouve, il recouvre U santé, llibeo voBiqiiiB 

&ur ce sii|iet. 

i. De Mt»< Ceeryet, «Mrljfr.— Saint Arculphe, après mus avoir neoaté iMiteeia sur la eroix du 

Sei;;neiir qu'il a vue de ses veux e( qu'il n Itaisée, nous a aussi rapporté, SUflin autre.ooafesaeor du 
Quitài iioinmé Georges, di s (iriaiU qu'il ami appris à ConslaaiiiKtpIc. , 

OinsIainUed^ Uiospolis^'), il y a (hos «ne auHsmi ntte statue de nwrlMre de saint Georges atlt^ 
la colonne oA il fiit flagellé lors de sa perséeation ; supplice après lequel il vécut «oeora de loo^ns 
années. Tn jour, un lumime an cunir dur et inerédide entra à rliovnl dans cette maison, cl, voyant 
celle colonne de marbre, il dt manda .'i ( eux qui étaient là : « De qui donc est l'imaj^e qui est sur celle 
colonne'^ * Ou lui rcpoudii : « ^ csl la btaluo de Georgeii le coiifos>scur, qui Tut alUclié et flagellé ù colbe 
coloQoe. » Alors cet insensé, pris de fiireiir contre cet objet insensftle, et sans doute poussé par le 
ilialile, frappa de sa lance la statue du saint conresscur. Mais, ô prodige ! sa lance, pénétrant Dacilemont 
comme dans une boidc de neijre. traversa rotte colonne de pieiTC : le fer rcsla fixé à l'intérieur, sans que 
jamais un ait pu l'en evtr.nre, et le bois se brisa à l'extérieur. Au luéiiic nionieiil aussi, le cheval sur 
ieqoei était monté «e auséiaUe toodM mort sur le pavé 4e la maison ; et loi, en tombant, saisit «vec: ses 
mains celte cnloluie, alses doigts, y entrant comme daus de la boue, restèrent enfoncés dans lemarUna. 
Alors ce niallieureux, voyant qu'il ne pouvait retirer ses doigts et qu'ds demeuraient attaches à la colonne, 
saisi de repcnlii*, iiuplure la iniséncorde du Oieu iu^me\ et du saint conre«seur, et, les jeux liaignés de 
kriMS» demande è être délivré de ce supplice. Le Seigneur, qui ne veirt pas la mort du pécbeu-, mab 
sa eonvenion, prit ea 'liuséricorde son repentir, et non-seulement le délivra de ces liens \isiblesdu 
marbre, niais aussi des altaclies invisibles du péiîn'. (*n ]i;ir là combien le St%'iu'iir ïiii;ip saint 
('■eorges, qui le confessa dans les tourments, puisque, par la puissance divine, celle statue, d luie 
uiatiure natureUenciil in^élrable, devint pénélrable, et que lalaneeet les doigta de «et homme y 
entrèrent Mlemcnl. Et, A merveille ! aqaard'hui encore on voit les traces de o«dîx <loîgtsoBnpreinlek 
dans le marbre; sainl Arculphe lui-ni«!aie y mit ses tlix doi;îls, et i!s y enlrnienl jusqu'aux racines. l>e 
san;; du clu val, dont une ciHc en tombant se brisa, u a jamais pu élre enlevé, et eacore maintenant' on 
le montre sur le pavo de la ntaison. 

Saint Anmiphe aeua a nc<wté one aaire histobv de sahit Goorges', qu'il tenait ès qoehinès haKi- 
lanls de Constantinnpic. Vn liununc séculier , monté sur un cheval , entra dans la ville de (Xo.s- 
polis dans le temps où l'on rasseiiddail de nombreuses troupes jwnr la ^H'^rre, et se rendit à ceUi* 
maison m nous avons dit que se trouve l'image du saint confesseur sur une cwluuoe de marbre. M 
s'adressa h cette imago- eomme ao samt lui-même, et loi dit : • Je me recommanda à tù, bimlMif- 
reox confesseur, ainsi que mon cheval, alin que, par la force de tes vertus, sauvés des périls de la 
guerre et des maladies, nous revenions imis rh^nx snins et saufs dans colle ville; et .si le Dien de 
miséricorde l'accorde ce que noas souhaitons, je l'olinrai pour pu s. nt ee cheval que j'aime par- 
desans tout » Il dit et sort do la mabon pow n|aitdfe ses compa^nois ë'armos. il part poor Ift 
gtierre. et après de nombreux périls, après avoir va périr aotmr ib kn ées milliers de -aes eaoM-' 
rades, lui-mt'mc sorti sain et sauf de t:iiil de dangers, e! fniijoni'5 monté sur son cheval chéri, revi«nl 
à Diospolis vers Georges le senileur du (Christ; aussitôt il se rend tout iayetix k la maison on était 
l'image du saint, cl, portant dans ses m^s Â» IV pour raehelaraonclind, il s'adresse au^aint 
conres.seur : «Bienheureux .saint, je rends grAces au Dieu éternel qui, par la vertu de tes prières, m'a 
fait revenir sain et sauf de cette expédition. Aussi, voilà vingt sols d'or que je t'apporte pour mon cheval 
que je t'avais consacré et que lu m'as conservé. > Ce disant, il met I or aux pieds de la statne du 
sainl, aimant mieux son cheval que de l'or ; et, après avoir sahic le saint, il sort, remonte sur son cheval 
ot roxeite i marcber^ mais ranifluil ne bougea pas. Ce qno vajant^ l'hommo rodaieond d^aiwval, 
rentre dans la mabon, apportant dix autrsa cob, et dit an saint : «Bimyieiiniix «oaftsaeor, tp ardl^ 

(*) L\Jtb ou Loil, à li kiluaiùlH-$ i l'ctl de JalTa ii'éfa^ . .' t -, . 
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Houx el aimable pour moi dans les ilanp;rrs do la ^îtione, niais tu es dur ot avare, romnie je vois, 
'ém eel échange que je t'offre puur mon cheval. » Puis il ajoute, ou joij;naiil ses dix soU aux vingt 
antres : « VoHi dix sols que te donnt de plus afin de l'ap^ser, et poiir qne tu me penneUes d'enimiier 
mon rlicva! . ^ Puis il sort et essaye de nouveau do faire avancer sa monture ; mais l'animal . rrstnnt rniume 
fixé au sol, ne pouvait nu'me remuer un seul pied. O'"' ^'■"'s dire de |)lus? Apn's ("Ire remonté quatre 
fi)is à cheval, il rentre dans la maison cl onVe de nouveau dix autres sols : toujours le cheval est immo- 
bile; le pauvre homme ra jet vient, ne sachant que faire; enfin , il offre an saint soixante'sels, et. Unit 
en sr |-l;ii|;nant de sa dureté et de son avarice dans les marchés, il revient à sou cheval : mêmes essais 
intnrriueux. Alors il dit n saint Ceoi^rre : « Bienheureux cnnfesseiTr, rtiainlenant je vois ce que lu veux. 
Ou il soit donc lait scion les désirs : je l'ollire en présent ces soixante sols d'or, cl je t'abandonne ce 
■dicval que f avais pramis de te donner ao retour de mon expédition; ii est retenu par des^Hens invi- 
sibles, mais Dieu, je crob, t'en délivrera en Um honneur. « En effet, il sort de la maison el trouve le 
cheval libre desef; mouvenieuls. Il rentre avec lui dans" In maison et l'olTre au saint ronfesseur, puis 
hii-méme jo}eu.x retourne chez lui en céichranl les louanges du Chi ist. Ou vuR par là (jue tout ce qui 
'est consacré sa Seigneur, que ce soit un honnie oa un animal, ne peut jamais être radwté, aUisi q^ll 
Mt écrit au livre du IMlffue. 

■ b. De l'image de la sainte Fierye. — Arculphe nous a aussi raconte une histoire d'une image de la 
4MiDto Vierge, Imtove qu'il tenait de témoms oeubfaw. Dana la tHU de Gonslanlini^. il 7 aviit dans 

nM'UsaiMa «ne image de la sainte Vierge suspendue au mur, dans un polit cadra de Imus. I n lionuM 
nu encur dur et insensé demanda un jour re qne c'était que cette ima^e, et comme on lui réjiondit que 
c'était le portrait de iMarie, ce Juif incrédule, poussé par le démon, la détacha, en colère, du mur ou 
)dle pëndait, et eourut i la maison voisine, an lieu ofl cbacan dépose ses ordures ; ét là, en dérision du 
€iu-ist, fils de Marie, il jeta dans la Tosse l'image de la mère de Dieu, et lui-même s^'as&eyaut sur le trou, 
fil srs 'inlnrc; v!ir le divin portrait; puisre nisérable s'éloigna. On ne sait ce qu'il devint dans la suite 
fii comment il mourut. iMais, après sa mort, un chrétien, lioinuie plein de foi et d'ammn'de Dieu, Mirhant 
le crime de cet infuiéle, cheiehâ le portrait de Marie, et l'ayant retrouvé caché sons les ordures, le 
ptirifia et ie lava avec «oin, pois le plaça avec boanenr ches loi. Et, pnK%e! de ceportrnl de la sainte 
Vier^îe se distille sans rosse une vérilalde huile, qu'Arculphe a vue de ses yeux, en l'honneur de Marie, mère 
du Seigneur Jésus, dont le pére a dit - < Je l'ai oint de mon huile sainte; i> et te Psalmiste ditausoi aa 
iilfi de Dieu : • Dieu, Ion Dieu iz oint de 1 huile de la joie devant tous les compagnons. » . • ■ 
' Téut ce que j'ai dit de la situation et de la fondation de CkNMtanlinople, de cette église en rotonde 
oà est conservée la croix dn safait, et tout le reste, je le tiens de la bouche de saint Arculphe, qui raaia 
dans cette capitale de l'empire romain 'd^is ht fîHe de Piques jusqu'à bt naisaanee du Seigaeiv ; pnisil 
partit pour revenir à Rome. 

- • • ■ • ' • • ■ • • •. 

! 6. ihi m$nt Yulcaiu. qui toujcurt tonne. — A environ douze milles â l'est de la Sicile, dans la mer 
Méditerranée, est une Ile où se trouve le mont Vulrain, qui, nuit et jour, fait do telles détonations que la 
âicile, dt^à cependant assez éloignée, semble agilée par d'horribles treinUements de terre ; c est surtout 
à la ahd4ine fSrie et -an joor dn sabbat qne ses déhmalions sont le plus (bries. Ibnie la «A -Û est en 
flemmes, teutJojdnr il-eitenvelup|ié de iumée. (y est Arculphe qui m'araconté cela de cette montagne; 
il l'a vue de ses propres yeux cnQamniée la nuit, et lumanl le jour. 11 a entendu aussi de ses oreilles le 
bruit de ses détonatioas, pendant le peu de jours qu'il resta en Sioiie 

'■'ié prie tonseenfqiu liront es eoort récttd^plonr bdémanoe divine pouree sattfl prélat Arculphe 

qui, après avoir visité les saints lieux, a m la Imnté de me raconter ces détails, qne j'ai ronsij^nés sans 
talent lians celle relalion, mah^Té lanl de travaus erclésiasliqin's de toutes sortes qui nrorciip^'iit d pnnr 
ainsi dift m'accablent tout le jour. Je prie donc aussi le lecteur de ces essais de ne pas oublier d im- 
fbiw pw noii niséfiblepéÂclur e( étrivtfnr b carâ 

(') On IfMvm Me vue do OMBt Vebaeo dans k Nbliaa saivHMi 
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W1LL16ALD, 

VOTAtiEUR SAXON. 

(GMMMCMnt Ai tanfitae Hèdi aièi Mm^HiM.» ta» 1» t 



WilBbdd (saint Goilleboud) (>), né en Angkilem, était le fils d'un boonae riche el paissant nqmorf 

nirhnni (*). Vers l'âge de trois ans, il tomba dans me. maladif^ hn-^'iioiir qui printt mnrtrllr. !n;s 
parents éplorcs le portèrent devant une croix élevée sur un nionliculc dans I cnreinto de leur propriélé, 
el devant laquelle, suivant un usage des Saxons de ce temps, la famille venait chaque jour faire la prière 
m «onnoii : kc «nix tetunent liea de chapelle ou d'oratmra. Le pèra et la mère de Willilnld inpkh 
rfrent la bonté divine et promirent que, s'ils avaient le bonheur de voir leur fds rendu à la santé, ils )e 
consacreraient au smire (le Dieu. Leur prière fui exaucée, et ils arcomplirent fidèlement leur vœu. 
Quand l'enfant fut parvenu à sa cinquième année, ils le conduisirent au monastère de Waltheim et le 
eenfièrent auxaoim dn vénérable abbé Êgilward en E^nd {*). L'abbé réunit, len-rd^ox^et, cmibr- 
mémcnl ù tme rè^le de leur discipline, leur dt-nianda s'ils voulaient admettre ce disciplei à jeonienean, 
dans la commimauté : tous donnèrent sans hésiter leur consentement. « 

Willibald passa dans la paix de ce saint monastère les années de son enfance et de son adolescence. 
Il y grandit à la fins en piété, en verlu et en science. Arrhré ft la jeunesse, il résolut d'enlrepreodrewi 
grand pèlerinage. Il craignait que, malgré son iniliirércnce réelle et déjà éprouvét- |)oiir les biens et les 
Inrfneiirs de rc mondi-, la richesse cl la noblesse de ses parents ne fussent de quelque obstacle i s| 
pèrfiBdion religieuse : les privations, les misères, les dangers de toute nature qu'il entrevoyait dans on 
hwg'et lointain voyage, lui paraissaient de nature à le fortifier dans lii pratique de rbumililé et de la 
painmé; de plus, il eapénit acquérir par M une plus grande coonaissaoce des choses saintoB. U fit 

{'] lVt'i'iM/,''f/i/s ou Dilifinidus, tradiiolion btinn d'un nmn vnxon, rninme Gnillcbaml o>t ii!ii> .lUi'ulion du nom \M\n. 
Lu pluï uucieoiu: lelalioa de ce voyage a &à émW vers l'an ÎGl par uuc parente de \Vi|libaU , r«;ligi«tisc de Ueideulieiin, 
l'ésprine jrind dans sa prélNe : 

• Moi, p.iiivrf ri-uinie, rx|H»HiV ii louU! corruption parla faiblesse et la fragilité de mon scte, privile de iQNt SSencs 4e 
la »ci)'ii(< , la dcmit-re de loiiU..-) rcli|;i«iises s^axoniies venues iri, pensant qu'au souvenir de faits si dipws d'atUmtioajBt 
dSIfSpci'l iLne convieiil p.is qui- les lèvre» restent ferniées el que U langue ininiobile g.irde un siltiu-e ulisliiid, je im; suis 
prapoté i'éante U vie du saint évéïiiie \IV1llilaU, mon allié pr le sang, non d'apr^di s ukiis apouf |ilie« ou crnui«<s, nais 
sotts les ynrc M «ms h ûMfe du saint érA)iie biinnPme. «i |ir<sniee de deux dîarrrs qui ont eninidu son rétit conune moi, 
le niiivii''ino jiiiir di-s r-ilfinlcs ilc juilk-l, t.i V( ilîr ilii MiHii'i'. 

La ri'dactioii deceUc rt-ligieiise, quuttpie souvent diiïiii»o vl rcdtiiitkjiiti, csl préricuse p;ir imx caiarl^rc de iinivelé. A ud« 
épsquepe rt fr V aire, un mrfeur imoh^Faïc a aussi raconli le «oyag» au h «i« de WiWbaU. Sa aamiioo» dcrile d'un 
mrillrur >;1\le. s'iircorde .iver relie de In relijririi5<', et contient iii^ine quelque* faits nomeaux; mais elle rapiwrte si liriMe- 
nii'iii ii'd.tïiis di-laiis de la luernii're ri:l.ilu>n, i|ue parfois elle en efface kwt i'inlÀét. Dans outre tiaducUuo, nou» faiiwns 
des enipiunls a o s deux »nteui>, d'axés le^ textes ^llldt pv d'AciiCrj ft MaklBlNI. d» nHDÏIfB à eOUfOMT le rdCiLlB 
plus coopkt qu'it sml possible d'tiKirir aux lecteurs. 

D'aprës Brusdilus, lé onxiAne M^k dTEhclisladt [ Ki^t ), nioil Tan aarail tVrl» en v«rs Tliisloire de saint WîlHaid. 
Un hIiIk' di' IliiiMii iilirini , Arl.iîiM i lus , ;( \u-'i i' un id>ivi;i' de la vie de \Villi!';iIi1 . .liiwi qn.' de <'flli> ilr Wiiiii^bald el de 
Walpurge, frère et sa-ur de Willibald, dan» une rebljun sur la restauration de .son iiiDii.istiie, sous k pape iùifènc lil 
EuOn M comple encere, parmi les Uognphes de VimUlMiU, PMHppe, dvApw «TBichsIadi, de tnoe i 13». 

(») 1,'f'vi'qiii' lliiliiipe (lit que Hirliard Mni « Teiitim d*urij;ine, due àifs Su*vcs, et roi d'ADglelerre. • Roi d'AntklcrrP, 
e'csl liup ; niai< il p-inil liieii inie Ui< liard t'Iail allié .i une famille royale «axonne. (Vojr. la note " dr la p. 7i ). 

SiiifiÀt Malllieus ftaderns, Willibald (tait le iirvrn de saint Poflifarr dii<ol.< de -si nn re, qni s*appeLiit Bonrw». 

Os lllauaâdan» l'jlHJi^ bàtédieliae : • Saint Willcliand, premrr év(>i|iie d EisrlMiadl, riait priuie de lUHSsaacr, tnfiinl 
de saint RirItanI, roi de Knit, et de Bonne, «rnr dn {n-and apUlre d'AllrinaiiiM! saint Itunibn». 

(') Bus Wallliam. in Aijro W'iiitéinifiiMi. * 

{*) Egbaldn, Kguitaldo, K|pivall, Egilwaldus, K^uivalûii». 
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coofideoee de ces pensées à son père, et le conjura de se joindre i lui pour sller s'agemNiilkr au seuil 
du temple dtdio a Pierre, le prince des apôlrcs. Le p^rc s'étonna d'abord d'un tel projet, voiilut di»r 
siiadcr son lils d'y domicr suite, H objrrta. quant à ce <|t>i le ronrernail pcrsoiinellcrnenl, (iii'il y ourail 
de l'impruilence et de la dureté à abandonner ain&i sa fcinrac et sc^ autres ciiiants. Tuutduis, les 
instance de Willi&iM Ibrant si rives, si persuasives, que non-seulement elles finirent par triomphée de 
)a rési;.tanLP ilii iiùre, mais encore qu'elles enflamnièrpnt d'un saint enlhousiaaaie le frî^ de Williliaid^ 
noromi WuneiMld (WiaOmid), et leur jeune sœiv npmnifie W^pur]$e.. 

% 

« '* 
■ Au printemps (*), les saints firères M^libald «t WunebaM, avee leur père Ridiard, leur sMr Wa^ 

pur^, et une troupe as!>ez noenbreikie d'autres piMcrins, tons pénétrés d'une religieuse ardaur* t*tm^ 
barqnèrent à l'endroit appelé autriM'iis H uniili'a-Muliia (^(. au port inarcliand que l'on nomme Hani- 
l)icit-(*j. Après avoir navigué quelque l«iups 6ur la vat>te mer, iis virent la terre feruto, dcsceiulir^nt 
avec joie du navira, et dmsèrant leurs leiMen<siv la riva du Houtb Sigona (la Seine), pràs de là v9la 
boniide Rom* (Rouan), qui est aussi un lien de ceanmovc {*). Là, las péloias se reposèrent pendant 
plu.^ietirs jnurs ; imi-^ ils poursuivirent leur mute . et firent leurs prières aux oratoires de lieanconp de 
saints. Ils arrivèrent, en voyaj^eant ainsi, à Gortlionieum ensuite à la ville de Toicanc nonuuée 
Lucques. En cet endroit, le pieux Richard, succouibanl sous les fatigues du voyage cl sous le poids des 
ans, tomba malade et mourut ("). Ses enfimis Ini donnèrent b sApnlturo dans le monastère de ^intç- 
Frigdicn ('). 

De Ijirniies, WiHiliaM se iliriir»^:) vers Home, aver son frère et sa sœur. Ils traversèrent à pied les • 
montajçnes f ) pendant 1 inver. Arrivés à la sainte cité, ils s'eropressèrent d'alité adorer cl remercier 
Dieu dans la lôsiliqne de Saint-Pierre. Ils passèrent les mois de la saison Troide dans les pnsiblM 
cxereires de la piété. En été, les deitt Qfél'es furent sai-is d'il :e fièvre violente qui, à n llr époque de 
, l'année, envahit toute la ville nininie une peste. Par la grAi c iK' la bonté tlivine, Ic ir iii.il nlio s idlernail 
de telle sorte que. pendant chacune des seauiiMtfoù l'un d eux était le plus soutirant, 1 autre avait plus 
lie fttvé» et aînâ, ki fièvre ne les accablant qne tour i taar. il leur fut possible de's*«alre-seeoarb. ■ - 

{•) Hametca-MuUa, H.iiiuI. m-MiKIi.i. 

(*} FjuboïKkan au flfuvt' iLiiiidiM un t(<>incl<>.-i (b liv'u^re llamUe, i IlainliMIaven, port de Uamlife), WUiilMM >'u'a nfi^ 
nivanl toute annrcut, dans la pariic ocriilcntiile de l'Aa;lolcn«, pcnl-ilre sur \e Icnitoire du comte' de Soullunpio*, 
(*> Muma, IMirmum, ffofNiirffetini, Ralonuiipim. Les piln-ins avaient sans doule pris iiass^k^^c sor un navire 

fabait le CO«>mrrrr' cnU f H,iiiilili--H.iv< n i l n'.ii''ii, Cii v.i voir qu'à |i,irtir A'' l ' llf ili riii.'ii' iK vi>\,i^i rriil .\ itied JM^U'a 
Hooie. MaUicufcuscnicnt la relation ii'i nlre d.iii» juiuu ilL-lail Mir l'iliiiérairc iuWi (lat tux rotrc lloueii et l'Italie. 

(■) TiRede Ugnrie : Jkrlmu, Oorthona, CImfotm, Corione. . 

(•) Le " fi'vi'iiT, ^Hiv.mt l'AiNjuc Iiaiiji|ie. 

C) De Sa'ujl-i'rbrivn , suivrai U4i de» ljiogra|ilics; mnh c'tii une erreur. Ou voit cnroro, dil MjIji'Iou, te tuuilA-au de 
Ridant dans la bnnqne de'San^rlipiiaai, neuvième drique de LurqHcs. L*é|pila|ilie cit conçue en ees ternes ; 

• Kk rtx nirhinhn rei|ikctdt itcfirtkrûmt: 

a UcK am AislifiMt, ns'v^ leict IpM PivnonMi s * 
.» Ragnua dinitil. fn CkiMo tMtIa rAqail. 

■ RiTo njrhartfaiiB nobU iMU Aiiirtia Muttuoi s ~ 

• nii ^.-' iiil'ir >JiJi 1 1 \V.il|nir,;.i >;i^mi^ .lime, * 

• El WiUi lultii MUicU, »iuiuj cl VVuiiittttiili ; • ^ 

• Sirihaiini fwrm» «M ivlib wgn Menin. Anua. ■ 

P.in< 11- M.ulynilii^'i' rriTii:iin. au 7 r'vriiT, on lit : « A Liicqurs, en Tii-<-anc, saint Hii Imnt. mi jI.s An;!:ii':. « 
Le vciiUUe iDim dt i.uiil Ilicliard est disculi' dins 1rs .If 7ri tiituluium. (Vdj. I. Il Je foritr, p. 60, tl l. 111 de février, 
P.&11.) 

Dam ces pfcoiers s'ièelcs, «m grande passiua pour les pcterinagesAfitratua ks AniJais, princes, noUes, prflrcs, laïquea,' 
peuple, vrn les lieux saints. 

(*) Ix-s A|>eiffiiiis , san> niinin duuli ; ni.ii> , d.ms l.i iVrilc par la nanne , il y .1 laiil da clnes arducs, 4e 

Irïiiials, de glacer, de neige, de lourijiUoiis, qu'un {Mturrait ciuire qu'il s'agit des plus iuules Aljws. 
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' Lorsque, coiilrc leur attcnlc, ils Turent revenus ù la s:itii<-, Wiliit)ulit se scnlit siiUi d'un ardent désir 
tk it&e JSmsaletn. H renvoya son frère et sa sa*iir dstiis leur patrie (*), et entreprit ce oduveau vojage 
«mîompajînic de deux autres roli;,'ipux ('). Ils allèrent à la ville de Datcrina iTtTia< ine), ol ils y res- 
tèrent drn\ jours; -'i C:ii."le, (|in est an Kar l di^ la mer. I,à, ils s'embarqui'ient el l'uriMit transportée 
â Nébulis (Naples), où ils demeurèrent quinze juui's. Ces villes appartiennent aux Romaius, quoiqu'elles 
flméfit ém la Béaércnl. Gnmite & s'embarquéfcnt snr un navire è^ptien et «Nérnil ea Çafatnv, I h 
ville de Reggio, oA ils se reposèrent denx jonrs f*). De iâ, ils passèrent en Sidk' et Mtércni Catane, 
célèbre par le patrûna;;c et par la si^pidtnre de sainte Aj;at!ie. On leur raronta que lorsque des finis de 
flammes descendant de l'Etua menaçaient d'incendier les maisons, les habitants n'aûient qu'i\ leur 
opposer le voile du sépulcre de la sainte pour les arrêter sidiitenient (*). ils allèrent aussi prier sur le 
Uniieaii de aainta Lticie , à Syracuse. EmlMPqnés de nouveau, après- tnoir w les lier ^de^ClMs et* de 
Samos, ils ari ivèrent à KpWs'e ('); ils y versèrent dés larmes d'admiration devant le sépulcre de saint 
Jean rKvangi'iisie, qui est dans un site admirable, près de la ville. Ils virent aussi, non loin du soniniet 
d'une montagne, l'endroit oà le saint avait coutume de prier, et qui doit à celle circonstouce de a avoir 
fUMis « aoollirir de in plaie ni des iMApèles. ils «liftèrant enfinle* tMiheaai.dallnii»-Madéliiiie atdes 
anpl itorBante'(^. De U. ■archant le lu^ de la mer. fls tronvènirt, k dans nNies de diltaoee, me 

; ■ - -i.- il,. ; ■ '■if ■ • t ''J. 

(■) n D'est queslioB 4b ta MNir, en cet mdcmt da récit, «|ue 4ms h rthlion <li> faoleur mobijim. 

La vil', du rit'i e a t'it' ri i ili- rm>>l [ur une nft^ii'iisi' ; un \m\l h lin- il.ifK volunic àes ÂCfù ttUKtùniM êréiàtt tSHtlt 
BeJtedicti, où se lrouv« U rel;riit)n du voyage de Wlilibald. {^oy. li DiLtliu^raphio.) 
(•} D*aulm pMnins se foipilKiil i eu peadMt le wyage ; ils étaient sa|)l quand ik ar ri féwnt I Énwsn. 

{') 1.'.nrt>'>tr rtriivivm" tic p l'I" ni di» Dnlerin.i, ni (le C.iif^tr, ni ilf N^plri» ; il iflt seÛU'mpDt "(Ji» VMiniwU MU i Bt\iiVi'nt. 
où sonl les relies tic h^int Bii thokimi^ , cl que, s't'Ont riiiljjiquié sur un jiavire <')np^'<^Di anvisiùl Rt'ggio, d'où tl alU 

Sicik. ^ 
, , (*)- Ce «eile^ en ww Uanche comme b neige, arrile toute espèce d'iticcndic. 11 en filoctser nn. suUtcnwntik MoosiliuUo en 
i&i. Ce dim se comnnmïqiMÎI , du reste , h tous le<i olijels qa*.-ivaîent tancTifs , soit fe ti^le , tiM lès antres nGques fle sa 
nîirte. Fn lfi07, le 5 fifvricr, deux priMi^ s sii ilii ni, rpii se It ; iv 1 - ni Fi iTirais au moiin-nl di- s'omh.irqiwr pour 

•Dir k Venise, ajaal vi qoe te cbiteau SvinlrGcorgc» (^ctufel San-iiiorgioJ clail co feu, s'ei»pn:$sèrcol de pgrier uns sU- 
tnelle «■ atae d» Mini» k§ai» devant tas iHwrts , «I rBe» sTAeieniraBt. En I6ST, In aai|new FcrdianMla. Afan HeuiqMt 
rii' Hivcn, litic d'Ak.ila, onvoy** de Pliilippe H! en iMIc'ma;:;ni', fil rosser de mOiiv un vio- 
k-iil ini:eridi« qui diH'orait le cliàtenu de Yilbro ou IMlarn, où il rr'>id-iit, en opposani aui 
Bammes des chaînes cl d<-s anneaux d'or qui avaienl (oih Ik^ les reliques de sainte Agathe, 
«t dont le final de CalUno in avait fait présent du icoips iiu'il él«it vbHW de SicBe. 
L(irïqn*an Incendie céleste écblo on lorsque b lave deseend dn vokan,oa vient chercher 
en I roc' ssiun le voile an lonlicsB dé b Hbte, et on Tritache an iMnet d'un bllM en 
lunne d'étendard. 

ffflfiMd ne visita point sans doote h prison oè sahle Afall» ta enhmée avant son 

martyre. Il y atirail vu Ariw prlitcs omprriiilrs de pied dnnt i! n'fi"it rcrl.iini'ntfiil pris 
oul»!ië de faire mention. Don fittro Ctrrera les a rrpri'sciilôs dans .S4'S Mpinuiif hit- 
ieridte délia cilla da Calaniù ( ir>il ), el le$ a e\pliqmVs (I. Il, p. 392 et sniv.) : 
■ An nMHUMrt, àUV, où hi sainte entra dans- b prison, nn des saidHles grossiers ^ ^ ^.^^^^ 

• qui b eondrilsaient b poussa vtokmnienl dans b desseb de b jrter 1 teni>, et ' '^^^nr napiemdt'u 

• elle ser.iil cerliiiiciik'nl tombée M deux i,'r.uiili-s picin s ilc Xlungiliello , sur lesquelles pnm,aûdeBet 
« b jeune vieige posa $«s pieds, n'eussent été plus pilo) aLlcs qj|y ces lionmic^ tiarlMrcs ; . 

• mtk dk» b sonthnmt airaeiilnuement : b «rinte dnneefa sur b preniire et a'errtia sur ta MMade, ifA t'annlit conuM 

ilkcirc et reful les etnpri.inlns sarrées de srs |i C-l évt<ncnit'nl avait rit' prédit à Quinlianus par b roiirtisanf Apliro- 
»disia... Depuis rc temps, ou vénère loi deux fU)]iri.iiiti.-s... S.tint MtKIwdins ne parle que do pierre sur tai|U('llc les deu& 

• p'ieds se sont dessinés, » 

(*} La viUe d'Éphise a M plusieurs fais, non-seulenHUit reconstruite, tnais cliang<<e de place. Les mines qui inarqu<>nt 
ces divers d^irtacencnb couvrent ane Irto-vasfe Aendue de lerratn. les dfliris des muraillei de T.jrsiinaque sonl ce qu'il y 
a de niii NX rooservé ! eBes suivent l;i i rtMu du Corissiis rliuis une longueur de plus de douze cenis mètres. Il re.-te des Ir.ices 
d'un stade, d'un dijihfe. de Ihernu», etc. Au sud-ouest de la ville, au bas du Corissus, on mmitv m édilicc canré que l'un 
nppdb ta jMison rfe aaint IW. An prinicinps, lortes k> nrinas d'^hése Asparaisamt «Mi ta vcrdnra dei Basés : cTeet 
le Ih'.iii moment pinir visiter res mines, dit M. Te\ier. L'captacCHNnt du ChbMX tenpb de Obse, pîMetinoendif parbO 
Gotlis en ^68, est à peu prés introiivalde aujourd'hui. 

(•) • On entend ronimum'menl par lei srpi Dorirufnla se|it rlir<<tiens du troisit'^me sièele de Mdlre ère, lesquels fun^Dt mis 
il mort pour la foi de Jësus-Ctuiil. Cel «Kréoancflt arma i liplièsc. en Asie Mincorr, sous le ri-gnc de rcmpefeur JUtcn, et 
l'ÉgiiM en célètire encore b Kle le i7 juillet. Pbs de deux sîklcs après, vers l'an 4*9 de notre ère, leurs corps ayant éld 
.irawdsdananMotnraeoùibavmatétdenlixinèi^btea nttirs et m baesposai h vénération des Nlbs« Le léicMlei 
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gl ande ville que l'on nomme FigUa (ouSigila). Ils y mendièrent leur nourriUire; cl étant allés s'asseoir 

sur le bord d'vM rimMlne qui était au mOieo de la viUe, ita iranpérent leur |«id dam rean; et finiÉ: 

' ' ■ • ■ •■ • , . . ' 

M fariant de leur mort, avait (tt, suivant la loculivn ordioairc, t'élaieni endormi» dan» le Seiijneur. Le vulgaire 
prit occasioa de II ik diie que ce» ttiob nwrtyr» n'élaieiit pis morts , qu'ils s'étaienl CAcbés dans la mente , où ib «'ea-^ 
inrnîreni, H qu'Us se ttttSUmi cdfai (apris de« sIMes ), au grand Anonniinil des sfiecMeim. (M mM» enmc àî 

Épli<'<.:' \r li.'ii oii <v p\i'U-ni\a miracle eut lieu. Cr-niiii.- un rlii.'n -ivail ;i(i'(«iii|inf:ri<' fcs tii:irtyrs dans leur rrfraiUJ, ou 
lut Gt partager la cdléhrit4< de tes Widtre», et Tod supposa qu'il était mlé pendant tout ce teuipà »ans buirc oi sons vianger, 
pour gMdcr kun.pemnncs. Cette faUe est popvbbre, non-teiileinnit paiwi les chrétiei» d'Orient, nuds nissi pami Ici 
mj1ioni(«lans. Fn Pîts*', on ct'!'l)ir („ii. I. v .in> l i fi'tf iL s sept TVormanl». On n'a pas oublié Uiir chien; el, pour le tittm' 
penser de son zëv, m lui ;i nwili»', .iwsi nu it Klk*ij<.-r il k XVi, !a garde des lettres missives et des correspondances; on loi 
a m^ie donné entrée dans le paradis avec le Wlier <|u'.\braham immola à la iHace de son Ois , avec l'âne de Balaaro , avec 
rdne snr lequel J^>-Cbrist iSt «on iAié» k JérusaJeiD, «nBu avec la jumenl sur laquelle on prétend qatMabontet monta 
mînieuleiKeflient an cièL Sedi prend ooeaeimi (le «eila iMBne fortune du pelit chien pour neommander ani homaes la 
n'. l>T(Iii> ili- 1,1 ii.jnne socii'U). En rH'rt, si le cliicn des sept IVirniiirit5, imiir .isim j"in >\'um f*;Vc «orii^lé, mérita d'«re re^u 
dans le ciel, quds avanU^es ne seront pas rëeenré» i l'homme, créé k l'huagc de Dieu : • (IVcinaod , MonumenU arabet. 

Ces s^pl Dorm.inh sont (lonor.'s par lo r,illii>lii|u<?s sous les noms tic -nul M.i\injHien , sainl MtIcUus, saijil Maitioicili 
sainl Denis, stiiil Jean, s^iul Stiupiuu tt »iunl Constajiliu. U parait qu'iii tUitiil iri^s-jeuncs ; on les désigne iirfii» sonnent 
aous le nom d'enrants (pueri). 

Ce Alt en l'an S60, près tTÉpliàgo, qu'un goHverneor, son» k légna de Otee, fit murer la caverne oA ils s'élaieul 
lihsMs. En At9, nn rfHie liabilanf dTptiA^, vnubnt construire sur la nanlagne une étaUe paar ses tnwpeam, tt enlever 
quelques-uni' s Ji-s pierres fermaient l'cnlriH' ilc l.i riin-rne, et l'on découvrit ainsi les r. slcs ile- 'yuna din'ticns. 

Suivant une traditioa, leur» reiiquer furent portées k Marseille, et l'on montre encore dans l'église Saiul-Viclur un grand 
coflito de jileife fi*M prAeni atolr sen4 tu transport. 

\ Riimc, on cunsenail dans le MuMrum Vi-'latium vmc pirrro ^nv^où l'on voil «ept Hiirnianl-^ : ou a figuré deux 
massues pri-s de Jean et de Conslantiq, mm autre husmjc pl- iii*' iiaudsprL'SdcMaxiiiHliwi.tlnux Iwiiu^ prés de Malclius 
el de Marlinicn, une torché enflammée pr*s de Sérapion, el un ^r.m l clou près de Danesiiis ou Denis. Serait-ce uoc iudi- 
ealion que l«s se|rt Donnants ont subi dTantnts nMii}iw que c^i d'être cafitriuéa vivants dans une catfcroei ou bien ces 
s%nes sont-Ils seulement symboliques? * 

Li gr;mirc lic rclir puTre, i]w iiou' reproJiiiçons , csl <'mprontée à mi 0(iiim'ii1i- ilunt luuis ilcvuns h ronimunication h 
l'oblbftAacc de M. k cunitc de PEscalopicr, et dont voici le litre iocenecl : t Sancloruoi icyk-m Durmicolium, Uistoria ea; 
a eafgpit llMBi VtBHm cxpwsa dbacitiiiMe «i imUOrn mùauentiÊ aacrfs pratabqua atatiate; Bon» «000 «ep, 
• sal.ci9i9^c.e.XLi. > (L'autaar du iiwe» propriAairt du nnde, a» ■oouuûl VcUori.) 






Pierre* gravées aralK-? mr \i"-i}ne\ks 9. Sanlotne <hl 

•OMI iMcriU ii-s noms >le> s^yi liur- lie M'* la 

naot*. — I . Sfcaj «a tgno ver- de GealauL 

ia]i.iaM> 



nem gravia dn Muuam Victtrimm 



M. Rnoaud a Kproduii dm pisnw (rawta arsibas , aar leaqndea iMl dcrits le* immw ta flapi Dorattito , ft la la du 

teoxiéme volume drs Monumtnts arahf». perutna et ttireit, du (^bintt de M. h dur de Blacan. (ÎtoI. \n-^. 18^8.) 

Au milieu du sit iu in ;i^.a«», tm la . A la vuhnte <i« Iheu. Akiiluiir cit une Ic^jt-iMic qui m> lil dt- bas eu turut ot de 
droite i gauciie : ' 

iloktUmiaa, Ymlikiu, Mamota, Mu$ilif!fa,JMammu, SiAanuHi, C^a$ikttimt, Kimùr, 

Ce sont les ooms persans des sept Dormants et dt leur eUm. Pami les saints de thUntke (isteffila ds imipt enln 
Ww»Qf i»t ci UahaMst), les sept Donnaols at a^ Georges (da Mnaool) sool, dit M. nanBud, les aaiato fHolas. 
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rini hw teim. AprAt n uni jwr de repos, Us virent la ville de Stmbole («a Strobolc:), swiim hante 
iMMgM, el sTuFfiMèniil i Paieia (Palara) pour y aUendrc la fin de l'hiver. 

Ils remonlôrent ensuilt* sur un navire el furent transportes a Mii\["iif. qui ;nait Tli'î oxpos 'o j tHre 
Mibmcrgée. Là, deux solitaires vivaient sur une éminence faite de pierres entassées et prott'^ée contre 
les eaux par uiw haute muraille. Les vojagcun> ; soofflireDl teUemenl de la Griin «pi'ils Ullirent y perdre 
li ««i»; Mis le'toul-puissani pasteur des peuples daigna lenr donner la nourriture dont ils avaient 

l)ps(iiti (M. De ce lieu, Willibald et ses compagnons se rendirent à l'Ile ilc Chypre (*), (|ui est :;ituôc onlrc 
le paj&des Grecs et celui des Sarrasins, et ils; eétébréreut la pique daus k ville de Papkos, au c«nv> 




* ■ « • 

munilnain «itl* ph» m «Mralioa. MahoiiN)! a dié lea sept Dormante. Il ht appelle Ut gen ét bemrM. Cetl poop* 

t|nri Ir. «niirnfp XYIII » Hé appi-UVî la murale du gen» de la cavethe. On It's C4>n.%idi^rc coinaw k*s prviti'rti'urs ie U tlolle 
et r.ir^i iKil. Le% aonis àn sepl OonnanU sont con«id4'rés comme un ihi'iâsjdI tiliMuan. On lc« Uouvf. sur les j^iLTrcs 
graviN C. ifs rnvelappes <k9 Mlm, Im OtlfÊtt, les sabres, 1rs IWre», les mu lies édUir^si. PUcp» ^ur uue IrUrc, LU fanent 
puur la r.iiiv aniver i*nieillenr port; »ur un sibre, ils préservent d«s coups «le renneraii sur ks uiurs, de l'iui^cndie ^ mr b 
poupe iIps navires, du naufrage; sur les portes d'une ville, de la feiÀe; vu t?lc d'un livre, du feu cl des voleurs. 

Ia^ inmi ilu clrien, Kilmir, est Mirluut d'un tn-s-lniii junure : ou le ntarquc sur les leUres cl les olijeUi ijut; l ini e:isiiit'. 

Sur k sardoine on fit, au milieu : Itmaét. C'est le non du propriëuire. AleaUnir tuai den Irianglas q^i reitlraïC i uo dm 
fiMrv. et ipil passent fMrtkatmt pom- ie pr <iM ter le tout de Saleoiaii. Eein kc ufles dae lflu|let onlU les ikmrs 

des -I' t l>ii:in,inl'<. 

Un ;i iiKmti ti u d',\nk>ui urH: caverne des si>pt Daruianb, préi» de b.inia«. Lâi ville de Nickowse, dans le rojaumv d'Alr- 
gcr, prétendait au^si posséder la sépulture des M'pt Uorntanls. Muis U tradition constante est que celle eavaOM éteit silJi^ 
i l'orienl du nionl Cœliiius ou Ciilion, près du temple de Diane, OU des niaes que Ton désignait sotts ce nom au sUdS 
dernier. Un grand nombre de voyageur* parient de celte caverne, entre autres Cliardin , Cornélius I>ebniyn, Pococke, La- 
ro«iuc, etc. Sfion dit qu'on a^ait dispt»?*? l'inléiieur en forn»e de cliapelle et sculpté l'entrée de uunii^re à figurer un portique. 
Ma|||ré des rtciierchea lrè»-loii(iaes, trés-obsliuëes, il nous a &é impossible d'en découvrir tu dessin. D'après Grégoire de 
Tooft, au afaMae aiiisie, les corps des sept Domwnis Aaleni eocore d«M b camme, nwvcfls de vêtanarts de soie et de 
lis. (GfSf. IWoa.f Sb. De glorin tlilirtijnim . r; ji '.Ki V. -niiliV qu'ils y ét^iii'nl enrurc au oMzi>^nie siècle, l.'anleur de la 
vis drÉdoaani , roi tfAngkUrrc (publit^e à LoiiiJn s en li>r>:2 i , parle d'un songe dans lequel le roi vit les sept Dornuintîi 
dans lesr caverne an rnonl Célioo , pris d'Éplit-^^e. 

Gililwn raconte rUstoiro dcs sept Donttsls dans le si^Jèdfe voiwus.dc son Ukttin M I» ddcmlMee et delà ekiUe dt 
fenipire romuiii. i 

Hirli, l'auteur des Hecherches xitr les ruines de lUtbyloHe, ^ .iii>>i r.ippoilé l'histoire des sept DornanIS IsOs <|IIS b 
racontent lea oiusuinsns. On peut iitt son r^cil dans les Auino de l'Orient de Uaauner. 1 111, p. 347. 

Vof. iWa i er toi io dm wameU» septffm Itormieiifih», Rome, 1741 ; — saint Grégoire de Tom«, De pbr. «milyr., 1. 1, 
c. 95;— le P. Cupcr, Aii. jiiillil, I. VI, p. 37.'»; — le ilénologe de l'emitereur Uasite, Rome, 11S7.- 

('} Uoaicttr anonyme oc fait poiut meolion de Mitylèoo, ei dit seuieiocnt que Willibakl et ses compainons s*arrlliicat 
as meit des-GsIfeanims, et qw dsMce pays, atois ddemld et niiné par Is guerre, ils brent «spoeds i mourir do faim. 

Miljlêne est l'aneieime l^ei^lios. l.es deux religieui rie MilylAne que vil Wllihald ébient des slyliles.* On sait que le 
. uoiuhre de re,-> solitaires, qui se vouaient à passer leur vie enltéie debout sur des columtcs ou sur des muraUles, s'était 
Itropagé, pendant les premiers siècles, s*ae me tapidilé teMs qpe heasoMpi dTfiéfMS, et loIsnBent ceux de Ulg», AmM 
oMifés de s'opposer i catls ||rali^. 

Dans l'fgVse do coaveni de' Sainlp-SimÀjn ( styliie), à six heures d*Alep, on cooMCvaU, au miKen de roelogooe on centre 

* du monument, nn pil er carré Mirnionlé d'un déltris de colonne sur laïUcRe avait «dcoesssild. (Tof. le deisfal dsflsls 
DeteriptioH de iOntul, par itichard Pococke, t. Il, p. l't{k) 

' • w H ^ s M i dit qn'il.y avait dam dvâquei i âgrpre; qpw c'était un beau «tipand pays,«l vi âaiten paisj pans 
. fN les SaRisbm cl les Giccs n^dtaiesApsist étais ^agnerre. 
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niencomciil du nouvel an. Adirés trois scmaiucs de st^jour^lans celle ciu^, ils alliTcnl a Constance, antre 
Tilit de Chypra, cimsaeree parla aépaltiireet les mirades de saint ÉpiplMe.etilà^mièrailj^^ 
la Nativité de saint Jean-Raplisle. Ayant ensuite repris la mer, ils Iraversc'reiil la ville maritinie de* 
Sarrasins qu.-l'on nomme Than"al;is( M, puis iN alli'Tcnt. à neuf on douze milles, au château d'Archaf*), 
où résidail un évéque grec et où iU prièrent scion leur coutume. Conlinuant leur. route à pied, ils 
tnovêrmt, A 1i anHes plus loin, la VMe phénleieniie d'Emea8a(eQ Edi8s:^(^. qne reodait eéKbre b 
tombeau dé Papâtre saint Thomas et la lettre que le Sauveur écrivit au roi Al)ap;nrus (*) ; ils y adniifèreift 
lï-<^'lisc que sninte Hélène lit élever en l'honneur de saint Jean-Bsptisle.- LX)i^;tetnps la téle dn saint fiil 
cachée dans ceUe ville où on l'avait apportée de Jérusalem. ' 

WiUibald avait alors swt Uû sept coreHgiomiaiFes. Les Sarrasins, les eatandaiit parler une hminie in- 
connue et voyant leurs coi^dimes étrangers, Hes prirent pour des espions et les conduisirent devant lili 
habitant ilgé et riche qui, après les avoir inlerrofçés, dit ' ipt'tl avait souvent vu venir d'aiiln s liDiiinies 
du même pays et de la même religion, et que ces hommes n avaient jamais fait aucun mal rt vindaient 
senlemenl acconiplif leur lui. » Çe témoignage n'cmpécba point cependant qu'on ne k^ yui en prison. 
Mais Dioli, pour qiû rien n'est fermé, permit qn'im certain marchand se senltt émn de pHii an rédtidé 
leur infortune. Il leur fit porter une nourriture abnntlante. liMir envoya son fds qui les conduisit nu bain 
et les ranteiia en prison : lui-même les alla cberrlier le jour du rt jnis cl los L OiuIuisit à l'église ainsi 
qu'au marché public, et il insisla pour leur adicler tout ce qui pourrait leur faire plaisir ; et, lorsqu'ils 
^ient ainsi dahorstiin grand nomlm d'habitants accouraient et s'arrêtaient, parce qu'ils étaient jenoei» 
lieaux cl bien vétns (*). Cependant leur incarcération se prolongeait. Par bonheur, un Espagnol vint 
causer avee eux dans leur prison : il avait un frère qui était domestique de chambre du roi des SarnH 

(•) Torlosf. • • * 

(*) AujMird hni TetPAHu. 

(*) Les anciens appelaienl cette viMe Emesa H ses lubitants Emiteni (Pline, iVol. /liif., Vllt, t3. M Slnlieil,ir.Pn,' 
ÉiAèse, Hems, «1 sxUih dnns une .igréiiltlr plaine, au bord d'un ruiueni qui desrtni) do X\%f. VocnrYe i pulilîd 
«lans son tome 11, p. 13f>, pl. XXll, un priil nvununipnl sëpulrra! antique d'Éni^«e cons.ifr)', dit h Intlition, à Caïus Cwjr. 

(*) • Un roi nommé Aba^'anis, qui avoil son ri-gne dt-IA k- flfuve de Eiifiales, ëraiU voié d'une maladie incurable par art 
Iminnin, et cnlMidul do nom de Jésus d dn choses uermHeuscs qu'il laisoil, pir une IcUre qaH lût écrint Iwtnblènient , 
hii i«i|Hil «|0*9 lui phnt envojrr «piHqn'un devers M pwr le fnMr de sa nntadle. Et jsi(wl que pour flienre train' Srigni'ur 
fwbnl dilférrr sa pn^rison. Tonlcroîs il fui iti-^nc d'avoir r^jKjnsf d« Ini pnrV-tlrr, pnr l;iqiiel'-' lui if que bicnWt après 
il otiUradroit ce qu'il di-slruil. £4 après la résurrcdiMn «l l'jsctn'^iun de noire St-ijineuf, sainl Ttivinas l'aptilre, par diviad 
«iimwillM,*eiiroya un de ses un Aieiiiles, »omm<< Tbadéus , \ la cit<' de ÉAsm, four piMcr fEvangile ef b parab'de 
Dieu el pour acromplir la prmncssc qne notre Soijjneur avoil faile. Lesquelles rlioses arons trwm/« aux arrhivf; pnbîiqii.'S 
dicelfc» cil^ 4k' Wissc , en laquelle riSnioil l«'dil Alwgarus , enlre les K^iilnrcs fontrnant les gestes dudit rui. El alin que la 
vérilë HÀX plus évidente, nous insérons les ninh d'"^ deu\ <<|utres IranslM^s de la langue syrienne. S'eMtaltb lenesrdflll 
k-Uit que toivit le rui Abagarus à Jésus, envoyée par un sien courrier ooinmé Ansnias en Jérusalem i ' " 

« Mntpn», Ml de Velnnw>T«|Mrrfw (e*eit-ji«dii« priace d fouvcmcar de sa terre oalale),- i Mm bon 9aa«rir, qui 
> e^l rtpp.ini aii\ parti»"; de .l<'ni^rili'ni, s ihit. 

• Ta rrnfHTiiiiée est paneiiue jitM|u'.i mes oreill«s, el des guérisons que lu fais, que sans aucunes médecines ne lierlicSf 

■ Mies choses par loi se font, et qui< par parolUs i.mt seuleoKnt ta <bit«oirlce«inq|hs,al(rlnMlem,fnérkfes 

» cl que tu cliasH-s les mauvais «"sprils el les diaUrs , el par effel , qne In pjéris tous rem qni ont fte' vf\fs di» Inp-n- m i- 
» ladie , el aussi que tu ri ssuscilcs Us morts. Ijcsquelles eh(»S4's ayant entendui»s de loi , je [wurpense en mon onlendetiieiit 

■ de d<'u\ rlNJSes l'une : ou que lu es Dieu et t-s desrendu du ciel pour faire ces choses, on que lu es lils delNea, qni Sinil 

• le his. A ceUe caosc, je l'ai bien vouhi écrire-et prier que tu veuilles prendre le peine de venir jusqu'à nol pnv no gnAfr 
n dW anbdie que f ai df'JSI longtemps mdnrfr. Que fri «ml enlendu qae les Inirs iwmmreal ooaim fel el te {ucttcnt. 
I Or j'.ii line rili' rpii est (>etile, mais elle e'st ' nni 'lr el «tiflisanle pour nous deux. — AiiACAHi'S.» 

» Suit b teneur de la réponse que IM Ji'sus p.ir Ananias, le courrier, «a toparebe Abajanis: * ... 

> Tu es bien heureux d'avoir cru en nwi sans m'evoirw. Car H ert écrit de imi que eeei qid nw «oient ne'erriroilt pet 
» en Bioi , mais ils croiront en moi ceux qui point ne me verront, et vivront. Au rcpard de te que lu m'as éni! que je vrtUiss^ 
1 aller vers toi , il est nécess-nire que j'accomplisse ici tout a' qui a été écrit d»; ntoi , el ajirés qne je l'annii a< « oiiipH , que . • 

• je m'en relnnme vers Celui qui m'a envoyé. Mais «prit mon ascension, Jk t'enverrai quelqu'un de mes disciples qui gué^ 
i lin ta maladie, et donnera vi« à t«t cl à oen qui mt avec toi. • (Buaùbe, //iaf«ir«'Cedee<nfifHe, iv. I«; p. f) 

et U, induil par le présidenl fionrin ; Pkris, 1039.) ^ 

(») n n'f'liiii f il- (irdinriiri' que l>'s pi'li'rins i>ns«.'nl df lie,iu\ vi'lrmmt*. En p'néral, ils se monliiiicnl ovlrtVnement 
humbles dan^ tout I i.r c^Um itur ; ils se ras.iu:nt la lilc tt laissaient puus»er leur barbe en signe de pénitence. Du rvsie 8s 
ne commémorent A adupur un coslunw parHciiler que fei« f^oqie les crottades. (Vej. (Marie Vttil, I. TDH ilheMil 
dce Aii/orieiH de ^'raNcc, t. XU, p. 8S7.) 



Digitized by Google 



DAMAS. — NAZAREm — CANA. 79 

iIm, Momè Minnoiiimu^*); grâce à renU-cmi&e de ce TrOrc vl smaï à la bonoe volonté d'un marin 
qui atait navigué wm hs pÀlMils dapois Gbyp»* i) «btint du ni use andienee. Le ni loi denanrii d'où 

élaicnt cps hommes qu'on avait emprisonnés. L'Espagnol répondil : . Ces liommes sont venus delaeoB- 
tréc où le soleil se couche; nous ne connaissons jwinl de terre plus éloignée : au dolà il n'y a que de 
reau.Hi^ Le roi rcpondil : • Pourquoi les punir? lU n'ont point péché contre nou«» ; donnez-leur la liberté 
«I UMêK-le» partir. • Lm péleriRs m iiMrait de nettro ê pnfU cet ordn et allèmot i Dimas, qui 
est éloigné de iOO milles fl où repose suint Ananias (*)., Celte ville est en Sjiie. A 2 milles de là, 
00 avail^bàli une é'^'lisc snr le lieu où saint Paul s'était converti. Ils enlirn ni cnsiiilp en Galilée et visi- 
tèrent l'église de iNai^ui eili, construite au lieu où l'ange Gabriel apparut a sainte Marie (^); l'église de la 
litte de Cana, «pn est tré»-graode {*) et oA Ten voit une des ni aaipkores que le Seignear erdeaoa d'em- 
plir d'eau et qui ensuite versèrent du vin ; ils y restèrent un|Oiir.De là ils allèrent au mont Thabor.eè 
eut lieu la tran<;li'„Miratif)n du Sci^'neur ('). A cet rmînMi est un monastère (riionimcs dont l'église est 
con;>scrcc au Seigneur, à Moi»c et à Éiie. Les habiuinls appellent ce lieu Agewons ("). Les pèlerins 
deacendireiit ensuite à la ville de TiUriade, quieatao bord delà mer, à l'eniboitoà le Seigneur et Pierre 
mareUnnl sur lef flols (^), On compte dans cette wUe' beaucoup d'é^iMS*«t une sjjiagacv* ^ 

{'} Nom de la di^ili' [ni< j'inir un ninii propre. Kmir-al'yumenin vi ul ilnr ■> ni.ir ilis uuy.iuU, » ctirame Emir-al- 
ihiilimin (d"où les EuropA'iis avaicnl ùil MUramolin) sîgiûlk' « t'mir il-^ lml^^lllll m^. • 

(*) • lA ville moderne de Daoïas ne rvnfcnm pa» on sml monnrocnl de qturli|ue ioténit; nais on nonlre enrore au 
T0;accar chrMen rfWw» ficni ^m fa IradkiM a consscrfs , h qui se raUadiint i la rt^iétan â6 8aM f «aHirt Paul ). Pans 
ifUt nm qui court de l'isl i rinust, «■si une p«'lilt' grolli- cm civi-.m ronleiiaiil un aulil cUélicn i-l un lifii do prirn- pour les 
Tnrcs. On (Ut que c'cliil 1» la aiaUou de JudM ou Suul r^çut Ics eiiMiigntpienls d'Aiiuuiu&. A uo quait de mille curirua de 
fa iiorie Orientale, il ; a une |ilace que (Ton dfeieoe oomne ayant fM le lieu de sa coaversioH. Chaque annfe, les cbrAleds 
de Datiins vnnl m piiTC«iii[i rtViler $ur cclU' \<hrr décrie riii-.liiirt di> l,i friiivcrsion di" saint l'nul. e ( C \\. ) 

On ri-iii'onlrait, entre D.iiii.is t't le triunl l.iii.iii, une ctuipelle sur le lieu où CsTn aviiit tué ALtel. LU.'(tr;iiuloii di; h Un>o 
^ quit^f vil celte nuison di' CaTn en 1.ili3. il r.iconle que Cain, après SM Cfine , sic réfugia din.s le pays de Nodov-Naîd, et 
fonda la ville d'Anudils . fUji et ville qu'un o'a joani» aurqui!» sur aocoas carte. { Vtuagt de Herlnmdo» àt ie Ane» 
qumre, manusiTil de fa BiHioUièque iuiptfriatc.) 

(') Voy. sur Niizaretli, p. Ci 

(*) Ûa aioBtrait ausii à l^ua le lit sur lequel Jdtus-Cbrfe(t s'iHail placé au repas 'de noces. Saiol Auloaia racoata que, 
lorsqu'il visila Cana, il s* OQurl» liri-iii<«e sur ce RI ety ÛHontt las UMMda eaux qu*ilaimit. 
Cnnn e>^t à 4 iWues est-sud-cst de ^aioinJau d'Ane. VaisliKI,«e oNnlra eadoeihhafci Braeaid ia pbca qprtcfupaht 

]ei iï\ amphores cl la ti^Uc du festin. ' 

MalUKUt Radérus a dii^serté longuenu nt sur les unies de Caoa. Il soutient que c'étotent de larges pierres creusées , car- 
Vki à leur partie inférieure, et que leur futw élail ceUe d'un sépukre, tertoe dunt it s'est «.Tri sans do<il4> pour éviter l'ai- 
.hifiiun h une auge. De sa discussion il eonclul qu'un aviiit bien pu n-uveiser un de ce» vases et cfl Dure uo autel dtas l'élise 
de Ciina. (Miillh. [tuileri ad Marliulix tpvjrammata, etc. . May m c, Ii>:i7, iu-ful., cl HavarM-Sawctai t II ] llIrnlHlllii 
que le drsain de M. Léun de Laborde capiieUe (voy. {t. KO ) n'a aucun fgudMueat aérieut. • 
JD le mort Ikalior cet sibid i l'est de Nannlli :«n d'en bas, il parait «e lerminer i ine; vrisanM 1 aea ioiMKt» on 

ytrouve une pLit-'-furtni" nv;)!^' d'un mille île cnfi-tifi'iriirr \)\- \-c jininl, un jouit d'un -[n i l.j> l'' t!i:v^nifir]ue ; un diVouvre : 
à TcsHiurd-cst, le Lac de .NjzdrcUi, b moiitagiiL liu at tuiun, la jikiino des pins cl iIls licui jims^inis, t^oa, et, au loin, la 
AAKiemnfe; à l'est, b valUv du Juurdjiu; au sud, l'inuncnse plaiiie d'F^ralon, d.ins lu din-cliou de Jdrefilan ; au aui» 
ouest, le moQl Carniel ; au nurd-est, l'ikriiion, le sotaaM.'t lu plus élcvd tic lu clutite de l'Aiitilibao. 

Les Arubcs nuoimcut celte Udle njoiila^ne, toute de piffrc cakairc, Jfbrl-el~Tûr. Elle ne t'ëlAve que d'eaviran mille 
pieds au-desAus de la plaine. Les di'kis de consIrucUun que l'un voit à son suiunret nppiirlienncnt à dilTérenls Ages , et la 
phyart «ont celle» d'anciennes CurtercsMS. Au sudHist, au puiAt le |ik» élevé patui kss ruines, est uae petite vodle sur 
■ taqmiflt le» meines latins de Waïawlli yte—eot célflifer tausletaws nuemesse eu ■daaeiro de fa IraMapiraBn. te» aielMi 
i i - 1 éli'brenl le mi'ine (', l'm nu ut d.ins l<'s restes d'une église, au nurd de la pljte-fonrj!' (,■.:■.'. djns les écrits de ("miHh 
de iérusalem, su milieu du quatrième siècle, que le muut Tbairar est jiour la première fois indiqué, d'une manière e^llicift, 
tl|imm fa Kui de fa toansfl«iinlinn (Cyrill-, y/ieiW. Cu/., XII, IC, p. 170, ed. ToulUte}. Saint iiràme meniioane fa Ut 
deux fu'is, en passant. Il est rcmarquiible qu'aucun passage dce évangérislcs n'autorise celle tradition. D'jprès Relaiid et 
plusieurs auUi s écriviiins tri.v^irronspctts , il y aorait pluldt lien de placer b su^iie de b Iransllguratiun vers le ootd du 
lK(Ctà |iat de distance de Casarea Philippi. E. Ruliiuson ajoute, cumne preuve de l'erreur propagée par b li<|{nde, 
faa b aoquaet du nafaor, lougtemp» après et depuisi b vie et la nurt de Jé«i$^3vist, ëloil eotièreoieot couvnt par UM 
^Re farliliie (BiUkttl JlesMielM. 1. 111, p. 222). 

C) C'esi-4-dife natif 5acrë,ceaBW fa ■potMliOk La mnoMn était lonate 
Vénérable. 

(1) Ufae le TUriada, appcUaMl mer de Cfafaaeiflb. iiirde GaKIéa, fae da GMBaNlli, ftaa|aMiUfaa Itefa;- 
aBbB|narcsld'ee«lNQl$niles,«tsatoi|eardaSà9.(Vfl| p. (iO, uoIqS.) 
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CVsl là <\w |p Jourdain passe à traTcrs la mor('). En conlinnant de marcher le long de la nier, ils ira- 
vers^rcnt le bourg de Magdla, où habitaient Lazare et ses stpurs(»), et celui de Capliarnaiim (»), où le 
Seigneur ressuscita la fille du prince. Là étaient un édifice et un mur élevé, où les habitants disaient 




que Zébédée était enseveli am- (ils JKan et Jacob. l'Iiis bkin, ils reucoutrérent Bcthsaide, p«trie de 
Pierre et d'Audrc (*) : une église est bà|ie sur remplacement de leur oiaisoa. Ils y passèrent une nuit A 

. (') Ce n'rst pas i TilH^rÏMlr, dit Cnalsius, mats v'ftl h Capharnafim que lo Jourdain s«'ïet\f dan« V lac de Cténff»tttii, 
(Voy. p. ftt, noie 2.; 
{*) M.i2d.ila, tMi l'on suppoiu? qii'i'lait M.iri«-Maileti>i(ie. (V")'- ^ earic, p. 38 ) 

(*) r.ipliarnniini, sur U- lionl4u Lir de Tih/'ri.ide. Ji-«iis-r.hrist aviiii r.iit en rr \\ni sa riMdt'nrc onlinairv ; on t'.ip|M<1ait 
sa viU<>. 

ltelb.saîd<! de Tialdn-, pn'-^ dr C.tp|iarn.inHi el de I^'omIii. Il v arail um- autre [i<-Ui7i<i1i)e, a|>prliN> ans<i JnUa*, «ur U 
rive nmil-i -l du l.ir. . . • 
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ailérenl ensuite à Corozaîs, où le Seigneur guérit les possédés et lit entrer le iliable dans un iroupi'au de 
|HMirc«aux ('). Après avoir prié en ce lieu où était une église chrétienne, ils allèrent par un chemin dif- 
- • ' • ■ ....... "1 j' . 




. * • tje oMMit Thatmr. * . 

ficile vers les deux ftintaincs Jor et Dan qui sortent du mont Phanias , à dons exln-niitt^ de la ville 
nommée dans l'Évangile la Césaréc de Philippe, et chez les Phéniciens Panoada on Phaniada (*). Les 
ruisseaux rpii coulent de ces deux sources se réunissent a peu de dislancc de la ville el rm-menl le Jour- 
dain. Les pèlerins passèrent une nuit entre ces fontaines et burent du lait caillé que leur donnèrent les 
berjjers; il y avait là des troupeaux tous de même couleur, dont le dos est Irès-lonp', les jamlies courtes, 
les cornes longues et droites, et qui, en été, pendant les grandes ardeurs du Jour, vont plonger dans les 

(<) Jésu»-Ciiris( adresu des reproches à Corozaln, ainsi qu'à Capliarnaum et à Itellisatile , i cause do rindifltTrnce avca 
Liquclk' AWi avaii'iit ru h-s iniridfs. (Sainl Matlliitm, XI, 21.) 

(*) Sur II' pl.iii de lircyJenltacli, la sourtc Jor est nian)u<k- ao bas du mont Uban, du ctilé d'Aior. La «lourœ Dan est plus 
pW's df Ci-*;«n'"c. 

Il r.iu( (iii-rrlitT ks vérilalilrs sources du iiHirdaiii lieaiicoup plm luul. La principale e*l ni:irqu^, sur la cirt*' liV-«-di>ve- 
iopp^t' de rexp^kfilicMi ami'rii-ainr. à pi>u près au n«ii-d-au«>t du mont llcrimMi, iiu-de.<su$ de lla»lK'iya, non loin du Monics, 
k 33" 2"' de blilud4', el à 35' 4' de lougiluJe est de Gretnwidi (33° 21' de l'arii), 

li 
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Aaiigs ietir rorps entier à I exception de la t^le {'). Cù fut à Césarée que la clef du ciel tut donnée à 
sainl'Padl. WiltilnH et m» coinpagiMms Virent dus Téglise on» atitii» Ai Ghrist, au pied de laquelle 
pousse une herbe merveilleuse qui, toutes les fois qu'elle ^ndit jusqu'à la frange de la robe du Sei- 
gneur, aaiiiiort la vertu de guérir di' ! ms !r s niiiiiK f'V 

A un mille de U'saitV , les voyageurs se baigiRniil à l'endroit où le Seigneur re^;ut le baptême el 
purifia aisaî les eaux jadis aomUées du déluge (^). Une chapelle, dont les colonnes sont en pierre, 
s'élève an-dessus de ce lieu qui apjourd'hiii est à sec. Willibaldalla ensuite à Galgala, où l'on voit une 
pplilp é<î!isc fil Iti'is nù lr> cnfanls d'Israi'l déposèrent douze pierre-; ;i]i[iitrt^cs du lit du J(uirdain en 
souvenir de leur transniijjration. De là, ils vinrent à Jéricho qui est à 7 milles du Jourdain. Il y avait \h 
autrefois une source inutile : le prophète Élie la sanctilia et en lit cuider l'eau, qui depuis ce temps fertilise 
toute la canpagne(*^. 

Non lo'm est l'eiulroit où l<' jMurdaiti pcnl son nom et confond ses eaux avec celles de la mer jMorle; 
ils visitèrent le ninnii-slére de Saiitt-Kiistarlie, situé à égale distance de Jérielio el de .lénisalem, et ils 
arrivèrent cnlin à Jérusalem, où a été découverte la sainte croix du Seigneur (^j. Sur le lieu même où 
fnt troméc^cefïe croix et que l'on appelle 1q Calvaire, on a construit une ^ise. Le Cahratre était autreTois 
hors de la tille; mais, (|uand sainte Hélène eut découvert la sainte croix, elle le fit caai|riBndm dans 
l'enceinte de Jénisaleni. On n élevé trois croix en delmrs de ré;^lise, tlu cAlé de l'orient, sous un porche, 
ci\ mémoire de la sainte croix du S<}igneur et de ceux qui ont été cruciiiés avec lui. Auprès est le Jardui 
oA était la ^^ulcre du Sauveur. Ce sépulcre était taillé dans la pierre; la pierre est carrée et se ter^ 

(') QiKli sont II» animaux fao décrit ainsi Willibali? D»as les deux reluliuas d« son vojagc, oa -iru^ve qu'ils «at ce» 
Arm mfvm eararilm t « t» dm kmf, in jambe* courtes; > ta mmiie «euh dh qolb «ont tons d«la mtm coalenr. Qnnit 

riirnr^ , 1.1 nonne --"r- priii;-' en ces termes : Mti'jnis c^mihuf rrrati Ion sniipo^i' f|ti'i1 fniit V.w rrrt lis i ; \\,uU'ur 
anonviiit' l'i lil ; l'nu en» ( lu niliuii. Dii rrilarlutus M iiililc ii'-miiUi i iili^' de curncs droiio, kiii^ii^s, ^J(ll^Iltes. Les 
ili u\ liiii)(ra)ilics s'accurd*'»! i^g^lfiiu-nt ;i Hipportcr I.1 |)ru liriilii que rrs Irovpeaiix S» |iliMi^<'aii-iit à.ii\i l>.iu pcndaDt les 
rhulcurs de l'été , la Mte seule dclwn. C'est une haliilude du bulle, cl l'on trouve ce namniirërc dans la Pale.slinc ; elle 
liarjittraiUxIraordinairp. par cxraiple. ponrli chfvre. La (Wwe dcMamlirt*. wi difw mambrinp, est pre»]ue toujours d un 
lOiiyi' rliiir; elle .1 le cor|is lonj; , inii]i;r . l'I.'.m iv, !>' < li>i:ifri>in diuil ou " • i un | ■ n ■ . lu ivi-, in.iis U:< cijrnt'S jyur. o>nrli ^ 
(-1 rabattues en denii-ccrde. Les diévi-es, les bituh, les brebis, les clttu)i'.iux, éimui U pi toci^Mk ricbesse des iNiUiaccbes. 
Les Ridllenr! boeufs Aaiani ttm dn pays de Basan et do k phine de Sotim, entre Yib el Lfdda. 

(•) C.'rt.iit li f|iip .IfviiN-<^lni-t ;iv.iit ^«ni uiif ).'in:iir liii (lux de sjnj,'. Di-vitiit !.t \mr\v di- tcttc fi-ninic, ^'.tr une êminfiiee, 
ou avjil fli-u' un lîiiMijit: < ii hunui- rt('ii'Mj!tiiiil Jc-us^l'-liri!-! di Ik.uI t l iinjio.'.inl li> ni.iiiis à U iiKilad(f a^piwuilléc. Juliim 
rA|<o^lat ayant subiititai'- sn sl»uio à a-lk' de Jésu^-Clii . > i lté ligure fui frappée de la fuudre el MtSt . Les ttftrft 4e 
l'ancienne statue, recueillis par les din^liens, furent plus tard réunie et placés dans l'i^iilise de Césarée. 

Toîci ce que dit Eusèbe (liv. Vll.th.O): • La femme «pii firt RuAfe de fini de saiijj par nuire Seiptjciir (sanu Luc, VIII, • 
4.'l et suiv.) élail de cette cité , tl un niunlri' ciictiu' anjniiiiriiui >a nui^mi Kl anHli'v.nil il'' la inritr. l'ii nn iini l'tiiincjjt, 
une colonne sur laquelle est l'image de ceUe fcuinu; de cuivre û gcut^ux , islcud^ul ^es mains cuiuiuc iiutir f^iire quelque 
liumU* nquMo . i renoonlre d'oie Mire ioace aueri de eidwe, eu firme dlionMie tioliliU Jhm iiibillMiMl tenir, ^ fend la 
nniii ib fi-rnnic. Et an pied d'irclli- staltir nuit du pifier une rertaim; ticriw élrangf, laquelle en croissant tiiniitc de coutrc- 
moul. Et dès qu'eik' esl ave jusqm s à la Unjbivf (fiaiige) dudil lialjillenienl, j nirrvf ilU'Uî.cvi'rlu contre tijulcs ki luaUdies, 
rn prenant quelque petite partie d'irellc cl ItiviiiU avec de l'eau. Mais elle n'a aucune vertu ju<>qu'à re qu'elle ait touché 
bdile flalnye fit croisiaul laturcUeiunL £t dit-on qiie rctte statue avait été bile a la substance de notre Seigneur, Liquelle 
j dloit encore de lOire temps. Et je rai vue de mes yrm. • { fMibe , ttitloin eetiè$bufiqm , Kr. Vtl , eliap. 9, traitait 
|wr ntrs>ire (jlaudc de Sevssrl, «'vnpn- lois itc M nxille, et depui-. .m Iit V''.;iir' il'' Tmin.) 

(*) Quciqucruis les pèteiins y c^taieul attaqués el niaUrailés par les Sarrasins, ù: fut ainsi que saint l^ldéric, surpris par 
une iMflde armée, n'eut pas te lenpe de m eonnir de ict ii«leMats,«t prit la fuiie avec aai eonpoguoaB. Ou a w peg» S7, 
nelc ^, qii'.iii'nnrd'hui mfm il tir faut pas ?e baigner dans le Jourdain sans précaution. 

(') Li s lialnianls de Jéiidio dniiit à Llkîéc : « Seitjneur, la demeure de celte ville csl Iréfui-onmiode , eoninie vou> le 
TOjei vouf-mfnie ; mais les eaux y sont très-mauva'iscs, et la terre est stérile. » Élisi'e k-ur répondit : " Apporlcz-nirti un 
rase luiif H meth t-y dtt acL ■ Lorsq|U'U( le hii eumil apporté, il alla à la fontaine et il ; jeu ce sel en disant : i Vuùi ce 
que dit \e ^l'i^neur : j'at fcadu CM caus «aiaes, et elle» ne canieront (dos ni mort, ni stAïlilé. ■ Ces eans dennmit donr 
jaine^^. < H<'î-^. Ii^'- IV.) 

Celle fontaine cM U seule que l'on U'outre prâs de Ji'iiciio. b s Aiulus l'appi-lli nt .['in-tf-àuilibi. Lllc suri du pi.-d d'un 
fWUpOdeewelteilli wldlldu i mm tamclue, it un mille emiron du mont de la Quaianlaine, et à hTnlo-<'uiq minutes ou étHH 
milles du vdiasre , au nonl-uuesl. I.e rmssoau qui en descend . daos h direclioa du village, aprte avoir anoaé ptesicOIl 
ritainps, grossit el devient assez laine pour luii« tourner un muul'tn. 

(*} aiaqne pèlerin payait une pi(>ce f«r ei •■tnnl.à Jdnialeril: 00 h Idfeait dans rhdplUl des Andfllaljis, ou ckcs 
des ebfélkfls, ou cbci dès infid^. 
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mine en pointe ('); k M)n sommet est niie croix, et le tout est couvert par un admirable édifice; à wtte 
pierre, du r6lé de l'orient, est une porte par laquelle on entre dans le sépulcre pour prier. A l'inli- 




f'uuljjnr ik Ji'richo f). — l)'apr(« tHin^inilill. 

rieur est un espace rreux dans leipiel j^isail le corps du Seij^ueur: l'on y a placé quinze coupes d'».r 
pleines d huile rpii lirrtie et «Vlaire jour et nuil; celte vortie est, du rftlé du nonl, dans l'inlorieur du 
sépulcre et à droite de celui qui entre- Devant la porte est une pierre canx'e faiîe a l'imajçc de celte que 
ran};e avait eulevt'e pour ouvrir le lomlieau. 

Vers la f«'le de Saint-Martin, Willilialil tomlia malade, et il ne fut guéri que dans la semaine qui pré- 
céda Noël. Alors il alla prier dins l'éfrlise que l'on appelle Sainle-Sion et qui est au milieu de Jérusalem. 
Il visita aussi le portique de Salomon. Là est la piscine autour de laquelle sont toujours de pauvres ma- 
lades qui alteudent le moment oû l'au-ïc vient agiter l'eiu * et dés qu'ils la voient afîitée, c'est à qui d'entre 
eux s'y plongera pour obtenir sa gucrison. C'est là que Dieu a dit au paralytique : • Lève-loi, emporte 
ton lit et marclie (*). » 

Willibald dit qu'il y avait à la porie de la ville une (^'atule colonne surmontée d'une croii en mémoliv 
du miracle suivant : Les onze disi'i|>les portaient le corp'? de sainte Marie à Jérusalem , cl ils étaient 
arrivés à cet endroit lorsque les Juifs sortirent et s'élancèrent vers la civi.'re pour s'emparer du rorjis; 
mais les bras impics de ceux qui louchèrent à la civière y restèrent attaches, étendus cl roides, jusqu'au 
moment o\i Dieu, apaisé par la prière des a|>ùlres, leur pennit de se mouvoir et de se retirer. Ixs anges 
ilescendirent et, enlevant le corps de sainte Marie des mains des a[>dlres, la portèrent au ciel. 

(') Sur relie égtise t-l U-s Irob; crois, voyez la rclalion d'ABrri-PUE, p. 38. 

Ci Le» i'.iiix Nonl remues d.nns un bssi'm de pierre, d'oii s'écliappnnt en une lance nappe, HIes se dW'iwnl en plusieurs 
pelils mi!ise.iii\ qui, après avoir arrosé quelques pièces de lerrc riiltivées, vonl se perdre dan^ une pbiue de mUi". (G. R.1 

(•) En entrant 1 Jérusalem p.nr la porte Sainl-Elienne, immMiatenient a l'entrée de la ville, on lri>uvc, à ganrlie, une 
ptlite rue qui ronduit ;i Uarain-Shrretf, ou gr^indc mosquée siluiV pr#s de la porte SeUe-Mrriam. Dans le lunl esl un 
n^crvoir profond, qui a 120 pieds de lonj; sur 40 de l.irge; m profondeur esl de 10. Oc rrfsenrotr se trouve aclutjHcnwiil 
dessérité. Des buissons de nopals et des herbes croissent dans le fond el sur ses bords. l)*ns k* tMé oriental , on voit 
quelques arcades aujoiird'liui murées. C'est évidemment le plus ancien monument do Jérusalem. Tous les voyaic'urs 
s'arrordi-iil à dire que c'est Li piscine de Relhesda, o^i se passa la seéne du paralytique dont parle saint Jean. Les Arabes 
lappetlenl Birkel-el-Seraï (l'étang du p.iLiis). ( G. R. ) . . 
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Le saint voyageur descendil dans la vallée de Josaphal, qui esl prés de Jérusalem, du côlé de l'orienl. 
Dans celle vallée esl l'église de Sainte-Marie, et dans cette église un sépulcre où la mère du Seijjneur n'est 





point ensevelie, mais qui est seulement consarfé à sa mémoire. Après avoir prié. Willihald alla sur le mont 
des Oliviers qui est près de la vallée du rOlé de l'orient, la vallée étant entre cette montagne et Jéru- 
salem. Sur ce mont des Oliviers, on voil d'abord une éj^lise construite h l'endroit où le Seitjncur pria 
avant sa pr^^sion et dit ù ses disciples : « Veillez et priez, afm que vous n'entriez pas en lentalion. * Une 
aut^c église s'élève au sommet de la montagne, à la place où le Seigneur monta au ciel; cl, au milieu 
de l'enceinle, sur un beau monument de bronze sculpté, de forme carrée, est une petite lampe de verre 
e»*itouréc de tous côtés afm qu'elle puisse brûlei* toujours, soit qu'il fasse beau temps, soit qu'il pleuve, 
car celle église n'a ni plafond ni toit ('). On voit aussi intérieurement deux colonnes contre le mur au 
seplentrion el le mur au midi ; elles ont élé élevées en mémoire des deux hu:umcs qui dirent : • Gali- 
léens, pourquoi restez -vous ainsi à regarder le ciel(')? • Quiconque peut se glisser entre ces colonnes et 
le mur a rali.<^olulion de ses péchés. 
Willibald alla ensuite A l'endroit on l'ange npparul aux pasteurs en leur disant : « Je vous annonce 

(') Voji?2 dann kl relation d'Anctum, p. iS. • .. . • * 

(*) iésus n'rluil tiAyii plus viiilili;; ni;iis [es apolr*^ lovaienl ciKorf IfH ytnn «lans une douce nUis«; tout à roup éeoi 
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un prnnd siijel joie. > De là il vinl à Bflliltîom, à 7 milles de Jc^rusalcm. Le lieu où le Christ est né 
était jadis une grotte sonterrainc : on voit maintenant , en cet endmit , pne maison rarrce taillée dans 




SjiiiIrtl^VMiWrnmmntliimicmùt. - D'.iprc^noe niinialured'uRminii'Criticri^'ilu vuiVme(ityJ«(aaMrt^JiljRlbliii(li6pii' imix-naU! .*\ 

la pierre et cntour«^e de fosst's. Cette maison est eiifiMin«^o dans nne église qui a la forme d'une croi\. 
On a élevé un aulel au-dessus de l'endroit oi'i est né le Seigneur , et Ton a fait aussi un autre petit auli-l 
qui' l'on p<»rte â volonté dans l'inlérieur de la '^oHc lorsque l'on veut y rf'-lébrer la messe ('). 

De 11 les voyageur? se rendirent à une grande ville nommée Thequa nu Th^ua (■*), oA llérodc lit 
nii'ltre à nifM l les petits enfants. lÀ est une église oû est enseveli un des prophètes. Ensuite ils eiilrér. iit 
dans la vallée I.nurn (*). où esi un grand monastère dans lequel repose saint Saha ; les moines ont do petites 
celluK'S creusées i;à el là dans la montagne qui entoure la vallée. 

Willibald alla ensuite au lieu où Phdippc baptisa l'eunuque; il y a \h une petite église dans une grande 
vallée, entre Rethléem et Ga7a. Les voyageurs se rendirent â tiaxa (*); comme on célébnil, ;*i l'église 
Saint-Mallhias , les saints ollires avec une grande solennité, WillibaM perdit tnut a roup la vue Ils 
allèrent ensuite h Saint-Zacharie prophète ( non pas le père de Jean, mais un autre prophète ); puis au 
château d'Aframia (^), où sont ensevelis les trois patriarches Abraham, Isaaé et Jacob, avec leurs épouses. 

• 

anfe» leur apf»ai-ur«iil e< Irar diratl : • HomniM de CjfliVt ( aptllres fUieid pour la phipkrt dins relie pnmnr«), 
twurqiioi vous jrréiej-vous à rvg»rdi-r ci«l ''. Ce lé<us qui, en se séparant de tous, s'est élevé djnï le ciel, viendra de 
U iniiav manière que vuus l'avei tu monter. • ( AcI. 1, 11.) 

(') Voy. ausM la gravure qui reprcxluil relie minLilure, p. 63i du t. I! de. ïlmperium oriênlalt, sive AntiquitaUf 
'ContlanlinofH^itante, opéra et studio D. Anselmi Bandiiri elc; Paris, 1711, 2 vol. 

{•) Voif. p. 51. l.a chapelle souterraine de la Nativili', qni est la grotte ou l'étaMe primitive, mais que l'on a .ngrandie 
pour les besoias du wnire religieux, a environ 13 pas de loctg sur 4 de lari^T La voûte eU rcst^ dans son (Hat naturel ; 
Ici murs iul«ri«uri> et le:» p;tT/s sont ornés de marbre; U crèclie véritable a été transportée i Rome, sous Siitte-Quiat; elle 
est dans une cli:<pelle de Ti'glisc Sanla-Maria-Magyiore. ^ 

(') A six niillt i romains sud-est <lr lU-tliUViii. CV'sl la pairie du proplirtc Amos. 

{*) Le mot grec laura s\pnfk place, me, gronpe, et s'est appliqué .in\ associations' monnîiliqiies. 

<*) Gaza est située sur ua monticule , à une journée et demie de Jaffa , et à environ trois milles de la mer. On y trouve 
encore quel<|ues débris de colonnes de granit gris. 

, (*) Li double cjverne de l'Écriture. Ureydenbach dit qu'il y avait en ce lieu une fiirtHication (munilio). 

Le nom Aframia semble une altération d'Abraltam. Ce dernier nom était appliqué l'i lléiimu au temps dos croisades. 
Scrvvuir dit, en 1 103, que les nwnumenls des patriarches étaient entourés de cliJleaux fi>rt<. ( Voy. sur liélirttn, b (lelalion 
d'Ana».,rin:, p. Si, note i.) , - , 
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Us revinrent ensuite ii Jt!^n»salem. et. an innnient on Willihalil entra »lans Vô^Use delaSaintc-Crois, 
il reronvra tout â coup la vue : il avaiU-té aven^le pendant tieux mois. Apr^s quelques jours de repos, il 
f]l une exmrsion dans laquelle il vil Yà-^W^i de Saint-Georj,'Cs, dans la vallée de Diospolis, à 10 milles de 




lolMrar lin ro«trnl ih- Saint-?ah.i •'. — Alhsda Vof/aje tiulour ét la mer Merlf, |nr de Saaltjr. 

* 

(') • Li xMfe d« Saiiil-Salia fsl une fiMure «'norme ouverte cnire deux nmnlajine^ de nature sejnbbble; au fond du 
pM'fipire *Vlond le lit de raiHoux du f/di nn, qui *'en va \ l.i mer Morte, lys ttsnr^, de cm mmla^nn bnivpiemeot srp*r#es 
imitent , dnus certains de letirs replis , \i ronni!iir.ilion d"u» vaMe anipliilbt'jllre. (> sont de* métiers qiii s"arroodi«enl en 
denii-eerrl<', et qui !Minl siiperimsi''* d'une manière uniforme efiinme de* (gradins. Ailli*iirs, ils sont perei's de eavenic* pro- 
fondes qu'ltaliitent d'immenses vojj'e'i de pi;;eon*; .-lu moindre hruil qui trouiiie le siletiee de ces retraites, ces oiseaux s'en- 
volent par centaines. • (Charles Reynaud, tfAthtnti à Dattlhfk ; l«ll.) 

1^ couvent gTft fondé par saint Siba est b:iti sur les esc3r|>emenls du (lanc droit de cet am.is de montipits. Il se roai- 
fKise de deux masses de constnictions, reliées entre elles par deux iiiiirs, et pLiriVs sur les revers sppos^s d'un ravin p«ii 
profond. L'(iilirirc de droite est destinit au lo(;><menl des femmes qui viennent visiter In monastère. » Pas une fenWrr, dit 
M. de Saiilcy, n'est percA? dans ces liautes murailles, rpii ressemblent .'i celles dune forteresse ou d'une prison d'Etal. Une 
keulir petit*' [lorte basse et solidement fermi'e scil d'eiiln'-e au l onvent. .\ une xinglaine de pieds, et directement aiMb'ssus, 
««>t ouverte une iiaie étroite. Comme nous avons frapp>^ a là |iortc, un panier atlactié au IxmiI d'une corde desrend dexanl 
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Jérusalem. Il visita une autre ville où est «ne église dédiée à saint Pierre, dans le lieu où cet apôtre ressus- 
cita une veuve noramce Dorcas ; puis, loin de Jéinisalem, au bord de IWdrialique ('). Tyr et Sidon, séparées 
par un espace de 6 milles, et Tripoli ('). De là il monta au Liban et alla à l>amas, puis â Césaréc cl à 




Le M"u( LiImd. 



nous , reçoit ii lelire de recoinuMndaUuii du pauiardie , et nmoiilc snia que pertonne te toit moulut. Qii<;|,|||(.^ luinult s 
»\très, Li porli* s'ouvre, et nou< '•uniiiii'S admis dans le pieux asiU*. Je reiMinn; ^ compter ks fsciIIits, les niuloirs ^Iruils, 
(ulim MHS noiiilirc , qu'il nou» r.nit Ir^verseï' avant de noii!> IriNivrr dfiiis b cour |iroprniu'iil dite du couveul. iticn de 
plus Annie que crUe roii^lrurliun , qui duniiiie d'.i|iliniili Ip lit iJéi:liiié du Ki-di'uii. Ih- l'intérieur df Tr^'lise, un couloir 
étroil et lré»-in<.l«u^ ootu conduit à mie omerturc qui di-injudie sur le Kifdron lui-aiéini! ; une ér\uie d'une douuine de 
pieds , et qu'ttn retire iiver sont derrière soi , runduit dans le lit du torrent ; et à |;auche du point nù Ton dr<>ren J esl une 
grt>ta> fort hniiie au fond de bquellc surifil une »ourec froide et liès-linipide : c'est l:i source de s-iinl Salui , lu pieui »n>- 
cborrte qui » donné mu nuiii »u luonaslére. — Les deux tUiini du Kédron sont funni-s de vérilalilcs murailles de rochers 
kurriMcs dans lesquel» sont percées une Touic de grottes inarc&»sibles aujourd'hui, et dont toutes le» entrées sont garnies de 
mofjiUci en pierres S4'N'lies qui démontrent que a-s grottes ont élé liabitées jadis. I*ar qui? Les moines nous disent : • Par 
d«s an^eiiori-le» qui, en se retuaul du monde, \rn.iieut >ivre et mourir dans le désert. • Les nm^ulnians croient qu'il y 
avait aulrefois en re lieu une ville antique des Juifs. M. de Saulcy su|ipose que ces retraites furent tiaLiitée> p.ir les esséniras. 
■ i'artout , ajoute n voyageur , le roc >e montre avec uitc épouvyiLiblu nudité ; on n'apercdil pus une lâche de g^uon , do 
qifetque coté que l'on se tourne, mais des ruchers jondiés de rocailles qui seiutiient nilies, et cela de [très, de loin, toujours. 
Kii un mot, le sol est d'une aridilé s;in'> égale et d'un aspect qui serre Iccuuir. • ( Voyage autour de la mer Morte.) 

('} Erreur qui se trouve dans Les deux rcblious du to)j^e de WiLUOAU». 11 fiiul lire, au d'Adriatique, mer Syrieiuie 
ou Plufoicienne. . 

(*) En Syrie. 
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Éma&s, bourg de la Palestine que les llomains ont appeir- NtLi<]wiIi> après la destruction de Jérusalem: 
Willibald y pria dans lï-glise qui a remplacé la maison de CIl'0|iIkis 1 1 la fontaine qui est dans le carrefour 
oà le Gbrisl lava 8«s pieds, le jour où il ressuscita, avec ses disciples Lucas et Cléopbas. Ënûo, il rentra 
i Jéniralen oA il ptssa tontlliher ; après quû il m mM à PloiéiMlde ('), qui eal i rextrèmité de la 
S|rie. Il fut malade et y. séjourna pendant le caiéme. Ses compagnons désiraient obtenir du roi des 
Sarrasins Mirmnmntis (*) une autorisation de voyager; mais vf mi ;ivait fui bars lUi pays. Les pèlerins 
allèrent alors à Éracssa, et le gouverneur leur donna.des lettres dont chacune ne pouvait servir qu'à deux 
personnes i la fois; ils ne pouvaient donc voyagej que deux à deux : ils trouvèrent ainsi plus facilement 
de U noumtnre. Après être ravenos une (pntrième Ibis i JémsaleD, en Inversant Doioas, et y nm 
encore s(^joiirné qMp|i]iip tomps, ils allèrent ù l'ancienne Saniarie, que l'on appelle lo rliAtean Sf^baslia (^) : 
c'est là que sont les tombeaux de saint Jcan-Bapliste, d'Abdias et du propliiHe tlisée (*). Un a élevé 
une église au-dessus du puits devant lequel le Seigneur demanda a la Saqfarilaiue de lui donner à hom. 
Ils y virent aassi la montagne snr laquelle les anciens Samaritains priaient et qn'mie femme monlra «« 
Seigneur en lui disant : * Nos pères priaient sur cette niontngno, ot vmis dilr.s que Jémsalem e^l le lien 
où il faut prier désormais. » Les voyageurs piirrniirureni tout le pays «les Samaritain^ jusqu'à leniffroor. 
liéres, où ils s'arrêtèrent dans une grande ville pour y passer la nuit. ^ . , , , 

En sortant de cette ville, ils entrèrent dans une vaste plaine couverte d'oliviers. leur compagnie 
était wn Ethiopien qui avait deux dfameaux et une mule, et conduisait une femme à travers la forêt. Tout 
;'i coup s'offrit à leur vue un lion horrible (''). rugissant et ouvrant la gueule comme pour les saisir et ]fi 
dévorer. Alors l'Ethiopien leur dit : « Ne craignez rien et allons à sa rencontre. * Us coalinuërent donc 
9 diarelitr«t aîapprodlèrent dn lion; et le Ikm, par la gr*oe da Dieu tout-puissant, sediingead'nnwbne 
cdté'etles laissa passer. De loin, ils entendirent redoubler ses rugissctnenis, et ils ne doutèrent point qiKt 
.rette affiTuse luMe no dévorât beaiirnup .!•> rcn rpii allaient cueillir Ifs olivi^s. 

Knsuitc, ils allèrent d une ville située au bord de la mer et (|ue l'on apjtclle Tlialamaitlia. Plus loin. 
Os nrivirent à l'endroK cA le mont Lilian s'ovanoe jusqu'au rivage et HHime un promontoire i(ne domine 
me tour. Ceux qui n'ont pas ' i ' ") ne peuvent aller au deln, car il y a en ce lieu une gai-de, 
et le passage est fcrroë ; on Jes arrête cl on les envoie i la ville de T;r. Cette montajpne est entre Tjr et 
Tlialaniartha. , - 

Et alors les voyageurs allèrent de nouveau à Tyr. Pendant son séjour è Jérusalem, révéqueWUlibald 

' (•) hreo, Akki, hki de Slnhon et ée Sejrlax ( Sant^cM iTAciv), PioVoul* (k TOne, PtotémUe de PcoUagcr. 

(•) V(iy., >\it et' inul, [I. D'il'' 1. 

(*) Samarie, que les AratM-s .ipjitUeiit Sehmlieh, avait ûlc cuiislruili' ciiviiiiii \ii'> ^m, .ivaut Ji'siis-Cluiil, pji Oriiii, roi 
#lmn, wr UM coMine tcbeUe a un ItubiLml nommé Shcner, d'où S uimih'. Elle fut la upil;ik d'Iiiaêl |M.'nil.iiii d ui 
si.viic / jr<i]u'à Tan Tf) nvanl J^sus-Cliriil, où Salmanasar emmena les di\ iiil»»* sou* k ni Hoshëa). Depuis, détiuiU) et 
nhMK iiiu&ifiirs fois , clic klul à llt'rod» le Grand sa plus grandt nwgnificonte , cl rcrut de lui fa MMd de SAntte, CB Thm* 
■cor d'Auguste. On Wil suc le ctilé nu-ritlional de Li colline une roloun iJi' qui pouirail Lire un reste la \illf romaine. 
La mi f^iiMw» derianni les malU«« de Saoïaric et de Stcbcai piendaDl le siège de Jérusalem. Saint Jà-Oine parle iilnsieun 
IWs de Saunrie: nnb, dam h* àMa tmmUti, jusqu'iui craiMda cl jusi|ii'i Bcatuain de TMM», WiNUdU «t^ peu 
près le seul qui en ail fjit mention. 

(*) ^*ï- Jérorae, dans l:i Vie de l*auW. tJw(). 11. 

(■) «Du MMahraiX passages de U U\l>k ne nous pemirUent pas de douter que le lion n'ait exblé Mtrtroi:! dans ce pays, 
quoiqu'on HP l'y troii\-e plus h pr/sent. Sanison, David et Benala. lulUnot avec dcs Mons et les Uièrmt; un propbÉt* liit tué 
par un lion près de Brtl»el , et un autre près d'Aphek , mm Mo de Sidon. Lf* colon» «pie le roi de Sytîo eiwuya I Samite 
Itorent m.iltrailés par les lions. ■ (S. Munk, Paleslint, lynr.ns WTTonKSoi'K.) 

(•) La rtlalion du pélcrinace rnlrepris en 870 par le moine frantais Beraard conlicDl quelques détails sur sauf-con- 
doite : • A Bari (viik alors m pourair des Samsim), nous nm pracurdoes, dit-ii, l'autorisation de naviguer, .iu nio]ren 
de M\\ l< Uri's doiil V (rxlc fiorl.iil la (/r,?rrf;/(îrtH ,lr fi),trf rhage, et cvptwait au panée d'Alesandnc et de Batiytunie (Ctt 
É^'ple) le but de notre voyage. • Arnv»' dt\anl Alfv indrie , lieinaid dut payer sh pi*ees d'or au capitaine du navire pour 
alNClrir fétie dttarqué ; puis lui et ses compagnons furent obl^és, moyennant trciie deniers, de sr piiH iirer de nouveaux 



p.n<*e-pon5, qni. a Babykioe ( le vieux Caire ), ne h» enpMiireBt pas d'ëlre jeté» aa prison. Ils toeiil délivrts au bout de 
six jours , apr. s avoir de nouveau payé cluifun Irtiae denlert; et Mm qu'on leur AmmM enwile de neweifet leltreil|w 

piï<^- rivaient fom.olltni.nl iW \i > l.iiss< r « iinili r s.ms rirri r\\^< i- d'eux, ils lù n furent pas niifliis nii- nrii.'> d.insta f*^'" 
des villes qu'ils IraverMirent, et uii un les fortail, soit d'aclieter une nouveUf letlie, soit d4! pa)cr l'apposiUun d'un i 
> (^llm PétcrinavucN lerrt Minte. de, 1MS.I 
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inA.aebeté AitaiiBie(i) et en anft rempli nne gonnte ; puis, ayant ronpé un petit tube (■), tiVunSt hutn- 

duildans la goonle de manière h njustrr parf iitcfncut son rxtrémitéà roriCicc ; dans ce tiibe. Il aToil versé 
de l'Iiiiilc de pime^, ensuite il avait boiirhi' In j:'>nvAr\ Kn arrivant à Tvr, on vrsHa hnjragos des 
Toy«geura pour s'assurer s'il ue s'y trouverait point ipiflque chose de caoh*». Si l'on y avait (lf'«couTertce 
fuTil était déftmdti m voyageurs d'emporter, on les onnit panis et martyrisr^ (*). Lots donc qnel'on Ht 
hivïsil6 des bagjigps de Willihald, on nc.tnniva (pic sa (;mirile; on l'ouvrit, cl l'on sentit r(Nleiirdel*bnilè 
ée pierre *]ni était dans le tube, mais on nr vit y.\s Ip haiini-^ qui ('tait sors l'Iuiilc. 
• A Tvr, ils furent obligés d'attendre longtemps le départ d'un vaisseau. F.nfin ils s'embarqu«'rent, et 
IniP navigation tout riii\er, depab b Natifité de «tiirt: André l'apôu« jusqu'à là semaine «ir pré- - 
cède Mqnes. ib arrivèrent alors i Gonstantinople, oû les trois soinis Andrfi, Timnth<^e et Lae I^vai^^ 
liste rp|>osent sons un mt^nic autel. Jean Itourlic-d'Or a son tomlienii en fnre do l'aittel où se tient le 
prêtre lorsfpi'il dit la messe. L'évt'qt^ resta deux ans à Constantinoplc , pi il avait dans 1 1'^' lise un siiye(*) 
d'oft il pouvait chaque jour contempler les tombeaux des saints. l'endant ce séjmir, il alla visiter à 
Nieéev César Conslantift avait aotrefiib rénni tro» eent dix-htiit évéi|Bm dans M sjnoda, une églbe 
t'miie semblable i eelle qui est au sommet' dn nioot des Olimers {*) et dm» laqnèlb soril les images de - 
ces év(Vp)cs. ' 

Après deux années de navigation, en compagnie des envoyés di^papc el de César, ils abordèrent i 
Ajrnicase, en Stcile; pub ib atlérant i Gatane,- et de U ft b vilbde R^o, en Catabre. ib nâvigaérent 
ensuite vers l'Ile de Tulcain, où est TenKir de Tbéodorie 0).' Ib dneendirent dans' Tfle pour voir ce 

(*t iJi loame il» la Palesline AmH bH-mtotMi chéries tiidens. ( Pline, HM.. nat., IK. XII, rh»p. 35 ; Slrabon, 

liv. XXXVl. cli^tfi.^; Taoite, llisl., liv. V, cliap. T. i S0115 I'iirn|H'i', on \)*)tU en (rimniilu' i\ lU- n ' im iMiiinierdc Jnd^e. 
L'arbuïte (|ui le produisait, haut d'une ou àe»% atftdées, èUii uiliivé surtout dans deui y«t\gi:t& uu jarduu célèbres pris do 
JMclw rt d'RmiNtrii. CAail am mois de jtnn, de juilM ti d'aoftt fie Twi fccwlliait le banaie, efi fiâcant de» inciaieiii 

dans TiVoirp ;i r.ii'lc ifiifi frn;;nii'nt pii'rrc on rtn vrrri\ 

An (lini/miiif Mi'-fk, un m" Inmv.tit pins It; bauniiiT en l'ale.slinc. 

Ilrncai-d, dominuiim ( iitnrt v<ts 1300), ncoiil«>, au sujet d» b.iuniirr d'BagadA d de S^or, que la reine CI(5opilrc, qui 
t'iiim^t fi3i^ le roi Il<'ruil0, «btinl d'Antoioc que ce précieux arbrisseau litt traj»port(< en Égypie. iliOnque j'y éUiis, 
I .ij(nil(st-i1 , k* M>n(bn ino fll conduire k h vigne du baume; j'en cueillis beaucoup, et je yie liaignai dans b uurce qui 
f r.iiTasr , et oii l'un dit <\w h sM» ^kift baigiNL iMvçat rmbnl JfMi. de bmHif eit coMfé «t ee |MBt Mra en eflkt 
i cu^ivë que par des chrétiens. I ' ' ' • 

(*) La quene d» la foorde w caMMSM. 

(') Dr ■ ,U.Ill.---' 

(') Jnsqii jD qiiiimt nie siiVie, un dirélicn mis à mort en terre «aiiitcou en pi'lerin.tge, même pour une cause de ce genre, 
Aaii considéré eonme aarlyr. (Toy. ks PHofinaga en Um taiiU» «Nml lee créiMdct. luir Lwhme LiIum, 1845, 

' f*) Oa mrhi' f rereplnrulnm). 
.' i*) C"i";|-,'i-(!irr vnri'; iii.ifi>iii1 ni ViiCilc. 'Voy. p. IS,'' 

(^) < Saint WiUibald \H seulement ces Qamnics i''|iuuv.int3blc& qui sortent de l'aiiinie, el sentit U fumée et la msuvaise 
edèur <|iii ks neoaniiaBnent; dTolk H fiot lîrer wie «net mile mélllatiBii mr )n toumcnU de f enfer, Amt «SMrénteHt h 
foni n»iae de Vulcano est is pins ihe pcidlitre qSe noNit iratitlMS im màkln: » ( AnlUg Èt b éi k UM t P<'*li jeMM *t 

La nioiil:>i;ne de Vulrmn, du temps de Thucydide, i'S an* ivanl Jésus^hrist, ^lait ron«.irri5e a Vnicain, et on l'nppehit 
s.-iinle. Les in$«ikiin>s rroyaicnl que le dieu avait sa forge et mi palais dans cette Ile. ArisloU décrit une ancienne /ruplion 
de ee volcm dans son lirre ûe% Météores. P^tKhe n ran<iigné dm eUnernlinm «ombreosM fir le<t cratères de Vulano. 
Str.il^cti rii cite Iroi*. Iliodore, qui l't.iit Sii ili' ii, n iiiis^i p.irli' de rr viilran. 

Au mcpn dgc, les hmI^^its de$ voirans passiicnl pour ^Ire des Oiitrrs de Fenfer. Un ermite qui vinil dam l'Ile de U- 
pari unil raconté il on ami du pap(> Gréfimrr le Grmél ipiH atfitt vu Tilmp de' ni <ies Getlis Tliétriorie piéripUée dana le 
cratère de VnV.um. ^ 

Canni les voy-Tgeurs nnulenies qui ont visiu' cl diN i il ic voUmu, nous cilmms : le pt^-rc Ibrlnli, en 1<<l(> ; le imifi sscnr 
d'Orvîlle, en 17S7 ; Guillaume de Lue, -rn ; Ikilomieli, en IlSf ; enfin TM4 Horace 8p:«l>:m)!i>ii , qui deseendit dons le 
cratïtie et Véludia en I78S. • Apn^ le cratère de TEIiia, dit rc savnnt ohsmraleur, je n'en connais point ([ui saî» plus conCi- 
dérablc el plus ni.ileMiieus que relui de Yulrano : sa cirennrrn'nre a p!(is d'un mille ; l'ouvcrtore en r»! ovale ; smi plu<^ iri ;inil 
diamêlrc ifst dn ?ud-esl l'onesl. La fni iue Intt'rieure est celle d'un ciinf ri'nv(T>i(<; h hauteur de ^es piimis intrrieiucs, du 
KMiunet i la base, a plm d'nn quart de mille... Un hardi Calabrab, relégné à Lipart pour une (iiule commiae à Na|de8, fat 
le ml qui vouhVt desernilre avec moi dans le cratère (13 septcmltre 17M). te lbndélalt«i ardent qu'il me brAhil bit pieds: 
le hruil, stnis mes pas, iessenilil:iit :'t relui d'un lli-uvc qui m 'r . 11 iniiir n)ii ii\ rtirf i - d'ondef niiiliti-s <|iii ren- 
cofltrent et se brisent rt^ciproquemenl; des fcqies de U terre s'échappaient des sons semblables à ceax d'im suulllelde 

« 
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(|iio r'iHail i^iic cet ciifi'i'. Willilialil voiiltil monlcr ati soinniet , près de l'ouverltire , pour rc|?anlcr i 
l'inlOricur ; mais cela lui fui iin|)us^iblc parce que les ccuilres, b'aiiioncclaiil du fond de l'IioiTible 



•J 




L'Ile de Ynlcann, t 39 rnUk-i uorJ-c^t d«s €&l » d« b Sicile. 

tarlarc juâi|u'aux bords sii|H-rij,nir!i, les rouvrent et opposent un obstacle aussi inburnionlable que les 
neiges épaisses sur d'autres nionta;j;:ies. Mais il vit sortir du puits , avec le bruit du tonnerre , une 
flainnie no'u-c et horrible; elle s'êlanrail avec la ruinée à une hauteur iinnicnsc : c'était un spectacle 
olTreux et sublime. Il vit juillir en l'air avec la llaïunic, et tomber dans la mer, la pierre ponce dont 
6C scnenl les écrivains {') : de la fiier elle est rejelée sur le rivage, où l'on vient la recueillir pour 
la transporter dans les villes. .\ la suite de ces explosions de flammes s'exhalent des vapeurs innées 
cl fétides effrayantes à voir. Après avoir satisfait leur vue de ce spectacle, ils allèrent par mer a l'église 
de rapi'itre saint Uarlholumé, qui est au bord de la mer, et aux monts que l'on appelle Uidyines. 

Knsuitoils navi^uèrant jusqu'à Nuples, et ils y restèi enl plusieurs jours. Cette ville est le sié^ed'un 
nirhevèque dont l'autorité est trés-honorée et trés-respectéc. Près de là est un cliileau où repose 
saint Sévère (*). Willibald alla ensuite à Capouc, et rarclievéfpie l'envoya à «ne autre ville prés d'un 



for^'c. l'iie vial<'iitf rli.il«>ur, uiif t\deur afliinisc de Mnifif. suiiiiiciil Jr louli-s païU. ('.i-IIp pljine sdulftiiil A^u^ le luilkni 
el riiriii.iil une Ar IniiD-iir cirriitairc dont Ir diaiitèlir ('l.iit de <]u.irant<:-cïnq pieds. Lit Ixiid do crilr Uiineur c^il 

MUis mes p.is <-uiiiinir un par<ph-l dr plaiirlii-f. âf laissai lunitM>r dr In liauU-ur d<- muu «-(irpi un gtos niori't-ju de lave, il 
|iriKiHi>il un Lruil ^iMitrirairi <pii dura ipii'U^iii** vcniii'lis. . |,<! furid du rial<Vi< r<l i iunvrl . aiii»i qu«! (>arul5, d"uiie 
|HiHs>iiT<- fiAf df« dijliris de pierre» |H)iM'«fS. » (Voijay** dnns If» Ueitr-SieilM et dans quflqutt iHirtirx dt$ Apenniiu, 
». II. p. ISi h \TA.) 

(') l/i picrr»! |ioHcc ol une tw^ve frni'ralnneiil lioin«,rt'ne , k slnirlnn! pflIuli*M«' . H <]ui'li]inTois liItt-iiK-nt \vy;vTe |[iicili> 
Il siu IVau. Elli" est rude an IoucIkt : elle i Mve li> vi i i i' et Tariri , i-t fond au rlialiiniciii eu l'niail Waiir. 

|,es iVi'ivains du moyeu iljje m' scnairul |m'jiui'<mi|i de pierre ponee pitur l'iïiirer l'I pulir le parcJteiuiu. Les pierres piHicts 
fiiiidues et lanr»'r« p.iV les vuli ans pivrineni ri.nis r.iir une forme glolmk'U'M' ipiVlles roitsenenl p.ir leur pruui()( refrtiiilisic- 
!• ni. I.4.'s Uparole>e\ploileHteiiroreaujoDnrinii plusieurs eS|MVe>i de pierre ponce : Tuite «Ml à |Kjlir, les autres à faire dei 
• .Mlles el des ain:U"s de kUiiiieffls. S|i.-illanzaiii eu vil de içraiides masses lailli»i-s en nmi-reiuf prés du port. La pierre puoi-o 
Tv iiuit en effet un eveellenl mnellon, à cause di- ses nnnibreu'ses eavilés dans lesrpielles |iénélre aisi'inenl k' nkirlitT. 

{*) Lueull mus, où était >ilué uu ninnssl -re ou oratoire en l'honneur de «aint Sévenii , ap<)tre des Nurii|ucs. 
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<^vt»<nie; et cet ovéqiic IVnvoya à la ville île Tvanes ('), près il'iin aiilrc évi^quc; ce dernier l'envoya 
àSainl-Bénétlirl(*). On était en automne quand il arriva à ce dernier endroit. 11 j avait sciU ans qu'il était 
parti de Home, et en tout ilix ans qu'il s'était exilé de sa patrie. 

Le vénéralde \Villil)ald, suivi de Dinportus qui l accompaçnait en tous lieux, ne trouva au monastère 
de Saint-Bcnolt qu'un petit nombre de iuoincs sous la direction d'un alibé nommé Pétronax. Il les édifia 
par sa piAé, sa sai;es«-e, son langage et sa science : il in>;|»ira à tous l'aiMour l't le respect. Pendant la 
première année il tut cliambrier de l'é-îlise ( sacristain ) ; pendant la scconite, il fut doyen; ensuite il fut 
quatre ans portier (^) du monastère (jui ««st au sommet de la haute monlajînc, et quatre ans portier du 
monastère situé au-ilcssous, vers le fleuve ISaplioto (*). Après (ju'il eut consacré ces dix années à la pra- 
li(iue de la règle sainte de l'ordre de sainL lîenoll , il se trouva qu'un prêtre espagnol , qui était au 
monastère, demanda à l'abbé Pétronax l autorisaliou d'aller à Rome; Willibald sollicita la même per- 
mission, et, l'ayant obtenue, il alla prier prier dans la basilique de Sainl-Piene. Le pape, qui était alors 
Grégoire III, ayant appris que Willibald était à Uome, le fit venir en sa présence et voulut entendre de 
sa boutbe le récit détaille de Inut ce qu'il avait vu et observé pendant son voyage. Grégoire III fut 
touché de tout ce que WillibaUl lui dit (^). 

En ce temps-là vivait saint Roniface, Anglais de naissance et parent île Willibald, archevêque dn 
.Magunlia (*), et dont la destinée était de subir un jour le martyre dans la Frise ('). Le saint liumme 
cherchait à associer des âmes dévouées et inlelligciiles a ses efforts poiu" la propagation de la foi dans la 
Germanie. Grégoire III , voulant répondre à son désir, annonc* à Willibald que son intention était de 
créer nir énhhé à Eichslatlt (*), en Franronic, sur les limites de la Bavière, dans la ciix-onscription de 
Maycnce, et de lui conférer la dignité et l'auturilé d'évéque, alin (|u'il eût le p'uiv jlr de seconder Roniface 
dans ces contrées. Willibald fut exlrèniemrnt troublé de ce changement inattendu dans sa destinée; il 
avait souhaité de passer le reste de ses jours dans la paix de la vie monastique; mais il lui était impos- 
sible de uc pas se soumettre à la volonté du: souverain pontife. Il quitta donc Rome, s'arrêta à L.ucqiies 

» 

(*) Teanum fvlkmum, .lujourd'lmi Tfnno, dans \i province de h Terre de bliwir. 

(') Au moriasti^rc du mont C-issin, on l'on suifjit I.1 n'gic <lv saint BcnuU f Denedifltts I. Ce mon:isl«'rc avait M fondiJ 
r.in 529, sous le pape »ainl ¥é\\\ IV do Bt'novenl, sur k's ruines d'un ancien leni|ilc d'A(M)llon. Sitiuiile ans .iprés, Zolloii, 
duc de Bénérent , le détruisit de fond en condile; mais, au liuiliénie slit'tiK il avait il'. if\mé par les princes loniliards vl 
ri^tabli jiar le p.ipc Gr«'gi)irc II. Les Sarrasins le ravinçèrcnl encore vers la lin du neuvième siècle. 

('} On pourrait s'i'lonner que le doyen Wiilili.ild frtt d'-vrnn portier du niuvenl , si l'on ne lisjil dans la n^lc de saint 
Benoît que h garde de la porte devait être ronnée à un homme s.ige cl expérimenté. ( fleijula, cli. G6.) 

(•) Peut-VIre Rnpido. ( Voy. Ani^elus de Nucc, d.ms les notes de la Chron. vaxin., liv . I"-, cli. 5.) 
' (') Dans le second volume de l.i Hnvaria Muetit , p.ir Malllu-us Radenis , de la société de Jésus , loi xxiv, on vo'U 
1 la page 9.3, en léle d'une hiojn'iiplùe de Williliuld fort abrégée, une li-os-bclle c>lanip4< de ll.ipliaël Sadeler repré>(>nt.int le 
s»int voyageur cl d'autres pèlerins devant le pa|w. Wiilikdd est ftau, jeune, vélu d'un éh'jjant costume de pèlerin; il |Kiile 
la coquille ernidéinaliquc à son clia|)«au; il s'agenouille, le pape descend de son siège (lour l'emltrasser el le relever. Nous 
n'avons p.is jugé qu'il y eiM lieu de reproduire celle fi'anelie , p.irce qu'rlie n'esl qu'une agréaltic composition du seizième 
siècle et no peut être considérée, en aucune manière, contmc um* ima-^e c^aclti des costumes du huiliùui« &iéci'.>. D.ini le 
même ouvr.ige, on trouve des scènes de la vie du frère el de la sœur de WillilMld. 

(*) M'jfjoiitiuctim, Jfognntia, Maijonlin, Mayenec. 

(') Le nom si\om de saint Itonirace c^l Wiufrid ou W'infrctii. Ne vers l'an C80, à Gediton ou Kirton, dans la circon- 
Wription du Devonshirc , W enlra, jeutw <»ncore. au monastère d'Kscancesler ou E\cU r, sous la direction du Kiinl abl»é 
Wolphard. Il fut ensuite envoyé au nioiustèrc de Nuttcll, gouverné pr Wiukrl. En 7llijl alla pnVlier l'Kvjngile dans la 
Frise. Repous.v$ une pri>niière fois, il revint de noirveau, après avoir reçu des pouvoirs spéciaux de Grégoire 11, [tour 
enst-igner le christianisme dans la Bavière et dans la Tliuringe. Il lit deux autres voy.iges à Rome. Grimoire le nomma arclie- 
v^ue et primat de toute l'Allemagne. Ce serait en '.^l que l'épiu lui aurait donné l'évéclié de Mayence, érigé en métropole 
i celte occ.-ision par le pa|)e Zacliarie. En 751, il choisit pour son succesKur à cet évA'hé saint Luile, d'alwnl moine de 
Malmesliury. Il continui son œuvre de propagande et fut massacré, avec cinquante-deux autres chrétiens, le 5 juin '!>5, dans 
un clunip où il donnait la confimialion aux néophytes, près de Dokeni, Dokkum ou Dockinga, h sa lieues de Ixeuvv.irilen, 
dans b Kri-îe occidentale. 

(■) Kiclisl<rdl, Eiclistadt, Risted, EistecI, Ehladium, .'tir'iJt/riJium (chéne3COupés),j|Uclipieroisdésignéeparles noms de 
Queroo|)oli$, Dryopolis (ville des cIhMn's). située dans la Bavière (l'ancienne Norique, entre la Ithétic et la Pannunie), cercle 
de la Regen, à Gi kiliHni'-lri>s sitd-oucst de Uatislionne. 

Ou .tonne quelipH-fois aii\ évripics d'Kiclisladt le surnom aureaUiuet , parce qu'à la place d'EicIisiadt s' élevait autrelbit 
une ville (/orèe. r'cst-a-tlir'e lielle, el ipti avait été détruite par les Huns. 
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où SOI) pî-re avait ùlé cn.NCveli, travcrî^a l'iriiniin (<), Brixia (*), |iiiis la Cariiilliie. Il passa ensuite uoe 
semaine prË« dn due de Bavière Odilon , une autre semaine prés de SmtgariiisC) qni le condaiBil yen 
saint BonîGKe, i Unthivilli. BonUîue invita WOlilnld à se rendre 2 Eichstadt pour examiner comment 

il pourrait s'y plnirr cl s'y (^lablir. Cette Icnv, donnée h Conifai o par Suitjfarius pour la rédemplion de 
son ûnic, était encore t<iut à fait déserte ol l'on n'y voyait d'autre édiliee qu'une petite église (') sous 
l'iavocatioa de sainte Marie. Guid*^ par Suii^anus, Willibaid lit choix d'un emplacement, et et Tut iâ que 
bientôt saint BoniAce cônsam WilBbald an saint ministère (')« le ii août, (Me dè la Nativitâ de sainte 
lUarie-Madcleinc. l'n an après, Honifaee l'invita I venir en TIau-ingf ; Willibaid y reçut rhospitalili'' dans 
la maison de son frère Wuncljald qu'il n'avait pas vu depuis div-s. pt ans et demi, ils furent heureux de 
. se voir. On était ^^n'automne, dans la troisième semaine avunl la Sainl-iMarlin. Alors saint iîomfacc, 
saint Bnrebard, évéq'ue de Wurtdiour?, et Wao,- évéque d'GrpesAirt, consMrèrent Willibaid comme 
évéïpie {'■), ù Sallpurg Willibaid avait quarante et un ans. Il institua dans son église un monaslén 
suivant la règle do saint Bi'iioit. et nii f^ranJ nombre (le fiJt'Ii's viiit ciit de toutes parts se rangff sous sa 
sage direction Après avoir rempli, pendant quarante-einq années, les laborieux devoirs de l'épiscopal, il 
Yendit seo âme an Créatenr {'>). Le pape Léon Vil le canonisa en 988:^ 

* • . <i • 

Que (lirai-je enceve de saint Willibaid , mon matlre et voire pèj-e? ajoute la nonne de Ileidenlicim. 
Quel chrclieu a été plus pieux, plus humble, plus pur et piu^ patient, plus irréprociiable et plus sévère 
dans la conduite de sa vie, plus admirable de douceur? Qui jamais fut plus empressé que Uii coaso|er 
rafflidioo, ft setonrir la pairareté, i vMir la nudité? Taules les diotes qu'oo vient de lin ont été dictées, 

(') Pavie. 
(•) Brescij. 
(') Suger. 

(•} • En ce lenps, 0 n' y avait inr b leniloiM d'BsUd que des btk épais de diéiies } ksiil^itiacuUeelsaav4|e. • * 
(Uaidwus Raderns.) 

(') • lii' ■':M~- ' Miii iiiiiii iriin i luiiic. u [M.illîit'us Hadi-nis. j 

(*) Sur lc& lioan(.'ur& «ioul Ituuifacc combla WiUibukl, vojf. MaUlictis Itaderus f AuMha iaaelaj. 
O InqMB-H MTiinwU n'ivail M qu'un shujiIo itligicasc. 

(■) Nuii point Sal;l>oiii-;'. niai-^ une vile w m «Un lien fcu couan de k Thuriuie, pculpéli» Si<dMiiv. 
' {') L'an 715. ( \o). b iiulc b.j 

On U daas rownfe iolikdé JlerMm MeerM» tcrqifmvt. 1. 11, p. 606.t , 

« 

MCCLVI, 

Osm S. WUilMUi de ttuitilù luni Jecoio opud fyjlef. 

* 

'SurbtonibeMi deWOilMy et nr m diugenentode (Âaoe, voy.lcs Ael9 tmulmwn, t. H de jwld. p. 4M:«iiqr. 

ansvj, p. r.!"L'lsuiv.,U'siiomlireuxmir.i(lt's;iUril)U<'s ;iu toiiilicju < t rcliiiucs Willibaid. On rcmanjup ciine autres 

ua pi-clit'ur qui st: durgo de ftrs, el, pr«»jUrii<; (lL'»;iiit 1« nioiiuiituiit, diirninlc ijuc i<;s feii at: bmcul 51 i>t;> fjnles lui iMl 
pardoiméos, cl 11* inii-atie s'aocomiilii. 

A l'J|e ite qoatro-wigt-eis ou de quatro-vingl^^epl au , d'après l'ihfalualuo Mtvanle que dooncot i'Jukttji et HaUtteo. 
WîdniaU dut natire en 700; il partit pour Rome m T90 , revint de ses voyages «n terre srinle ven TtS , alb en ftHminao 

ver; TIjII, aî>i>l.i au synode di; tliTiiianio en 'Xi, mouiiil iii 78C, — Slli^.ll)l (".ii Imt, Wiliib.ilJ aurail élé iiuinatéMqM 
tu 7i5 el serait mort en 781. Une auUv Uadilioa le lait mourir en 78â. ( l^ib. Il, Truditioaum t'uldeuMium.) * 
L'évéque Wginoldw, «en 1188, fit Inmporter en grande aelftmlë les reslos aMMteb du sainldan une erypie de rdiMae, 

afin, di'^ait-il, qu'ils Tussent cnlouTi'>'. di- plus dr silenci' cl ili- n-siifCt. J'rnd.itil o'tt^' côri'tiiunio, il se liiil à une as^'C/ prande 
disUnce du corp» et ii'S mains icvc/cs ;iu ckl. Tous les julrts qui , |<lus iMiijirtKln's du tomlivju , virent les maintes reliques, 
moururcul dans le cours de J'annéo : 1 II ne faut pas dire, et pour rjuso, remarque l'auteur aiiiin\iue d'un Calalvn'ue des 
dvéques d'Qiled, ee qui arriva à l'évéque Itt^j'inoldus luî-niiHue. > Plu» lard, les restes de WiUiteU fiirenl plusieurs lois 
dianfii de ptaoo dans h mênie t^ucinte. ( Voj. l'appeudico qui snll les deux bioi;ra|^es itm les Aeta tmetorum, etc., 
Oute de h page 391.) 

L'évéque llildclirand Util à Etcttstadl, «u 1270, une nouvelle ^is« aoua l'inviKalioa de saint Waiibald (ua l'appelk le 
Cliceur do adnt WiKtNdd), d y innaKi» las idiquas du aakt« que l'on y garde encora si^unTM. On an tooserwi anaii 
i F«rni-s,ca Flandra. 
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MO )tar un senlltiienl d'cugueil, mais pour midre buiumaj^c ù lu vérilc de ce que j'ai eiileiulu, et pour 
<éaioigner de ce «(lu a élé accompli moins |Kir un homme que par la grAce de Dieu; car, ainsi que le 
du l'ApAtre : « Que celai qui ae glorifie, ne le glorifie que dana le Seigneur. > Ainsi soît-il! 
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Tram ( ^Kl^ ~- — Ndus no connHÎssons atlcuno tiaductinn fraiiraisc anti'ritMin" h cfWf iw nous p-iMions. 
M. Tliotiia-s W riglit a ilnuué une tradurtinn aiif:l;ii-><' du ri-f it de la nonno daijs sou livre intitulé : Early Travtls 
in Paleslinf; IjntKinn , 18'|S, p. i:i de rintriiductioii, rt ]>. 13 k 23. On peut CPOWlIfr ce que le nèlMWlMlW • 
écrit aw WilUbald daaa la Bttgnphia kritanmea lUUraria, pér^de angto-aaMone, p. SU, 34S. 

Sur k UMkfMiiUe da la Paumiut «t de 1« 8vni, rof, i la <q de la idalion d'Aaouinia, pb ?«, f 1 et 7S. 
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SOLEYMArf ET ABOU-Z^YD-HASSAN 

(tn MOI HAMMÉTAlIt). 

INearièiM «êch d* Vkt chrftiemie.l 

Cette nlatum, cerile «n aralie, s* compose de deai parties : 

t.a première a été rédigée l'an 851 (ou 237 de l'hc^t^iri'), d'après les nVils d'un voyageur noiamé 
SoleTman , qui é)ait marchand et avait son principal établissemeat sur les oOtes du golfe Persique , pro- 
bablement A Basaora. .• 




M. BoiOmI > hen votihi wwt ptrmellra iê npiodiiin! eelle cine. 

H. AHM Unury, de b IHUiotliéqae de rfaulMal , » ajouté aa Mnéfine de ceUe aatarinliM , en mms aidant à IrMtr oa 
kinénW) ffù nndrj |iUi> darc v[ plus inslruclivc U lecture du n'-i d il (lou\ mnlianW-ûns. Sur tlilTi-rt'iit> i^ioiiiU, C' i itin<''riin 
HKn dt Mbi fui aunil éU tracé aranl k Mémoire de H. Alfred Maurj, lu à b So<:;>élé de gëograpliie, el impruiiL- sous 0| 
tttn: fjMmmrfefarMifffiie «m'MrfeRr, «iNciwidaM tfdolt iê mclfê irt,Uê Ar^^n tt k» Paimmfmir dOêTM 

Cil iiif, (fdiirh la i fhlioii tinihe Irniliiilf surcetOMmêHt pttt BtItaitM tt M. JIWaMid, p. M di t. V dt II kMim 
Miii' (iii IluiUlin de la SoctMf de yeinjrnfihie, 

Ri'diKdc par M. d'Avrur , h rarlt: dont mus ilDiiiiuns h iddacliuii et un déLiil agrandi , Mt jointe au Mvaol uurrage que 
M. Rdiuuid a puUU, en 1849, dans le t. XXYIU de» Mimùim ife l'iiulitut nalional de France ( Acaddnie de» Morip- 
tiom Clbdh»4eUm), sous ce liire : Mémoire géographique, hittoriqm tl Mtenfi/ifwe mut VInie, aniérie mfmmt m 
nilieu du Mmme siècle de l'ère chrétienne, fl'iipi ex lex én irnim arabe*, jttrtan$ el rinmiif.. 

■ \m wrim descendaient de ka <-4jle occidcnlale de l'Inde par la mousson du nord^st, vers décenlNV, el airivaieot e« 
Jamicr pris de Ce|hn. La (i>laligii.(d« Soieyinii al de >m eonikulMir} oom dit, n eM» qM'ailm lISNil*, Kwihm 
MalayrtbMCrd*Derkfid,ay awriroouniMisdeiiaviiati^ Ib dovMswirt ta pointe is Odltas, ipiés twb, prafeddo» 
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La seconde, posU^rieiirc à ranX78(oii 20 1 de Hiégiri'), est l'anivre d'nn amateur de coifiiaissances 
(;éngi-aphiques dont le nom était Abou-Zi-jd-Hassan, pt qui était originaire de la ville de Syrar, port du 
Farsibtan, dans le golicPcrsique. 

Suleyinan avait récllcnicnl visite l'Inde cl la Chine; mais Ahuu-Zeyd-llass-an déclare lui-ni^inc qu'il 
a voulu seuleuienl mudilier et coniplétcr lo récit du manliand Solcjnian d'après ce ({u'il avait recueilli 




Débil amplifié 
dfikCactcçcéccdfntc 



, (iréalililrmcnl ivronnii le < ;i|t J'^iiinnn, iii qiiillant les M.ildivrs; ils arrivaient i Samalra wr» Ij flii d<* Vmn ou 1rs 
yrnriers jour» rte man , ('|hii|im' à l;iquflb> ooiiinieiKT à soufllrr avec moins tir \iolt>nc< la mousson du nord-ouwl , quf l'on 
renroniré en s'jppnrluinl de reni- IV lu »«1e les navires ne Imirhuienl en aueunc façon la riWr de Corotnnndd. &>lle 
rmilf dirertc encore relie (|u'itidique Maiinevilielle. M hydrojsr.iplv pre<f rit , en effrl , au\ navir^-s qui quillcnt Ceyijn 
d'allrr leronnailre les lie* silnée-i au miril d'Aclien, eiiciinservanl aiilani qui' |io>silile la Lililiide de 5* 50', avant d'aller à la 
rade de Kevdati. De la puiîlt- d'AriKii, les navires aralvs se rendaient à Malarci [wria ini«i«*iin du *ud-«upsl, la (dus favf>- 
ratde (lunr relie navi'^aliuii, relie uimisstin se dérlaraut \ers le luni-. it'aviil. lis |i,is<.iietil au ?ii>l dés Xintliar ou d:iiis les 
ranain qui sont entre ces Iles et la petite Andanian, ou entre l'i>nlt»-Kijiidi> et la p-ande Nindiar. S'il ventait ^raud frai< du 
Mul-ouest au ni>rd-ouesl , iU <wappmrliau-nl des iles Nias, qni sont eu drluirs de la pointe d'Arlien, re que ftinl eur«re 
aujourd'liui les marins, lie Mabica iU se rendaient, |ur le dt'tinit de Malaeca, à la ciUe de ("..unliadje, qu'ils lontiraien), 
ainsi que O'ile de Corliinrliine , jusqu'il la liaulrur de Phu-yen , d*où il* se dirigeaient direeleinent vc rs la Ùiine , |Knissi»» 
par b uHiuvson du »ud-ouest, et arrivai<'nl vers Juin ou juillet. Kn n.iviguant h eetle (tjHMjue dans la nu r de Chine, len 
navirr,s évitaient ainsi les ly-fungs, qni ne se dt'rlareut gu<Ve qu'au nifus de mai, el les tem|M*les , qui ne des'iennetil fortes 
••i fri^)iienle% ipi'i partir de juilH. Tel e»! l ilintirain' qui nous parait res^iflir de la relation de Suleyman. • (Alfnsl Maury.) 
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dnns SCS icrUires «et ce qu'il avait entendu dire par diverses penennes qui amucnt parconra les mon 

' orientales f). 

Il nous a pani que ces deux écrils ne dcvaicnl^ias ôlre s^'parés. On les cUc .souvcnl t«ans les distinguer, 
et Ten accorde t l'un et I l'anlre le même degré de confiance.^). 

Ils ont ùU' traduits pour la proniièro îiù<, ett I1t8, par Tabbé Renaudot, sous ce titre : ilndcnnes 
rflalions des Index el de la Chine, de deux voyageHn nuthométan* ^ y gUèreid dan» le neuvième 
àèele de notre ère (*)• . 

M. Beinand, mernlire de riiutiint et professeur d'arabe aa CeRége de France, a donné en f 845 une 
Iradnrtion plus corrortr^dc rpt ouvrage ; cVst celle que nous reproduisons. Ce savant, (rés-versé dans 
I ftiulr i]r h '^rn^apliie asiati(pie, a jninl A sa version un discours pri^liminairc, des notes nomlireuses et 
des éclaire issenicnls sur toutes les (juestions qui se rapportent à l'authenticité et au sens de ce pnVirux 
dontoient arabe du nenvi^ siècle ( *}. Comme le fait observer ce savant orientaliste, le récit de Soleymàn 
• a jet^ )in jour tout nouveau sur les rapports commerciaux qui existèrent au neuvième siècle entre le^ 
cOtes de l'I^pTypie, de l'Arnliie i]r< pays riverains du golfe Persique, d'une part, et de l'autre, des 
vastes provinces de l'Inde et de la Gl]iy,e. ■ . • 



PREMIÈRE PARTIE. 



jCie Rvre Tenfermc une chaîne de chrenl^iiu^ r \ de pays, de mers , de diverses espèces de poissons. 

L'en y trouve aussi nn tableau de la sphère et des choses merveilleuses fie ce monde, ainsi (|uc de la 
situation appro\imative des villes et de la \ku-ûv linliilèe de la terre, des aniuiau», de oeqneklteittt 
contient de singulier, et autres cboses du même genre. C'est un livre précieux. 

• * - 

* O •HtMMWdy npporie A»ïït son r^'^ljrc ouvrage inlilulë Maroudj-Aldiehel, ou Prairies d'or, quf, se trouvant 'a Dns- 
«on, l'un ^3 de IVgirc (Olfi de Ji<!<u<-Chri$l), il cul occaskm de voir, dans rrltc ville, un liomoie atipelé Al)0ih-2e|d Ho. 
tuimmcd, lils do Yerid ei fousin du gouverneur de Syrn. fift Abou-Zcyd, que M.Kwudy iT|>rt^«rt« comme me personno 
•lirtdlipete cl iiijiniite, .ivail quitta Syrnf, «a [ ntilr, |>iiijr vfi.ir <"*'t;i!ilir it r..(-nir:i, m^Ii- ipii, hicii (jii"cri 1 1- iiinrin'nl d'Tluiodc 
Mh wtîftm* pro»p^it^, par suite des U'OuliWs qui .ifiligpaicnl \r khalirat, était re^U'e k remlez-vous di-s niivij{aleurs. L'aiH 
tenr de ta demKme parti» de la refarthm m nomme Haisaii.^t llassoady parle iTmi homme apiicM Mohammad. Mais famt 
il m ^a(lt qne tae a^ma cl sealc pmMae. • (Rdnand, Céegri^h étA^fita', ialradndim, 

Clwp. Il, p. LX»UI.) • • . 

C) tiam b plupart de» rrrnrils de vny,i(;os on dc<i traUés de géosrapilic, on Irowre cello hidluUoa Inexacte : 

f -T><-iix nliserv.itPiirs rAt'n , Wnliad et AlMiu-/j>id, pnrcoanvcnt Cl dfcririma , depuis 851 Jusqu'en 8S7, iet pays les plus 
refuU'4 Af Y\<\r qui av iienl iVlinpp^' h la connaissanee dM «rteos. » (Matte4hlfR, Ititt. 4e l« §iogr., Hr. X?I.) . 

■ Au BeDvit'mi* si<^<lf, n' pay5 r|a CliiriP*, vncm>- vi pi u nmnii, fut vi'iitt' par deux viiyaueiirs, Yaliab Cl Abuailldidonltâa 
fdalkMS mi'rilcnl une aUcnlion particuti^e. » (Dcsborough-Cowkcy, Uitt. génér. da voyagei.) 

Sur la mtfn^c qui anll fiiil nommer Tabab rl ouHler Sah^man, wy. Reinaud (lirtrodmlioB do la GéegrtipMe fAhMl» 
fèdtt, )i. I'' ni-'fiiiis pri'liniinnlri' '!p l.i r l.ilion dunt non* dnnnnns W lilre à lu nofo t ,^ 

{') On voit, d'apn-s re litie, que Ri-nauriia ronsidrrail .M>nu-/t*yd-Has'yin rnmmp un voyageur. S i iMiliuilon prmliiisil 
«ne ii«e arnsalîon parmi 1rs savants; mak r»mnic il n'avait donn<' aiM-iine indication pri<ri$« du nianuM l ii aralie,la critique 
1':),-. ii^a d'nvoir Ton;'' la rnlaiion. Ce manuscrit, qui avait appartenu k Coibert et i Son pelitp^ils, Seigneiaf, est oonsertd 
d. juii-. plus d'un si/tie à la Bililiolli^up de la rue Rifhelien. 

{• Itrinlion dm vutjnijf* fail» jiar le» .\rnhr» rt 1rs /Vr,»nn5 dni\> iludr fl à la Chmr. dnn.'i If nfnvifmt «Vr/e 
4e l'ère dtrélieune, Ickk'.aratw imprioié eu 1811 par les soins de feu Langlès, publié atrec des corrections et additions, et 
aiTompainn' d'une Iradurtion fiantaise et d'à-lalrrineaicntii. par M: Rcinaud, membre de rinsUtuI; Parts, Impriuierio 
ruvjlr. IK ITi , 2 Mil, — Le premier voluniv r nnti 'itl un Ui^ro-ir! prf'liminairc, «n'i ;(l)i»nd<*n! les i>hsi»rration* et les faiU sur 
la géo^rapiiie du neuvième siiVte, et la Iradiu tion du Irxte aralie; 1'^ second volume rotilicul ic le\le arabe et des notes 
Muabraise*, qui n'olleflenl pas moins que le Discours pr^iminriire I T-tonduc et la variétf dca'conBalsiaieeo léopapkiques • 
du Iradacteur. Le* noies ndalivcs i l'histoire nalun-lle siint de M. lu dorleur Rotdin. 

M. IWn.iud a (inlilic' depuis deux ouvraj?» * importants qui conflmient , d^veliqqienl (W modifient quelques-unes de ses 
amatalîaNS à la Hation de Soli-yman l'I :i 1.1 . oriiiiil.ilinn irAliiiii-Zi \il-ll,i^>.iri ; ci' s.ipl 1.' Mi'iiiiii il:' la noleipie NOUS 
aienf plaeft aH*drs$ons de la carie, p. 94, et i'ialroduction à ta Iraduetiou du U Géographie d Aboulféda. 

(•) S«faflr«t-ilfff vnylA ; c*esl-&-dln une léri ir de fMta hiiloriqnn. — Parai le* pmrrairs anlvt da f^ogiapMe dn- 
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Voici la dc^criptiofl de la mer qui est située entre l'Inde et le Sind, des pays de Gouz et de Màgouz, 
de la montagne de Caf, du pays de Serendjfb, et de la inctoin d*Aboii-Hobaysch (*}. 

Abou-Hobaysch est le nom d'un homme qui vi'i ul dmix cent daqnante ana. Une année, 9 «e midit 
dans le Màgouz et y vit le sage Al-saouah, avrc lw|ucl il se porh vers rpttn nier. y romanjin'rent 
un poisson (sur le dosduqoelil s'élevait quelque chose de) bouiblaltle à une vuilc de navire (*). Cluel- 
qoeAiis ce pobaon levait h téte (') et offirtil une nasse énorme. Quand il rendait de Feau par la bouclic, 
on To;ait, pour ainsi dire, s*élever na liaut minaret. Au roomeot où la ner était tFanqaOÎe, lorsque les 
poissons se ramassaient sur un m<*mp point, il les enlovnit nvec sa queue; ensuite il ouvrait la hoiiche, 
et l'on voyait les poissons se précipiter dans son ventre el disparaître comme au fond d'un pnits. I>es 
vaisseaux qui naviguent dans cette mer redoutent beaucoup ce poison. La nuit, les équipages font sonner 
des i;lo^ semblables aux ekehes des durétiens (*) : c'est afin d'enpéeber ce poisson de s'appoyer sur 

b navire et de le snbiner^jer. 

Cette mer renferme un antre poisson que nous ptVhàmes; sa longueur était de vingt coudées ('). Nons 
lui ouvrîmes le ventre, cl nous en tirâmes un poi.sson de la uu^me espèce ; puis , ouvrant le ventre de 
eelni-ci, nous j (ronvAmes an troisième poisson du'niénie genre (*). fous ces poissons étaient en vie et 

ae remuaient ; ils se ressemblaient pour la figure les uns aux autres. 

t> f^i-and poisson se nomme nl-ouâl : mal;n*é sa grandeur, il a pour ennemi un pni<;<:nn qui n'a qu'une 
ruudéc de long, et qui se nomme al-leschek i^j. Lorsque le j^os poisson, se mettant en colère, attaque 

rriplivc qui prt'cAli'ir-nt h ri lnhnii ilr- ym.in, m rili- un di' .N iilh.u, T.'- li ■ S. hiim.iyl, m' i Il,i<<,fir,\. \m l'.in 1Î3 
dr l'h^gyre (140 de Jé»iu-Clirùt). Ce Ua'Ué est ûilituké . Litre des espèce* qut prétenietU un camelère iingtiiier, ou 
Ikeueit demtpHf. Uu anlrt Arabs 4e Bonon, Aimw, swwminé ( fiairee les y«n lui Mrtaint ét k tik), 

tVrWît k" /. i'rrf ites ritrs et (^•^ mtrveille* t/'J roiilrrfs. Vn rrin1i>mpi>r:iin «Ir Snli^ym.in r<iin(nK,i nii l.iwt tht rttÊtét tt 
Jfn priiirijxtiili-n. l'u iiu.iii ilc lU^d^id, siirnomnu' AllM'la-Dnrï, écrWA \f Livre dea ciiuijurlestlexjiiiijx. Au dixième siM;, 
im Tisirde b dynastie des .^amanides, surnommé AMjiiyyny,fil rddigfr le Livre des voies pour fomaîlre les royaumes. 
Mastoudy, qui «piMHlknt au siècle, écm H, uâu In Pnirim d'or, m Litr* éu mtmiUt*. et FlniHeateur ei te 
lionUeur. Yen 051 , Alesbkrjr décrivit une partie de TAtie tous le Ulra de Lhn ia dimats. et Ibn-Haural coinpos.i, 
vi-rs 970, te l.ivrf des rvies ri provinces. 

(') La nier qui bn^iie les câles de la presqu'île de l'Inde, depuis l'emboudiure de r indus jutqu'aux environs i|c la tille de 
Goa. Les écrivains arabes rappeUenl mer Lanry ou mer èi page 4e Lar. Ce aol Lar i^isad k b JfaemliiHlen IndlgiM 
Lata et h i II" <!>' r.nrire, qui >e iiouvc dans la GéograpMe de PUMSmde. (Rdnand.)— Lb tadaofMMtpis oddtcrfNl» 

puiiil de dc(iarl de la rclalion est le golfe l'ersiquc. 

Poer se icodK de;» Élau musulmans dans la Clùac , on av;ii( :i tr;ivor5>T sept nirrs . \"h mer de Perse , 2« la mer de 
Larrvy, 3» la ntr de Berlwnd, ■l» ta mer de Schebiietoa de Kalaldiar, S« la mer de Kedreniy,6«la mer de Sen^ 7* la mer 

de Samijy. 

Celle division, qui, suivant l|.Baiiiaud.avaHdàprcRdi«naiisaiicedmb|iNiiUnmirilUdo8UjM 

jusqu'à la fln da ueuviéme. 

(•) n s'afit d'en cAac«. imbaUencnt d'an cadulot, «tad qui aUdnt jusqu'ils i méiras e« lie|Mer. L'é^wiifd, 

antre rt'U-in', rst l'anim.)! >l(inl h n.r,;>'oii-<' rliirsalr n;-iirr K- ini u\ une voit*; tri.'inguirire. Oe;n|lpOMi, du reilS, qM let mOlS 
voUe de luinre ont pu être sulislilurs p.ir un i upisl»' ;i un iiiul ai.itM' sigitiQanl rocher. 

(') M. lïeinaud cruil qu<- les lignes qui procèdent sunt apcR'rypIi^s , et que le r<fcit commence seulement ici i dev enir 
anUteutiquc. Le premier feuillet do manuacrit éveil été pcntai* et une main moderne aura cherché i combler la lacaee. 

(*) Ou des crereUes, dont l'on s'est aussi servi daflS les t^Saes. An commencement de notre ère on eut l'idde d'enpiojer, 
dans le mi^nif ImiI, une doi lu', \v mouvement du vaisseau niellait en branle. Les .\nglais ont adopté, iii> notre leBqpe,la 
coutume d'attacher aussi des cioclies an balises et aux autres oiycts qu'il est ulile d'apercevoir de jour et de nuit 

Vo^ un passagedeta nlaHoRde Vtkwx, t p. 181. ha maUMs de ramiral macédodoi aonaifanlde b tnmifette 

et pousM-renl des cris [huir nKltrc en fuite les Iwlfiiie^ 

' (') Exagération é^ideuU:. Il ^'a^'it d un poi.ssou du genre de> si|ual<*», d*ua reqnin. 
(*) Attdubon a vu dans le ventre d'un requin fenHUs deux petits en état df aager. 

(') Le rémora, ^h^néta on Mcet, pdil poissM qm s'alUcfae k diven corps anifflés ou inanimés au nMtyea d'uo disqpa 

dont sa l<He est .nmiiV. ' 

« Il y a un pui^sun nomin<- sueel qu'on trouve ordinjirement atl.idié dessus le requin, ce qoi frol croire à plusieurs que 
c'est son pilote ; mais ils se trompent, et ce petit poi&sen ne s'j attache que lorsqu'il se voit pouriuivi ; pour lors, en (iiisaut 
dernier i droite, il dome un coup du dessus de b téle eonire le requbi, ctls serre ri (bit qoll set imposaiUe^'iM 

f;is>»- l.ulier prise; de suri'' ijo'.'ivic rctic ii;;rt'aliii' défense monsieur le siicel çe Tiit iinmienfr fpianil tion bl seflÉUe. i 
(Rrlulion du ruijwjr de il. We (jfniws iiii.r ciiles d'Afrique, etc., faite par le sieut Fioger ; l'jris, lO'.K).) 

Dans les tij^ui s qui suivent, « ce s^mt prulnUeneal bl ISieobW peclOfâks que Soleyman désigne .sous le nom d'ori.ille*;. 
Il vfai pas rare , lorsqu'ou prood des rsquine eo mer, d'emsaar avw «n sur le pont m édiénéb qui y e^i Hve'. Je n'ai 

\3 
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Ips autres poissons au si-iii do la mer . el qu'il les mallrailc , le pclit poisson le mel a la raison ; il 
s'attache à la racine de son oreille et ne le quille pas qu'il ne soil mort. Le petit poisson s'atlaclie aux 




IWnora on Succt (al-le*^ lie: ) aUicbé k b M^uire |M.t(<ink d'no rcf|iiiii ( ai-aïuU ). 




I 



JUt de R^'inora vue rn ittsai. 



jamab ol)5crv^ l« f^iit inoi-m/'-me, niai'^ M. Bory de S;iiol-Vuireot dil en avoir é\f plusieurs fois U'nioin. L'iTli<fnéU s'aUjir!i« 
a$<>ei smivrnl auv vjtwaii\, <>t l'on .uit que les anciens rwyairnl qu'il poiivail uii'^lcr, en s'y ll(.int, un navire en pleine 
OJiirse. CVlait ri> i|ui lui nviiil valu le nom de rémora (retard, obstarJe), par le<|UPl ils le désignaient . l/i'clit^ndis a une te|ic 
li'ndanre à s'alUu'In-r ;im\ roq><i tni peu volumineux qni se prt'seiilent à sa portt'ts et i^'y fixe si solideuirnt, que les indij^èries 
de l'arrhipel CiratlM' avaient se sei%ir de rel animal roninie d'une >r»rle de harpon vivant qui allait lui-ni^me clierrhcr \» 
pniir. l^-.*> |N>rlienrs av;iieiil liabilnellenii-nt au fond de |i-ur banjue un de n s poissons altaehi' avce. une rordeli-Ue à la nais- 
sance de laqneui'. Voyaient-ils une tortue flnltt'r à la surfare de la nier, ils niellaient à l'eau leur rémora, qui, se diri^i-anl 
aiissilùt vers l'animal, se I1\;iil à la rarapare, et leur donnait ainsi le ntnyrti, non p.îs d'ullirer vtolenuiient ranimai, mais de 
lediri^'er vers un lias-fond, où il leur l'Iait facile ensuite de s'en rendre nnllres. Un peut voir dans Oviedo (Coronicu Je las 
Imitas, liv. XIII, (h. 1U, )'-dit. de Séville, 1.^17 ) la relatton trt-s-inl(<res.sanle de celte sorte de pédie. 

» Je crois inutile de faire remarquer que l'iVWnèis est absoInoM-nt incapable de causer b mort d'un rt'<|uin Que ce tyran 
des mers redouli' un m [letil poisson, cela est aussi très-pen vraisendtlaiilr ; ci'pi-iiilaiit, comme des e)i|M'rienc«s plusii'iio fois 
ri'|»°'l(Vs ont prouv)< que, ibi moins à \'ôU\l de raptiviti-, un lion et on li^re s'efliayent i la vue d'utic souris, je n'oserais 
déclarer cnlit-remcnt faus<c l'opinion émis« par l'auleur araU'. • ( Ilouliii.) 
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- AMIUSE. — CAIT.IS. 



navires , el ului's le gros puisson n'ose pus en approcher, û raiisc de. la crainte *pic l'aiilrc lui inspire. 
On Irouve dans la inùme mer un poisson dont lu face ressenitile a la face liiimaine , el qui vole au- 




Pxl\li>j>iorc ial-mej4j) fBtltè par un inar«««jiii. 



dessus de l'eau. Ce poisson se nomme al-meijdj ('). l)n antre poisson, qui se lît-nt sous l'eau, robscP\"C, 
et si le premier tonilie, l'autre l'avale. Celui-ci s'appelle al-ankcfous (*). En général, les poi.s.sons so 
mangent les uns les autres. 

La troisième mer porte le nom de tncr de Ilerkend (*). Entre cette mer et la mer Al-lartvfj il y a ui> 
grand nombre d'Iles; leur nombre .s'élève, dit-on, à mille neuf cents (*). Ces Iles forment la séparation 
des deux iwn. Al-larenj et llerkotu! : elles sont gouvernées par une femme. La mer jette sur les eiHes 
de ces lies de gros morceaux d'ambre ('■) ; quelipics-uns de ces ujorceaux ont la forme d'une plante, ou 

{*) « On riinnail pliiMi'iirs esiMVes <lc poissons vol.mts qni ;i|ipailipniiont.^ Ji'ux genres iliiïincnls : Us evwts el l«'s Jarly- 
ki|iti>rt>s. Niilrr luiti^iir iw p.irnil .ivoir parité des m% cl lirs .iiilit's. It;ins U- pass3n<; que nous vi'nons de rilor, il ne \mA Hre 
qnc>liiio ipic (l'iiti darl\lii|ili're, el priii-ablonicnl de IVsprce ronniie srtiis le n(iMi dr Darlijliiiilrrus iinenlalix, qui r>l coni- 
niiint! djiis li s mm de l'Inde, rl dont on Irouvc une ti'„'ure d.iti$ Ikiutins fllisl. nat. el meil. hui. oiirnl., Anisli-rdam, 
IImK, p. "K l. L'al-mfijilj h la face iHiiii.-iinc rappelle le pillu>qiic h lilte do singe d'I-Jun (fluil. nnim., l. XII, fU. il), et 
b U'Ie arrondie lU s dn lylitpUVe^ fail roniprcndre c»'ll«' comparaison. Au rvsle , la dcst iiplion d'Élicn w |m*iiI s'appliipier i 
auruiH; esptVe parlirulii're, car rlie réunit des Irails appartrnnnl à deux poissons dilTérenls, a-lui dont nous tenon» déparier 
I l le piV.iM- draijon. ("i- rpii nitmlri- l/ien ipie re rlwpilrc renferme des rcnscigncnienls reblifs h deu\ i*lres diilinels , < Vsi 
que plusieurs des rararlères i|u'U indique sont iiicoacili.ibles ; par exemple , il est impossible d'avoir à la fois une lélc do 
singe cl la liouibe sous lu i;orge. ■ ( Ruulin.) • 

(*) I>e savant <pi>; nous venons de citer rroil qu'il s'agit d'un njarsouin, l'un des ennemis l«*s plus redoutables des poissons 
volant». L.CS dorades, romme l'on sait, les poursuivent aussi. 

(•} • Mer bornée, i l'ouest, par les Liquedives et les MaMives; i l'est, par le continent de l'Inde ; au sud-est, par l'ile de 
Ceylan et le golfe de M.inar. » ( lleinaud.)— M. A. Maury suppose que ceUe mer s'étendait des Maldives a la Ci)le nord et 
ouid-ouest de Sumatra et :\ l'arrliipel des Nicobar el des Adanian 

('t Voy. plus luiut page 27, note 2 ' _ , • 

(') L'ambre giis. 

• Il eiU viai qu'on trouve dans l«.-s mers tropiques des masses d'ambre flottant \ h surface de feâU , el que res masse* 
Mill quelquefois poussdes par les flots sur Ur rivage. Il est encore vrai que l'on en Irouvc quelquefois dans les enlrailles des 
cachalots, cl que, dans ce cas, les individus soul malades ou rooils ; mais ce qui n'est pas exact, c'e^l de dire qu'ds aient 
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i |Mo i>ris. L'anbre pousse tw fond i» la nar-, eonmie les phnles; «piiod la mr est trts-^^e, eHe 

Kjollc l'ambre sous (orne de ritrouillos H de Iriiiïes. 

Ces îles, qui sont gouvernées par une femme, sont phintt'cs de palmiers fofotipis. I.a distance qui 
sépare les Iles l'une de l'autre est de deux, ou trois, ou quatre parasangcs (* j. Llles sont toutes habitées, 
et loales portent des cocotiers. La memiaie y coo^ en canris; la rrine amasse ces caaris dans ses 
magasins. On «fit qu'il n'existe pas de peuple pins adroit que les hahitants de ces Iles. Ils labriquent des 
tuniques tissiips d'uno s>Mile pièce, avec leurs manches, Icnrs parements et leur boniure. ils constniisefit 
leurs navires et leurs maisons, cl se chargent de tous les travaux du même genre. 

Les caiiris montent ft la swbee de la mr, et renferment nne dune douée de vie. On prend on rameau 
de cocotier et on le jette dans l'eau ; les cauris ^'attachent au rameau. On appelle le cauri al-kabta^l*), 

I-.i (Icriiiëre de ces îb's 04 Sprniilyîi Pi, sur la merde Herki-nd ; c'est la pritu ipalede toutes : on donne 
à tes îles le nom de Dybadjat Auprès de Serendyb est la pt^clierie des perles. Serendyb est envi- 
ronnée tout enl^e.parta mer. On remanjoe dans l'Ile une montagne, appelée AI-^vImm, sur laquelle 
fut jeté Adam (sur Ud soit la paix!). La trace de son pied O est marquée sur le roc .qui couroime la 
montaj;ne, gravée dans la pierre, au sommet de la tiioiitiv^'iic On n'y remarque qu'un seul pied ; il est 
dit qu'Abraham plaea son autre pied dans la mer. On ajoute que le pied dont la trace est empreinte au 
iiaul de la Uionta^uo est d'environ swxante-dix coudéet de long. Autour de cette montagne est h 
mine de vaMt Wyei ei|innea et d'hyacindies. L'Ile est soumise i deux nisn- ^ grande et large, 
et elle produit de raln(*s, de l'or et des pierres précieuses. On trouve dans ses |)arages la perle et le 
sunkha, mot par lequel on désii^ne ecUc j^raufie coquille qui sert de tronipelte, et qui est très-recberchée. 

La ni<}me laer renlenne , djins la mCroe direcliou'quc Screndyb, quelques iles qui ne sont pas nom- 
lireuses;:4tfr|ijp1tti^^ dont oii ne connaît pas l'étendue précise. Au nomUre dja ces Iles 

est celle qn*^ nomme M'tim»ii(^; cette Ile est partagée entre pluâeors rois; son éteodoe est. dil-on, 
de huit ou neuf cents parasangcs. Il s'y trouve des mines d'or; on y remarque aussi des plaotatMNis 
appelées faasour et d'où I on tire le cauiphre de première qualité. 

Ces Iles ont dans leur dépendance d'autres lies, parmi lesquelles est celle é*Àt-negm (*). Ces des 
abondent en or, et les habitants se nourrissent du fruit de cocotier. Ils s'en .senrenl dans la préparation 
de leurs mets « et ils se frottent le corps avec son bnile. Quand l'un d'eux veut se marier» Û ne trmtve 

av.iM rplle «iilistnnrr, d <|n">'lt<^ st\'\l I.1 do Imr imiladie. Il rA ci i; liti i|nc Tanilirt' se foi'irii' dans !i'ur> intestin^, pI il 
est |iriib'ii>le iiu'il s'j foriiii; iW la suintnncc des ulinars doal les caciialuls se iio^rrïï.s«'nl, jiur suit'' «Ir rt'aïUoiis .tiiatotiues 
. i ceiks qui lm)slbnii«ii( b chm des cadatres tn terre d , tous l'influence de conditions encore mal dôlerminées , en adi- 
poàn. Il ftnU qiic rptebiue aflection du tube digeUir cmp^die, d'une part, la digestion des alimerils ingérés, el, de l'aulrr, 
8*<i|)p09e i leur sortie , de sorte inie rjccumnlallon devient quelquefeis l'noruic , et que noire auteur n exagèrc peut-^'lri" pas 
en roiiiparant .iti volume d'un taureau celui des niasses d'ambre que l'on a trouvées quelquefois floUiiiit .1 la Mirr.ii i- de La 
■Mr ou encore coDlenue« dans le cadavre de* cachalots. A» reste, il fmXL, d'aprrs les léBoignafet troMi de divm balei* • 
■ier«, qne, dans le cas oA cet éneraM* masses se présentent, m» paitiesenlennil, h frius antlmnemeirt. tonuia, 1 piw las 

< Il I 1i''r<'> de r^indire, et que k- reste dilTrO' peu i\<> fetra .'1 r<'t,-it norninl; r'est l'ilte deniit^ir partie, s,ms doute , ipie 
Liuli III di'signe souï k nom de mand. S\\cdiuur est un de<> premier» «'Tiivains (|ui aient itarit- cunvenalileiucflt.dtii'iuijpiieik) 
celte substanre, et, il je ne mt trunifio, c'est lui qui a Tait remarquer que les sèches , lUint ou trouve dans TMlItra ks becs 
cornés (pris longtemps (mur des Iws d'oiseauT }, ont ettesHuAnes une odeur amlirée. i- 1 Houlin.) 

(') Parasan^es l arn's. I.c parasaugc était de H milles, d'apr^ la naniêro de compter àta andeus, ei de 4 milles, d'après 
les Arab. <. Le niilk', chez let Anlics, Aalt de 4000CSIMMHI, i raisiM éc SI dsigls dMCnna, OU di l€00lMines, chMpip 
brasse étant de 4 coudées. 

(*) Cfpna mmiela. Nous l'avuns représentée dans b rahikw de Fa-Himi, L p. 970. On pêcke le cawlai dcioai- 

daniaii rm-ii iii- t'i :rit un l'i-ht rii>>r.'<':in iii- [nnTriiTi" ■■ fiianf ■ |f mBiliiii|nr tj atlârlif pif 111 Minif Oti fHuff anr 

HaldifiK iiiianiilrs riiuriiks de ejiiriî pour itoiiibay. 

{'f Cejbn. Le mot Streiidyb parait iHre une altrratioa de Sinhala-fiouipa, Ne dn Uno. (Toy. t. p. ) 

(*) Ce mot parait tMre le pluriel du mot dyva, rfyba ou «toiupa (ile). — Albyt^ny (901-1090 1 divise les Maklives el les 
l^aqucdivcs en deux group«'S : les Dyha-Kaiibai, c'est-ihdire Iles du fil fait arec les lîliresdu cocotier, el les Dyba-Kourah, 
c'est-à-dire ilrs rauris. 

(') Voj. la Iradilion sur celte empreinte du pic d'Adan, quoa attribiie i DouddJ». (Ffc-UiiUt, t W, p. 3GC.; 
(•) Cest wqne dit Mnsi CowkS, au ahiine «IMe. (Voy. p. t1.) 

C) M. A. Maur}' voit dans .'tZ-raniny la partie septenlrioiiali' di" Sumatra, ou mi*mc Sumatra tout entière. 
('} M. Keiuand avait placé M-Mya» parmi les Iles du détroit de l'alk; M. A. Maury croit qu'il faut b clierdier i la 
roMe d'AciMB, ON panai les llei qui loaïna b cdie lonhNWit de Si^^ 
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lie femme qu'autant qu'il a entre les mains le crâne «le la t4?le il'nn île leurs ennemis ; s'il a lu^ deux 
d'entre les ennemis, il peut épouser deux femmes; s'il en a tué ciu«|uaa(e, il peut épouser cinquante 




• • .1* Caapbricr ( ùmoimianopi tamplion) {>). ' 

femmes, suivant le nombre des crdnes. L'uri};ii)e de cet usage vient de ce que les habitants de cette lie 
sont entourt^s d'eimemis ; celui donc qui se mnntre le plus hardi dans les combats est le plus estimé de 
tous. 

(') Le camphre Mt le $uc tlnrci; l'urbri» s* iifht vl m«irt ih n e*l pmi. On troiwi- le raniplire en grande quantité 
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L'Ile de Ramnv produit de noinbn>u\ élophaiits, ainsi que le bois de Wrès'il (baeram) et le baniboa 
(klittyzoran){*). On y remarque une peuplade qui iiianj^e les bunuiics(*). Celle Ile est mouillée par deux 
mers, la mer de Herkciid el relie de S lielahelh (^). 

Après cela viennent les îles nommées Lewljebâlons {*). Ces Iles nourrissent un peuple nombreux. I^s 
liommes et les fommcs vont nus-, seulement, les femmes se rouvrent en partie avec des feuilles d'arbre. 
Ouond un navire passe dans le voisina}?!', les hommes s'approchent dans des barques, |)etites ou grandes, 
et se fruit donner du fer en échange d'ambre et de rocos. Us n'ont pas besoin d'éloires, vu que, dans ce 
climat, on n't^prouve ni froid m cliaud. 

Au delà sont deux Iles, séparées par une mer nommée Andihnân. Les habitants de ces Iles mangent 
les liommes vivants ; leur teint est noir, leurs cheveux sont crépus, leur visage el leurs yeux ont (picb|ue 
chose d'effrayanl. Ils vont nus el n'ont pas de barques. S'ils avaient des banpie-s, ils mangeraient loiis 
les hommes qui passent dans le voisiiuge. Quelquefois les navires sont retenus en mer, et ne peuvent 
continuer leur voyage à cause du vent. Quand leur provision d'eau esl épuisée, l'équipage s'approche 
des haliilanU, el la plupart d'entre eux sont mis à mort. 

Au (li-là de celte He se trouvent des montagnes qui ne sont pas sur la roule, el qui renferment, dit-on, 
des mines d'argent. Ces mouLignes ne sont pas habitées, el il n'esl pas au pouvoir de tnul navire qui 
veul y aborder d'alleiiidre son biil. Pour y aiTiver, l'on est guidé par un pic nommé Al-klmchnàmy. Un 
navire laissant dans le voisinage, l'équipage apeirul la montagne et se dirigea de son côté; le lende- 
main matin, il desc:cndil dans une barque, et, coupant du bois, il alliiina du feu;aussitiH l'argent entra 
en fiisiun : voilà comment on reconnut la mine. On emporta autant d'argent qu'on vuulul ; mais, dés 
qu'on fui remonté dans le navire, la mer conmiença à s'agiler ; on fut obligé de jet«T lout l'argent qu'on 
avait pris. En vain on a voulu retourner vers la montagne ; il a été impossible de ta retrouver. Ces sortes 
de cas sont fréquents sur la mer; on ne saurait dénombrer les Mes qui sont d'un accès diOicile el que 
les marins onl de la peine à recoimaltre ; il y en a même où ils ne peuvent atteindre. 

Quelquefois on aperçoit à la surface de celle mer un nuage blanc qui couvre les vaisseaux de son 
ombre; il sort du nuage une langue longue cl mince qui vient s'allacher à la surface de l'eau de la mer(*). 
AussiliH l'eau entre en ébuHition el pré.senle l'image d'un tournant. Si le tournant atteint un navire, il 
l'absorbe. Ensuite, le nuage s'élève dans les airs, el il verse une pluie à laquelle se trouvent mêlées les 
impuretés de la mer. J'ignore si ce nuage s'alimeiile avec les eaux de la mer, et comment cela s'opère. 

Chacune de ces mers est exposée à un vent qui l'agite el la soulève an poinl de la faire bouillir comme 
une marmite. Alors l'eau rejette les corps qu'elle conlienl dans son sein sur les côtes des Iles qui y 
sont cnfennées; les navires sont fracassés, et le rivage se couvre de poissons morts (°) d'une gran- 
deur énorme. L'eau jette même queli|Ucfois des blocs de pit>n'e el des montagnes, comme l'arc envoie 
la flèche. 

Pour la mer de Hcrkend, elle est exposée ù un vent particulier. Ce vent vient de l'ouest, en liraot 

(•) Voy. rTKSiAS, I. 1", p. 138, 

(•) l'iK" des Iribu» de Siincitn W plii* iiiicunnes H les (>lus connue* , les IÎ;iUas , esl encore aujounl'liui antlii-opoplisgc,. 

(•) U. Reinaud m)il que iille mer «I le gulfe Palk , et le golfe de Miinar une partie de la mer de Ilerkeiid. M. A. Maury 
parait avuir élMi i\ut' .SeliehiKit est le détroit de llljbcca 

(') Los \irotmr, sui\;inl .\l. A. Miiuiy 

Caiiiix-n'i d<'i'ril une Irmnhe d.ins le niiqiiièmc rlianl do 'son \>nfme In Lusinile. H fait dire 5 Gama : * J'ai vu h 
Irunilic mcnacaiile qui d'aitord n'est qu'une vapeur li^^<Ve, rassemblée jiar les vcnls, mais qui liientiU devient une roloiine 
immense qui surpasse en grosseur les plus grands mAts , et dont b I>as4? parait uppu>'(°-e sur les ondes , tandis que le faite 
louche aux cicux. Je Fai vue s'élever et s'abaiss^T en suivant le mnuven)ent des vapies. Au-dessus d'elle était on m»-ie qui 
semblait s'étendre et se grossir à mesure qu'elle lui portait les eaux de la mer. Comme l'on voit b sangsue jvide qui s'est 
attachée aux lèvres d'un animal , tandis qu'il se désaltérerait dans une fontaine, croître et se gonfler f>ar degrés, jusqu'à ce 
qu'elle ttmibe enfin, pleine du s^mg qu'elle a sucé, ainsi s'augmentait le nuage en pomput les eaux, jusqu'à re qu'enûn, b 
colonne nourrieière relir.inl le pied qu'elle a dans la mer , le nu.ngc fondit en pluie , rendant au sein d'Anipbilrite des eaux 
qui élaieni chargées de sels litrsqu'il les nv.iit pompées, et qui, en retombant, avaient perdu leur amertume. Que les savants, 
qui inlerr<(gent l.i nature , lui demandent la cause de ces phénomènes. • — Les savaiiU classent les trombes parmi Iw 
phénomènes atmosphériques qui dépendent de réUt-tririlé. (Voy. b théorie de M. Pelticr, et b descriplbn d'une trouibe 
rencontrée en mer par l'amiral Napier, on 181 1, dans le dixième volume (1842) du Uaganin iiiHorttqut, p. 37.) 

(•) Voy. t. W, p. 188. 



TUOMBE. — WONS-IRR MARI.V. — KrrANFOO. «03 
Tors Ips (Hnilcs de l'Om-sp {'); quand il souffla , IVaii de la mrr enlre en ébiilliUon comme l'eau d'une 
roaniiilc, et elle vomil une jp-ande qunnlilé'd'ambrc. l>liis la mer est vaste et profonde, plus l ambrc 




Trombe <k mer. 



est beau. Quand les vagues de la mer de UerkeDd se soulèvent, l'eau présente l'apparence d'un feu 
qui brûle. 

La mi*me mer nourrit un poisson nommé al-lohham (*). C'est une cspi-ce de monstix* qui dévore les 
hommes. 

Les marchandises (venant de la Chine) sont en petite quantité (et chères , à Ha.ssora et â Raj^dad). 
I7ne des causes de cette petite quantité , ce sont les incendies qui ont lieu fréquemment à Khanfou ('). 
Celte ville sert d'échelle aux navires; c'est l'entrepôt des marchandises des Arabes et des habitants de 
la Chine. Les incendies y dévorent les marchandises; ils viennent de ce que les maisons y sont b.Uies 
en bois et avec des roseaux fendus. Une autre cause de la rareté des marchandises, ce sont les naufrages 
des navires, soit en revenant, soit en allant; ajoutez à cela que les navires sont exposés i être pillés, 

(•) Dircrtion du nord-ou«l. 

(*) « QiioiqiM l'on .iit qudqiH'rob, i ce qu'il parait, appliqu<^ à l'espadon le num de al-lokham, il csl probable que, d.in$ 
If p.i<isai;p de la relation , re nom désigne un «M'Ln itn , peiil-flrc le p.iiiloiinicr, qui , par sa forme «"Irange , mérite bien la 
qii.ilificalion de nionjU«', el qui, par sa tfrocil*', n"i s>l i:ui'r>: moins redoutable que ic requin. L'espadon, i cause de sa grande 
taille qui d<'p«sse quelquefois sis mèires, a été souvent coiifuudu asce dt-s squales et avec des cëtatu's; mais, quoique sa 
Ibnr pnisse le rendre redoutable aux li.ibiUinLs de la mer, il ne parail |ms qu'il ait jamais attaqué des hommes, et siirloil 
il n'en a jamais dévoré. Je ne crois fms que ce soit parmi les puissuns osseux qu'il faille cberclicr le lukham , quoique cer- 
taines es|i(^res, lelli^ que la grande s|ibyrt'nc américaine, qu'on ap|>elle communément haracuda, .soient fort redoutées des 
nagenrs. • ( Koulin. ) 

(*) Port chinois de la ville de Tchis-Kiang, sur Ie5 bords de la nviirc Kiang, près de son embouchure, suivant Kbprolli. 
Ce serait la ville que Marro-I*olo a nommée Cnmpou 
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ou bien sont forrfs de faire un long si^jour dans rcrtains cniiroils, rc qui oblige les vowjreurs à se 
dcfiiire de leurs marchandises hors des provinces arabes. J)'autres fois, le venl pousse les navires dans 




Le l'inlouflitr (*). 



l'Yémen ou dans d'autres ronlrées, et c'est là qu'on vend les niarchaniiises. Enfui , on est quelquerois 
obligé de s'arr(5lcr |>our faire radouber le navire, sans compter d'autres obslaclt^. 

Le marchand Solcyman rapporte qu'A Klianfou, qui est le rendez-vous des marchands, un musulman 
est chargé par le souverain du pays de juger les dilïï-rcnds qui s'cliHent entre les hommes de la m^uic 
religion arrivés dans la contrée : telle a été la volonté du roi de la Chine. Les jours de féle, cet homme 
célèbre la prière avec les musulmans ; il prononce le kholba (') et adresse des vu'ux au ciel pour le sultan 
des musulmans (*). I^s marchands de l'irac nt- s'élèvent jamais contre ses décisions; cf\ effet, il agil 
d'après la vérité, el ses décisions sont conformes au livre de Dieu (l'Alcoran) et aux préceptes de 
l'islamisme. 

A l'égard des heux où les navires almrdent, et qui servent d'échelle, on rapporte que la plupail des 
taisseaux chinois parlent de Syraf (sur les ciMes du Farés). I^s marchandises sont apportées de Bassora, 
de l'Oman H d'autres contrées à Syraf même ; on les charge à SyTaf sur les vaisseaux chinois. Cet 
usage vient de ce que les vagues sont très-fortes dans cette mer (le golfe Persiquc), et que l'eau manque 
en plusieurs endroit*;. La distance, par eau, entre Hassora el Syraf, est de 120 parasanges. Quand les 
marchandises sont euiban|uées à Syraf, on s'approvisionne d'eau douce et on enlève; c'est le mol 
employé par les mariniers pour dire mcUre à la roile. On se rend à Mascate, à l'extrémité de l'Oman. 
La dislance de Syraf à Mascate est d'environ*2(M) parasanges. 

Dans la partie orientale de celte mer, entre Syraf et .Mascate, se trouve, entre autres villes, Syf (le 

(•) Voy. la note i de Li iKtRi! 103. 

(*) Priori' |)(i«r le jirmc»'. (Vi>y. W Mugnnnx pillnienque. I. X (ISIÎ), p. iHti.) 

(') Le mol xiillaii s'.-ipiiHiiuo iri ;iu rnlif': île It.i^dad. ( Voy. I.i tioli* d<- M. llriti.iiid d.mf: li* Inme 11 de la Mution des 
vuyaget faili par les Arabes, vie, p. 12; el 1rs Kxirail» îles liislorieu* arabes de» croisades, par le au'iii*' nuleur, 
p. 17.) 
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port) dos BenoH-AI-sarac, ainsi que l'île dti fils de Kanuan. La rm'nie mer mouille les montaj^nes de 
l'Oman. De re rrtlé est le lien nomim^ Al-dordoiir ; e'est un lieu resserré entre deux montagnes, que 
travcrseni les jteiiis navires, mais où ne peuvent s'engaj;er les navires rliinois. Là sont les deux rochers 
appelés Kosxayr cl Oiiaur; une petite partie seulement des rochers se montre au-dessus de l'eau. 

yiiuiiii niKis eitines dépassé ces nionla^jnes, nous nous reiiilinies nonuné Snhar d'Oman; 

ensnilo nous nous approvisionnâmes d'eau douce à .Mascate, à un puits ipii se trouve là ('). On peut se 
prociirer en cet endroit «les moutons de l'Oman. De ce lieu, les navires ujcllcnl à la voile pour l'Inde, 
cl se dirigent vers Kouhm-Malay ; h distance entre iMascatc cl Koulam-Malay esl d'im mois de marche, 
avec un vent modéré. A Koulani-.M.day il y a im péage (*) qui sert pour la contrée, cl où les navires 
chinois acquitlenl les droits; on y trouve de l'eau douce fournie par des puits, tlhanne navire chinois paye 
i 0(K)dirliems(*); |Mmr les autres navires (i|ui sont moins lourds), ils payent depuis \ dinar ju.S(prà 10. 

Entre Masrale, KouIam-.Malay et la mer de llerkcnd, il y a environ un mois de manlic. On s'appro- 
visionne d'cafi douce à Konbm-Malay, pni^ on met à la v<iiie pour l;i mer de llerkcnd. Qimu] on a 
dépassé celte mer, on arrive au lieu nommé Lemljebàloits . Les habiliuits de ce lieu lu^ compreimciil pas 
la langue arabe , ni aucune des langues parlées par les marchands. I^s honunes ne portent pas de 
v<'lement; ils .»;onl blancs : les vo\,-ageurs disent n'avoir jamais vu leurs femmes (*). En cffcl, les honmics 
se rendent auprès des navires , dans des canots faits avec un seul tninc d'arlire , et ils apportent des 
cocos, des cannes à sucre, des bananes el du vin de cm'otier ^ vin de palmier); cette liqueur e.sl d'une 
couleur Manche. Si on la Imit nu moment oA elle vienl d'être extraite du cocoiier, elle esl douce comme 
le miel ; mais si on la consene une heure , elle devient comme le vin ; cl si elle reste dans cel étal 
pendant quelques jours, elle se convertit en vinaigre. I.es habitant^ écliangenl cela contre du fer. O'^^l- 
quefois il leur vienl un peu d'andire , qu'ils cèdent aussi pour quelipies objets en fer. Du reste , les 
échanges se font npiquemenl par signes, de In m.tin à la main, vu qu'on ne s'entend pas. Ces hommes 
sonl irés-habiles à la nage; quelquefois ils dérobent le fer des marchands sans leur rien donner en 
é( Iiange. 

Delà, les navîTes niellent à la voile pour un lieu nommé Kalàh-Uàr ^*). Le mol bàr sert à désigner 
à la fois un royaume el une c6lc. Kalàh-ltàr est une dépendance du Zàbeilj i.\l-:àhedj]; la situation du 
Z.1bedJ esl à droite des provinces de l'Inde , el la région entière obéit à un seul roi L'habillement 
des habitants consiste dans le pagne : grands cl petils, tous portent tm piigne C). Les navires trouvent 
dans le Knlàh-Hàr de l'eau douce provenant de puits. On préfère l'eau di's puits à l'eau de source el à 
Tenu pluviale. La distance entre Koulam, qui est situé dans le voisinage de la mer de llerkcnd, el 
Kalàli-Kàr, esl un mois de roule. 

Ensuite les navires se rendent dans un lieu nommé Pfloumah (*), oA il y a de l'eau douce pour les 
per^nnnes qui en veidenl. Le teujps nécessaire pour y arriver esl de dix journées. 

Après cela, les navires se dirigent vers le lieu nommé AV(/rc«(// ("), cl y arrivent en dix journées. On 

(') M.iscat«-si{(nific, en arabe, un lieu de deicente 
(*) ihs une pmisnn. 

(>) Va dirlirni l'qtiiv.ilail à peu prrs à 1 fraiir de nuire monnaie: un din.ir, ,i iO fnnrs. 

(*i II s'ai^t |irut-(*ire de Cliinoi> qui «Hiiienl venus s'élaltlir inuri^iriMuenl dans l'ilc |mur y lran<|U(<r, el qui n'avaient [la* 
auteur luuis rmunes. 

(') M. .\. Miiiiry piace ce pays dans la presqu'île lransk':in;;élique, sur l.i n°>le lir Malarra; il l'iilenlirie avec la conlrée de 
K''vilali.r.'i'tai( aussi r(i|iiui>iti ite M. Walckeuaer. 

nier de Kal;ilt-i<;)r ou lir Kuhili, i|ui prerriil «.un nom du vnianaj^e de Kahlli , est relie qui WvgiK les ei'iles du Kev«l,ili 
il lie Perak, enlre le '> tl«-5;iv de blilude nord cl le l'. 

(°) I. enipire rélrliru du Î^UniIJ uu du M.ilia-Uadjn cuniprenait.à l'ifpiNpicdu vuV3',;e de Suleyman, la .Malaisie ai UHHIe, et 
sau» duute ;iussi une partie de la presMpriie de Mabn a. Son cenire «'lail dans l'areiiipcl de l.i S4uid<' t i des Muluque-;. 

(tn m dans Kilrisi fGèoijr., Irail. .lauberl.l. l'-r, p. K!») : « Sur les rivage"* de la ntenle Si iif i uii-rde Siauiel de ranilnMlji-), 
suiil les domaines d'un mi noiiinié .Milu' tdj, qui ptissède un grand nouilire d'iles lii. ii pi uplivs, ferliks, eduverles île eliauqis 
el de piilurapes, el pro<luisanl de l'ivoire, du eaniplire, de la noiv niuseade.duniaeis.du eluu dexirulle, du Itois d'aloès.elc. 

(') Étoffe r.-ijA' ipii sert .-i couvrir le rtiilie'i du eorps. 

(*) « lli'lounwli (Ml Tenouniali doit OIre pLu i' sur la mer de Stlielalielt, entre Keydali et Sinea|iour, peul-^tre à Siurapuur 
liu*me ou »ur la eùte oppoS'V di- Suuialra. » i A. Maury. ) 

(") I l'uulo-Oby, »ilu«V \m ë° latitude nnid , .i riivi''run cinq lieue» dans le sud de la pdiiile de Catiilioilje, n'pond 
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} trouve aussi de l'eau douce. 11 en est de niéai6 des ties de l'iude; en y creusant des puits, on iroiive 
reiH douce. A Kedrandj est une nuntafne élevée eù quelquefois s'enfoient les esèUTn et les volews. . 

Les Mvircs se rendent ensuite au lieu nonimé Senef (*), situé à une di.stance de dix jouDéet; 3 l'j 
trouve aussi de l'eau douce. On emporte iU; ce lii'ii l'alnîs, ,'ippeié al-tenfif. Ce lieu forme an royamae. 
Les habitants sont bruns, et chacun d'eux se tt\il\. de deux pagnes. 

QooihI les RBTires se sont poui-vu d'eea douce, ils mettent d la ToUe pour un lieu nommé Smdtr- 
Ftulat, Sender-Foolat est le non d une tie ; en met dix journées itour j arriver, et il s*]r trouve de l'eau 
ùoMe (*). 

De U, les navires entrent dans une nier ap(>cléc SaHdjy, puis ils franchissent Iqs portes de la Chine. 
Crs portes consistent dans des montagnes baignées par la mer; entre ces montagnes est une ouverture 
par laquelle passent les navires ('). 

Quand, par tiii olVi'i ilo la l'avrnr divine. 1rs navires sont sortis sains ni sai fs ih Sender-Foti!;i(. ils 
mettent à la voile pour la (iliinr et \ arrivent an hnul d un mois. Sur ce mois, sept jitnrnées sont eiiiplovces 
à traverser les détroits formés parles montagnes. Lorsqu'ils ont franchi ces portes, et qu'ils sont airivés 
dans le golfe, ils entrent dans l'eaii douce, et se rendent dam la ville de Chine oà Ton a coutume d'abor- 
der-, cette ville se nomme Khnnfm. Klmnfou et les autres villes de Chine sont pourvues d'eau douce, 
provenant tie rivières et de riiisseauv. (".haipie rciuUvc a aussi ses pé:)^;es et ses niarrli^s. Sur la cote, 
il y a le flux et le rctlux deux fois chaque Jour etcha(pie nuit, ^iians le golfe Persiiquc) depuis liassora 
jusp'à IHe des Beneu-Kaouan, le flux a Beu quand la lune se trouve au mUieudu dei, et le reflux au 
moment oû la hme s'élève sur l'horizon et lorsqu'elle se couche. En Chine, et jusqu'auprès de Hle des 
Renou-Kaouan, le ilux a lieu au niwient où la lune se lève. Quand la lune occupe le milieu du ciel, la 
mer se relire, et elle revient quand la lune se coiiche. La tofit se retire de nouveau lorstpic la lune .se 
trouve du cAté opposé, au milieu du del. ^ 

On raconte que, dans nue Ne appelée Jfu/Aa/i , entre Serendyh et Kalàh (*), dans la mer de l'Inde» 
du côté de rorietit. il y a une peiiplnde noire, et qui rst tuie. Oiiniiil il lui tunilu' eistn- les mains un 
liomnie d'un autre pays, elle le su!>penii la lOlc en has, le coupe en uiorccaus, et le niante |ircsque cru. 
Le nombre de ces noirs est considérable ; ils liabHent une mémo tie, et n'ont pas de roi. Leur nourri- 
ture ei^t le poisaon, la banane, le coco, la cumo & sucre. Ils demeurent dans des espèces de bois el an 
milieu des roseaux. 

Il y a, dit-on, dans la mer, un petit poisson volant; ce poisson, appelé VàiaulerelU d eau vole sur 
la surface de l'eau. On parle d'un autre poisson de mer qui, sortant de l'eau, monte 'sur le cocotier ei 
boit le sue de la plante ; «usuiteil retourne à la mer (*). On fait encore menlioo d'un animal de mer qui 

ressemlile à l'écrevisse; (pnml cet auininl sort de la nuT, il se convertit en pierre : on ;yottle que celte 
pierre fournit un collyre pour un certain mal d'yeux (M- 

miens qii'aunm antre Kni k Kerendj d'Ile !le eil Kfiigie 4cs fMninM bmmu ét cootiaent: m rvnmi iTmw doaea 

(Ii-S4'. iid iii' S.1 iii.ininiiiii-... î.;i nw-r hai^-nnii tcs cMcs doH Mnla Bcr de Ktréi on de KanÛiaJ, que Nacnoéi filaoe 
au di'ià de b uiit de k.iUli. » (A. Uaurjf. ) 

(■) Le nom de Sen, Smfg, paniR Mrs itmfiue qne eahii do Wm^, te Ciamba de MarK»-rolo. ( \oy. la rarle, p. 95.) 

La mer d'Es->.enf)> p.iniit cki n'sponilrc .111 pilfi- de Si.im rl 3»\ mcnqui le joigiMnlaos archipels des Moiin|nes et de 

U Ntilde; s'i-lfiid.iil juMiii'.! I.1 iii>'r Sumij* ou ilr (^liiiii'. 

{*} • Diin> II- tiii^iii'' hui i\iK Scnet, sur la cAto d^ o inm liiii<> , ver» le Gap Varab, iOnf-Rw, attnéauspddeeo 
rap. • (A. Mauf).) — Le Dt^iu" nul, en arabe, signifie n U fois Ifc H pcefquflp. 
t*) SuKanl M. Rdiiaml. m porlrs «mirai Iris kn-oiiprs-d'flots sHii^s entra nie Pormose et Ffle TdiD-nn. 

(',( Piiiliiiil<'iiii Ml il. m-- ^■iiiii|tr (II - Aii'hiiiinii. Aii^'ani.iii, ili'iil Mano-i'olo diVril l;i (ii»|inl;itinii m Icrm»'» S4.nil)ta!»Ies 

('j « Jeuedoulejiuiiil, dilkdorUiir Itnuliri, <]uc ce pass-igi' im; m' ia|>(mrli' ia nu txoril; li- nom, loiit ('•Irangr' qu'il |»uis><.' 
fnrdlliw, me semble d'autant mieux cfaol&i que,' lurM|ue j'ai eu ruccasiuu d'oltH-rvpr puur la première fois daiH les nim >ln 
lrnp*qur« !<• vol oiidulciu di s p\oitIs. il tn'.i iapi>i l)' roinpli'li nii-iil !>• vol drs s.iutiTi lles, parlictili^rcniriil iclui d'une belle 
e»p»Te à iiik's lilnii-s, t'uiiuniinr d.iiis q»i-lniK\< piirlics dv la Kiiiin i\ mit' };r.iriilt' ^.irii'li' du (trilhi* carnilfseem. » 

{•) En l'IM, Iv liriitciijinl Iliililiuf, ."iu MiAlrt- lic l.i C<»iiip:it:ni>' di s Imli s, vil un m ihi.iI, ,i 2 nirlrvs de liautrur. mu un 
juilmier à étenUil , cl diercbaot à s'^Hcvcr encore. ( Yoy . les TraaMcliout de la Saciélé Linttéenne. } — Le sonnai du 
Mabber est orfanis^ de iraaifre i rasienrtr de rem taus w» liraïKbies, ce qri hii permel de vivre lofl$lemp« dais Talr. 

1' Il m >-i i|ii<s:i<Mi dans Uaiaottdîel dans r£iiq|clvcdjc;a|poncife,li«.LXI, fol 30. CcUr pierre estent 
dan» la médit iiu' cliiDoLoe, * 



UN POISSON GUIMPEUM. — FKUITS DK LA CIHNE. 107 

Pr^sdu Zâl»pdiil y a, dil-on, une nionta|îno, appelée hmonlagne du feu, dont il n'est pas possible 
d'approcher. Le jour, on en voit sortir de la fumi'e, et la nuit, des flammes. Au pied c>i une source 
d'eau froide et douce ; il y a inic autre source d'eau chaude cldoucf ('). 




Lt Sconi\ (lu llaljli.-ir moiiid ik b granJcvr nalurvlfe :. 



Les Chinois , grands et petits , s'habillent en soie , hiver et éti^. Les prinres ^e n'soneiit la soie de 
première qualité; i{uaut aiw personnes d'un ordre inféritiur, elles usent d'une soie on proportion avec 

(') L.<;s ont vu |>liiiii>uri vulcini Amm Ios ik* de la Miljisic. 

(*) Voy. Il noie b de \» p. 100. 
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leurcondilion. L'hiver, les hooimes se toiivrenl de drux, trois, (fualre, cinq caleçons, et ni^mc davan- 
tage, suivant leurs moyens. Leur but est uniquement de maintenir la chaleur dans lespartie.s inrcrieiirrs 

du corps, à cause de 
la r^rnndclininiilùédu 
eiiniat et de la peur ' 
qu'ils en ont. MaLs 
l'élé, ils revtUentnnc 
seule tunique de soie, 
ou quelque cho.<i« du 
m^me genre. Ils ne 
portent pas de turhai. 

1^ nquriiture des 
Chinois «'sl le rv.; 
quelquefois ils versent 
sur le ri/, du kous- 
chan (') mit, et le mangent ensuite. Quant aux 
princes, ils mangent du pain de fiximenl et de la 
vian<le de toute cspèee d'animaux , tels que co~ 
clions, cic. ^ 
I^s rniils^quc pu$sc%>nt tes Chinois sont : b 
pouMue, la pt'tlu-, le cilron, la grenade, le roing. 
la poire, la hanaue, la ranne à sucre, le melon, 
la ligue, le raisin,,le conromhrc, le kheyar{*), le 
lus, la noix, l'amande, l'aveline, la pistache, la 
prune, l'aliricot, la sorbe et le rooo. Le palmier 
n'est pas conmmn en Gliine ; on voit seulement des 
palmiers c\u'i quelques particuliers. I^. via qtu! 
iMtivenl les Chinois est fait avec le riz (^); ils ne 
font pas de vin de raisin, et on ne leur en porte 
pas du deli()rs; ils ne le connaissent donc pas et 
n'en foui pas usage. Avec le riz, ils se procurent le 
vinaigre, le w«li,r/c/ 1*), le nalhif (*), et autres cottl- 
|M>sitions du mOme genre. ,,j 
Les Chinois ne se |iiqnent pas de |)ropret4'>. En 
cas d'inqiurelé, ils ne se lavent pas avecdoreau^j 
ils s'es.suient avec le p.ipier propre à leur jiajs (*). 
Ils mangent les corps morts et*autres objets du 
mOme genre, comme font les mages (les idi>- 
làtres) (\); enelfet, leur religion se rapproche de 

celle des mages. Les femmes sortent la IcMe décou- 

• 

(') En Knhk, on .ippolle ainsi um cspiVc ilc i j;;oril tait 
avec, du riz el liii (luisMii, ou t)ii-Q ascv du gfte-Juuliic. 
(') Auli'c t^pive de coïK-onihri-. 
*) L'arark, liqui-iir qui :i l« muùt du vm bbnc. 
{') Juà do imlmiur uu, i n giHii'rjl, liqut-ur fmuenléc;tia 
r.ippt-llo linlilij ihn- U pri'si|ii*ili'' rte l'Inde , vi toiiah et 
iwra dans les iles de U Maiii»ie. 
(*) Esp«'(e do ronOlurc. 
{•) f'apiei fdH avec iks matirTca v^ëlalcs. 
Yoy. plus l4)in la descriplion de la ville de Ûnin-uî dans la reUlioii de &1akco-PuU), qui parle égalcuicnl de Ctiui«i<< 
nuiiiirurs d4> loutes rliairs de rliien cl auln-s viles Ixl-lrs, etc.' • i 

{•) Vm . la noie C de h p. 100. 




Le Scnnti mnniani sur un julmier (*). 



IJ.S oiATiiE nois ni: monde. — le balhaua. — le uohmy. m 

veilo cl portent <)e5 peignes dans leurs rlieveux. On comple quelquefois, sur la d'une tenime, vingt 
peignes d'ivoira «taotres oljeU analogues. Pour les boamies, ib ae eouvrent ia iMe avec qtteique eboae 
<pii nmanble à m bonnet. L*nsa{[e, en Chine, «A de niettipe à mort les volean. qnand «n les atlei]it(*). 



OSSEHVATtONS SUR l£S PAYS DE l.'l.NU£ ET DE IA CHINE, ET Sl'U LEUBS SOliVERADtS. 

Los halt'tniifs (Ir l'Itulc Pt (!»■ la Cliinr s'accordont à (iiro([ii(' l's mis ilii m^itnlc ([iii sont hors do l'i^we 
sont nu Udiiilirr do quatre. T.cliii qn ils placent à la tiHe des quatre est le roi des Arabes (le calife de 
Bagdad). C'est une chose admise parmi eux sans contradiction, que le roi des Arabes est le plus grand 
ùn rois, eeini qni possède le plas d« riehesses el dont la eonra le plus d'éclat, et. de plus, qu'il est le 
chef de la religion sublime au-drssii»; rli^ laqurlle il n'oxi<tr rit^n. Le roi de la Chine se place lui-mi'inc 
après le roi des* Arabes. Vient ensuite h' rui iles lîoinaiiis j'). Le r|iialnènie est le Balhnra, prince des 
homiiios qui ont l'oreille pmée ^'j. Le Ikilhani est le plus noble des princes de l'Inde; les Indiens 
raronnaissont sa supériorilé.' Chaque prince, dans l'Jnde, est niatire dans ses États; mais tms rendent 
'hommnge à In prééminence du Ralhara . Quand le Balhara envoie des députés aux autres princes, Cf ux-ci, 
pour ?iii faire Iumneur. prodijçiieiil les é-;artls aux députés. Il paye une si)|ile à >;es tronpes. mmmeceb 
se prutiipie chez les Arabes; il a des chevaux et des éléphanLs en abondance, ainsi que begiuroup 
•d'argent. La mftnnaie qni circule dans ses Étais consiste én piércs d'argent, qn'on nomme thalherya(*), 
Chacinie de ces pièces équivaut :"i un iliiliriii et demi, monnaie dtt souverain. La ilale qu'elles portent 
part de l'anuéc où la dynastie e-^l montée sur le lri"ine; ce n'est pas, comme i lir/ l.s Arabes, l'année de 
l'hé^re du prophète, sur lui soit la paix! l'ère des Indiens a pour commencement le n'^ne dos rois, et 
leurs rab' vivent longtemps ; souvent leurs rois régnent pendant cinquante ans. Les habitanbi des États 
(hi Italliari pirétendent que, si leurs rois régnent et vivent longtemps, c'est uuiipieuu'ut ù cause de 
l'attarbenient ipi'ils portent niiv Arabes. F.n elVet. il ii'e\isle pas, parmi les souverains , un prince qui 
aime plus les Arabes que le iSalbara, et ses sujets suivent sou exemple 

Billiara est le titre que prennent tous les rois de celte dvnastie. il revient â celui de Cqtroés chez les , 
Penans, de César chez H Romains , et ce n'est pas un nom propre. L'empire du Balbara eominence 
à la ci^te de In mer, là rfn'i fsl le pnvs de KnmUam f('oiiran), sur la langue île terre qui se pni]i)nj;e 
ju.squ'en Chine. Le Halliara a autour de lui plusieurs princes, avec lesquels il est en guerre, mais qu'il 
surpasse de beaucoup. Parmi eux est le prince nommé roi du Al-^iorz ("). Ce prince entretient des 
troupes nombreuses, et amsun antre prince indien n'a une aussi belle cavalerie. Il a de l'aversion pour 
les Arabes ; néanmnins, il reconnaît que le roi ries Arabes est le plus -^'rand des rois. Aucun prince indieu 
ne hait pins /pie loi ri^ininisiiie, Se^ Ktrit< l'orinent une langue île teri'e. Il in^séiie de ;;r.»iiiles riches.ses ; 
ses chameaux et ses chevaux .sont en grand nombre. Les échanges se font, dans ses Etais, avec de 
l'argent (et de l'or) en pwidre; le pays renferme, dit-on, des mines de ces métaux. Il n'y a pas, dans 
tenta llnde, de contrée miens garantie contre les voleurs. 

(•) citez tes pMiflilmaiiSfOii oNipit la nnin dntttectle pied gaidie 4q vohnr, on srabneni b nam «le vol est peu con- 

(*) LVmpnvDT de nonslatiltnoplt. 

'-) D.iti'^ les liiilcs, 1rs (lieux el li-s linninics portent é-s |R-ntlnnts d'oniUnt. CtHalt UD «saje mKHlflU 91» ArallCS Ct pra^ 
lii|u« Sfuletui'ul par les esclaves rliei les Ghts et k>s ItouLiins. 
Ballnn panlt Are ime iRArMidn de Jlainrfl, ee qui aignlfle le raî mi radja du MaKa. Le Malva <t»U une rontrfe sitaiée 

à roricnl Je Guzerale. Au temp* de HioiiPti-TlKjnv; (vny. t. 1", noie de Li p._3,'j7), le roi de c« pays él-Vu lr^-|iirisi$aat; il 
vadl il.iiis M lii^pendatiec le dii^erale cl le golfe du Cimltaye. A une ivr(;iiiie rpiiqiic, le Malva iftendait son influence jusque 
Sar Li tùXt de M.'ilâbar. 

(*) Monoaies fraiiiiées aux cmkaas du Gucraie, al ainsi namnées, peul-élre, du mol grec Mtatere, Les moanaics grecques 
Aidml Men fooimes dans rinde. 

("^j > Al ili.s i', lii lit ( Il ce Iriiips ()f« f'l.i!ili«isetiienls ronimerriniix r<iiisiJéralJes sur les rotes du colfe de Cambaye. 

(*) Il s'agit Mns, doute du Douab des Indiens, oonirée située entre les cours du Gange e< de b Djounu, ti qui {lorLiit 
anlnfim le nom sMMnl ^otbmm. U dialecte aornaairi «st cabi qw lintaii VlânSote et Itâ principaux candins <a 
Cnhws dMs la iMdtra indien. 
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A eMé4p (M fajfaume wt celui du Thafee ('); son terrUmre est peu covsidénhte; \e$kfm(^ j mti 
Uinebes et pim b«UM ^ iua Je reste de l'faM]*. .U ni lit «i paix avec cm yoiiini, i caue dp. pe^ 

nombre de ses troupes. Il aune les Arabes au nu'ine degré que h Halhara. 

Â ces trois Etats rst coniigii un royaume appelé Ao/imyC ), et qui csten|;uerre avec celui d'Al-^jocz. 
Le roi ne jouit pas d uae grande considération. Il e«t aussi en guerre avec le BaUiara, cjtaunc avec le ni 
d!A)-4on; aaa tnupea aonl plua nombrauaea que ceUea dn Bdlitn, du rai d'AH^ «t durai de 
Thafec. On dit que, lorsqu'il mardie au combat, il est accompagné d'environ rinqiiantf niillp éléphants ('), 
Il ne se met rn rnmiinvrnr qiip l'hivfr; en rtIVt, It^s cl«'pli;inls ne supporti-nt pas la suif; ils ne peuvent 
donc sortir que 1 hiver. On dit que, dans sou arntec, le iK)ini>re des honinics occupés à luulcr le drap et 
i le hver a'éUve. de dix il ipiîMe mille. On fiibri^ne dans ses Étals vw éloAb qui ne se ralraave 
' pas aSIeui s , une robe fiûle avec c«lle4iefib peut passer» lanirétotîe est légère et fme, à travers l'anneau 
d'un cachet. Celle étoffe est en colon; nous en avons vu un éclianlilldii. Li's écluii)j;os se font, parmi 
les liaUtaats, avec des cauris; c'qsl la monnaie du pavs, c'est-ù-dire sa ricliesse. Ou y trouve cependant 
de Ter, de rargent, de l'alete, idn» que l'éleflb neaiinée nmara (*), avec, laquelle on fini les medzM. 
Le aime pays nourrit le boscbann marqué, autienest appelé kerkedenn (^). Cet animal a une seule 
cerneau milieu du iVunl. cl dans cette corne est une figure dont la forme est seniblable à celle de 
riUMninc la corne est nuiie d un bout ù 1 autrè, uuus la ûgure placée au milieu est blanche. Ix 
keriedenn est inlirienr pour la groneur i l'éléphaiit, et aa cauienr tire ven le noir; il ressemble au 
buflle, et est Irés-fort ; aucun animal ne Tt^gulc pour la vigueur. Il n'a point d'articulation au genou ni 
à la rnatn ; ilfimis !(> jiird jus jii'â l'ais-selle, ce n'e>l (prun morceau de chair; rrirphaiit Ir fuit; il rumine 
comme le ba'uf et le chameau. Sa cliair est permise; nous en avons uungé. Il est nombreux daps celte 
centrée; il vit dans les bois.. On le Uonvft dans les autres provinces de Tlnde; mais kl h eorae en est 
•plus belle, car elle offre souvent une Itgun humaine, une iignn de paon , une figure Je poisson, on 
toute autre figure, l.i's hn!ii!at!ls (if> la Chine font avec (l'Ile conie des reinliires dmil le \ivi\ s'élëve, en 
Chine, jusqu'à deux et trois iiiillo dinars, cl nu'^nie au delà, suivant la beauté de la bgure dont oii y 
trouve l'image. Toutes ces cornes sont achetées dans les Étais du Robmy, avec des cauris, qui sont la 
BMmnaie du pays 

Après cela vient un royauine placé dans l'intérieur des terres, et qui ne s'étend pas jusqu'à la mer; 
• on le nomme royaume des Kan hibun f"). C'esi un peuple de couleur blanche, qul-a les oreilles percéjes, 
cl qui est remarquable pour sa beauté. Il habite les diamps cl les montagnes. 

Vient eAsuite une mer sur les bords de laquelle est un .ni nommé Al-kjren4i> C'est un pnneo 
pauvre et orgueilleux, qui recueiHe beaucoup d'ambn; il possède également dn dents d'élépbant. Dwis 
ses Ftals on mange le poivre encore vert, â cause de sa petite quantité. 

Après cela, on rencontre plusieurs royaumes; Dieu seul, qu il soit béni cl qu il sou exalté! en connaît 
le nombre. Parmi ees royaumes est celui des Uon^jab; c'est le nom d'un peuple d'un teint blanc, qui 
se rapproche des Cliinols pour rbabillcmcnt. On trouve chez lui liu nmsc en abiMidunce(''). Le pays est 
couronné de nioiita^'ini's Manelies d'une longueur sans e\eni|i!o. Les habitants ont à (-(iinbattrc plusieurs 
rois» qui les cnloureui. Le musc qui se Irouve daus le pa^s est bon cl d'un cliel énei^ique. 

Au dèli ae trouvent les ro» du Mabed, qui comptent un grand nombro de villes. Leurs États 

Cl Ma5sou(ii [ilure te nipume àim i'iniîiiiiii i1<'> inn-v. Il j a %eaji» tmn, dit M. ItMRMid, qprïl s'igil d'âne priaçi« 
poulé iiiabr<>U« située dans la piovioci! acUicUe d'Auriii(^liail, 
n Sa» doale ttnâa ragnama de VbipMir. 

HasMiudi donne mfme rliitTrc. 
(*) Il csl p.nlû de CCS clafles dans le |>t'ri|i|ir de la met Kiyllirà;. M.issouili poil ;)).i>i lr ■mmai n, .[ui 5i'rl à fjirç 

des éaiouchoirs ou ciias&e-inaiidiiiS. L'Annudioir csl appdé co sansciii tchamum. 

C) U ffaioocàgi, fiie KaioiqfD} appelle tintd, «l UasMudi Muhau. ( Voj. la d«««;ription et la figure par Raiouyny, 
^San» THhloin da animaux de DoDi.iyr\ . ) 

(*; 1.4>s Cliiiiui-' \ h lit , il.ir.-i \t-< Incites irré);u>ii'res de b conM, des flews w det grains de iNÏVet. Que de ehoscs diSS- 
rcflU-s ne voil-on pas daus dan» ombres de la lune' . « 

0) Voy la rdatloa de Comas, p. U. 

(•| Prolial.lfroent le Mvsnre. Mis>oudi iViil Alkamen. 
(') La' musc du Ttimiuui esl eiu'ore un des plus estimés. 
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s'fleiulent jusqu'au pavs des Mou^jali (*); mais ils sont plus coosidérables, ei les habitants se rapprochent 
liaTantage des ChiMa. A. r«i«iii|il8 ét te qui se pasM m CUne, les dignités les pliis conndénMss «ant 
occupées par des eunnqQes, «I le pays lendie à la Chine. Les princpi: vivent en paix avec le roi dès 

Chînoi-- , mnh \h IIP lui ]»r<»tpnt pns oh^issanre. Tons les ans , les ri)is du Mabed envwcflt des dépotés 
an nii de la Chine avec des présents, i-^ roi de la Chine fait aussi des présents aux souverains du Mahed; 
car cette contrée est fort vaste. Quand les député^ du Mabed arrivent en Chine, ils scmt surveillés, de 
pimr «tn'Hs n* eherchent Ise kimIk nurtlres dn pajii, m le grand mmbre de leàiv compatriotes. On ne 
iroute ëntre les deux réglons que monlasnies f t innnléos. 

On dH que le roi de la Chine rompte dans se-; Kt.ils plus de deux rents tnélrnpnles. Chanine lie res 
lortropolcs a à sa téle un prince (mdekj et un eunuque; du reste, elle a d'autres villes sous sadépeu- 
lAmce. An iionriire de ces métropoles est Kbanfon, rendei*Aeii8 dé» aanree, et ajaiK viakI attires 'ntles 
sa dépendance. Le nom de ville ne se ilnnne ijii'niix cités qaf mil le djadtm, et l'on entend par 
djadem ime e'^jK^re de trompette. l,e iljadt'iii est et assez épnis pour remplir les deux inr(ins à la 
fois; on l'cuduil de la m^ne manière que les autres objets qui nous viennent de Chine. Il a trois ou * 
qnatre'tjéMiès^ilè' longûear: mais sa l#le est mine», de manière à pomoir être embeoehée. On entend 
le son du djadcm â près d'an mille de distance. ■ ' ' " 

Chaipie ville a- quatre portes, et àrhaqiie porte il y a riii'j ilc ces iljndenis , dont on «onne .j certaines 
heures de la nuit et du jour. Chaque ville a également dix tambours , dont on Irappe en même temps 
qu'ob tonne du djadéta. CTeal une nani^fe de rendre hemmai^ nv sotnenrin (*). De plus, les laMlaiils 
^iMHent compte |liir lâ de* hèon» de la miH el dn jom*; dn mte, cenx>ri ont des sq^nes et des poids 
'pimr coimaftre les heures T). 

' f.es érliaii^es, en Cliiiie, se font aver des pièi es de enivre. l..es princes ont des trésoi's, comme les 
princes des autres pays ; mais seuls, parmi les princes, ils ont des Irésoi^ de pièces de enivre; care'Mt 
la inounaic (Hi pays. Ce n'est pas quib m possèdent de l'or, de l'Urgent; dés prtles , dé ta' ikiè trn- , 
'\à1fléè et non travaillée; bien nn i nntniiv . tmit n ia nlniiidc cbex eux; mais éetl olyels sont considérés 
''Ciïmfne marchandise; r'est le enivre qui sert ili' monnaie. 

On importe eu Chine de l'ivoire, de l'encens, des hngols de cuivre, des carapaces de tortues de nier, 
âiNiile' bësèlianit on kerkedenn, dontnens avons donné la deeéi^|Nièt; '^et ««ec la ooMè dui}tiâ les 
'Chinois Tout des eeintnres. 

Les héles de somme sont noinhr'Mrses rlie? les Chinois. Ils ne connaissent pas le cheval arabe, mais 
3$ pnt de^ cbçvaux d'une autre espèce j ils ont au.ssi des ânes el des chameaux en grand nombre ; leurs 
'IliUÉttt «lit deux bosses. > 

Il y a en Chine une arf^ile trés-lkw vent iai|iidte on Tait des vases qui ont la tranépareflce dei bou- 
'Itîlles; l'eau se voit à Iraver^ '*V 

'" Quand un navire arrive du dehors, les agents du gouvernement se font livrer les marehandises et les 
serrent dans certaines maisons. Les marchandises sont soumises au dorft (*) pcn<hint aïs mob, jusqu'à 

'i»é'qae le dAvIer navire soit entré (*). .Mors les Chinois prennent Içs trois dixièmes de chaque mar- 
chandise et livrent le reste an propriétaire. Ce que le <ultau de h (Ihinr dt'sire se proeurer, il le reçoit 
an taux le plus élevé et le p-iye comptant; il ne se permet A cet égard aitrunf iniu'^tue. Au nombre des 
objeu que le souverain prélève est le camphre, qu'il paye au prix de cinquaiu. (akkoudj le manna, el 
le Iakkeadj éi|uivaat i milln piéees da enivre. Le cam|^ qni n'est pas mis à part pour le snllm se 
vend la moitié de celle valeur, et on te met dans la dUenlatlon générate. 

(•) Il s'agit prabnUcnent 4e la OKWiichuie. 

('"i Uus-n^'f* (!•■ rriiilrr lic>ininj,;i' iii <ouvi»rain par>snndc la ImmpHIe ri ilii lamiicnirabiaitail&HiaulrspBysmtisuliiians 
siHJs k' nom de miulta. L liotintiir du djadem ftail p.irtagi<, dit Rniandnt,par le» gnareniror» d* pravlA^t ktma);i!<.lrats. 

(•i L.a nuit rsl Hivbéf parles Chinois tn riiiq veilles, et rh.icunp d'<Hlf< rsl annmn ,'.' .m s,m liu l.llllll<^ll^tla4*unadoete. 
Plusieim siteles avanl noire ^re, lis tiàmi avaient des liurlo|p% d'eau «ii des cirp&ydns k\ des g>ioiiKin<t. 

(*) Ce sont ks vases il<> |ior. «laim. (Voy. le Thrih! ilet «rte ti nm ^iu*, par Aiei. ^nnpâth, t H, f. kti.) 

Ç') C«Sl-à-diir assiirtVs un jjairtiilir.s iunlie lnut acddiul. Le (A)rA . d" li Ir iiti^ ;inlw tiililiili! TartjfaI, itidii|iii> une 
vdNT qw k vendeur Aépttsc rota' les mam de l'aclieleur comoie c-ii ikotie de la bouae qualité de l'olijct vendu , l'adieleur 
fMnaDi à sa cbaiga eirlmm accMcnls qui pount mmàr. 
Jiwiii'k ta fin de h moustoa. 
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Ouand un Chinois ifioiirl, il n'est cntcm^ que le jour anniversaire de s^a mûri, dans itne des ann^s 
subs(>i|ucntcs. On flarc le r<»r|)s dans une liiorr , et ta bicrc est gardée dan» la maison ; on met sur le 
corps de la diatis, qui a la pro|irii'li5 d al>sorl>er les parties aqueuses; le reste du corps se conserve. 
Quand il s'a^t des princes, on emploie l'aluès et le camphre. On pleure les morts pendant trois ans; 




Anciru va»e> rhinois. 

■1 

rrliii (|ui ne pleure pas sur ses parents est battu de verj^es; hommes et remmes, (»i>s sont soumis :\ ce ' 
clialiuienl; on leur dit : • Quoi! la murt de Ion parent ne t'allhge pas? • Knsnite, les corps suntenten'^s ' 
dans une londic. commet chez les Arahes. Jusque-hi. on ne pri\e pas le moi l de sii iionmlure ordinaire ; ' * 
on priMoml que le niorl coniinuc û manjîtir et à boire. En effr-l, la nuit, on place de la nourriture a ' 
côlc, et le lendemain on ne troiivit plus rien. // n »in«_^»', se dil-on ('). 

Ou conliinic à pleurer et à se^ir de la noniTilure an mort tant cpie le c(»rps est dans la maison. Les ' 
Chinois se ruinent |Kmr leurs parents morts ; tout ce qui leur reste de umnnaie ou de terres , Ils rem- 
ploient â cet objet (*). .Vulrefois, on enlen-ait avec le prinr'e tniil ce qu'il poss/^dait en fait de ineiibles, • 
d'Iiahdlements et de ceintures (^); or le> leinlures, en Chine, se payent à un prix Irrs-êlevtV Mais cet < 
usa^e a été abandonné |iarce qiùin cadavre l'ut déterré, et i|uc des videurs enlevèrent tout ce ipii avait • 
été enfoui avec lui. 

(') Il rst pmliabie, itil M. lU-inaiid , qiiv )o ni.inii;iiiil SoUryin.iii .1 r.iil i|iii>l<)iir conrusion iv<v fusa^o diiiioU d'jpré» 
l«i|ii«l, dan* Ifi rt'r*'(ihinie* fiMli^» l'ti riioiirwiir de* niorU, on •liïrnit .tiilrr-foi- rie* .iliiiirnl<. .i mi ftirnni, qui n-jirtUrnl.iit 
l<> |ir<Mi)i('r i'ImT A U fjinilli-, t'I l'on jiit(iiniit, d'.i|>ri^s les |iaroU-s lui (Vlu|ipnii'nl, «i \>'< o(Tr.indr> iHaionl .i;,'ri'.di|is < 
aiic<"irts. CKIc i i'n'muuii' i >l indiquri' d.ms lu Chi-kiiuj. ( Voy. ks l'.is lii'ielii-'. d<* M KiIouakI Utot sur les Miaiir< d<rs 
anctons {'.U'imU, Journal amalique de nuvoinlin- 1K|;). p. :i.'i| ) 

l'i (.oarui'iiiH (•<in'<'illi-?lf il(''|ii'ii'ii-r .-i rciilcni-nicnl dt- srs [>:iii-iil<> jusqu'à lu moilk- ik- iiu-iit. L'i-in|K-i'ciir adm-l, plus 
Mj!" que r.onrwni» , a nii< ili-s Umio à n - >i:ii riHics inulilns. Suiivenl uu liU, jiour lii»u*jn r s«o |htc, avjil l umv sa 
(jiiiilk*. (TunkiiW'*ki, Voijtiijr 11 l'rhimj ni IHiO cl iSil.t 

(') C'ol.iil aii>M 1.1 iiinluinr di< .*s( yllns. ( Viij. llridJnti-, t. It, p. fis ; 
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En Chine, tout le monde, pauvre et riche, pelit el grand, apprend à dessiner et i écrire. 

Le litre ({iic l'on donne aux fonctionnaires varie suivant la di^nil^^ dont ils sont rev<Uus et l'impor- 





AïKicnne horloge cIiIikiùc. 



Auciruncs tuiabcs chinoises. 



tance des villes qui leur sont confiées. Le gouverneur d'une ville d'un ordre inférieur porte le titre de 
loussendj, inuttpii sijjnilic il a maintenu la vilU'(*). On donne au gouverneur d'une ville de riuiporlance 
de Klianfoii le litre de dylun. Les eunuques .sont appelés du nom de thoucam ; les cunui|ues sont nés 
en Chine uulnic ; le cadi des cadis (grand juge) est appelé lacchij-tnàmakoiin ; et ainsi des autres litres, 
que nous ne reproduisons pas de peur de les écrire incoiTeclemenl. Aucun de ces fonctionnaires n'est 
promu avant l'âge de quarante ans. C'est alors, disent les Chinois, *|uc l'homme a acquis yne expérience 
sufllsante. 

Les gouverneurs d'un ordre Inférieur, quand ils siègent, s'asseyent sur un trône , dans une grande 
salle ; un autre siège est placé devant eux. On leur présente les écrits où sont exposés les droits res- 
pectifs de.s parties-, derrière le gouverneur est un lionmie dehoiil, désigné par le lilre de leyklwu; si le 
gouverneur se trompe dans quelqu'une de ses décisions, el fait une méprise, cet homme le reprend. Il 
n'est tenu aucun rumpte de ce (|uc disent les parties ; ce qu'elh's ont û dire dans leur inlérét doit èlrc 
présenté par écrit (*). L<Ms<|u'une personne 4lcman<le à poursuivre une alVaire dev,iut le gouverneur, un 
homme qui se lient à la porte lit d'aliord l'écril, el, s'il y remarque une inV^gularitè , il le rend à la 
personne. I^s requêtes adressées au gouverneur doivent être rédigées par un écrivain qui connaisse les 
lois; l'écrivain ajoute au bas . • Rédigé par un tel, tils d'un tel. » Si quelque irrégularité se trouve dans 

{*) ToustenJj parait n^iMiidrc è eheotulchtmj , tlwuciim ii Ichoii-koHun , Xiiiv gi'iii'ial di-s cliefs tir radiniriislnluui ^ 
sii|M'>rii'iin>, el dyfiiu !k Ichi-fou, lilrt* des (;iiuvfrniiir$ de preniiiT ordi'i'. Ktiiprolli i pulvlir uii taUi-au d<-s liln-^ duiiii<!s 
aux villis et .1U\ rniiiiiiinnniivs de lu Giine (Journal uiiatique d'uvril 1833, p. 3âO <>t suiv. ). 

(*) Il n'y .1 ni Cliin<> qiu- des :ivor;its cuii&uKuiils cl icdigeant des luétuuircs puur le» parties. Cn avucjts p«uv«ul iiie 
auluriM's i lire les mémoires devant la cour. 

15 
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TécrK, la firalB ratomhe snr le rédacteur, et on le bit de voci^es (■). Le gouverneur siéi^c qu'après, 
avoir mangé et bti ; c'est alia qu'il opporte aux affûres plus d'allention. Chaque gouTemeur est pay^ «vr 

1rs irveniis de la ville où il commanfle. 

Le rui suprême ne se montre qu'une fois tous les ilix luuis. « Si, dit-il, le peuple uie voyait rré(|ueni- 
inent, il n'aurait plus de considération pour mei. Les fomics du gouvemerocnt doivent être despotiques ; 
en elTel, le peuple n'a avcrnie idée de la justice; la Ibree seuto peut hil apprendre i nous respecter. • 

Les terres ne paynil d'impôt ; mais on oxi^c ime l ai ltalion de tous 1rs iiimIi's, chacun siiiviiiit --os 
moyens. Les Arabes et les autres étrangers payent uu droit pour la conscmation de leurs marcban- 
dise^. 

Quand les denrées sent diéres. le sultan Tait tirer des vivres des ma^^isins publics et on les vend 
A nn prix iniérieur ft celui du nmn lié ; par conséquent, la cherté ne peut pas se prolonger. 

I.*ar;^enl fpii entre dans Ir Uvsiir pulilic provient uiii<|iii'meiit ilr l'impôt levé sur les t^tes Je suis 
pui té ù croire que rargeiil qui entre chaque jour dans la caisse do Klianluu s'élève à 50000 diuars; et 
pourtant, ce n'est pas la ville la plus considérable de l'empire (*). 

Le roi se réserve, entre les substances mini^rales, un droit sur le sel, ainiu que sur une plante qui se 
b*iit iiifiiscp dans di> l'oaii rliainic On vend de ci'lli' piaule dans Imites les villes, pour de fortes 
suiiune^i ; elle s'appelle le tàkh. Kile a plus de Teuillcs que le Irèile ; elle est uu pei^ plus aromatique , 
mais elle a un goftt amer.* On Ait bouillir de 
l'eau , et on la verse sur la plante. Cette bois- 
son est utile dans toute espèce île circonstances. 

Tout l'argent qui entre dans le trésor public 
provient de la rapitation, de l'impôt sur le sel 
ot de l'impM sur eellc plante. 

I>ans rliaqiio villi-, il y n ce qu'on appelle le 
dan'i ; c'est une cloche placée sur la léte du 
gouverneur, et qui est attachée â un fil, lequel 
s'étend jusque sur la voie publique, afin qu'elle 

Sdtâ la portée de tout le mmide indi^timie- 
mcnt. OMelqn^lwis fe lil a une para>an^;i^ de 
long. Il suffît que queli|u'iin renuie laiil soit 
peu le fil pour «pie la clocbe se mette en mou- 
vement. Celui donc à qui on fait une injustice 
remue le til, et la cloche s'agite sur la ttMi- du 
gouverneur. Le plaignant est admis auprès du 
gouverneur, afin qu'il expose lui-même oe qu'il 
déîiire, et qu'il Tasse connaître le tort qu'en lui 
a fait. L'us4^^ de la clocbe exisle dans toutes 
les provinces (*). 

personne qui veut voyager d'une province 
â l'autre se fait donner deux billets, l'un du 

gonvemeiU' et l'anlre de reuiuupie. I>e billet du gouverneur sort pour la route, et contient les noms du 
voyageur et des personnes de sa suite, avec son âge, l'dge des personnes qui l'acconipagucnl, clla uibu 




dtnnl, à h iwtedii |«W| dt rcM|iei«Mr. 



('j Dambous duni ta hmv, et la graudrur vanenl suivitol les (mmdv» iiiiligt-c!». 

La rh. Il M, le Bifcl et aiiiiw fraies. 
(>) Voy. [.lus loin ce qne Marco-Polo dit des inpdls prflevés aar b viHe de Qeintf (Klnafon). 

(*) L<' th.-. 

(*) Kn it'iiiilrfs ii'iiips, il V «tait un kimboar dans uo snloa, pris du |iaUi» dc> l'oaiperwic. Dès que le plaignani fraptiail sur 
* ee tambopr, les nuMiai-iiis étaiMt obligés de veair s'iafonuer de set griei». QSielqiteMi le laâlNMir a Mmuglacé par le 
laaMam. * 

I 11 e\Hk' cr qu'on poiirrail .i|»pi:ler noo ruur dm rrinunlninces ; t'est li! Iritnuial des rwi<;-('/iiN-i;r I.ti> ii|lii i. i>. 
ic re liikunal vciUenl k U purle da palais, près du cuicltre tani-Uin d'itp[i«l. Tout lioaiaie, an y frappant, obltcat, suivant 
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ù laquelle il appartient. Toute personne qui vovage en Cliine, que c««oft wwpenMUieëa pays, un Arabe, 
éo toutantre. ne pMiiae dispenser d'«Toir avee eHem éerit serre â b Crire monmllK C). Quant an 
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billet il»' Teunuque, il y est fait mention «le l'arj^enl du voyageur et des objets qu'il emporte aver lin. Il 
y a sur toutes les routes des lioninies chargés de se Eure présenter les deux billets ; Aè$ iju un voyageur 
arrive, les préposés demandent â voir les bOlets ; ensuite ils écrivent ; • A passé idua Ud, fils d'un tel, - 
telle profession, tel jour; tel mois, telle année, ayant teb objets tmekn. • Leguivemeiaent a eu recours 
à fe moyen afin que les voyn-^enr-: ne eonnissenl pas de daiv^vr pour leur arj^'ent et leurs iiKin lnimlises. 
Que !>i un voyageur essuie une pcrlo ou meurt , on sait tout de suite couunent cela s'est t'ait , et l'un 
rend ce qui a été pèrdn au toyageur, im & ses héritiers après sa nNirt. 

Les CUneis respectent la justice dans leurs transactions et dans les actes jlidieinfes.- Si nn hoauM 
pn'te une somme (l':iri,'ent ;'i quelqu'un, il éerit un billet .i ee sujet; l'emprunteur, à snn tmir, écrit un 
billet qu'il marque avec deyx de ses doigts réunis, le doi^'t du milieu et l'index. Ou met ensemble les 
devt billets; on les plie Tm avec l'autre; on écrit quelques caractères sur Icodroit qui les sépare; 
ensuite on les déplie et Ton remet an préleur le billet par leipiel rempronlaor neonnaiasait sa datte. 
Si, plus tard, l'emprunteur nie sa dette, on lui dit • « Apporte le billet du prêteur. » Si l'emprunteur 
prétend n'avoir point de billet, s'il nie avoir écrit un billet accoiiipaLrné de sa si'^'nature et do sa marque, 
et si sou billet a péri, on dit à l'emprunteur qui nie lu dette : « Déclare par écrit que cette dette ne te 
«ODceme pas; mais si, de son cAté, le créander. rient à prouver ee qne tn nies, tn reeevraa vingt coups 
de bAton sur le dos, et payeras une amende de 20000 fakboudj de pièces de cuivre (*). > Or, comme 
le bdtkoudj éqiavaut à I OOOpièees de cuivre, cette amende (ait k peupBèsSOÛO dinars (*). D'un autre 

un .incicn iitu^e, une audience iinmi'ili:iic IVmpcrenr; mm a\m\ maUieur k i]uironqiie dtfran^rmil k ûis àa Cidiaes ai 
motif Intime ou suffisant I on proinpl suppKce puoirait son audace. ■ (La Chint ttuertt, 184$.) - 
(•) L'usage des pas»e-ports nUatt en GMne pVuiean siècles ««rat Vtn dir W iim e ; Il « «91 Mt mnrfhm dans'le 

Teheou-1i. 

(*} Le texte aratie est obwur, dit M. Reinaud. Dans tes anciens temps, suïv.mt le Teheou-li. les r/invenUuns phv<!es des 
CMMb Mant Mas « AmUb. On lépanll n dCM UMUteon, pli» tard, le papier qui portail Im dans 4laiïlilcs,«l0R 

devart Us rfprAontir. soit i VMihwe àa prfl , on bien m cas de difliculié b convention. ( Voy. te Miimoire d'^^dou.ird 
Bkit sur 11! système mont't.iire des Cliinois, Journal asiatique de mai 1837, p. 431. — Voy. aussi 11' Litre de la voie tt 
de la rerlu, par Lao-lseo, traduction de M. Stanislas Jnlii'n, p. ttO.) 
(*) « La fakhowli corrai|Nad aux dëuoniintiaas cMmiaeajkoiMHv elMte» «t éiisivattl i 1000 piieet da caim coAléet 
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cMé, iÎÊgt coijM de Uiloa soffisent loar taer im lioaune. Aussi perspnoe, en Chim. n*0M "ttlp^VM 
dèdwilioo fMr écrit, de petur de perdre à la fois la ifje el htbrUine. Nous n'avons jamais vu qui que ce 
soit fonsrntir 'i faire cvWe déclaration, l^s Chinois se ronformenl, dans leurs rapports respectifs, à la 
justice; personne n est privé de son droit; ils n'ont pas même r«cours aux témoins ni aux serments ('). 

Qnwi Mn hanoie fui faillite , et que les créanders le flmt mettre, 4 leurs frais, dans la prison du 
sultan, on ei^ une déclaration de lui. Apr£s qu'il est n>sté uji mois en prison , le sultan le fait r^ni- 
parattrc en piddic, et Ton procln-iio rt^^^ mois : « Un tel. fils d'un tel, a emporlé l'argent d'un tri, fils 
d'un tel. " S'il reste au failli une scunnie placée chez quelqu'un, ou s'il |M>s«ëde quelque cbanip, uu des 
esclaves, en un mot quelque cHose qui puisse Ûiin face A ce qu'il doit, on le bit sortir tous les mo», 
et on Ini donne des coups le bAton parce qu'il est re^ en prison . man^^cant et buvant , bten qu'il lui 
restiSt (le Tapant. On Ini appli(|ue les coups de bâton, que quelqu'un le dénonce m ne U ilrimnce pas ; 
il •'•^1 Itaiiii d;ins tous les cas, et on lui dit: «Tu n'as cherché qu'à frustrer les autres de ce qui le^r 
apparioiiaii et à t'emparcr de leur bien. • On lui dit encore : • Tâche de faire droit aux réclamations de 
ces personnes. » S'il n'en a pas les nofeils, et s'il est' Ipen ceasiatt pour le sultan qu'il ne nste an failli 
aucime re-ssource, on appelle les créanciers, et on les satisfait avcr l'ar-jenl du trésor du ba^un. titre 
que porte le rni suprême. Hajîhonn est le seul titre (lu'ori donne au simverain, et ce mot sijçnifie fUs du 
ciel; c'est le mut dont nous avons fait nM^tm Ensuite on proclame ces mots : • Quiconque entre- 
tiendra de» rspporii d^aflaires âHe^ coLjfiti^nie sora mis i mort. • Ainsi personne n'est exposé â éprouver 
des perlés de ce genre. Si l'on aj[)prcnlD que le débiteur a de l'argent placé chez quelqu'un , et que le 
dépositaire n'ait pas fait de déclaration au sujet de cet argent, on tue celui-ci il coups de biHon. L'on ne 
dit Pieu [>our^cel.a^ débiteur; on se contente de prendre l'argent, qu'on partage aux créanciers;; f^^^f* 
i partir denêe momeirtï le'dlîiiieur ne peut plus entretenir de rapports d'affaires avec personnel 

On dnsaa, eu Chine, des pierres d'ime longueur de dix roiidées et gnTéMCU creux. L'inscriptioh 
présente lin tableau lies iliverses maladies et de leurs remèdes P(mr telle maladie, y est-il ilil, il y a 
nméde. Celui qui n'a pas les moyens d'ac heter le remède le recuit aux frais du trésor jimblic. . , 

L» terres ne payent pas d'impét ; l'impdt .se paye par tétc, sinvant la fortune de chacun et riu|P<ffy- 
.tanee de se» pvoiMiétés. ' 

I.e nom de tout enfant mille qui naît est écrit dans les registres du sultan (""i. Dés que reiiFrint est 
parvenu ù i'àge de dii-huit ans, on exige de lui la capitalion ; mais lorsqu'il a atteint sa qiiutro-viiij^iléuic 
année, il ne la paye plus ; au contraire, on lui doooe une pension aux frais du trésor public, et l'ou d|t 
i ce sujet : • Nous avons reçu de lui une pension quand il éuût jeune; il est juste que neus la lui reiH 

dions, raainti>nant qu'il est vieux. 

Dans cliai]iie ville, il y a des hommes de plume et des maîtres (]ui in.stniisent les pauvres et leurs 
eofanls aux luis du trésor public Les femmes sortant les cheveux exposés à l'air; pour les tiom^f^ 
ik se couvrant la tête. • * 
• . . . • . , } 

fOMBlib'- L'enfilade p$1 estimé ici \t dixièm* du dinar ou piëri! d'or arÀbc , et romau) 1« dinar valait , nu (ti\i< mr sr^, 
sa fnacs à p«u près , il en risulte que t'enriiadie valait i francs, cl que la fièce de cuivre n'était estimûc qt^> le C4aqyiéae 
d'un de nos rpninnrs. Il falLiii que l'or Cl rir|enl fucseM alors Km iwcs «S CIhm, poDf qM h cuivre CMScrWM 8Î peu de 
valeur dans le change • (Reinaud.) 

. (') CiHlp nipnar« avait afmq Teffirt df> h tnrtnr» : m ptfUftH's* lai«<ifr iirruwr «Tiim» flms«# deU^ qne de s'rt|Mn(er h la 
mort si, p.'ir df-s ti'niotgnagM suborné.^ u auironifi i, ce prétendu crfianricr p.menail i égarer Ic^ipril des juges. 

C) C'est le méim mol est écrit fagfoun par quekiiMS auteurs arabe». Hmwtik dit ^sfi qi|e Itafjtfiin csl k litK 4p 
l'amfcrtar cMnois , nais qii* Vntfa'Mt'aâmsemfmuliA-mtkiie.mYttff^ 

de titres diinoi^ i*n l;msirf aral>e. Détruite antiqiiilr Ifs (".liinni- -tit ri;:'!!' !i m .rijii.jh tl'wn-tntu, fils duriH. 

(*) Cet usage existe enrore; l'indiRi'ri'iHe ipunl k h t oiisi.iI.Uidii évs n.'ii>s;inri > il.ins i :iulre sexe est un fait caractéri^ 
Qqw 4a la civilisation chinoise. Anrioflncment . lorsqu'une fille venait au monde, on éfnil trois jours cnlicn ami Él^inr 
presque penter à elle-, on b courJtait à terre, sur quelques viem lambeaux, près du lit de 1 1 uuVe, sans sVeuper d'i ll'' : le 
troisit^mc jour <m visiUiil rarcoucbêc, et l'on commençait sewienient alors h prendre soin de 1j p<-lile fille. (Yoy. le Atu-Aié- 

tMi-pifii, Irmluil (1.(1 le P. .Vinyut.i 

(') 1/tnsinirliun Kraiuiie l'uil étjlilic en Qiinc depuis un leoips immémoi'ial ; mats ce fut la dynastie Tkaitg qpii, «B|(fe 
les amrfes 090 rl 904 «le Vin eitrAieniw, donna la |iius arande bnpabimi i rcnarignemenl prina'vt. 

On ri'marfjiier;* ipi ' I'- 'im i;;nemi'nl <'tail donnr mi\ p.iiivrps, c'esl-:i-<lire adultes. (Vesl m cfTi t le --1 rii(i\< n d ciilre- 
tcnir l'iustniction ilam b çla&fc peu aisée. Les ék-njcaLs des connaissances nécessaires^ à Iouï les liomrue», lt)rs<iu lis |ic sont 
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FAKinS. 



in 



OÀ 'trouve ihns les montagnes un tioui^ nommé Tàyou, dont les iiabitanls sont courts de taille. Tous 
^ i^iiiinesqui, «nClifeé; is^i^i>fgétW!ki%oi^eÊÊtteiWBtûtte bboigt*). LnChlniris, eagéntral, 
sont hif^n faits, grands, d'nn binnr clair, mais rnlord de ronge. Ce tOOt, de lOMiée'lHNDIIies.'eAlZfDi 
pnt les t lu-vtniN du iinirlo |ihis foncé. Les ÉÇrtïMS'' ' . • • 

laissent pousser leurs cheveux (*). '«Mil*'! ' ' • • •. ■• •.• 

ïiinsrinâe, (i»iia Whëém'fimê^t^^ - 

antre une action qui doit entraîner la peine de ' 
mort, on dit an dcniniulfiir : ■• Yciix-lii <oiimettPC 
le défendeur ."i réprouve du feu? » S'il répond oui, 
Toii iliiit chaufTer jusqu'au ronge ime barre de fer; 
én^nile on dit au défendeur : « Présente la main. » ' 
Enmémeteinp';, l'on ôtond <iir sa main sept feuilles 
d'im icrtaiii arliro ilii pays, et on posela barre des; 
sus. L'boniiiif se mi'i à marcher en avant et en 
imé^ liitirés rela, il jette la barre ef ôn Ititpré- 
innwune bourse de ruir dans laquelle il introduit 
ssf tôain; la bourse est immédiatement scellée 
'jifrbi^'lie sceau roval. Au bout de trois Jours, on 
^jjlbrte dn nVdont lé grain est éi»i6iMil'%lr' 
^lle , et on dit à l'homme : " Frotte îeb graiiM, 
» afin d'on ib'lai licr l,i prlliculi'. • Si sa main ne 
pçéspnto aucune trace de brAlure , le défendeur 
JwtMR gain dé 'ëdèft 'lit 'n'est pas mis à mort: 
^!Uf te dfediandeb^^ ir eitt ie^^ i payer uA* 
maniin d'or f»); ^ lè sdilTertai seréserve pour 
Im-nitme. ' • • , » . 

^)uelqucfois on lait bouillir de l'eau dans une inamil» de Ihr «■ d'eMe, de minière que penene 
approcher. On y jette un anneau de fer, pnts oil dH ta Hfebèsat : * Introduis ie mIii dus 
aile. » II faut alors rpie le di'f. iidour rptir»' l'anneau. .l'ai vu un homme introduire sa main dans 
Marmite et ta retirer saine et sauve. Ëa ce cas, comme pour l'autre, le demandeur est obl^ de payer 
unniamiad'or. **''''''- ' ' ••' 'l^'*^'^-^ '^^^^^ ' - ' ' ■• ' ^ : 

Quand le roi de Sereodyb meurt , on le tratno sur na drar Irés-prèS'dB set ; le-eorpe eM-aNeelié in 
Wiiéte du char, de manière que IVripvt de la t^te traîne per terre, et que les cheveux ranmienl 
"tf j^ssiére. En même temps, une femme, tenant un halai â la main , chasse la ponssiérc sur la figore 
do.flBort et crie ces mots : • 0 hommes ! cet huuuue était encore hier voire roi ; il vous gouvernait , et 
ses ordres étaient exéentés par tous. Voilà eù il en est réduit ; il i dU idien an monde, et range de h nert 
^«st ^si de son 9me. Ne tous laissez doitc pins sèdnlre per les plaisirs de cette vie. « Et antics paroles 
analogties. nptle cérénioiiip dure trois jours; ensuite on apporte du bois de sandal, dn camphre et du 
safran, et on brûle le corps au milieu des aromates ; après quoi on jette les cendres au vent. Tous les 
Minn.kriient lenre merto. Serendyb eith phm aw n tflp de» «ni f< dépendent de l'Inde. Quelque- 
fim, lorsqu'on brdle le corps dn roi, see fcmniwee p r é ci pilen t aur ln t^eher M ie.kùleBt tcm VÂj 
tAars il dépend d'elles de ne pa< le faire. 

Dans l'Inde, ii ^ a des personnes qui finit profession d'errer dans les bois et les montagnes , et qui 





dnnnér; qu'A renfance , nt lardent pas i ftro oubliés ; ]n chruts iTadiiltm et 1r MfffllMipICS fBrmffhnstes pMvMt 8Mtn 

rnlri^'lcnir et COnpMler les effets de Vinslrurtion jirim.iirc. C'ist rr que le ^luivcrnt'nifnl rhini>i> de Tli.in-,; riiiii|>ris, îly 
a plus de aille ans , mieux foe beaucoup de gouveraenienU européens modernes. Ëdousrd Biol, (ils du célèbre lavaaf , a 

tiiif jours. 
(') Yoy. l. I", 1» 100. 

(*) Les remmes arabes se coupent l.i clieveliirp. 
' (*) Poidi indien qui varie, saivaiil le» provinces, depuis dem livres Jusqa'aiHlessaB de qnannla. 
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'COmiDaiiiqiient raremenl avec le reste des hommes. Ces personnes n'ont quelquefois à manger que ]'herbe 
. des champs et les llniits des bois. Parmi ces hommes, il y en a qui vont nos. Qnelqaes-mis se Itennrtit 
nus, laftëeUnmiéeven le soleil, et n'ayant pour tonte couverture que quelque peau de panthère. Je iris, 

dans lin dr mes voyages, un de ces lioniim^s rian- I'«^nt ([iio je viens de drcrire; seize ans après, je 
retournai dans le même pays, et je retrouvai cet iiuiiuiie dans la même situation. Une chose qui m'ctonna, 
ee (bt que sa personne ne se fût pas 

fomliip ilo rhalcur. 

La noiilcssc, dans chaque royaume, 
estcenséc ne faire qu'une seule et même 
fiunille ; la paissanee ne sort pas de son 
sdn, et les princes nomment eux- 
ini'nir»; leurs liéritiors prè^oniplifs ; il 
en est de même des hommes de pliiinc 
et des médecins; ils forment une caste 
partieiilière, tl la profesdon «e sortljias 
de la caste ('). 

llu reste, les princes de l'Inde ne 
reconnaissent pas l'autorité d'un même 
- iouterain Chacrni d'en est mattre 
chez lut. Néanm<Hns , le Balhara porte 
le titre de roi des rois. Onant aux Chi- 
nois, ils ne se nomment pas d'avance 
des héritiers. 

Les Chinois sont des gens de plaisir; mais les Indiens réproinml le plaisir, et ils s'en abstiennent ; 
ils ne hnivpnt pas le vin f*), et ne mnn^'enl pns lo vinaiî^re qtii est fait aver le vin O n'est pas l'plTel 
d'un scrupule rcli^eux, c'est par dédain. • Tout prince, disent-ils, qui Irait du vin, n'est pas un prince 
' véritable. »'Lés indiens sont entourés d'ennends qni ledrfimt la gnerre. et ils s'exprhnent atnei t «On»- 
ment admioistrera-t-il bien les affiiirft de ses États, cehri qoi s'enivre?» 

Quelquefois les Indiens se font la friierre dans an C^rit de eoivinète ; mais ces ras snnt ru es .le 
n'ai pas vu de peuple se soumettre à l'autorité d'un antre, si ce n'est dans le pays qui fait suite au pavs 
du poivre (*). Quand un roi fait la conquête d'nn Étal voisin , il met à sa téte un homme do IK ftuniRe 
dn prince déchu , léqael exerce raolorilé an nom do vafaïqnenr. Les hahlltnts dn pa]» eon^ ie 
souffriraient pns qull en Hit autrement. 

Quant ii la Chine, il arrive quelquefois qu'un gouverneur de provinre s'écarte de l'obéissance due 
au roi suprême. Alors on l'égorgé et on le mange. Les Chinois mangent la chair de tons les hommes 
qulMot tués par répée t"): 

Dans l'Inde et dans la Chine, quand A est question de faire un mariage, lesdeui familles s'adressent 
des compliments et se font des présents ; ensuite elles célèbrent le mana?;e au Itniit des cymbales el des 
tambours. Les présents qu'on se fait à celte occasion sont en argent, chacun stiivanl ses moyens. 

Dans riode comme dans ta Chine, ta Monteiie, pour m objet léger ou considérable , est ni cas de 
mort ('). En ce qui concerne l'Inde, quand un filou a volé une obole et une somme au-dessus, on prend 
un lon^' ))Aton dont on f;ii;onnc l'extrémité en pointe ; ensuite on fait asseoir le filou sur le hAtOQ, de 
manière que la pointe lui entre par le bas et lui sort par le gosier. 

O Ln tnMWS, hs luilMtniis, dCl 

(') Tous les priMCt IIHisiiliriiiiw rivùi ■.-jii'iit iilci l;i n'uin'i'' ■.t>irihi'''ii' rt t(^m|i<irf'llo riii r.ilifi» dp n:ipi1,id. 

(*) Sous cette eifiltMion , le voyageur wmprvnd toute i^^iice ie. liqueur rermentée; les Cliinots boivent surtout l'irak, 
M em-dMfc 4e rit. (Yoy., «irrinaBela vhiM aitiw,milMiMii« éelUipnihdiMb/MirMi a tl tt i^u ét Um ltt ♦OW .) 

(•) Li nMi* (lu M.ilalur. 

(') Vity.. (ilus juin, une note .tur ce si^et, cl lu relation de Marco-Polo. 

(•) (:hr7 iesniijMliDam,lapdaoettininsMR:raaiii^ b usIr , on Ffli d«MM Ii kesManadr pour Irn vib poi 
CMtiiUniiiha. 
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Les lours des maisons en Chine sont en bois ; mais les Indiens bâtissent avec des pierres, du plâtre, 
des briques et de Targile ; du reste, il en est quelquefois de oiàrae en Chine. 

La nourriture des indiens est le riz; dans la Chine, la nourriture est lt> blé et le riz;tl6S Indiisos 00 
connaissent pas If hU'. Ni les Indiens ni les Cliinnis n'usent de la circoncision. 

Les Cliinuls sont idolâtres; ils adressent des vœux à leurs idules et se prosternent devant elles; ilft 
ont des livres de religien (*) 

Les Indiens laissent pousser leur barbe. J'ai vu des Indien:; qui avaient une barbe de trois condê^. 
\U ne se coupent |>as non plus la ninustarlie ; mais la plupart des hommes, en (Ihine, n'ont pas de haibc ; 
et chez eux c'est, en général, un elïel naturel. Dans l'Iude, «juand il meurt un lionnue, on lui rase ia 
téteetla terbep). ' 

Dans rinde, quand un Ikhihik e>t mis en piisoQ ou condamné aun vréts, on lui retire le nangér 
el \c !hiu penilant sept joncs. U^s Indiens peuvent se faire mettre aux arrtMs les uns les autres. 

flùnc, il} des cadis qui jugent les difiorcods entre paiticuUers, de préléreoce aux gouverueurs ; 
t^e ni^e dans l'Inde, 
[oaié dnnMo^ l'étendue de la Chine la panthère el le loup. Quant au tien, en ne le renoooire 
..j l'une ni dans l'autre contrée. On Im' les voleurs de ç^nnd chemin. 

I^.s Chinois et les Indiens s'imaginent que les boddes (^) leur parlent ; ce sont plutôt les qiiuistrcs 
des.lÊmples oui entrent en conversation avec le public. 

Les Gb&fâ^lil les Indiens tuent les aninanx qu'ils veulent niaoger:' ils n'égorgent pas l'animal, 
nais ils le frappant sur la tét« jusqu'à ce qu'il meure (*). - 

Les Indiens so servent du cure-dent, el chacun d'eus ne saurait manger avant de s'être JWUojé les 
dents et de s'iHre lavé. Les Chinois ne suivent point cet usage 

L'Inde est plus étendue que laClûne : ses prerâces feraient plusieurs bis les provinee^ de laCbîne. 
;Clli}9r«llipie légalement un plus grand nombre de priaeipmités; mais les pcwriuices de la Chine «ont 

jmlenx peuplées. 

Ni la t^iiine ni l'Inde ne connaissent le palmier ("i ; mais ces deux contrées pos.>édi'nt d'autres espèces 
^'arbres et de fruits qui manquent à nos pays. L'Inde est privée du raisin ; mais il se trouve, ù lu vérité 
en petite quantité, dans la Cbhie. Tous les autres fruits abeadent dans ces deux régions ; la grenade 
«iturtoul est abondante dans l'Inde. 

Les Chinois n'ont |)as de S( ienrc proprement dite. Le principe de leur religion (') est dérivé de l'Inde. 
L^. Chinois dirent que ce s.unt les Indiens qui ont importé en Chine les boddes. et qu'ils ont été les 
tféMlM maîtres en religion du pays. Dans l'une et l'autre contrée, on admet la mélempqrcose; mais 
on dilTére dans les con.sé(|uenccs de certains principes. 

, ' \>A médecine et la philosophie tieurissent dans l'Inde. Lej> Chinois ont auss} une fflédecinei le pro< 
. i)à#^qui d(H|iinedaus celU^ médcAUue, c csl la cautérisation. 

Les Chimns eut des notions en astronom'ie ; ma'» cette science est pins avancée ehei les Indiens ('). 

. . (') Ce les Iwiuldliistrs ; U'S (iLsciples de Coiirin ius et tes bo-!^sc ne reiHleat iMMnmage i aucune pvifllWC WtMuSu 

■ (') Oit (jL'ut traduiie aussi : • (Jinnd qui'lqii'un pot'd un |i3rfnt, il se nsf la t^le et la harlie. » 
(' j SUiliies di'bi diviniirs. 

(*) Qiez les musuluvins comue cbei ks juVs, on l'goi'ge l'aninul et l'on commence par en lirer tout le sang. 

(*) ffiooM-thsng , vntaffnir cMnois da «efitième sÛrle ( wj. t. I«e, p. 857 ), doniM pnnr expUnaiion que les fndieiM, ne 

te seiïJn' iii 'i' niilli rfs, ni de ImIuiuwIs , et iii.iin;<'.int avec leui'i' dui){l.« des iiid* j(ij)r('lf's .mr diveis j^saisnimenieiils, 
Aaient obligé» de recourir au cure-denl. L« Bouddha iSakya-uiouiii j, s'élanl un jour curé les deiiLs , jeU 4 terre une pelilo 
knmdie dont il s'ëlait servi, et celte j^lle liraiiclie, croisiuinl au»siU)t, devint un arbre immense. L'usage du CHn-deol 
reiiiiiiiïe au><i, i-hfi les .Xpatu";. jixqu'.iv.irit MMnimel. f Voy. Pocorke, Spfriinfit AMerte arabieip, p. 303; le Tahlfau 
tte l'finpue olluman, i\v Mouradjea dOlisHin, I. Il, p. 10; les ilifurit lUs jtfuiAet de Flnde, par l'abljé Uubui:», l. 1«t, 
p. 334; le JuuiHuI asiatique, 18^'.), décembre, p. MS; ItUl. mai, )i. IM. ) 

. .{^ L'ailUNir veut parier .seulcmeot du daHicr, qui est pour ks Aralw« \'ohj/ei d'une prédilection |N»ticiiiiàn et d*iuw aorte 
aeepeei rdipou ; le prvphëte a dtt : • Hoaom le dattier,, qui est velre isnie peterneUe. • 

(') Le iNJUililliisiiie ; Miy. t, I<t, p. 3.V>. 

(■) Sur ce suyel, on cuuaulUira avec un grand pruAl l'ouvraise de M. Sédiltoi iiilitidé : JfaIdrMiiSfMiir servir à i'biitoire 
mi^wiéf iu.wmtt MirflKiiflrftMr làn ht (Mealeiw. cl rialnidnclioa qae M. RaiuBd a oiie eii tite aa tnK 
dactisa és la GémnpUê tAMifid: 
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Du rasie, je ae eoniiirispenoiioe, ni pirmi les ans, ni puni lesaulras, qni pnfoSM l'islamisne, wi^^ 

- parle la langue arak. ' 

I.fs iniiiens n'onl pns bcaiiroiip de chevaux. Lesrlicvaux sont plus nomlireux en Cliiiie ('). 

I.eb Chinois n'ont pas d éléphants, otiU n'en laissent pas entrer dans leurs pays , re;,'ar(jaut la prc- 
séDced« cet aniind eonne one choM âelifliise (*^^ 

Les tnmpesdu roi des Indes sont nombraises, mais elles ne reçoivent pas de solde Le souverain né 
Ifs convnqiif que pour le ras de la guerre sacrée (*) ; les troupes se mettent alors en nionvemenl ; 
mais elles s entretiennent à leurs propres frais, saps que le roi ait rien à donucr pour cela. Uuant la 
Chine, la solde des troupes est établie sar le même pied que elWK les Arabes. 

Les provinces de la Qiinc sont plus pittoresques et pins befles. Dans l'Inde, la plus grande partie du' 
teiritoire est dépourvue de villes; tu rJiitu', r-mlnire. on rencontre ù dui jm^ pas des villes fnriilîées 
et considérables. Le territoire thiiiuis est plus sain, el les maladies y sont plus rares; rairj eslsi pur, 
qu'on n'y rencontre presque pas d'aveugles, ni de boi^nes, ni de personnes frappées de quelque inlinniiè 
II en est de néoie (fans une grande partie de rindc. 

les fleuves de l'une et de l'autre contrée sont rnnsiilûrablcs ; ils charrient beaucoup plU8d*eatt'l]lle 
nos neuves. Les pluies, dans l'une et l'autre région, sont abondaules. 

L'Inde renferme beaucoup du terres désertes ; la Chine, au contraire, est pulmit cultivée. Les huaiuiés 
de h Cbine sont plus beaux que eeux de rinde, et t» rapproebent davantage des Arabes pour Ij» vAte»' 
ments et les montures. Les Chinois, en rostumç et tians une cérémonie publique, ressemblent aux' 
Arabes ; ih portent ' alia i*i el la ceinture; ]toiu- les Indiens, ils iwrlcnt deux pagnes et se décore^ii-' 
de bracelets d'or et de pierres |)récieuses, les liuunnes comme les femmes. ' * - 

-En deçà de la Chine sont le pays des Tagazgaz , peuple de race tnrke , et le kbakan du Hbet. Votli 
ce qui termine la Chine dn c6té du pays des Turks. Du côté de la flMa*, la Chine est bornée par les Iles 
des Svl;i I \l-\l;n ; ce sont des peuples (pii vivent en paix avec le souverain de la Chine, H qui pré- 
tendent que, s'ils ne lui envoyaient pas de prc.scnts, le ciel ne verserait plus ses eaux sur leur icrrituire. 
Du fiesle, aucun de nos compirtrioles n'est allé les ^citer de manière i pouvoir nous en donner de$ * 
noimiles. On trouve dans ce pajs des fbuoons blancs ("). 



UVRE DEUXIÈME. 

Voici as que dit Abou-Zeyd-al-Hassan de Syral : 

J'ai lu avec allentinii rt- livri-, r'e.Nt-à-dire le pirini'-r livtv , !pi;ii('I j'avais élé rlrniv^' irevaniiner 
et d*acconi|iii^ner des ol>s<Tvalw:ins que j'avais recueillies dans mes lectures, au sujet des incidents de Ja 
navigation, des rois des contrées moiilimes el de leurs parlicularilés , m téeWA tout ce quejesavoik • 
I cet égard dans les cfaoees dont l'auteur de ce livre n'a point parlé. J'ai vu que ce livre avait M tba» ^ 

posé dans l'année i37 (Hr)l de J.-C.i. Or, à rrtle époque, 1rs choses qui tiennent à la mer étaient * 
parfailemenl comnies â cause des nniiilireii\ \oya;,'es ipie les marchniuls <le l'irac faisaicul dans lés 
régions maritinu's. J'ai donc trouve tout ce qui e»l dit dans ce livre conforme à la vérité et i Texae» 

(•) guoHiu'ilj) } .suifiii ruri» aussi. cliuvMx iudkiu «onl«iemico|MnléerAniknecl<l<'s )i.iys siluét au uonimiietl. 
(*) Assertioa qui jarM (oiik^ul*!* . Il seotik f/m, de bwt laupi, rAéphaiil ait lubîlé les parties wcideRUhs du 
KouMg-si, du YuiMnii d du SM-tclMuea. 
(>) Soinman s dit plu haut ( p. 100 ) qun te Indhara pajail une solde i MS tnni|M». 

(*) r.tiri'iv r--lt);ifiix-, soit )tiii"-iiii>- i .'.tiv tr- lir:>hiii.iriljlM el Irs InnuMMsIcs, tott «vce qndque peuple élranfer. 

E!>pci'i' lit- j(rai)(l manleitu ii>iU- >\hUm{ eu Vcrm. 
<<) H. Rnnaiid suppoie <|il'il s*lgit kl dn Japaa, qni i<tail aJor» en rapport if eommrce aver la niiiiu! 
luSnitla nljtiun du voyageur Soloyouni. Ce qui auil a ëk' ériil , comme nous lavon» dit pasotlS, environ <|U.->nuttc ans 
plus lard, |Mr uu autre Arabe, amaleur de géitgrapliir. 
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titnJc, rxcrplà ihns ce qui est tapiinrlo (') au sujet (1rs aliments ((iio les Chinois oITront à leurs parents 
morts, cl dans ce qu'on ajoute, ù savoir que, si on met peudanl la uuil des aliments devant le uiort, ils 
ont dfepora le lendenuin nalin , ce qui aulofiseraît i croire que le mort les a aangés. Oo dous avail 
&it te mtMnc récit; mais 0 DOu^ i si mmiu de ces régions un homme sur les rcnsoi^'ncmonts duquel on 
|WUt compter; et cniume nous rinterrngions à ce sujet, il a nié le fait, cl il a ajouté : «C'est une as- 
tcflion sans l'ondemcni ; c t:sl comme la préleulion des idolâtres qui soultennenl que leurs idoles entrent 
en eonversatioQ avec eux(*). » 

' Mais, depuis la composition de ce livre, la «(nation des choses, parlicuUârcment en Chine, a beaucoup, 
rhan^é. Des événements sont survenus qui ont fait eesser les expéditions dinj;ées (de chez nous) vers 
ces contrées, qui ont ruiné ce pays, qui en ont aboli les coutuiaes, et qui ont dissous sa puissance. Je 
Tais, s'il plaît à Dieu , exposer ce que j'ai lu relalivecnent i ces événements. 

qui a bit sortir la Chine de la situation ofl elle se trouvait en tut de lois et de justice, el ce qui 
a interrompu les expédilinns dirigées vers res rég;inns du port de Syraf, c'est l'entreprise d'un rebelle qui , 
n'appartenait pas a la maison royale, et (ju'on nommait Dansclmua ('i. Cet homme débuta par une con- 
duite artiticicuse et par l'indiscipline; puis il prit les armes cl se mil à rançonner les particuliers; peu . 
i peu les hommes nmlinlentionnés sa rangèrent autour de lui ; son nom devint rcdentaUe, ses res- 
sources s'accrurent,, son ambition prit de l'essor, et parmi les villes de la Chine qu'il attaqua était 
Khaufcui, port où les marchands arabes abordent. Kntre cette vdie el ta mer, il y a une dislauee de 
(^tielques journées. Sa siluatiou est sur une grande rivière, el elle est baignée par l'eau douce (*). 

Les babibints de Khanfou ayant .l^raé les portes, le rebelle les assiégea pendant longteuips. Cela 
se passait dans le cours de l'année 864 (878 de J.-C.)* La ville Tut enfin prise, et les .habitants fiu enl 
passés au fd de l'épée. Les personnes qui sont au (/»uranl des événements de la Chine rapportent (pi'il 
févil en celU: occasion cent vin^ mille nnisulmans,juils, chrélieitset mages, qui éiaienl établis dans la 
ville et qui y exerçaient le commerce, sans compter les personnes qui Turent tuées d'entre les indigènes. 
On a iniûqué le nombre précis des personnes de ces quatre religions qui penfirent la vie, parce que 
le gouvernement rliinois prélevait sur elles un inipOt d'après leur nombre. De. plus , le rebelle fit 
couper les min iers et les autres arbres ijiii se trouvaient sur le terriloire de la ville. Nous nouunons les 
mûriers en particulier, parce que la femlle de cet arbre sert à nourrir l'insecte qui l'ail la soie, jusqu'au 
moment cA l'animal s'est oontitruit sa dernière demeure. Cette droonslanee fut cause que ht soie eessa 
d'iHrc envoyée dans les contrées arabes et dans d'autres régions. 

Le rebelle, après la ruine de Khanfou, attaqua les autres villes, l'une après l'autre, et les détrni-iit. 
Le souverain de la Chine n'était pas assez fort pour lui résister, et celui-ci iinii par s'appiociii r de 
h eairitale. Celle ville porte le nom de Khmâan (■). L'empereur s'enitoit vers la ville de Bamdou (") , 
située sur les frontières du Tibet, et y établit son séjuur. 

La fortune ilii relidle se maintint pendant quelque temps; sa puissance s'étendit. Son projet et son 
désir étaient de raser les villes el d'e.Ucrmiuer it^ babitaols, vu qu'il n'apparlenait pas à une la uiilt de 
rois, el qu'il ne pouvait pas espérer de léimir taule TattUifilédaBs wa mi^. Une partie dn ses piujeu 
fivwiayaàeMmitimi* e'estcequilbit que. jusqu'à préasnt, m» communications avec Ui Chine sont . 
restées interrompues. 

Le rebelle ccnisena son ascendant jusqu'au moment où le souverain de la Chine se mil en rapport 
avec le roi des Taga/gaz. dans le pays des Turks. Les États de ce roi et ceux de la Cbinc étaient voisins, 
et il y avait alliance entre les deux ramRles. L*enipen»r envoya des députés ii ce nri pour le prier de le 
déBvier du rebelle. Le roi de Tagaigaz fit marcher son ffls contre le rebdle, avec une armée nomlnvnse 

C; Voy. p. Il-;, imh- t. 
{') Viiy. I'. I l'J, iiulc 3. 
('} Vai flitriûU, lluanii-Cli-io. 

(') Éviik'iuDienl il ni' s'agit pas ici du port d^KlianfiM, qui ^tail tUu^ i renbouchiirc du T»u:n-tli,)iig-ki.-in';!;, mais de 
Hang-trlieou-t»u , cii|>it.ilc do li nmviiife, à qui îipn's lii>ues -djnj> rinlérinir des terres. .MKUilfi-d-i ne Uii iiu uiic vtilc de 
Khanfou el de llanK-Iclii'oii-fnii, i|u'il iioiiuiu' K.liiii'vi. ( Voy. le pljn di- celle villf djns l,i ri-l;ilu>n di- Mvitr.u-I'OLO. ) 

(*J Aaiwinl'liui Sirogan-AjH , capîlate de l.i jiruviiici; Clwn->i, silufe sur ua des aflluculs du fleuve jaitoc, à iplusdii 
SOOIkuesde b ner. (Voy.toplaii de celle vUk dans ta Kbtkn de UAnoo-Poio.) 

(■) MadoB «I Amdeo, déniMriMlkvi eiweni witte au Tibel. 
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- et d'abondantes provisions (*). Une lonfiie latie coounença; An eonbats terrilik» eomi lien, et le 
Miflle (al enfin baltu. OttelqnftHiiu cloutent que le rebelle Ait tué; d'Mlns disent «pt'il mounrt dè 

mort nalorclle. 

L'empereur de la Chine rcluurua alors vers sa capilale de Klionidan. La ville était en ruines; liii-int'me 
était réduit à une grande ibiblesse ; sjm trésor était éfiulsé , ses généraux avaient péri, les chefs de ses 
soldats et de ses braves étaient morta. Outre cela, chaque province se trouvait au pouvoir de quelque 
avnilnrier i\v\ on iirrrcvait \cs revenus, et qui ne voulait rien céder de re fiu'il avait dans ios mains. 
L'empereur df la i^liiiie se vil dans la nécessité de s'abaisser jusqu'à agrét-r exciisfs ih's iisiiiitalcurs, 
mojeiinanl <|tiol(|urs démonstrations d'obéissance qqe ceoi-d firent, et queKiues va ux qu'ils pronoiH 
cérent pour le prince , bien que, d'ailleurs, ils ne tinssent aucun comptede ses droits ei» cé q|ii concerne 
les impôts, ni des autres préroj^atives iniu-renles à la sôuvpraineli'. 

L'empire de la Chine se trouva dès lors dans l'cUil où lut jadis la Perse, quand Alexandre lit mourir 
Darius, et qu'il partagea Içs provinces de la Perse entre ses généraux. Les gouverneurs des provinces 
rhinoises firent alllanee les uns avec les autres four se rendre plus fnts, et cela sans la peranssion ni 
l'ordre du souverain.. A mesure qu'un d'entre eux en avait abattu un autre, il se saisissait de ses pusses- 
sions; il ne laissait rieti debout dans le pa\s, et en mangeait tous les habitants. En eflet, la loi chinoise 
permet de manger la chair humaine, et l'on vend publiquement cette chair dans les marchés (*). Les 
vainqueurs ne craignirent pas de malQraiter les aiarcbands qui étaient venus eomaerGer dans le pys. 
Bientôt l'on ne garda pas mi^mc des ménagcroenls pour les patrons de navires arabes, et les niatlres de 
bâtiments maivliands furent en biilte à des prétentions injustes ; on s'empara de leiirs riches.ses , et on 
se permit à leur égard des actes contraires à tout ce qui avait été pratiqué jus<|ue-là. Dès ce moment, 
le Dieu trés-haut retira ses bénédictions du pays tout-entier ; le commerce aiaritime ne Ait plus pnâi- 
cable , et la désolation, par un cITel do la volonté de Pieu, de qui le nom sut béni, se fit sentir jusque 
sur les patrons d('> navires et les ajjents d'adairos de Siraf et di* l'Oman 

On a vu dans le premier livre un échantillon des mœurs de la Chine , et voilà tout. Voici de quelh; 
manière on M moufiP les voleurs et les meurtriers. On lie fortement lesdenxmainsdu condamné, et on les 
élève au-dessus de sa téte, de manière qu'elles s'atlaehent â son cou. Ensuite, on tire son pied droit et ' 
on l'introduit dans sa main diDilc ; on introduit également son pied gauche dans sa main irauche ; l'un 
cl l'autre pied se trouvent ainsi derrière son dos, le curps entier se ramasse et prend la forme d'une 
bmile. Dés ce moment, le condamné n'a plus de cbancede s'éehapper, et on est dispensé de .coaimetlre 
quelqu'un i sa garde. DientAt le eou se sépare des épaules ; les sutures du dos se déchirent, leircnisses 
se disloquent et les parties se mêlent en.semble ; la respiration devient difficile, et le patient tombe dans 
un toi état, que m tni le laissait dans cette situation une portion d'heure, il expirerait. Quand on l'a mis 
ilaus l'éial qu'on voulait, on le frappe, avec un bâton destiné à cet usage, sur les parties du corps dont 
h lé^ est nwrtdle ; le nmnbre des coups est déterminé, et il n'est p» permis de lé dépasser. Il ne 
reste plus ninrs an condamné que k soiiillo, et on le remet i ceux qui doivent le manger. 

La coutiuno dos Chinois de faire leurs achats et leurs ventes en pièces de cnivro, vioni de l'inconvénient 
attache 'i ru.sage des pièces d'or et d'argent. Us disent que si un voleur parvient ù s iniroduire dans la 
maison d'un Arabe, qui est dans l'usée de hm ses transactions en pièces iFor et d'argent, il a la dianee 
d'enqmrter rar son dos ju.«qu'à dix mille pièces d'or ou le même nombre de pièces d'argent, ce qui 
suffit pour cousommor la niino do l'Aralio. Qu'un voleur, au contraire, s'introduise dans la maison d'un 
Chinois, il ne pourra pas emporter plus de du mUle pièces de cuivre; ce qui équivaut à dix mitscals 
d'or senlemeat 

Ces pièces de cuivre, que mus nommena fUnUt sont fiûtes avec du enivre et dmtrea mélnx {*)' 

(•) L'ariDiCe des Turcs se mmlnt i 400000 lionims, nitui MaaaaudL 

(■) On doit consid^fvf ce fait comme u-fi^-cxccplionnel et ae «'Aanl prodaU miÉemMaUeinmi |i«mbnl les iMnenre 
droni" giiprrt' ctvilc. Ou Irmivc des nionslniosil/'s du h mCtiw nature dans no^ nVih de sw^e ou île r.iimrn' ilu Mioy-'ii .i,'r, iih'-iu*' 
en ie* siâcks modernes. Il répugne lout^Mait M bon scu d'admeUre des liabiituks d'anUtrupopiiagic dn:z iw peuple 
so» tant €mâm rapports, était »Tmi à «i si Inul' dagrl de rivWsalÎDii. 

l'i F-iivinm ^(1:^:1 fraiirs ; li- niilsiMl d'or df^ail rorrespomlrc :i deux de flOt fraBO. 

(*) p'.oa>b cl l'éuiu. Le mol folous paioU venir du moi grec obole. 
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fondus rnçcniblo. F.Ilcs sont ilr la graïultMinle co f|uc nous y]t]ii'loiis dirlu'ir. iii'jhj. An milieu est un 
large trou par lequel on fait passer une ficelle. Mille de ces pitkcs (}(|uivalL'iil à un niilscal d'or. L'm 




<lr l<'in|4i--. Mnn^llc^ irjoru-nnr» iJ<nii-lii>^ rhiniiisf> : I, ilvnaslie lio Ti licnu; i, «lynaslie dir» //un ; — :i. ilyiusllc <Ja HtaU. ktUi 
— i, lit» Uaufi — i, djiiattii' lia Soug; — 6, dyuislic dts Tchin . — *!. iJynitslK dâ Tti; — 8, tl}iu>lk- des Tang (*). 



(') On croit que les cooteaiisiniuiliate* ta DMfpt dans k premier uéck de l'ère chrAÏMM ùatÊi IB^<« |iar l'uMP* 
ImMbut 8«K-Mang. Les ms, en liroaie, vabienl GOO; les autres, en or, valaient 5000. 

A' cMé des eouteaiRHnonnaies nous avons pUc^ deux médailles de temples que les prttrea de Bouddlia, «l wrloul ceux de b 
lael* de Tmmw, «nploient conM maMn d dislribimi oomoK laliimaitt. Le dwval est un si-,;nc du ndiaqu cUMiik 

A b soHe «loBneiil des ptfces de iMOMica eeuMa mm hrit dymiiieii dlKmiles. Lat iiieri|i(ioDs qui lofll nr ke iiUatt 
(n i:;<ii ]Li it i i v ii. Var exeiii|iie, o« Ht 1» h lecWide Uançftt'oit (oectideBÉte)» ei mr la itoiHiaw ct»-M (finit* 
(|ualrii.>Die d'une once<inq)« 

Ancieiinenait, le Mnrfnin fuAail le nom de ItoMen^ qni dijnille «owtt. Depus le wplUnr «Me, \n m/Hi hh d 
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soole fieeUeenlUenilk de CBS pièces ; onisicInqM aohllB 

une renne, ou une marchandise, ou des légumes et des objets au-dessus, U donne un certain nombre 
de CCS pièces, suivant la valeur de l'objet. On tronve de ces pièces à Snf; cm pièces portent des mots 

écrits en chinois. 

k l'égard des incendies qni ont Hen en Qdne, de b manière de Uâr tes maisens et de ce 4pM ad^ 

ctéfiit à ce sujet, tes villes sont, dit-on , construites en bon el avt'<' dos roseaux tiispos^s en treillai^c, 
i lu nianit'rft des onvrages qu'on fait chez nous avec dc< r<Kcaiix fondus. On enduit le tout d'argile el 
d'une pûlc particulière i la Chine, qui est faite de graines de chanvre. Cette pitc est aussi blancbe que 
le lait; cm en enduit les nmrs, et ils jettent un écfaî adndnUe. ' 

Les maisons, en Chine, n'ont pas d'escalier ('), parce qne les riclie$8es4es Chinois, leurs trèitors et 
tout ce qu'ils po?.<cdpnt , smi! p!n''''s dans des caisses montées sur des mues et qu'on peut faire nnder. 
Loi'sque le feu prend à une niaii'On, on met en mouvemenl ces caisses avec ce qui y est renCernié* et 
il n'; a pas d'escalier qui emp^Jchc de s'éloigner avec rapidité. 

' Les olBciers qm sont envers par l'emperèur vers la ville de Ktianlbn, part oA aiAMnt tes mareliands 

aral>es, sont des eunuques. L'usage de ces eunuques rt des gouremeurs des villes en général, est, 
quand ils montent à cheval , de se faire précéder par des hommes qui tiennent à la main 'juclques 
pièces de buis semblables aux crécelles (des chrétiens), et qui les frappent 1 une contre 1 autre. Le bruit 
qm en résulte s'entend de fort loin. AussUAt les liabitants s'^gnent du chenUn par oû' doit passer 
l'eunuque ou le gouverneur ; celui qui est sur In perle d'une mâSDn qe liâte d'entrer et de (emft h 
porte snr lui. Cet état dure jusqu'après le passage de l'eunuque ou de l'iiommc préposé au ;;ouvornc- 
picul de la ville. Aucun hoiiune du peuple n'oserait rester sur le chemin, et cela par un etl^l de la 
crainle' él de la lemnr qu'inspirent les bmte finolionnaires; car ceux-ci tiennent i ce que le peuple 
ne prenne pas rinliitndede les«oir,et A ce que personne ne pousse la hardiesse jnaqn'i lâiradn«i<rll 

|Wri île , 

Le costume des eunuipies cl des principaux oflii lers de l'année est en soie de la première qualité ; 
en n'apporte pas de soie aussi belle dans le pays des Arabes. Cette soie est Irès-rechcrchée des Chinois, 
et ib h payent un prix Marëné, Dn des noarchands les plus considérables, et dont le tèmoifl^n^fe ne 
comporte pas de doute, raconte que, s'élanl présenté devant l'eunuque envoyé par l'cmi>creur dans || 
ville de Khanfou. pour clioi>irlL's marchandises venues du pays des Arabes el qui convenaient au priueé', 
il vit sur sa poitrine un signe naturel qui se distinguait à travers les robes de soie dont il ctoil couvert. 
Son apiuon était que l'eunuque ainil mis deux robes l'une sur rautre ; mais, conune 11 toomait eentf- 
anellenient les yeux du nu^me ctHé, l'eunuque dit : « Je wisque tu liens les yeux fixés surmapoitrmet 
pourquoi cela'' » Le marchand lui répondit • " l'admirais comment le signe qui est sur ta p«au pouvait 
se distinguer à travers les deux robes qui couvrent ta poitrine. • i^-dcssus, l'eunuque se mit à rire et 
jetakmaneliedeaitiKdqueâBeAtédn manèand, disant: ■Cen^lanflinlndssvobesqucj'aisar 
moi. » Le marcbnnd le fil, et U eoaqtta jusqu'à cinq cabas (") phicès- l'un snr l'autre, eià Iraven leaqneifc 

Uien ( dixième d'une MC«) oal M appliqués m monnaies. Les l«w« sont ronds , c'est m sjnbole d« ciel ; ili ont au 
croln m Irott carré, qui fleure la terre. 

On no yhra d'aLonl dans k clianiji île la fac* de la monnaie que deux carad«"ffi pour i mII |iiit Vi \ il rr tinminafedaU 
piére. Depuis U il)iu>!ii; l'îivi ou Tli;ing(Gi8 à 906 de JÉiitt-Cbrist), OQ trouve t'iiucnptiun ;i qu.^Uf caruOt rcs -, efledomç 
k nom du souverain sviis l('r|tid la pièce a été co«lée. 

Depuis 8Ô0 jus<|a'ù la diule de h dynaslic T.mf , Tanan lue tuf ^léiifVale en Otliic, vl riilsloiri! n'offre aoninc donnée sur 
les monnaies de cette t'(ioque , si ce n'est la mciitiuD d uiie iimmuiu i)ui Tut ruul^e dans la deuxième jnnée du nian-hmo 
hun-loung (8'0), avec l'insoriplion bian-limng youofi-/»ao. 

Sens cette djiastie, oacompUil dans le A'M»-mm, siuié ««n l'euboocliare du Kiaa, Irenle et «m eupkHletnw de cuivre 
eliAislHMardefer. 

La refation des Dixx Maiiomktans a élé Icrile MM li 1 n M <1 v T.i; 

Sur k>s nwuDaies cb^ioisev voj. Dubolde, Dtftr^ftiim gtonruphiquc de ta Chine, elc, L tl, p. ICii ; — DetaifUûit 
tift mé(int//ee.eÀim(fei du eeMwl im^iiM ét Fnm», de., |nr J. tliger, f8K;— Jleciieif ie wmmÊk» é» la 

Chine, du Japon, vie, p.ir \>- riiiiiidoir. Snirit-Pr-l«T«liHnrg, in-fulio. 

(') Kncure aujitnrd'liui ^^a iipprttkc U uiagnilircnce des habîlalious, en Qmt , wa par leur élëvaUua , mais eu raisuu de 

b supcf line de wrrain qu'elles «toiNaL La pIsfHt a'sBt qH>Mi fei<4»><ilima«di. Lei tppertCflMBi* tout f«U Healiléa. 
(*>¥«}. p. lâO, noie & 
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on dislingtiail le sipne. La soie dont il s'a'^il ici est une soie écnie et qui n'a pas été foulée; la soie que 
portent les princes est encore plus fine et plus admirable. 




Coasiruclioii tronc naiMii ckliMiM. — D'apri-* une prinlnre rhinoiw! rqiré$«Btanl dm icrne liisloriqiM de I] ilynasltc des Tanj ;018 ii 093 
a«aol Jé»u»-Cbiu( .1 ; calnoct des «Ubiik» d« I.1 BiMm^Ikiim iiripi'nale (•}• 

('} Celle peinture et les qualm suivanl«<, que noire dt>Min.iteur a ropttks avec une fnnàe. fiitW, Toiil partir d'une Inès- 
belle coltecliiMi de. miniatures cliinoisr> origii»ales, rciuiies sous te litre de HecucU hislorHjue de* prihciimux iiattt de la 
fie des ewptreur$ rhhwit, 2 vol. in^fulio. 
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m' VOYA^EDRS DU MOYEN Afilfi.-LË5l)Ë0XMA)l6lllËTANS. 

' Les Qiinois sont an nontbre des créatures de IHeu qui ont le plus d'adresse dan:» la main, en ce qui 
emeonie le dessin , l'art de la âlirieatioD , «t pour tonte espèce d'ouvrages; ils ne sont ; à cet égani'. 

siirpassi's paranninp nation. En Chine, un hommr fait avec sa main ce que vraisemblablement personne 
ne serait en élal de faire. Ouand sonouvraj^c est fini, il le porte au gouverneur, demandant une rérora- 
|>ensc pour le progrès i{u'il a tait faire à l'art. Aussitôt le gouverneur fait placer l'objet ;i h pmio de si>n 
palais, et on l'y tient eiposé pendant nn an. SI, dans riotervalle, personne ne bit de rciuaniue critique, 
le gouverneur léoooqiense l'artiste et l'admet â son service ; mais à quelqu'un ai^ale quelque délant 
pr;ivt', le f»ouverne«r renvoie l'artiste et ne lui accorde ?iei« 

I u jour, un jeune homme repréiicnta aut une éiolïc de miie m épi ^ur ieipiel était po»c un roouioau j 
penoone, en wyant la figure , n'aunût douté que ce illtt wi véritable épi, et qu'on awineau était réeHc- 
ment vara se percher dessus. L'étoffe resta quelque temps exposée. Enfm un bossa âantvmui 1 passer, il 
nilif|na le travail. Aussitnt on I ritlntit au|irés du gouverneur de la ville; en mt'me temps, on fit venir 
l'artlslc ; ensuite on denian la au bossu ce qu'il avait à dire ; le bossu dit : « C'est un fait adini.s par tout le 
monde, sans exception, (ju un moineau ne pourrait pas^e poser sur un épi sans le dire pk^; or l'artiale 
a représenté l'épi drmt et aans courinre, et 0 a figuré un neineau podié dessns : e'est une bute. • 
L'nbsenation fut trouvée juste et l'artiste ne recul aucune récompen.>;e. 

Le Iml des Chinois, dans cela et dans les choses du iiîi'ine ijenre, est d'exercer le talent des artisl(*s, 
et de les forcer â réfléchir mûrement sur ce qu'ils entreprennent , et à mettre tous leui-s soins aux ou- 
vrages qui sortent de leurs mains. 

II y avait à Ras.$orB nn'bomme de la tribu des Coreyschytes, appelé lbn>Vahab, et quf descendait dé 
Habbar, fdsde Al-asvad (*). La ville de Ba'^^ora ayant été ruinée, Ibii-Yahab quitta le pays et se l endil 
à Sjraf En ce momeol, un navire se disposait à partir pour la Cliine. Dans de telles cireonslances, it 
vint i Iki-Valub l'idée de s'erabanpuir sur ce navire. Quand il Ait arrivé en Chine, i) voulut aller voir 
le roi suprême. Il se mit donc en route pour Khomdan, et, du port de Khanfou à la capitale, le trqet 
fut de doux mois. Il lui fallut attendre Inn'^'ti rnjis à la porte impériale, bien qu'il présenliU des requêtes 
et qu'il s'annonrAt comme étant issu du mémo sang que le prophète des Arabes. Kniiii l'empereur lit 
mettre à sa disposition une maison particulière, et ordonna de lui fournir tout ce qui lui serait néees- 
sure. En même temps, il diargea l'oflîcier qui le représentai! â Khanfou de prendre des inbnnallom 
ei de consulter les marchftds nu sujet de cet homme, qui prétendait <Hre parent du propléle des 
Arabes, à qui Pieu puisse (Mre propice ! Le frouvernenr de Khanfon annonça, dans sa réponse, que la 
prétention de cet homme était fondée. Alors 1 empereur l'admit auprès de lui, lui fit des présents consi- 
dérables, el eet homme retourna dans l'irac avec ce que l'empereur hii avait donné. . " . 

Cet homme était devenu vieux; mais il avait conservé l'usage de toutes ses facultés. II nous raeontf' 
que, se tronvanl auprésde l'empereur, Ic prince loi fit des fjiie^tinns au sojc». < Arabes , et sur les 
moyensqu'ils avaient eniployé^pour renverser T empire des l'erses. Cet homnie répondit • «Les Arabes 
ont été vainqueurs par le secours de Dieu, de qui le nom soit célébré, et parce (pie les Perses, plongés 
dans le culte du feu , adoraient le soleil et la lune , de préférence au Créateur. • L'empereur reprit : 
■ Les Arabes ont triomphé, en cette occasion, du plus noble des empires, du plus vaste en terres culti- 
vées, du plus abondant en richesses, du plus fertile en hommes intelligents, de celui dont la renommée 
s'étendait le plus loin. » Puis il continua : • Quel est, dans votre opinion, le rang des principaux em- 
pires du monde? • L'homme répondit qu'il n'était pu au courant de matières aembbbles. Alors Tam- 
perenr ordonna l'i l'inlerpréte de lui dire ces mots : « Pour nous, nous comptons cinq grands sonveraiiis(*), 
l.e ]t!n^ rit lie en provinces est cdui qui ré/nc sur l'irac, parce que l'irac est situé au milieu du monde, 
L-t que tes autres ruis sont placés autour de lui. Il porte , chez nous , le titre de roi des roU {*). Après 
cet empire vient le ndtro. ht aonveratn est surnommé le m im liomnwt, parce qu'A n*j a pas de roi 
sur la terre qui maintienne mieux l'onlre dans ses États que nous, et qui exerce une surveillance 
plus exacte; il n'j a pas non plus de peuple qm soit plus soumis i son prince que le ndtre. Non:* 

(') Lut! lies idoLUroj <lr In Moci|iic qui lirenl le plus J'(ifipn»iiiri.T nuv jirddiral'h'nv di' Mahoiii l. 
(■) Vers l'an SIO «mi HH de Jésos-Quist, iTapr^ Mawuuili, qui racoate la même ooccdulc. 
(*) PlHf bnl, «I e'cfl a ranpléqie qnbe. (Tagr. p. 109.) 
(*) En p«rsaa SeAaIiMMillMi, le rai dn mis. 
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somnips (lonr. réfllpmrnl 1rs rois des hommes. Après cela vient le roi Aa bétes [èr9c.es, qui csl le roi 
lies Turks, cl dont les Klats sont contigtis a ceux do la Chine. Le quatrième roi en rang eai le roi 




Eaiprrcsr ckiiwii ( de b dynastie ilei T^h; arcordaiit «ne awltcnct et faisMl an prc~i.iit i •). 



(•) Voj. U ituli- I Ji- b p. 125. 
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m VQÎÏAGEURS DU MOYEN AGE. LES DEUX HAKOMieTANS. 

diet a^mh, e'«8UI-dîf| le ni de rinde. Oa le Beferae, dm nm, le roi ib /« êêgem, ]NUi|e 

qiir la sagesse lire son originp des liulicns. Enfin vient l'ompriTiir des Ilomains , qu'on nomme , chez 
nniis, \f roi df^ braii.r hnmmi'x. parce qu'il n'y a [las sur la tei rc <ic peuple mieux fait i|tie les nomains, 
ni qui ai( la ligure plus belle. Voilà quels sont les principaux rois; les autres n'occupent qu un rang 
secondaire. • 

L'empereur ordonna ensuite iri!i'>r[irrte de dire ces mots à l'Arabe: • Reconoatlrais-tu Ion maître 
si tu le vovai*-''" 1,'emperriir voulait parler de l'apotre de Dieu, à qui Dieu veuille Lien l'Iiv pro- 
pice. Je répondis : « Et cununeiil pourrais-je le voir, maintenant qu'il se trouve aupriis du Dieu très- 
haut? • L'empereur reinrit : « Ce n'e«t pns re (]uc J'entendeis. Je voulus seidement perler de saCpn. > 
Alors l'Arabe répondit oui. Aussitôt reni|in-eui- tit ajiporter une boRe; il plaça b botte devant lui; puis, 
tirant quelipies feuilles, il dit à rinter|in''le ; * Fais-lui voir son maître. » Je reconnus sur ces page.s les 
portraits des prophètes; en m<*uie temps, je lis des vœu.v pour eux, et il s'opéra un mouvement dans 
mes lé>Tes. L'empereur ne savait pas (jue je reconnaissms ees prophètes ; il me fit «bunander par l'î»- 
terprôle pourquoi j'avais remué les livres. L'interprjte le fit, et je répondis : « Je priais pour les pro- 
pluMes. » I/empereur demanda comment je les avais recoiimt -. et je répfindis : « Au movcn des altribuls 
qui les distinguent. .Mnsi voilà Noé dans l arclie, qui se sauva avec sa famille, lorsque le Dieu trës- 
liaul commanda aux cau.x , et que toute la terre fut subiner|;ée avec ses habitants ; Noé et les siens 
édbappérent seuls au dâuge. • A ces mois , Femperenr se mit i rire et dit : • Tu as deviné juste lorsque 
tu as reconnu ici Noé; quant à la submersion de la terre entière, c'est un fait que nous n'admettons 
pas. Le déluire n'a pn emlirasser qu'une portion de la terre; il n'a atteint ni notre pays ni celui de 
l'Inde ('). » Ibn-Vuijab rapportait qu'il craignit de réfuter ce que venait de dire l'empereur el de faire 
valoir li» arguments qui étaient i sa di^ation, vu que le priooe n'aurut pas voulu les admettre; ipais 
il reprit : • Voilà Moïse et son bAton, avec les enfants d'Israël. » L'empereur dit : • C'est liieji vi ai ; mais 
Moïse se lit voir sur un bien petit théâtre, et son peuple se nidnlra mal disposé à sou é;,'aril. » Je repris : 

• Voila Jésus sur un àne , entoure des apùtres. * L'empereur dit : « 11 a eu peu de temps à paraître 
stnr la scène. Sa mission n'a guère duré qu'un peu plus de trente mois. • 

Ibn-Vabab continua â passer en revue les dilférenls prophètes ; mais nous nous bornons i lépétcn 
une partie de re ([n'il nrttisdit. Ibn-Vahab ajniituit qu'au-dessus de chaque fi^nire de prophète on voyait 
une longue inscriptinii, qu'il supposa rcnfernier le nom des prophètes, le nom de leur pays et les cir- 
constances qui accompagnèrent Icurniission. Ensuite il poursuivit ainsi : «Je vis la ligure du prophète, 
sur qui soit la poix! Il était monté sur un duuneau, et ses compagnons éUnent également sur l^ui» 
ehameaux, placés autour de lui. Tous portaient à leurs pieds des chaussures arabes; tous avaient des 
cure-dents attachés à leur ceinture. M'étaiil mis a pleurer, l'empereur chargea l'interprète de me demander 
p4>un{uoi je versais des larmes ; je ri'poudis ; « Voilà noire prophète, notre seigneur el mou cousin, sur 
» lui soit b paix ! » L'empereur répondit : « Tti as dit vrai ; lui et son peuple ont élevé le plus glorienx des 

• empires. Seulement, il n'a pu voir de ses jeux l'édifice qu'il avait fondé ; I Ilii e n'a été vu que de 
» ceux qui sont venus après lui. » Je vis im grand nombre d'autres figures «le |u opliéles di)nl quelques- 
unes faisaient signe de la main droite, réunissant le pouce ei l'index, lonime si, en taisant ce mouve-, 
ment, elles voulaient attester quelque vérité (*). Certaines figures étaient représentées debout sur leurs 
pieds, faisant signe avec leurs doigts vers le ciel, il y avait encore d'autres figures; l'interpréle me 
dit que ces figures représeiitaienl les prophètes de la ("-iiiiie et de l'Inde 

»Eusiiile l'empereur m'inlerri»gca au sujet des califes et de leur costume, ainsi que sur un grand 
nombre deqnestions de rehgiou, de mœurs ef d'asiles, suivant qu'elles se trouvuent i mt portée ; pids- 
il ajouta * • Quel est, dans votre opinion , l'âge du monde? • Je répondis : * On ne s'accorde pas i cet 

• égard. Les uns disent qu'il a six nulle ans, d'antres moins , d'antres plus ; mais !a différence n'est 

• pas grande. > Lâ-dessus, l'empereur se mit à rire de toutes ses forces. Le viur qui était debout auprès 

(*) Li^ Cliinoiit prA«adeM qa^in Mire éfluge cni Un au leinpt de Yao, fOOO ans avant aoire ère; d aurait Aé partini- 

licr à b Chine. 

(*) C'est M tM le nonvemeiil ordioaire dc« nilnmiéums quant ils liimt leur profeadon de fel. 

r] S m-, iiniii. tr^ i^'iir/ii^ d<'s (iiuiiitrs et di-s persounafcs du judabiuc, du dulsIiaiiisuM. du nMritoméliaw, 

<Ju buudiilitîjiic et dci aulns religions de l'Inde (H de la Qmvs. 



QUESTIONS DE L'KMPERF.UR ET RÉPONSI-S DK L'AHAHR. — KIKOiliAN. ii9 

<)e lui témoigna aussi qu'il n'élail pas de nton avii>. L'ciupereur iii> <Ui *. » iç ne prisuiiie pas (^ue 
V#li«f*(irdpltélè iSi dît cela. > Ll-dessus, la lai^iwinii^i^DrBa, et y i < pumlis : « jSi,» H l'a 4it. > Aususitil^ 
je vis quelques signes d'impmhntion sur sa ligure; it^argea rinlerpréle de me. iramnie|tfe ces roots,: ' 
« Fais attention .î qm^ lu dis; fin no aux mis qu'après avoir liicii |ipst' qu'on va dire. Tu as 

• afiinné que vuus ne vous accorde/ pas sur celle question; vous (?tes dcmc en dissidence au sujet d'une 
li^ÉMHtiÉ de votre prophète, et vous n'acceptez pas tout ce que vos prophètes ont élahli. 11 fte confient 
Vpi bistre divisé dam dék cas sémttabtes; an coiftnire, <t«afftniiations pareilles devraient éin adntn» 

m Vlsans rnnli^^t;(li(in. Prends donc jjanli' fi n !;i, et ne commets plus la mime imprudence.» 

• » I/enniiTciir dit encore beaucoup di' i Iiksps .-nnt échappées de ma mémoire, à cause de la lon- 
gàeurdu ttnups qui s'est écoulé dans l inh ivailt;; puis il ajouta : « Pourquoi ne l'es-lu pas rendu de 
'i 'jf UHt^iÊ tk 'tÊprèà de ton souverun, qui se Ironvait mieax â ta portée que nous pour lar résidence el 
vp^uif'là race? • .le rrpnndis : • Bassora , nin patrie, était dans la désolation ; je me trouvais à Syraf ; je 

• vis nn navire ipii all;iit mettre à la voile pour l,i C.liitie; j'avais entendu parler de l'éclat ipic jette l'em- 
» pire de la Chine et do l'abondancn des biens qu'on y trouve. Je prèrérai me rendre dans ccl^e contrée 
VëV lÉ'Sréii''dë nies veux. Maintenant, je m'en retonrne dans ninn pays, auprès du monarque mon con<7 

• sin (•); Je raconi. i ii an raonanpie l'éclat que jette cet empire, et dont j'ai été témoin. Je lui parlerai 
» de la vjisli' étcinliir ilr mite conlri'e, di* Imis les avaiitaj;es riontj'y ni joui, de |iuit>'^ les iMniiév ipTon 
■ y a eues pour moi. » Ces paroles tirent plaisu' à lempereiir; il me fit donner un riche présent; il voulut 
qné jë intn n^oaniisé I Khanfon' snr Ûis mulets de la poste {*). Il écrivit même au gouvcrnepr do 

. Khanfou pour lui recommander d'avoir des é^^ards immu' moi, de me considérer plus (pie tous les ffOQ-^ 
tionnaires d»» snn ^^itnvenienienl, et de me fournir |imt ce «pii me serait nérrsvaiic jus-pran moipentde 
mon départ. Je vécus dans l'abondance et la sattslactioii, ju.squ'à mon départ do la Chine. • ^ 
' ItW ijtiéstfoi^mes Hm-Vahab àù sujet de la ville de Khomdan (% où résidait l'empereur, et siir la 
ninilire dont elle était disposée. Il nous parla de l'étendue de la ville et du grand nombre de ses hahi- 
taiif<. I,a ville, nous dit-il, est divisée en deux parties qui -ont séparées par une rue |on;;ue et l ir^'oiM. 
L'empereur, le vizir, les troupes, le radi des radis, les eniuiques delà cour, el toutes Ifs pecsoiuns qui 
tiennent au gouvernement, occupent la partie droite et le côté de l'Orient. On n'y trouve aucune [kt- 
édnott ia peuple, ni rieti qui ressemBle h nn mardié. I^es mes sont travenées par des {uisseattx e^ 
bordées d'arbres ; elli^s nITr. iit de vastes hôtels. La partie située à gainlip, dn côté du couchant, est 
destinée au peuple, aux inanliands, aux magasins et aux marches. Le matin, quand le jour com- 
ntiM», on voit les intendants du palais impérial , les, domestiques de la coyr, les domestiques des géné- 
Aiix'et leurs agents l^ntrer ft pied otft dirntt déiis la' parHe de la rilte oi\ sont les marebés et le^' 
lioétiques ; on les voitarheler des provisions et tout ce qui est nén < liiv à leurs maîtres ; puis, ils s'en 
l'ètnument , et l'on ne voit plus aucun d'eux dans cette partie de la \ill>' jiis(pi':iii lendemain matin. 
^ La Chine possède tous les genres d'agrément ; on y trouve des bosquets charmants, des rivières qui 
fleifpMtent an travers ; mais on n'y tironve pas le palmier. ' , . 

On raconte en ce moment un fait dont nos anr 'très n'avaient ancvne idée. Personne, jusqu'ici, 
n'avait supposé ijoe la mercpii bai;;nela Chine e! l'Inde était en communication avee l,i nu i de Syru'i ''); 
une pareille chose eill paru incroyable jusqu'à ces derniers temps. Or nous avons ciiieudu dire qu'on 
vMtt'dftlMuver'dans h mer Méditerranée (merde Aoibn on mer du pays des Romains) des pit^cesd*iii|'' 
navire arabe qui se composait de parties cousues ensemble. Ce navita s*<Hait brisé avec son équipage; les 
vaj^nes l'avaient mis en pièces, et les vents, par l'entremis»; des vagues, avaient poussé ses débris dans 

la mer des kbazar (la mer Caspienne). De là, les débris avaient été jetés dans le canal de Constanlinopic, 

• c . . , _ . 

(') ijcs canfrs ie D.icilail ,i|ip.ii ti>nannt h h tribu iss Corajschytes. 

(■) En flinii-, l*'s rliiv.iii\ mmii d'um |Mniii> espèce ct fort niKi. 

(») Si-ng«ii-fou. (Voy. la note 5 de la p. lît.) * ^ 

j*) La «ile de FfÙn eit ihhI dbisée en «leira parflu , ié|Mirta fiar umiw;iwiH,l prteat, ilMt|Knmi iocrtalns 
■nrchmds d'baUlcr dans le <]inrlirr do rmiiK irin'. < Vm plus Iota U plan <ti< >-<'tli- vitli-, (l:in« l;i ri'l,iliiiii de Ibnco-PoLO.) 
On Irmtvcra dans rinlriMlnrlion de la Geogniphie <i' AbaïUfida, par .M. IWiiiautl, drs dcLiil^ iiiléiessaits uriafiWMOflt 

au\ diiïrrenU» opinions des feriv.iins araiies ior h jirAcmfaie eommurfcalîM da la ner Noire et de b aicr CiiipfeiM, soit 
cBUv elles, soit avec In OMts du Nord. 

il 
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d'oùils êtiiicnt arrivés ilaii!» il nier de Hvuiii el la merde S;he. Gérait montre que la.mer tourne la Chine, 
ks Iles à» Sjla, le pajs des Turks tiàes Rbazar ; ensuila elle se jette dans le canal de Conslantinople, 
et eommanique avec la ma de Sjrie. En effet , il o'y-a qae les nivins de SjFrfdont là pièces soient 
roiisiirs onsêmble; les navires de Syrie et du pays de Roum sont fixés «ne des cloos et nen «veic 

des iil& ('). 

On nous a raconté, de plus, qu'il a été trouvé ife l'ambre dans la merde Syrie C'est une des choses 
qui paraissent incroyables, et dont on ne connaissail pas aulicrûs d'exemple. Peur que ce qa'on a neonlé 

à cet t'-çanl fiH vrai, il faudrait qw Taniltre dont on parle fût itTrixl- dans la mer de Svric par la mer 
il'Adcn et de (Ail/om (la nier Bonj^e i; en ciïel, la dernitVe de ces mers est en comniiinir nlion avec les 
mers dans lesquelles se Tonne l'ambre. Mais le Dieu très-haut n'a-l-il pas dit qu d avait élevé nne 
barrière entrt les deux mers (*)? Si donc le récit qu'on ^t est vrai, il font supposer que l'amlire trao^é 
daas la mer MédUerranée Tait paiitc de l'ambre que la mer de l'Inde jette dans les autfes mes , de 
manière que cet ambre, allant d'une mer i l'autre, sera arrivé jusqu'à la mer de Syrie. 

DB U mu /W ZABBOf. 

• • • • 

Nous eommeneerras par la mention de la ville du Zabedj ( Medinet A1-sftbeii|j ) (*), vq que sa sitnâUen 

est en face de l| Chine, et qu'entre celle ville et 1a Chine il y a la distance d'un mois de marelii! par 

mer, et niiMiie tmiins que cela, lorsque le vnil (< favnriihle. 

Le roi du Zabeilj porte le titre de maha-rndja (le grand radja). On dit qne sa capitale a neuf cents 
parasanges de supcriicie (*). Ce prince régne sur nn grand nombre d'des qui s'étendent. sdr nne distance 
de mille parasanges et même davantage. Au nombre de ses possnsions sont hie appelée Smhan, 

dont la su|frTllcie est. !\ ro ijiron dit. do qtintrr cents para^an^es, et l'Ile nommée Alrâmy, qui a huit 
cents parasanges de supeilicie. On trouve dans cette deniièrc Ile le bois de Brésd f&rtccflHiy, le 
camphre, etc. Le roi du Zabedj compte parmi ses possessions l'tiedc Kalab , qui est située à mi-chemin 
entre les teqres de la Chine et le pays des Arabœ (*). La supnrGeie de l'Ile de Kalab est, à ce qu'on dit^ 
de quatre-vingts parasanges. Kalab est le contre du commerce de l'aloos.dn camphre, du sandal , de 
l'ivoire, du pldtiib nicahi ['), de Tébène, du bois de Hré-^il, des épiceries (!•■ tous les geiin s. et d'une foule 
d'objets qu'il serait trop long d'énumérer. C'est là que se rendent maintenant le^ expéditions qui se 
ftmt de l'Oman ; c'est de 15 que partent les expéditions qui se finit pour le pays'des Arabes. 

L'autorité du roalia-radja s'exerce sur ces diverses tics. L'Ile dans laquelle il réside est extrémeoltlit 
fertile, et les baltitatinns s'y succèdent sans interruption, l'n homme dont la parole ni'Titf toute croyance 
a aflirnté que lorsque les coqs, dims les Ktats du Zabodj, comme dans nos contrées, cbanlcnl le matin 
pour annoncer l'approcha du jour, ils se répondent les uns aux autres snr une élendne de eenl^ para- 
.sauges et au delà. Cela tient à la suite non interrompue des v^b^^ et à leur s uccea s fa m r^uliére {''). 
Kn efl'et,il n'y a pas de terres désertes dans cette lie ; il n'y n pa« d'habitations en mines. CAfû qui 
va dans j;e pays lorsqu'il çsl en voyage et qu il est sur une mouture , marche tant qu'il lui fait plaisir ; 
et s'il est ennuyé, on si la montnre a de ht peine â.continner la route, il est libre de s'arrtier «A 
il veut. 

Une deschoses les plus singulières qu'on (tous a racontées sur i'tle du Zabedj, est cdle qui eoneeme un 

(•) Oh fihrcs di- cocotier. Lr. fer .1 tmijoiirs éU' nn en A»ie; de plus, dans les mers de rinde, le fer s'use plos jmnplfr» 
mcfll i|iie dtins tvs nulr«$ mer> ; li-s Aii|jli)is y (^luploirnt le cuivre de prdféreooSMifer. 
(*) La mer Uotige cl I.1 iiiir .MâlilcrraiiiV. • 
(*) Voy. 1rs cartes, p. <J4 cl el la note 6 de la page 105. 
if) VumMOan, h rooim ifull ne ifkftee de lUe eadérr, oA ^lalt %\hafe te cii|iUate. 

i*i Sur 1 1 riili' ilr M.il.irri, suivaiU M. .\. M.iiirv. f Vi.y, l,i im(.' ." ilc l.-i p 10,^, el b Carlè, p. IS.) 
(*) O niMii tiir |ii.ul-<-lri- son origine du rool iiubis kalany, qui àijjuilii; cJatn. 

n hf cliani ilr> i(R|s et les aMauwntt des cUens, dilHenf^aeo, se ré|HMideiit.MiliHileiMat et s'iMendefli jnMiN'aiM 
qinlra eslrénitcs des fronlUics. 
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d» set aieiens rok. Ce ni était appelé k maba-radja. Son palais était loumé vers un tselaiij qui prenait . 
naiBsaiN e â la mer, ei l'on entend par ûdâdj un a'siuuirc si'inblublo ù celui que forme le Tifpre qui 

passe (kviiii; l'iL'il.id et llasson, ysluaire qu'riiviiliit l'oau salée do la mer att inoiiifiil ilii lliix , ol où 

• l'oau est (luiice au moment du reflux. I/eau foriiiaii un petit claiig attenant au palais du roi. Le mutin 
de cliai|iit*juiir, l'intendant se présentait devant le roi et lui oITrait un lingot d'or en forme de brii|ue ; 
cbaque brique pesait un certain nombre de maonas dont la somme ne m'est pas connue. Ensmte l'inten- 
dant jdait colle brique , en pnVrnce du roi , dans l'élan^'. An moment du flux . l'raii rfMivi li! celle 
brique et les autres briques qui y élaienl enta&sées, et on ne disiin^'uail plus rien ; oiais i|iiand l'eau 
s'était retirée, on apercevait les briques, et elles jetaient un grand éclat aux rayons du soleil. Le roi, 
kvsqu'il donnait nuidieaee, te plaçait dans une salle qui dominait l'étang, et il avait le visage tomné 
vers l'eau. 

, (lel usage ne soufTrail pas d'inlerruplion ; rliaque jour on jetait une liii()ne d'or dans l'étang, et , 
tant que le rui vivait, ou ne touchait jamais à ces briques. Mais à sa rnorl.^on successeur faisait 
retirer toutes ces briques sans en laisser aucune. On les comptait, on les làisait fondre , puis on distri- 
buait l'or aux prinres de la faruille rojfâlc, liommes et femmes, :'i leurs eni'anls, h leurs officiers, à leurs 
eunuques, à proportion de leur rang cl des préro;Tatives allu hées aux diverses fonriions. Ce qui restait 
était distribué aux pauvres et aux malheureux. On avait eu soin d enregistrer les briques d or et leur poids 
total. Une note portail que td roi qui avait régné é telle époque et tel nombre d'années, avait fiiit 

-jeter dans l'étang royal un tel nombre de briques d or i>esaiil lani , ((u'aprés sa mort, ces briques avaient 
été partagées entre les princes de la famille royale. Ur riioniieiir était réservé [hui: !e roi dnnt le règue> 
s'était prolongé le plus longtemps , et qui avait amassé un ^raml nombre de briques d'or. 

. Les rédts qui ont cours dans le pa) s font mentitAi , dans tes temps anciens, d'un roi de Gomar« pays 
qui produit l'aloés surnommé al-eoméry ('). Ce pays n'est pas une Ile; sa situation est (sur le conii- 
neril indien i du eùté qui fait face an pavs des .\ral>es. Aucun royaume ne renTernieune pnpulation plus 
nombreuse que celle de (>)mar. Tout lc*monde y va à pied. Le Comar est dans la direction dû royaume 
du maba-radja et de Ttle du Zabedj. Entre les deux royaumes , il y a dix journées de navigatiou en 

• latitude, etun ptn pins en s'élennt juaqB^i vingt journées, quand le vent est faible. 

('} • Le iMVs (le Comar, dit M.i.'iSduiJi, n'fst |>.i.s une IW ; c'est un pjys cMrs H de moaUgMS. H n'y a pas daim Tliiiie 
heaucoop de hijrauines |ilus pniplés que cekuHà. Aaciui ptoplu rfauc rindc d'« la boHch* plas pnipre fil odiii de CoMr ; 
■ en IHM, ili Ibat mafic du rare-denl, i Tnemple d«s persotuies qui profcsteut b rtïiiiûD auHidMnne. M» slalcnlhenl le 
n.iliid. Li ptiipart dVnire eu.v man tioni ,'i fiit d, °i r.iiiK.' >lii ^^rand iMMilin de noBttfMs qgi eoMncKt le pays, de rivi^KS 
qui'le Uravmcot, et du petit nombre ite piaiiu^.ïl «If lerUes. • '' 

Suivant 11. A. Manry, le pays de Coniar n'aMralt Janai» c« qit*Mie «ttsICRce ioiagtflalre. * H eit i rfnnniMr, bit oheerver 

ri' «.iv.int , que, d.ins l'itiinViirc ili- Solcyiniin et ilnns le viiyn',:i' (niMi-lî;(lnul.T , on ne vitl p.i-; qn<' les viiya-^rniis «.e soii'nl 
l'i'udus en pcrsonni^ h (liiui.ii. tl iri ii i>l (jm-Miou, djits li' vuy.'i>!c du seruiid , que d'uni' uianiiTf iisn; l't , d;iri>. la 

rdalian, cVst Abou-Zcjd qui rapporte sur ce pays des récils que rkn garanlU. Ce qii'Édrtsi raconli- ui^i d. t',oni;in)iïre 
nn raradére d'iace rt i ta d e et de Idaamne qui doit nous reudre exlrémenieiil circonspect sur b poaitioa tA miau sur Teiis- 
.jhntedecepay». 

« CcUc terre pouvail, dîns l'Ii; [hiIIm"-,!' lic^ iVii\,Tiri< (uieiil.ivx, IducIkt d'un l oli' .ni\ M.ildivts <•( «le faulif i'i la OKiiiii- 
clifoe, et Tw cooïoit alors pourquoi nul de nos voyageurs ne l'avait visitée , puia^udlc n'avait d'existence que daiu l'iaia- 
ginallon des (Aifnphes «mbcs. Ge fse mnb Imm dam Hareo-Piolo neos déenoalfe pMnamnt qiis'ee pays de Gomar est 

ptirriiM'nl Int.T^in.iirr; f:ir il y ilil ! • |nv> de Omnr f^l une vi^\m dp l'Inde d'wi Ton peut VUir de lOlM cAtfsIe 
. pok arctique; qm' c uim lonln-r ^.luvaj;.' ii iuplie d'<Mr<'s fi-rores cl d'-uiimauv lrc>-di(Térenl5 de ceuï des aotltt fPiH 
Irée»; que lultitaiils y onl la Ti^jure de singes. Li contradiction t'nonne dans laquelle tomlte AlwiilfAla, qui, apré:» avoir 
dit que Comar n'eat <toi|pié que d'une petite journde de'Senf, Ir place néanoioins sous le deuxième degré de Litilude, Uodis 
.qD*il met Scnf «nn le «ixMme, s'explique par les récits folwlenx et conlradirbiircs que l'oMi^bMait sur ce pays de Comar. 
Oti voit de nnVue, par un pass.i;;»' ir.Mliiiiiuiii, que l;i position v^rital)|p do Comar ét.nit inconnue. 

• Ce a'vsl pas i dire pour cela que iuul ce que Ton a rapporté de Conur (bt purement iougimrire ; ilcitt probable que tout 
paysiHHwni, nwniM.qm les sairlreB ddiorlenlét meonlnient wn le fué, <Mt reyarM osamne apparieoaet i cens Icm 
niy«l»''rifu>f' ; et dfs lors une frmlr de faits oLsenés en di^^ m In is furt di^iT^ uni <''f(' prnupi'^ .lotour de n'Ite pn'HeiMluO 
pt iiinsuie. Ainsi, pour ne p.ul^ r <iiic- ili- l'aloès, iirntiiiié ai-iunutnj , il r>t iiiLiin qui- ce bois l't.iil 4|ij>i)rU' de qiU'l^lui' part, 
et il paraît vrais f MaM e qu'il n.iit de Siani, pay* voisin du Tianipn , L-t rii he rn alot'-* moins estimt' que celui de Cot-liin» 
ciiioe. Siam et Comar pewnwt avoir élé ainsi cooiMdtt» rim atrc rantre, bien que fort sowreot aoMice denw ait élé as»i- 
arild avec bIVavanliMe en d'antm Moliiks. ■ 
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On monte que jadis te foyanme de Corner tomba entre les onias d'w jeune prioee d'iii oametére . 

naturellement prompt. prince était un Jour assis dans son palais, et le palvs dominait aur une nviira 
d'oan douce f;eniMalili' au Ti^^re dn l'Irac ; pntrr le palais et la mer, il y avait la dislance d'une journée. 
Lp vizir se trouvait devant le roi, et déjd il avait été question de l'empire du maha-raiya, de l'éclat 
qu'il jetait, du nombre de ses siijets et des fies qai Ini obéiaeaient. Tool ft oeop le rai dk au imrz 

• Il m'est'vena une envie que je voudrais bien pouvoir satisfaire, b Le viar, qui était sincèrement attaché 
â son maître', el qui ((iiiiKUîisait sa h'gêrclé, lui dit : * Kt quelle est rpito Piivif, A roi ' » If prince 
reprit : « Je voudrais voir devant moi la téte du roi de Zabedj exposée sur un plat. » Le viur cuiuprii 
que e'dtiit la jaloa«e qui fttsait aiiri parler k roi , et reprit : « Je ne Torrais pas avae plaisir le voi 
nownrde leHea pensées. Aucun senlimeat de haine ne s'est mnuircsté entre nous eljenik'c ce |)eupis, 
ni en actions ni en paroles. Il ne nous a janiai< fait th- mal. li'ailli'ur>, il vit dans une ilc t'Ioiguée; 
il n'a que des rapports lointains avec nous, et il n'a jamais montré le (It-sirdo s'emparer de uotie pays. 
Il ne faudrait pas que personne eût connai:>s»i€e de ce que le roi a dit , ni que le rat «D 'ré|iétâA «d 
sealnet. > 

(> langa-^e irrita le roi ; le prince ne voulut pas avoir égard à un avjs si sa'^i", et il répéta le propos 
qu'il'avait tenu devant ses oniciei"s et devant les principaux personnages de sa cour. Ce propos passa de 
iKxiclie en bouche et se répandit tellement, qu'il parvint jusqu'aux oreilles du inaiia-radia. Celui-ci était 
un homme d'un carsetére fehne, d'un e^l viTet doué d'expdrienee; il Aâit arrivé i «n ^ mofn. U 
manda son vizir et lui lit parl'ilo la nouvelle qui Ini était parvenue ; puis il ajouta : • Il ne convient pas, 
après tout rp qui a été dit au siijpl de roi HmmW, après lt\s licsir.s insensés que font nailre en lui sa 
jeunesse et sa présomption , et après le propos qui circule en ce uiomeut, que nous le laissions tran- 
quille; earc'est une desthoeesquiftmt tort i un roi, qui lerabaiaseotiBl qui le déBonaidèreat • 11 ht 
recommanda de ;i;arder le silein r s ii rp cpii venait de se passer eulre eux; mais, on même lepipe, il lui 
ordonna de faire préparer niillc navires de moyenne grandeur, avec leurs machines de guerre, et de 
fournir chaque vais;>eflu d'armes et de guerriers, en aussi grande quantité que le conijiorterait le navire. 

Le ni chereha à faire eroire qu*U touIiuI se Uvrer i une promemide i travers les Iles qui compo- 
saientson empire. Il écrivit aux ;{ouvem6ar8 de ces lies p«Mir leur amMoeer son projet de les visiter et 
de se récréer dans leur Ile ; ce bruit se propagea partout, et chaque gouverneur se prépara à ftire une 
réception convenable au maba-radja. 

Mais lorsque les prèparatHk Ibrent terminés et que tontes les dispositions eurent été prises, le ni 
monta sur .sa flotte et se rendit avec ses troupes dans te royaume de Contar. Le roi et sw guciTiers 
ùlisaient usa^'C du cure-dent; rliaqno homme iiftlnyiiit \r<- dciits [ihivjnirs f\n< \<m- j(iur;oaportatLle 
enrc-dent sur soi, et l'on ne s'en séparait pas, ou bien on le rpntiail a son domestique. 

Le roi de Comar n'eut eoanrianaee du danger qne lorsque la flotte fut entrée dans le Aeuve qui oon- 
dnit ft sa capitale , et que les guerriers du maha-ndlja Ibrent dtinNjués. Le nnha-ra4'a salait done la 
roi de Comar à l'improviste ; i! te prit et s'empara de son palais ; les oflîciers du mi de Comar avaient 
pris la fuite. Le maha-radja lit proclamer sAreté pour tout le monde, et s'assit sur if irùiw du roi de 
Comar ; puis, faisant venir le roi de Comar qui avait été fait prisonnier, ainsi, que son vizir, il dit au isoi : 

• Qn*esf-db qui t'a porté ft fimner on désir qû était an-dessua de tes forces , qui , l'eussea-ta réalisé , 
ne t'aurait procuré aucun avantage, et que, d'ailleurs, n'aurait justifié aucune espèce de succès? » Le 
roi réjinndit-rien. Le maha-radja reprit : « Si , outre le dé.sir que tu as exprimé de voir ma ttite expiLSt^e 
sur un plat devant toi, tu avais manifesté l'envie de ravager mes Étals, de t'en rendi^c maître ou d y faire 
de» dégftia qmlÔNiqaes , Je t'aorais traité de ta même muriéra ; mais ta a'aa déairft qu'une aaale elni» 
an particulier ; je vais l'apptiipier le même traitement , après quoi je m'en retournerai dans mes tilafs, 
sans avoir louché ;i rien de ce qui t'appartient en choses considérables on de pi^ii de valiMir. Cela ser- 
vira de leçon aux personnes qui viendront api es toi; chacun saura qu'on ne doit pas entreprendre au 
ddft de ses feitet et des moyens qu'on a nçm en partage, et il s'eatimen tannm d'avoir la aanlé 
quand il se portera bien. » En même temps, il fit couper la téte au roi. Ensuite le maha-radja s'appro- 
cha ilii vi7ir cl lui dit : « Tu l'es conduit en digne vizir; sois récompensé de ta manière d'agir; je sais 
que tu avais donné de bons conseils à ton maître, s'il avait voulu les agréer. Cberclie maintenant un 
bomiiie qin aoit capable d'eeeapcr le trône après cet insensé, et nete-b à a^ 
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« la» mb raiija partH A l'iMlaM mêa» pour mounur itm ses Étals, sans que lui ni aucun îles siens 
•M tanhé à rien de ce qui aniartoniit an rai de Gaonr. A son retour dans ses Ktais, il s'usât sur son 
trône, ayant la face tournt'i' \n> l'rlang, et fit mettre devant lui lo plat sur l('i|ii(il sV trouvait la lOtc 
du roi d« Comar. En nu'-nie temps, il convoqua les grands de I Kt it al leur raconta <;c qui & était pas«é, 
avec les matirs qui I avaient forcé de iaire ceUe expédition. Lt^ peuples èi &l>odj Qrcnt desvfiBiix peur 
lui et lui soidnitéreiit toote sorte de Iranheur. EnsuUa le malia-nuya onhMina de lawr la téte «t dé ' 
l'enibaunier ; puis, la niettanl dans un vase, il l'envoya au priitrr qui (ucuitait en ce motnent le trône 
de Comar. L.a tiHe était accoiiipui^néc d'une lettre ainsi conçue : • L'unique motif qui me porta à traiter 
ton prédécesseur cumoie j'ai fait , ce fut sa mauvaise manière d'agir à notre égard , et la nécessité de 
damer me laçw i sce pareils. Neus Joi avons applîqoé le traiteaaenl ^'il foulait nous infliger. Maino 

tenant nous croyons devoir te renvoyer sa liHe, vu que nous n'avons aucun intérêt à Ja gardOTi et que 
nous M'allnclious aucun honneur n la victoire que nous avon^i rcuiportée sur lui » 

Uuand la nouvelle de ces événements se (ut répondue parmi les rois de l iiide et de la Ctiine, le ^ 
maha-nNljla grandit â teins jeux. A partirde ee nooient, les rois de Comar, chaque aaatin, i leurleier, 
tournaient la IMe vers les pajs.do &lM4i el ae proatenatet, adonnl le mabaHra^ja en signe de 
lespeet. 

- Les rois de l'inde et de la Glùne croiont à la métempsycose, ci en font un principe de religion. Uo 
lUMnasedont le témoignage est <Bgne de foi rapporte qu'un de ces rois eut'ia petite vérote, et que, 
lonqu'il fut fOTii de maladie, s'éunt regardé dans un miroir» il se trouva le visage laid. Il se tourna 
vers un fils de son frère et lui dit : - Un honimc cnnime moi ne peut p^r; fi'stcr dans ce corps ( !i:mj,'é 
comme il est. la corps est une simple enveloppe de I dme ; quand mu àuie aura quitté ce c<)rps, elle 
entrera dme m autre. Prends possession d« irOne; je vais séparer nnn âme de mon coq», en atten- 
dant qlfc j'entre dans le corps d'un autre. * En même temps, il Gl apporter son Uian4i>r,qtti était 
Ineft aiguké air lraneiiattt;*il onloma qu'en lui coupât la Mie, ^réa quoi 11 Ait hrAlé. 



monun otSERTATioeis eim u cniif. 

La Chine, par suite de l'extrême sollicitude du gouvernement, étatt autreibis, avant les troubles 
qui y sont sorvenuo de nos jours, dana u oïdn dent il n'y a pas d'exemple. 

Tti homme, originaire du Khorassan, 6tait venu dans l'Irac et y avart atheté une grande quantité de 
niai'cliandises ; puis il s'embarqua pour la Chine. Cet homme était avarr et Urès-intéressé. Il s'éleva 
un débat eMre lui et l'eunuque que l'empereur avait envoyé à Khanfou, rendez-vous des marchands 
ambos, pour clioîsir, parmi tes maitliaodises nouvellement arrivées, cdles qui eoavenaient an prince. 
Cet eunuque était un des hommes les plus puissants de l'empire ; c'est lui qui avait la garde des tré.sars et 
des richesses de l'empereur. Le dobat eut lien au sujet d'un assortiment d'ivoire et de quelques autres 
marcliaodises. Le marcbaod iDfusant de céder ses marcbandises au prix qu'on lui proposait , la discus- 
sion a'éehauA ; alors renanque pooosa l'audace jasqu'i mettre è part ce qu'il y av»t de bhoux parmi 
les marcbandtscs, 1 1 i s'en saisir, sans s'inquiéter des réclamations du propriétaire. 

Le marchand partit .secrètement de Khanfou, et se rendit à Khouidan , capitale de l'empire, ;i deux . . 
mois de marche et même davantage, il se dirigea vers la chaîne dont il a été parlé dans le livre pre- 
mier. L'usage est que celui qui agite h sonnette sur h téte du roi (*) soit conduit himédiatement A dix 
journées de distance, dans une espèce de lien d'exit LA, il est tenu en prison pendant deux mois; 
ensnitc le gonverncur du lieu le fait venir en sa présence , et hii dit : «Tu as fait une déniarchi- *pii , 
si ta réclamation n est pas fondée, entraînera ta perte et l'etfusion de ton sang. En effet, I empereur . 
avai» placé A U portée de loi etdes persouNide ta infeseteB des ^k'ns et deskgowrerMUs amqoete 
il M tenait qo'é toi de demrader justice. Seebe que si tu porsis'ies à t'adresser diredehent à l'empe- 
reur, et que tes plaintea ne soient pas de natiire à justifier une telte démarche, rien m pourra teaawicr 

(') Voy. p. It4. 
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de ia mort. Il est bon (|ne (ont homme qui voudrait faire romrae loi soit détourné de suivre ton exemple, 
jusqu'au bout. Désiste-toi donr de ta rériamation et retourne à tes aiïaircs. » Or, quand un liomnic, 




• Tribnnal chlnob toiu la djiuslie àa Tuog 

(') D'après une niin'ulure da recueil dlé dans ta note 1 dr b p. 1^. L'eniperrur T.it-tsoung, ayant la d.ins an IWrc de 
niéd«%ine qu'il t'-lnil tn-s-pr<<jiidicialile à la Iwauti* de la rare de faire doniu-r des roups de liillon au Uis Aei reins, ordonna 
do frapper sur k dos : le ji^o fail appliquiT rviW décision. 



• • • JUSTICE RENDUE A UN KUORAgSAMEN. |S5* 

en pareil cas, retire sa plainte, on lui applique cinquante coups de bàtun et on le renvoie dans le pays 
d'nii il est parti ; mais s'il persiste, on le conduit devant reiiipereiir. • * . 

Tout cela hit pratiqué i l'égard du Kliorassanien ; mais il persista dans sa plainte et demanda à 




Enpcmir thum^ de U «lyasitic ét» Tan; rè{irlm«ii(iani n« 4e m* fnrilcare (■]. 
(•) Vo^ U noU> t «if U p. 125. 
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pilier i l'emperaar. Il fbt done ramené daos la «qîlite atcondttR derait l« prioce. Llnlerpréte Hitar* 
ragea aor le hiit *do sa démarche : le marchand raeoBla comment un débat s'était élevé entre loi et 
rcnniiriiir, H rominpnt l>;in;)riM'- lui nvnit nrrnrhé sa nunxhandise des mains. Le brail de cette «Cbire 

s'était répandu dans Klianloii, el y était devenu public. 

L'empereor ordonna de remelire le Kborassanicn en prison, et de loi fournir tout ce dont il aunûl 
besoin pow te boira et h nai^^'. Ea néne leonps, ikfit écrire par ie viiir i ses agenta de Khanfim/ 

pour inviter à prendre des iiiforinations sur le récit qu'avait fait le Kborassanicn , el â tAcher de 
dérouvrir la vérité. I.es mi''mrs nrdres furent donnés au maître de la droite, au maître de la gaurhe 
et au niaftrc du centre ; en cllel, c 'est ïur ces trois personnages que roule, après le vizir, la direction 
des troupes; c'est à eux que l'empereor confie la garde de sa' personne ; quand te prince marche avec 
eux A la guerre cl dans les occasions analogues, chacun des trois prend autour de lut h place qn'itt-» 
diipie son titre. Ces troi< fnnrtinnnaircs écrivirent doiir à leurs subordonnés. 

Mais tous les renseigneiuents qu'un recevait l«odaient à juslifter ie récit qu'avait faille khorassanien. 
Des lettires conçues dans ce sens arrivèrent de tous les cétés i Temperenr. Alors le . prince manda 
rennaque; dés que celui-ci fut arrÎTé, on r iiifiv{ii;i ses biens, et te prince retira de ses mains la ^anle 
de son tn'snr; en même temps le prince lui dit : «Tu niériterni>i ([ne je te fisse nietlre A innit Tu 
m'a^ expo.sc aux censures d'un homme qui est parti du Khorassan, sur les frontières de mou empire, 
qui est aUé dans te pajfs des Arabes, de lè dans tes contrées de l'Inde, et enfin dans mes États, dans 
l'espoir d'y jouir de mes bienfaits-, tu voidnis donc que cet homme, en ])assant, à son retour, par les 
mêmes pays, el en visitant !'>< nt-'m»^- [n nples, dll • « J'ai été victime d'une iniiistire en ('bine, el on 
■ m'y a volé mon bien. * Je veux bien m ai)^ii'nir de répandre ton sang, à cause de les anciens services; 
mais je vais te préposer à la garde des morts, puiscpie tu n'as pas sn respecter les intérêts des vivants. » 
Par les ordres de l'empereur» cet eunuque fut cbui^ de voiller'i la garde des tombes royales, et de le» 
maintt'nir on l'on état. 

Une des preuves de l'ordre admirable qui régnait jadis dans l'empire, à ladillërence de I étal nctucl, 
c'est la manière dont se rendaient tes décisions judiciaires, le respect que la loi trouvait dans les cunu^s. 
et rimportance que le gouvernement, dans l'administi'ation de la justice, mettait à làire choisie per^ 

sonnes qui eussent iliMiné des garanties d'un savoir snlfisant dans la lé.^islation, d'un 7èlc Mnn'Tr. d'un 
amour de ta vérité à toute épreuve, d'ime volonté bien décidée à ne ne pas sairilier le bon droit en fr- 
veur des personnes en crédit, d'un scrupule insurmontable i l'égard des biens des faibles et de ce qui 
80 trouverait sons leurs nuûns. 

• Lorsqu'il s'agissait de nommer le cadi des radis, le gntivernemenl , avant de l'investir de sa charge, 
l'envoyait dans tontes les cités qni, parleur importance, .sont cttusidérées comme les colonnes de l'em- 
pire. Cet homme restait dans clia(|iic cité un ou deux mois, el prenait cuimaissance de l'état du pays, 
des di^itiens des habitauts el des usages de te contrée, il s'iiiflmnait des personnes sur te témoignage 
desquelles on pouvait compter, à tel point que, lorsque ces personnes auraient parlé, il f;^i inutile de 
recourir à de nouvelles informations. Quand cel honmie avait visité le-; principales villes de Tj^nipire, et 
qu'il ne restait pas de lieti considérable où il n'eût séjouriié, il retournait dans la capitale, cl uu le nict- 
ttut en possession de sa cbarge. 

C'est le cadi des cadis qui choisissait s«t Subalternes dTqui tes dirigeait. Sa connaissance des diverses 
provinces de renipire et des personnes qui , dans chaque pays, étaient dignes d'être chargées de fonr- 
liuus judiciaffcs, qu elles fussent nées dans le pays même ou ailleurs, éiait une connaissance raisonnée, 
laqodte dispiinsait de recourir aux lumières de gens qui peut-éire auraient obéi i certaines sympathies, 
oaquiawutent répondu aux qoesttens d'une manière conti ain- à la vérité On n avait pns i cratedre 
qu'un radi écrivit à son chef suprême une chose dont celui-ci aurait tout de smle rêconnn la'ftnaselé, 
cl qn il le lit changer de direction. 

' i.iiaqiie jour, un crieur prorlamaitces mots i la porte du cadi des eadte : • Y a4-fl quelqu'un qui ail 
une réclamation à exercer, soit contre remperenr, dont la personne est dénd^e à te vue de ses sujets, 

soit contre qnehin'nn de ses agents, de ses ntliriers et de ses snjet< en général? Pour tout cela, je rem- 
place remperenr. en vt ilii des pouvoirs qu'il m'a conférés et dont il m'a investi. » Le criciir répétail 
ces paroles trois fuis. Lu elfel, il e&t établi en princip'e que l'empereur ne se dérange pas de ses occu- 
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patiuns, i moins qui- quelque gouverneur ne se soit rendu rnupuble d'iiue iniquité cvificnte, ou que In 
magistrat suprême n'ait négligé de rendre la Justice et de surveiller les personnes chargées de l'admi- 
nislrer. Or, teat qu'on se préserva de ces deux choses, e*est4-dire tent que les déeirions rendnes par 
les adminislralions furent ronrurnies ii l'équité, et que les fonctions de la magistrature ne furent COnCées 
qu'à des personnes amies lic I;i juslire, rcnipirc se maintint <Ians l'état le plus satisfaisant. 

On a vu que le Kliorassan était limitrophe des provinces de l'empire. Entre le Sogd (la Sogdiane) et 
h Chine pi iqjrement dile, Il 7 a une distanoe de deux ïïukt de manAe, et eet espace consiste dam an 
désert impraticable et-^dans des sables qol se succèdent d'une manière non ialacfonpue, n'offrant ni 
eau, ni rivières, ni habitations. VoUi pourquoi les guerriers du Khorassan ne songent pas i eavaliir ks 
provinces de la Qiine ('). 

La Chine, du cM dit soleil coùdunt, a pour Nmite la ville appelée Madou, sur les firootières dn 
Tibet. La Chine et le Hbet smt dans un état dlwsliUlés continuelles. Quelqu'un de ceox qui ont fiût le 

voyage de i'.\mo i}<m< n dit y nvnir vu un homme qui portait sur son dos du ri;ii>r dans une outre; cet 
homme était parti de Saru n k ind, et avait franchi à pied la distance qui Rpare son pays de la Chine. Il 
était venu de vîUê en ville Ju^ qu'i Khanfon, place où se dirigent les marchamls de Sjraf. Le pajs oA 
vit la chèvre qui fournil le musc de Chine, et le Tibet, ne fonnent qu'une sevie et même contrée. Les 
Chinois attirent à eux Ips chèvre'; qui vivent pn^'^ de l.'ur tiM'ritnire; il mi e<:t de mr-iK^ dos habitante du 
Tibet. La supériorité du musc du Tibet sur celui de la Chine lient à deux causes : la première est que 
la chèvre qui produit le musc trouve, sur les frontières du Tibet, des plantes odorantes (*), tandis que les 
provinces qni dépendent de fai Chine n'offrent que les plantes vulgaires; ta aeeonde cause consiste en ce 
que les habitants du Tibet laissent les vessies dans leur état naturel, au lieu que les Chinois altèrent 
les vessies qui se trouvent à leur portée. Ajoutez à cela que le muse rhiiinis nous vient par la mer, et 
que , dans le trajet , il contracte une certaine humidité. Quand les Cluiiuis lai&scul le umsc dans sa 
vessie, et que la vessie est dansée dans un vase bien fermé B arrive dans le pajs des Arabes aiaiit 
les mêmes qualités (pie le mosc du Tihet. 

Le premier de tons les j^^eures de musc est celui que la clii vre dépose en se frottant contre les ro- 
chers des montagnes , au moment ou la matière s'est amassée dans son nombnl et qu'elle s' j est 
réunie sons forme d'un sang frais, comme se rasserohie le sang lorsqu'il survient un ulcère. Quand 
l'instant de h démangeaison est arrivé, et que l'animal en est incommodé, il se frotte contre les pierres, 
au point que sa peau se fend, et que ce qui e.st en dednns coule ; mais h peine la niatière est sortie que 
la plaie se desséche, et que la peau se forme; dés lors la matière .s'amasse de nouveau. 

Il y a au Tdwt des hommes qui font métier d'aller i la recherche dn muse, et ijni possèdent, i cet 
égard, des connaissances particulières. Quand Hsont trouvé du musc, ils le ramassent, le réunissent 
ensemble et le déposent dans des vessies. Ce musc est ré.s^rvé pour les princes. Le nuise a acquis son 
plus haut mérite quand il a eu le temps de uutrir.dans la vessie, sur l'animal même; il l'emporte alors 
sur les antres mnses , de même que les fruits qui mûrissait sur rariira l'emportent sur les Mta ^ 
l'on cuciDe avant leur parfaite maturité. 

Du reste, nn va n h cha.sse des chèvres avec HIpS' dn s u'-s on avec dos (Irches. Qnelquelois on enlève 
la ves.sie de ranmi'i! av;int que le musc .soit nu\r. Eu ce cas, quand ou relu e k finisi de dessus l'animal, il a 
uae odeur désagudblu qui dure un certain temps, Jusqu'à ce qu'il ait séché; mu>s, du moment que le musc 
est see, ce qui n'a lieu qu'après beaucoup de temps, il change, et alors il devient véritablement dû muse. 

La chèvre qui produit le musc est comnic nos chèvres pour la taille, la couleur, la finesse des jamlies, la 
division des oncles, les cornes d'abord droites, ensuite recourbées. Elle a deux dents minces et bl.iuchcs 
aus deux mandibules ; ces dents se dressent sur la face de la chèvre ; la longueur de chacune u est pas tout 

(') l4«awj(nsP«nn»|dhll. ReiM«é,a*slnitlafrélaaioa d'awir porté Itara c«M|iiil« ]iui|D*aiK nvcs de bncr 

(*) fJKUnlment, An (*pis i pirfiiiiB. K. le dflclaitf Houlio ptuie qu^il s'agit dnaanl dM aocKBS, le ^»ea tuirii, qm m 
trouve dans le Uoutao 1 1 sur Ils frûriiiérM *à TUmL um cqiéc» de nKiiiM dent b li|e est, i n base, coUwrée de 
Gbfes qui offrent l'appartMice «l'uu 

(*) Sttivaiil Massoîidî, ei frit utaft d'w «uc de vent. 

(*) EcKW. Cal dw» une fodn pluU wu Falideiai, et umsc trouve »euteiiiert dm le mile. 
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j fait la distance qui existe entre l'extrémité du pouce et rexlrémité do l'index ; ces dents ont la forme de la 

dent de l'éléphant. Voilà ce qui dislin^'iie cet animal des autres espèces de chèvres ('). 

■ La correspondance qui a lieu entre l'empereur de la Chine et les gouverneurs des villes, ainsi que les 




Le Cberrotain porle-mitK broulaat le tfiea nardi. 

(') • Dans cp iw's.ige, comme dans tous veux que pn'scnU-nl, rcl.iCivpmcnl ;i l'aitirnal An niiiv, oumf«3nli'rietir> au 
iri\-srptit^n)i> siiVlf , on trouve, .ivw rofl^ins Ir.iils incxarls qui |iroHVrnl qiif le* Hi-^riptioiis n'ont pas M faites dr ritu, 
(Tanlrcs traits qoi montrent qu'elle* ne sont pas purement im.ixinairrs. Oucli]uc« naturalistes se »i>nt nkniH sur l'inewcli- 
tude de* foyaRturs qui jvaienl p i, suitant eii\, rumparer k" même anini.il lanltM à une cJièvrc ou ;» une gaullr, l.intot .^un 
cbal ou à un renard; les roysgeurs, si d(i<|jigncusenienl traités par k'^iiiroup de savants de e;il)inel, doivent •'tre, dans ce 
ras M moins, al>s«us de l'arcus;ilii>n. I>e roiumcrce, en rlTel, nous fournit ileui parfums d'orijine .mimalc, le muxe et l.i 
cirflle, et quoique n-s deux priiduil> viennent de pays fort dilWrenIs , on U'^ a qucKpiefoi-;. riHifondus ; mais les majeurs, 
liir>qn'il li-ur est »rrivé d'employer un nom pour l'autre , n'ont point mfi\é h Hiisloin' du rumuiant asiatique celle du car- 
nassier afiiciiin , et l'on peut , dans toutes leurs descriptions , quelque m'gligi'es el queli)u>! iiic»actc$ qu'elles soient , recoii- 
nallre à des signes certains l'animal dont ils ont voulu parler. Telle est, en particulier, l'indication d'un cararlèri- qui ne 
s'ol»*ene que chez un très-petit noiulirc ilc ruminants, chez les clievrotains cl clicï quelques cerfs asiatiques A liois pAiim- 
nilé, je veux (wrliT de la longueur des canines. AtJou ZeiJ, comme on l'a vu , dit que ces longues dents sont au mmibre de 
"quatre, H le drexteni di-s deuv n'iti's de !.i face; Marco Polo en indiquait le mi'me nombre, mais il faisait descendre celles 
de la mJdioire supérieure, .\viceniie avait Mf pins exact en assignant a l'animal din\ dents n-courlN^-s en arrière; niais 
romme il les romprait il des cornes, il parait bien qu'il les supposait diri(;ées en haut Ciïvvini rnliu, en les as^ilnilant aux 
défenses de l'éléphant, si'mblait dire qu'elles av.ii<>nt la pointe dingée en avant el en lias. vi'iité est qnc ces c.inines, au 
nombre de deu\, naissent de Li mdclioire sii|K'rieure, se portent en bas en se recourlaiil It'gèrenicnt en airièrc, cl dépassent 
les lèvres de trois à qualic travers de doigt. 

• l.e porle-niusc est . comme tous les chevrolains , dépourvu de cornes. Marco Polo, sur ce point, .1 évité l'erreur dans 
l:iqnell<> est tombé Almu-Zeid. 

• Tout ce que dit notre auteur île la form.ilion dn mH.v esl h peu pri^s la reproduction de ce qu'on trouve à ce sujel dans 
les écrivains chinois, qui ont d'ailleurs été plus pnVis dans ce qu'ils dirent du s.ic tWi s'amasse la matière odoniDte. 

■ .Notre auteur accuse les Chinois de fdlsincr tout le musc qui se récolte dans leur pajs ; snivani lui, ces fraudes sont in»! 
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CMuqnfls, MfiûtMrdes nmleto 4ê ti poMe, qw ootlaiiiwM eoupèct eomne les audits d* U jHWle 

nous. Ces mulets suivent rcrtainrs routes (ItHcrTniin'cs d'avance ('). 

Ce qui fait que les hommes, chez h^s Chinois, se laissent pousser les cheveux sur la tétc, c'est que, 
lorsqu'un curant vient au niundc, un se (liâ|>eiii>c de lui arrondir la tiUc et de la redresser, cooime cela 
cepnlkpieehez les Arabes (■). LesCbinois diaentqiieoela contribue iCùf» perdre » cerveau foo état 
naturel et altère le sens commun. Le ilte d'oa Ghbuw préeeole an ai^eel dMIbnne; 1» cheieux fpi 
b rouvrent cachent ce défaut C). 

Les Chinois se divisent eu tribus et en fumillcs, comme les tribus des enfants d'isral'l et des Arabes. 
On a égard A eeladans les disses de la vie. En Chine, an bomme n'épouse pas une personne qui 
lui est proche et qui est <fe la nu^me famille ; il est ohli^'*^ de chercher ailleurs. En principe , un 
homme ne se marie pas dans sa trilni ('); r'cst comme lorsque, chez les Arabes, un homme de la 
tribu de Teniyni ne se marie pas dans la tribu de Temym , ui un homme de la tribu de itebyé dans la 
tribu de Reb|é, mais que les hommes de Rebjé se marient dans la tribu de MoAar.ct les hommes 
de Modbardant k tribu de Rebyé, Les Cliinola disent que c'est un mojen d'wrair de phu beaux 
enfants.. 



M0VVBLUS OMBRVAnOMS SUR l'iMOB. 

*'•"-. • 
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On mil» dans le rojaume du ÏÏalharàét dans les autres fnmnees.de riqde, des hmomes-te brûler 
sur un bÉJter. Cet usage vient de la croyance des Indiens à la jnétemp$yeos0« crojance qui a' pris racine 

dans leur cœur, et qui ne leur laisse pas le iniiiitdre doute. 

Vaàlà ks roi^» de l'Inde , il.; eg a qvi i lor»qu ils montent sur le trône, se font cuuc du riz , et à qui 
on sert ce riz sur des iÎBniUes de bananier. Le roi a aujirùs de loi trois un quatre cents de ses compa- 
gnons qui se sont attadrfs à sa personne VDloiUnin nioDt et sans y être forcés ; après qo*il a mangé du 
riz, il en présciiti' àsp-; rom|)nj:^nf)ns; chacun d'eux s'^inuoclic à son tour et en prend une petite portion 
qu'il mange. Tous ceux qui uiit mangé de ce riz sont obligés, quand le roi meurt ou qu'il est tué , de 
se brAler jusqu'au dernier, le jour même oâ le roi est mort ; e*est in devoir qui ne smri&e pas dé délai, 
et il ne duit rester de tous ces hommes (') ni la personne ni des vestiges. 

Lorsqu'un Immme a pris la rt'solulioii de se briilt<r. il m' présente à la porte du gouverneur et lui 
demande la permission de se détruire; puis il parcourt les marchi^s. Pendant ce temps, on allume un 
bâcher sec et pressé, et plusieurs hommes sont occupés à le faire brûler jusqu'à ce qu'il soit dc\'ciùi 
semblable i la cornaline peur l'hicandescence et les flunmes qui en sortent. Alors l'homme se met I 
courir dans les marchés, ayant devant lui des cymbales, et entouré de sa famille et de ses prnrlies. 
Quelqu'un lui place sur la téle une couronne 4e basilic dans laquelle on a entrelacé des cbai boos 

• • . • ■ . *••.'! 

des taasn de rinCMorilé du nwsc de CMae comparé 1 cdoi du Tiliet; nais il asalgm encore & cette dUHreoee dMSij» 

qiialit»' dt'^ produits iwc autre rau5P, la différence dans b végéialkiri ilrs ,hv\ ji.nys. 

* L'eu' est la saison pcDdaot UqueAe k musc te fonue et s'accumule daos la poclic aUluffluialc , qui se Uuuve ptciiie à 
renln<ede l'hWer. 1 (Botin.) 

{') En Chine, ki posie ne srrl qu'aux a|;enlit du pnnTemrmenl. • - 

(•) Suiranl Hippocrale , chez les peuples voisins de U mer Noire, \'\\<a^i' rUil de COmpriiiit!i il d iiSltinger h i<'(e de* 
enfants. Celle couUjnie se relrouie encore parmi les tribus îirabcs de r.\fri<|ue. Pendanl la prcmién' année de la vie de 
renruil, la mètt presM de bas en haut . gradueileaent , les parties laiérales de la iMe. Les fiBillet atiàu maimkmienl ocl 
«Mf» poar i|i'an ne confonde pas le lype primMîT rae les beiMm, race méprisé. 

(') Les Chinois, au dit-*epliéme si^tle . rim ni ■, ! li.i'-, i1i> raser i'<'p3i<çc chevelure qui couvniit leur Wli- , pour «c eon- 
fiirnicT h la coutume des TarUres , qui ne r,on.stT\cat qu'une longue tresse en forme de queue. Iluitcurs Cliinois arimèmU 
nient s'etpaliler 4e miHMcr 1 raiMiqM mngt 4e la nation. Les Coréens siÉIs sont reslés Odlbs i ranrieMM coatarine . 

(') Ou ne rnmpte giifre qne qnntre ou cinq CMll noOfl le fsnllle doUS IMI rCHIpl» cMnois. La pOfUJtoliuA BOtlfe de la 
Chine est appddu pe-ting ou les renr familla. 
(•) Les miras. (Tof. tesMes de Renondod ^ tel éu An^uma n/«f jMs ée» tnitt «t A la CAtae. de.) 
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ardents; en mime temps, on lut verse sur la tétc de la sandaraquc, qui, mêlée au feu, produit t'elVci 
du mpbte. LlMmiDe mardie b téte en feu ; on sent sur son cbeimD l'odcor de ta cbab> ipA hetW, êt 
pourtant il marclie comme si de rien notait, et on n'aperçoit nrhii auena rigne d*éaolion ; enfin il 
«prive devant le bftcher cl il s v pri^ripite ; liicntAt il n'o^t plii"? rcndrei. 

Un voyageur (') rapporte qn ii a vu un homme qui , au munienl de se jeter dans le bûcher, prit son 
Uian((jar, le plaça au-dessus dè son oeur, al ta fèadil de la main ju8«]n*au-desso8s du Ints-^tre ; 




CminwMt an teAtiiiaH m QtcMtrt «tae l'on tritol fc> mam <>m l'M». — tftpnè» h C«m<Mialine(«>. 

ensuite il Introduisit sa main gauche dans l'ouverture, et, ta dirigeant vers le Toie, il tira tout ee i|ui 

se tronva A sa pnrir'p; ppmlant rr temps, il conversait comme S l'ordinaire; puis il cniipa avec son 
khandjar un morceau de son l'oie qu'il jcla à son frtVe ; il voulait montrer par là son mépris de la mort 
cl iun insoii!>ibilité à la douleur. Enfin il se précipita dans le bûcher, et se reAdlt dans ta sein de ta 
inatédiclibn divine. 

I/honnnr ipii a fait rr r'rit ajoutait qu'il trouva dans les montaKU'"^ de relie partie du monde im 
peuple de race indienne qu'on peut comparer à nos kcnjfyés et à nos djelydyés Ç), pour le j^oût 
des choses frivoles et insensées; il existe une espace de rivalité entre ces hommes et ceux de la côte. 
A tout instant quelqu'un de ta cAte se rend dans ta montagne et adriuse une espèce de déQ aux baU- 
tanls pour voir qui supportera mieux tas mnlilalions Tobntaires. Les hoaunesde ta montagne vent aussi 
délier ceux de la côte. 

Un jour, un homme de la montagne se rendit dans ce but sur la ciHc : ausbiuH les habitauls s'as- 
semblércnt autour de lui, les uns comme spectateurs, les autres pour prendre parti. L'homme proposa 
à ceux des habitants qui avaient ta prUentiott de lutter nTw les montagnanta, d'initar loateequ'UfeKit, 

: {') Us'«|itd«|lafiiwidi,qinlUtài(giadecetn)Uliai1we,w 
d» Bomliay. 

{') A càlé de «Ile grolcsqu-' rc|)ri'senl;itiùn, un lit l'i-xplifAtion suivjnl>' 
. . ■ âadwi que les faomacs de ceUe coolrcc , qtund iU sont maris , sçiil fotiéi au hùdta au son des instruinente et avec 
de grandes ri^joiiiatMCM. Opendwl ka fwenls du nort plcweiil, d H arrive qndqwlMt, mab Iwlkeweat, qa» le< lémncs 

dfs tiiortç <e jeUi'nl d.itis n.iii;îiti^>i aiiiM que leurs tii;iri< ; rcfM'nii.inl li's ni.iris ni' joticnt jim:it> avrr Ictus fcrunies. « 

On di'^igne mius le nom de CurU calulane une carte du mundu ciilior dont k* nunusrril (compost: l'an iTiU, d'après 
ropifri<in de HM BncIm ct.Tsihi) cU caiHcrré SU départcoMol descHlcs d» b IKhM^^ 

(*) Sectes. 
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on bien, s'ils ne pouvaient en venir à boni, de s'avoncr vaincus. Ensuilc il s'assit h rextrfmilc d'un 
bois de cannes semblables à nos roseaux pour la souplesse. La racine de ee-s cannes est comme celle 
de l'aldan , mais plus épaisse. Qnand on tire la Uîtc de ces cannes , elles c»^dcnt i l'effort et se ploient 




rtmnc Indienne tt jrtani tur le hUebtr ie ton mari. — D'uprrs me minLiturc )>cr<»iiM> faite dan^ l'Iiwk et coasenfe SD dépirtciMiit Jes 

minuKriU ie la DiMMbdinc ImiK-rialr i<). 

{') Celle mînialarp paraît avoir fif fwinic H y 8 ninron cent rinqnanle an*. Nous n'atons trouvé aufune rppn^cntilion 
itus ancM-nne d'un lnVI»er fiiniTïin* indien. 
Stilryman » fait in^nlion df l'anriennf roulume du *w//i. ( Vny. plus luiut, dernières lignes de la p. 117. ) 
l^i' mol tulli ou Mli vi'ul dire, en Muscril, une bonne et rhasle èpoute. 

Le* ffuimes se brûlent eriroro sur le* bftrher^i de leur* m.iris au delà du Sullnije, ou dans les moiiUignes du .Népaul, clici 
les Sykhs et chez les Gourklians. Les Anglais sont parvenus à alNilir entièrement ret usage Inrkirc dans I0utc$ louis pos- 
sessions de l'Inde 
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jusqu'à terre; mais, dés qu'on les rend ù elles-ni(îines , elles rcvieiincnl à leur prerairrc dircdion. Cet 
bonme ayant invité les assislaots à tirer à eux une de ces cannes, quelqu'un prit la tète d'une canne 
épiine, et la fit qiprodMr de une. àkn le ■onlapurd ttlaeba les mèches de ses cheveux i eette 

canne en les serrant forleinenl ; pui:^ il prit son kliandjar qui llamboyait comme le feu, et dit aux assis- 
tants : « Je vais me coiippr la trMc iivi'c ce kliandjar. Lorsr|iie ma ttHe sera si-part-p du tmiir, lArliez la 
canne à l'instant aiénte. Âu utomtiiuoù lacauiic reprendra sua ancienne place, eu traiiiant jua léieavec 
elle, voQS ne verrez rire, et voos entendrez nn petit Invit que je ferai en riant. • Anom homme de li 
cAte n'osa suivre cet exemple. 

Ce récit nous a Hf fait par im homme dont le li''nioi<;tiia'-rti no peut pas Hrc rrvoqiif^ pn dmitc ('). La 
chose est d'ailleurs connue de tout le monde, d'aulanl plus que la partie de l'indc où le fait s'est passé 
est assez rapprochée du pays des Arabes, et que nous avons continuéDefflent des nouvelles de cette 
contrée. 

Lorsqu'une personne avance en ftjre, soit homme, soit femme, et que ses sens s'appcsanh-^snil . elle 
prie quelqu'un de sa famille de la jeter dans le feu ou de la noyer dans l'eau , tant les lodiens sont per- 
suadés quils reviendront sur la terre. Dans Tlnde, on brûle les morts. 

L'Ile de Seréndy b renferme la montagne des pierres précieuses, les ptcheries de perles, etc. AutreMs 
il n'était pas rare, dans relie Ile, dr' voir un lunninedu pays s'avanccnlans le raardu', lignant à la main 
un kri, c'esl-à-dire nn khandjar particulier au pays, d'une fabrication admirable et parfaitemenl ai^nusé. 
Cet homme s'attaquait au marchand le plus considérable qui se trouvât sur son pas.sagc ; il le prenait 
i h gorge, fhisant briller le khandjar èmmt ses yeux ; {ùiis il le tirait hors de b ville. Toàt ceb se 
passait au milieu de la foule des assi^tan'.<. el cependant il n'était au pmivoir de personne de réprimer 
cet excès; car si (in essayait d'arracher le marchand à cet homme, il tuait le marchand, puis il se tuait 
lui-ménie. (juaad lo voleur avait tiré le uiaichand hors de la ville, il lui proposait de se racheter i 
qndqtt*an venait avee mie fiwte somme d'argent, et le mardiand était nrîs en liberté. Cela dura pendant 
un certain temps. Mais, à la lin, le tn^ne échut à an prince qui ordonna de saisir, n'importe par quel 
moyen, tout Indien qui aurait une telle aiulai'p. L'ordre fut exécuté. .\ la vérité, l'Indien tua le mar- 
chand et se tua lui-mCme ; ce cas se reprodui^t plusieurs fois, cl un grand nundire d'indigènes et 
de marefaands arabes trouvèrent ainsi hi mort. Hds on finit pm* se hsaer; ce genre d'attaque cessa, 
et les marchands n'eurent plus i craindre pour leur personne. 

Les pierres prérienses, rouges, vertes et jaunes, sont lirécs de la montagne qni domine l'Ile de 
Serendjb. La plus grande partie des pierres qu'on découvre sont apportées par l'eau dans le moment 
du Hmt de la mer. L'eau fait rouler ces pierres dé l'intérieur à» cavernes, des grottes et des Nenx 
où tombent les torrents. Des tioimue^ sont ehargés de veiller i la récolte des pierres au nom du roi. 
D'autres fois, l'on extrait les pierres ,iw fi):ii| <lr la terre, comme on iâitpourles miiws ; alors la pierre 
est attachée à des matières pierreuses, cl il faut l'en séparer. . 

Le royaume de Seréndyb a une loi, et des docteurs qui s'assemblent de temps en temps, comme se 
réunissent chei nuis les penoooesqui recueillent It^ traditions du pro|diéle. Les Indiens se rendent 
auprès des docteurs , et écrivent sous leur dictée la vie de leurs prophètes et les préceptes de leur loi (*). 

On remarque dans l ilc de Seréndyb une grande idole d'or pur, à laquelle les navigat<'urs ont attribué 
des dimensions excessives ; il existe aussi des temples qui ont dû coûter des sommes considérables. 

On trouve dans Tile de Seréndyb une conmnnautè de juifk qui est ooodiranfl^ il 7 a également 
des personnes des autres religions, notammeiildes dwdi8tei-(les mani e h é ans) . Leroidtf Serendjb laisse 
chaque communauté profes.scr son culte. 

Eu face de cette lie, il y a de vastes gobb, mot par lequel on désigne une vallée, quand elle est à la 
ibis longne et large, et qn*dle débouche dm» la mer (*). Les navigateurs emploient, pour traverser lo 
gohb qipelé gefab de Seread]^, deux mois et même davantage, passant i travers des bois et des jar- 

O La majorilé des luibUanIs profesuieai el jH^esseai eacore amourd'liui k boaddltiuM:. (Vo^., sur cette niliiisa , 
Mi4fe tons I", p. 8H. y 
(*) Sir Ci Ml, Wf. le JMinMl «riolifiw ds teiMnAn ISi^ 
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CmmocoI l'Ut de Scrcwljb m de Cejkaii ot t$utt dan* U Ctrtt calataM(i). 




Pécfcnn de perles iam la m«f de liade — D'«|)r^s U Carie ralalatt». 

(*) La Mm i» Jma que raulcur de b carte itoaae i ceUe'lle serait, d'apris MM. Buchon et Taski, me Mm|i(kMi des 
aMm tmm de File, Leng-Kmha», LmAa, tt9m, Ctyfaiu L'inimption juinUf i ce croqin est imsi coofiie : « Dans THe 

dr Jatia i (".''\lan i, i>ii triiuvo IxMlli niip il",lihii'> , li.iis d'aloiti Caill|'''r<' . >aii(i.il , l.s i'|iU(><i Unes, le (lalain;.! nu l..ni.Mi.i>. I,i 
noii uiusiaiio, les arbres de cjnniile, qui est l'épice k plus pr^cii-use de tuulc l'Inde, et \à se trouve de uii'mt le tliatl^ et 
S«■^ feuilirs. • 

('i I Dans la mer Indienne, où sont des piVbenes , U y a des Iles fort ricltes; mais les pi^rhcurs, avant de descendre dans 
la oiiT, font leurs enciiantcments, lesquels (ont fuir les poissons ; et si par hasard les pticlicurs plongeaient aTuU d'avoir 
M kats caetaileaMals, les poisaons hs miicnHenii. CTcsl «m dnaa Iria^pnwvéc ■ (CwU eatalm».) 



Digitized by Gc 



PASSION PU JEU BANS LUE DK SKIW-NDYB. — LK YKSSAIIE. — BRAH.MËS. 445 

iYm. an ir'ilifii iVimc ti m)n'ralMrc tnnveniip. C'osl à remboucluire «le ce >^>My qtic commence h nipr 
de Heikcnd. Ce pajn csl d'un stjoiir fort agréable ; on y a une brebis pour la moitié d'un dirhem ; on 
a pfur le roéme prix, et ea ts&p?. fnmk quaniiiô pour eontenter plusieurs personnes, une liqueur cuite, 
composée de mlèl d'abeiiie nuMé avec des grains de didy (') frais, etc. 

I.rs linliilatUs passent la plus graïuif parlie de leur Iniips h faire i mitbattre des coqs et A jiMici au 
nard (jeu de trictrac) (*). Les coq-;, dans ce pays, sont grands i l oui tirs . r^'uls tr^s-forls. On alt;i( l!o 
aux erg)^ de petite khandjars hiw aiguisés; ensuite on iûclie les euqs I un contre l'autre. Les joueuis 
parient d« rer, de Paient, des ehampa, des pliintee, ele. Aussi na ceq qai a la sapérioritésar les autres 
vaut une sonnne importante. Il en est de nu^me du jeu de trictrac ; on y joue conttunellement et pour 
des sommes ronsidérablps (Te*;! ati point que, panui les liommes qui ont l'esprit léjrer ou fanf;intu , 
ceux qui apiwrlicnneni <i lu classe inférieure et ceux qui n'on), pa* d'argeul jouui^l quelquelnis leurs 
doigts de la iriaid. Pendaot qu'ib jouent , on tient it eflté m vase eontenaot de I1imte de noix ou de 
l'huile de sésame; r'ar l'hnîle d'olive manque dans le pays ; le f<ui bcrtle par-ih's.^nus. Entre les deux 
joueurs est une pelilc bacbe bien aiguisée. Celui des qui est v;ijii(]iicur i^rfiiJ la main de l'autre, 
la place sur ime pierre, et lui coupe le doigt avec la hache; le iiiûr<;wiLt«uibt) , eu %ènie temps le 
vaincu trempé main dans Thmle, qui est alors extrêmement ehaiiâé et qt^ lui caiitâ^' le membre. 
Cette opâ^'un n'eiu|H\'be pas ce même homme de reromment t>r à jowt^^ Ouàiid dioix joueurs se 
sépjirt'ut, Fiin rt l'atitic mil i|iii-It[iifrnis perdu tous leurs doigts. U y a des jounirs (pti prennent une 
niéche et la trempent dans I huile, puis la posent sur un de leui's membres cl y iiittunl le feu. La 
niécbe bf^t (f on sent l'odeur de la chur qui se consume ; pendant ce temps, l'homme joue au nard 
et ne laisse paraître aucnno marque de douleur. 

L'Inde est siijcttt' au i/fwtrf', mot qui signifie pluif. I.'r'ti', la plui^ tombe dans le pays pendant trois 
mois de sjiile sans discontinuer ni la nuit ni le jour ; c'est comme un hiver qui ne soulfre aucune inlcr» 
niption (f J^'-fie^f ndinis ont soin, avant cette époque, de faire des approvisionuemenis. Lorsque le yessaré 
arrive, ils s'cnfémient dans leurs mâisoiis, qui sont faites en bois ; le toit est couvert de chaume, et dles 
«^ont oiulH'agées par des plantes. Personne ne sort ptits ijue ilans un ca^ irrxtnhuc nécessité. Scule- 
metit, c'est pendant cette saison que les artisans vaqueiU le iinriix à leurs travaux. Quelquefois l'hu- 
midité fait pourrir la plante des pieds. C'est le ycssaré qui l.ni la rîtiiessc du pays ; s'il vient à manquer 
tes habitants meurent de faim. En eRèt, ils sèment du ria, ils ne connaissent pas d'autres grains, el 
ils n'ont pas d'autre ressource. Le riz, pendant les pluies, se trouve dans les haramnl, mot (|ui signifiç 
cliantps «le m\ il est couciié par terre, ft Vm n'a pas besoin de l'an ospr ni do s'en occu|M'r; lorsujuc 
le ciel conunence a devenir serein, le riz parvient à sa plus grande cix)issancc et se multiplie à pro- 
portion (*). Dins rhivpr, il n'y a pas de pluie. 

Les Indiens ont des honunes voués A la religion et des bommes de science, qu'on nomme hrabmet; 
\h ont 'U'^ porfi^s qui viv«'nî à la ODiirdns rois, f1(>s a<friM)ome'<, dfs philosophes, des di'viiîs. des hommes 
qui tonl lever les corbeaux etc. Un trouve parmi eux des devins et des faiseurs de tours qui vienneul 
i bout de choses extraordinaires. Ces observations s'appliipicnt surtout â Canoge, vaste contrée formant 
l'empire dtali|jorz («). . \ 

On remarqua ilans l'Inde une populatinn innniie soîf"; nom de 1h![;hirâ'pi r). Ces linmmesvnni nits, 
et leur chevelure leur couvre le corps ^ il se laissent pousser les ongles, de manière à former des espèces 
de pointes ; ib n'en Atent que les morccan^c qni se brisent. Ils vivent ai la manière des moines errants; 
chacun d'enx a à son cou un fil auquel est attaché un crâne humain. Quand ils sont pressés par la faim, 
ils s'arrêtent devant la porte d'un indigène^ et aussitôt tes habitants leur apportent du ris cuit, charmés 

(■) Le d.tdy dii Hod^y p.ir.iil ^trc un ci niii sctiililablc à l'urge, nuis plus tung, plus mince et amcr au |0U. 
(♦) I-o r<"li' (k- M.iiiou di'-ft iiJ 1.'5 m;ii?ons ilc jmi, m:iis on iknt peu de rompte iJe celle dt'ft'nse. 
(») Voy. r.TÉSiAS, I. Vf di- iiolrt' rMlN rlion, p. I o?. 

(*) L'cs])^ de riz nomni^ ca/ama est du couleur libnck ; clk: vient ea piciae ettt. Semée en nui et joie, elle est mâi e 
m di^mtK et en janner. 

(■) VoM- Unr de leur vol des angniDiS. 
(•) Voj. p. loa, iwlc lî. 

(*) 11 faut pnil-îlri! Hre Btitvig, dil U. r>«iiUiid. 

1ï 
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de cctlc visite. Ces lioiniiios man-î)?!!! le riz dans le crAnc; quand iU sont rassasiés, ils s'en vont, ne 
dciuaiidanl plus à luaiiger i|uc lorsqu'ils ne peuvent faire autrement. 




BrahaiM eo prMiw (Tuy. p. 115).— D'âpres l'outnigc inUtuli- llie Stuidhii« (■:. . 

Ixs Indiens ont divers usages par lesquels ils prétendent se rendre agréables au Dieu trés-haut ,.cl 
dont le Créali ur est à une dislaiice inconnnensnralile Par exemple, on hAtil, le long des rlieniins, 
des khaus pour \cî voyageurs, cl uu y enlrelieut des niareliandâ de légumes à qui les passaqt^ 

(') The Sundiiyii, w llie Daily praym-s of tlic liraliinins, UluslralH in a séries of original drawings, etc., by M" S.-C. Mno-, 
L'un des d«u\ bniiiiiiini'S fail lii iiromii'n' yàî'TC du jmir, qu'on apiMHIc les ijungashtukt ( iangane du GaDp;i;); l'autre r»i( 

b prière sccri'lc, le ijwjuliijup . t\m ne p' Ul <Mrc Tf\é\ét qu'aux ((ralinint-s mi\t. I-cs »igni-s r|ue fait b mm droiU- <i(iiit 

dt'rolM's .i la vuf. 

(*) Litit-ialeini'iit : • Mai:i Dieu est à une (rA$-j^anJe hauteur au-<'"ssus de wque discal 1rs méchanb. • (AlcvniH, 
sourate .Wli, v. l.'».) 
(') Le nom indien de ca liùlellcries est tihouili i. 
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Qchélent ce qui leur est nécessaire. C'ci^l là une des choses par lesqucllef les indiens croient se faire 
des mérites auprès de IKen. 

Quant à l'idole appelée MmAtan , nnx environ^; de Rfansoura, on y vient en pèlerinage I jduneun 
mois de distance (M. On y appirlf VahH indien, surnommé til-i amrountf, de Cnfui iMni, nom du paj» 
dont il est originaire (*); c'e^t un alo<^s de première qualité. On apporte donc cet alocs et on le remet 
aux ministres de lldole pour qu'il serve dans les Ibnngatioas. Quelqueliiis cet aloès vant denx eents dinars 
le manna. On peut marquer cet atoés avec un cachet ; le cadiel s'empreint dans l'objet, tant il est tendre. 
Les marchands l'arlirtenl de rns ministres. 

On trouve dans l'Inde des personnes qui , par principe de relijjion , se reinleiit dans les II05 qui se 
forment daiis la nier (^) , et y plantent des cocotiers ; elles se louent pour tirer de l'eau de.s puiLs , et 
quand un navnre passe dans le voisinage, cette eu sert i l'approvisionner. Il part de l'Oman des hommes 

C) Manmira tt MouKaii ort fanl lM|lao|i* les 4cin princqHnilé» imiMlmnw les ph» Inpoifanles ét la valé» de 
llodos. 

Ihn-Haiml M que Uuutm , sUnée dans nm tie fennfe par 1e« eam de ff ndiis , aiait un vMt de loNg lur m» niMe de 

\arç>\ Otir pririripauté conleniit tmi-: rmt mi!l<* vHli'^i's , (nm^^ , dr ; I.- y était |MrfiiilaiWlll CnlM. Blé S*<ftnidait 
depuis l.i iiiiT jiisqu'.^ Alrour; \i\ roriiiih'iii;;ii( If lerriloire de Li printinautt ilr- .VIoullan. 

MoiiK.in, siUiiV <iir l.i i orifiil:ik> du Chenab, .itroi« jounMtceaii-iles^iis Ji: rciiilroit nommé OoiiwAat,OÙ scii*iinis<wiil 
i rindus W% rivtèrr$ qui rurnienl le Pcndj-ib, <Hail i pm pris de b graiulnir de Maïuoura, et vm rit nli-ll.' nid iit h m 
iêttme. ]je Icrritoirr dit M<mU.in fUtil fcrliV. et Ips mns s'y vradaî^nt I bon marelid; mais sa tnlWiu'- ih^^mLiIi \>i< relie 
du (i rrilnîrc df M:iiiiiiiir;i, IIois di' Moiill.in . h Li disl;inri' iriiii ili'ini-p.ir.i^.mjc , l'tail un piuuiM" d"i>difii i'>i dim^tirs p ir le 
non ^umiertmt ; cVtl là que se trouvait la place d'arme» du prince. LVmir n'en wrtail que le vendredi , pour aller i 
llonitaii rl y asablcr i relltoe eacré. Ce iam4k B iRonlall eur m AlflkM, tt fiiïMil h pri^ arrr V» peuple dans It miM<|nfe. 

A!(i;.ii>itny dit «ou Truite («•••lil vm l'.in Hh-Ti^ (['ti^ n ioli' (d' Mmiltrifi ^^l.iil :i;:jh1 '•• p.ir les indiiTi'iirs du iuhh 
i'mlili, mot sjiisi ril r|ui signifie $uieil, d qui e^X aussi I'' iinin piii|in- d'iiiic dis [rvw fi iuMics de ùi.«y.ipa, niôredf duu/n 
ta)eti(dan» h Iw^ir .u.-ik-, «girl/ est m mol fémimi), i-t nu mol masnilin ). O-iii-ididi-t'i^rit eoMë,mebenveloppi<e 
d'uni; (H>,ui d :iiiiilo|ie de roulrur roiiRc; srs deux ;<>ti\ riaient drus rubis. Lea imiigèni>s fiisjïenl ri'inonler «m orïgioe 
jusnuViii knIo-Hpga, e'esl-.'i-dire h 216432 luim'i's av.int k nniii^mc sièfk dolVTcchrcliennf. Ix* li-mplr on nvaH HiMgft 
l'idolt f>e triMivaU au lieu k- plus .-ippari'nt di'l:i riile, rl <''lMil ciiuslruil ru ltrii|u<"i. AlliyritiMiyqui, en 1,1 ipi.iHli' di- iruisulin.tn, 
ne pouvait adinellre l'antiquUr attribuée à Tidole de MouUan , fait obsemT qu'aucun boia n'aurait pu se coascner si kiug- 
Anips, siiriMit dan un pnvt oA ralmonpliêra et le mI sont ^p dewe n t homldes. 

Quand AHiyrcMiny vi>ila Miiult.in, \i- Icniplc rt Vifi l. n' i-f; ,. il \r..w Ali-Kslnlviu-. i i Un-H.iur.il , qui p.irioiii urfi>l 
re paysavant l'expi-dilioji de .M.ilimoud, !•■!> asjiiiit inniv» l'un cl l'autri* dcUiul. Ltvurn'til N'anorde, pour 1<' fuud, :iv«v.ceiui 
dTAIiîniuny, et il relate quelques nmivclks rin-oustnih i ;-. Yoiri la de$cri|ilioD d^lhihHaMal : • I/éiiilii qui n'oreme lldate 
est «îluê éaiM le lieu le pins apparent de h vilk>. Au milieu du temple U y a vne coupale, nos laqui Ue est phicée la statue ; 
-almtnw. sont des cltambres d.ins le<iqi»elles loju nt les ministres de l'Idole et cctw qui Tieni»ent loi .îdressof b iirs pri'Ves. 
C« llc iditl4! .1 1.1 lipure d'un liomnie ncrroupi, t-l ou l'a (ilai«V sur un f-u-^e de briqnes cl de pLîin'; i l!.' i sl enlièrcment roo» 
verlc. d'une peau quinswmliie à celle d'une antilope rwige, de manière qu'un ne lui voit que tes ;euv. Les uns disent qu«( le 
corpf est en bols . ht aoties i|a1l est d'une anire malii^re. Ce tpfW ; a d* ecriain, c'est que le eorp» n'est pas en conlart 
avi'i l'iir lil>r>'. Les dcut \em rnnsisletd d,in< drn\ pii'rrrs prfririises. Siir h li'le pM un<^ cnurmuu' il'ur I. , itin- ,Hi'nd 
les bras sur si'S genoux; clic lient les doigts des deuv mains si'par<'s, romnie un*' per<onni- rpii i-ouipl*: k muiiliK' quatre. » 

Le temple du soleil, i Houltan, avait ncu l'/pithèle de iimison d'or I. Iri>lii> , qui .iii-il*-N<iiHiN de Moiillan est appebS 
encore à présent dv non de JfeAm, portait le wm de Mtkra» <(e Ter. Le nom mime du la ville , suivant Massandi, 
annit ngniflé prairie (for. 

Il cslMe encore .mjnurd'hui un temple et ime idole élevi^ pii<.li'n< iin ini'iit h ri-xpodiiiim de Mahmoud ( IdOSde jleu- 
Ckrist); on ignore quel Dieu y est adoré. Alexandre Ouroes essaya niinemenl de pénétrer dan» le temple. 

I.e* nk-lto d'Albyrouny et dllM-Haiiral convtentwnl asara bien, dh M. Rrinaoïl , ft une statue radiée dn soleil placée sur 
UQ pté«le<(.-d, et ropri'vi nt.'f n«is(> nu accrniipii", 

(*j La ctMiIrée de Canu-i>ua est, stiivaiil .M. Ki-inaud, I .Viscm aciiii'l, silui,' !iur Ii'ï. ImiuN du Drainiinpouler. Ca' pays est 
ajifidé par les écrivains indiens KàmurtmiHi , et par les Oiinois de Tépoque Kitt-mn^ifim-pha. \j» Ar.ilies le nomment 
Cmnrouh et Cninrou, mut qui a été changé par quelques auteurs en Camroun. Une des ronsidérations qni semblent 
prouver l'identil*' de Camrouh et de CamrDun, c'est que Pnn et Taolre pays sont renmnmés pnur l'alo^s .luquel ils don» 
naient naissance. Alioïk-Zeyd parle de l'alcx'S de C.nmroun comme du mt illour alo«''s d<' la inf-squ'H" de l lmle. D'un .nilre 
edid, l'aloéa de Camnwb a toujours joui d'une grande répuLilion. L'auteur de la relatiun persane de l'expiidilion fade par 
l^aniiée d*Anivn(4!eb dans le pajs d'Adiem , anieor qid Ot hi'Mn^me partie de l'evpédHien , vante Taloés de la ronlrfr. Un 

doit, rc «icmlili', .i|i|ilii|ii.T '1 I.i uu'iih' ri';;niii fc v. r< il-' l'Iii-lniri' lii' Cnrlh-min", in'i il est |i:irli'' i1r> (Miiqiii'li-; ^ ins (urnes 
du nii (.altladilya : 1 Uau.s b ville déserte di- l'i.nKxlu It, il ue vil i|ui: La fumée odorante qui ■j'élevail du suniUe lioi> d'.iliK'S, 
dont les tiges ava'ient été briUées. * 
O Les Des Maidim cl Lai|ordiwes. (Voy. ^ SI, 89 et 100» et les noies.} 



Digitized by Google 



448 VOTAGFURS DO MOYEN AGE. — LES DEUX UAHOMÂTANS. 

pour In Itet oA croH leeocgwr; ils s|iporteat avec eut dM oalfls de dnrpMtkr et' les aatras.aulil> 

analogues; il$ coniit'iit le nombre de coroUiTs qui leur est «(''cessaire , ri t|iiatiii lo bois cataee» O&le 
débilenl en planclies. En nit'nic lomps, ils (ileiil les libres du oocolier et en loiit drs ronles qui scn-ent 
à coudre ces plancbes ensemble. Avec les planches, on forme le corps dunavire cl les iiiàlures; 
•ne les lisollles, en tisse les vmles; arec les fibres, on lait les cibles. Qiumd le «x^ est achevé, on 
te remplit de cocos, et on retourne daas l'Oman oA se vend la cargaison. Ces expéditions praciurenl de 
grands bénéGces, vttqiie« pour ce qni entre dans le vojage, on n'abesoia de recounr à pofaenne. 



PAn MS UNDI (*). 



Lepa|s desZem^ est vaste. Les plantes qui y croissent, telles qoc ledom, qû est la base de leur 
nourriture, la canne à sucre et les autres plantes, y sont d'une couleur noire. Les Zendj ont plusieurs 

mis en tîuen'e les uns ronde le< autres. Les mis onl h lonr senire des lioiuines cunnus sous le titre • 
de almokJiaziamoun (ceux qui ont la narine percée), parce (pi on leur a i>ercé le nez. Un aunem a ët« 
passédans leur narine, et i Tannean sont attachées des chaînes. En temps de guerre, ces hommes marchent 
i la téle des combattants; il y a pour chacun d'eux t|ueliprnn qui prend le bout de la cliaine et ipii la 
tire en enq)fVliant l'Iiomnie d'aller en avant. Iles né^'ni ialeurs s'entremellenl auprès des deux partis ; 
si l'on s'accorde pour uo arrangement, un se rclii'e; binon la cliainc est roulée autour du cuu du guer- 
rier ; le guerrier est lafané ê hil-méme ; personne ne quitte sa place (*) , tous se fimt hier 1 leur poste. 
Les .\ral)cs exercent un ^n and aseendnnt sur ce peiqde; quand un honune de celte nat'ion aperçoit on 
Arabe, il se prosterne devant lui, rt dit : « Voilà un homme dn paye qni produit la datte; > tant cette 
nation aime la dalle, et Uinl les coeurs sonl IVappés. 

Des discours religieux sont prononcés devant ce peuple; on ne trouverait chez aucune i^tion des pré- 
dicateurs aussi eonstanis que le sont ceux de ce peuple dans sa langue. Dans ce pays, il y a des homnies 
adonnés à la vie dévote qni se couvrent de peaux de pantlitVes on de peaux de sinj;cs; ils onl un liilton 
à la main, et s'avanienl vers les liabitalions; les liabitants se rémn^senl ; le dévot reste (pie^piefois 
tout un jour jusqu'au soir, sur ses jambes, occupé à les prêcher el à les appeler au souvenir de Dieu , 

qu'il coit exalté! Il leur expose le son qui a Miprooré par ceux de leur nation qui sont morts. On 
exporte de ce pqis tes panth'Ans zen^jyennes, dont ta pean, mêlée de rouge et de Uaoc, est très-grande , 

et très-larfre. 

La même nier renléruie 1 ilc de Socotbora , où pousse l'aloés socolhorien La siluaUuu de cette ilo 
(•) Gonlrée ciluée sur ta edte wieiilrie derAlKqM. (Vaj. p. Il . et 1m mies p. li. M ri ». ) 

Suivant Mussoitdi , l« h;)liiljlii»nii des Zcmlj s'rli-nd'iii nl jHsqu'i Sof.il.i i>t ,iu\ Itos Oiinr-Omf , sur un répare d'envinut 
700 |i;ir.t!>3i)gi-j> en luug et en l.irvtf ; n t c>|wt' iuui.i>UiiI fit dianip», vall)-es, iuoulJt;>"^» 'i'^'U^ ï.ulitojiucux. Kviileuiucol 
ks A^ndj dunl il est ftarié ici, dit M. Ileinaud, simt l< s Oallas di; nos jours. 

liasMudi ^iouie «pit nu un liras du Nil el les plaines 4le sable qui fornsienl m notiU liinile do leur piqrs, les Z«fl4j se 
lerainit empsrës dn tcrrilolm in Aliyssins, taat ils Aaient nombreux et euUvprenanls. 

Au Di-uviènii' siiilc de notre •ri', i'S Xxndj cuni|)o>.iicnt mu; pjilie (onsuli-r^ililc de TaiIRée ÙM mKIh d« Bagliad, •! CCS 
aiciens esdavcs forent ménie un moœai sur le point d« renvener le califat lui-ai£aK. 

Iln.4M>iiardy, «TAIep, antew de fa Perh 4a memiOn (12M-I}f9), dit: des Zendj n'ont point de Tniseeeus ; 
niui« IfS mardiands dt" l'Oman vioniii'nt d.iiis di s naviros adi<'ti^r Ir'ur?. riîfntits, qu'ils li-si-mlt'nt riil!i'iii> !,.■ i nm'Hinri' dis 
ZetHtj ronsist»! va dents d éN'iihant , en \>eMa de t>.inUiàre el eti soie. lU ont des IWs dans la luer d'où ils tircul les caurîs , 
qui leur servent de panirt^ et de inoiinnie. > 

(*) Lilldralenenl : ■ Aucun d'eux m )ént la janbe. • 

f) L'ataès soootrin (Alae ioeotrina}. dont on a fait le ouït ekicotùi^ se lire de l'alix^ à fuuaies d ananas. C'est le meilleiir 
de tuus : il est d'imc- C4)iileur nuiri', j.-iuDjtre en dehors, rougi-Jlrr va ded^in», trans[kareul, friable, résineux, amer au guùl, 
d'une odeur forte si peu désa((n^abie ; il devient jautt.ilre quand oa le pulvérise. Pour rctir«r ce suc, on arradic les feuilles 
de rnVrfs an mois de juillet; on les presse, et Ton fait couIr' le soc dans un «aÎKSan où on le lail desaMier et épaissir M 

soli-il ; rn^iiilr . on l'rvp'^r.o ;i l',u'ti i': f n : puis , nu ninis d'niiûl , nn lu d^pOW danidot OUlnS dé Cidr. C^t daMClt 
état qu'il arrive «n Europe. Il est plus dur et |*lus biabW en lùver qu'en été. 
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est prés (lu pays des Zpnrfj ol de relui des Arabes. I..a plupart de ses habitants sont chrétiens; cette 
cirronstance vient de ce que, lor$(jue Alexandre fit la conquête de la Perse , il était en correspondance 




L'A1«('« MKolrin. 

avec son maître Arislole, et lui rendait compte Aes pays qu'il parcourait successivement. Aristote en- 
ga<;ea Alfxandre à sonmcUre une Ile nommik* Socolhora, qui produit lo mbr, nom d une drojnie du 
premier ordre sans laquelle un mr-diraiiu-nt ne pourrait pas «Mre complet. Arislole conseilla de laire 
évacuer l'Ile par les imliiîcnes, et d'y élalilir des Cirées qui seraient cliar^jés de la garder, et qui en- 
verraient la drogue en Syrie, dans la Grèce cl en Éijyplc. Alexandre lit évacuer l'Ile et y envoya une 



f 
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colonie de Grecs. En même temps, il ordonna aux gouverneurs de provinces qui , depuis la mort de 
Darius, obéissaient à lui seul, de veiller à la garde de celte Ile. l^s habitants .se trouvt'rcut donc en 
sûreté jusqu'à l'avénemcnt du Messie. Les Grers de l'Ile entendirent parler de Jésus, et, à l'exemple 
des Romains, ils embrassèrent la religion chrétienne. Les restes de ces Grecs se sont maintenus là jus- 
qu'à ce jour, bien que, dans l'île, il se soit conservé des hommes d'une autre race {'). 

Il n'a pas été parlé, dans le livre premier, du côté de la mer qui est à droite du navire, lorsqu'on sort 
des crttes de l'Oman et «In pays des Arabes pour entrer dans la grande mer. Le livre premier ne traite 
que du ciHé de la nier qui est à gauche, et qui renferme les mers de l'Inde et de la r.binc; en effet , 
riude et la Chiiu' étaient l'olijet spécial de la personne d'après laquelle ce livre a été rédigé. 

La mer qui sort de l'Oman, et qui est à la droite de l'Inde (*), baigne (sur la ct'itc méridionale de l'Arabie) 
le pays du Schehr où croît l'encens, ainsi qu'une portion du territoire des peuples d'.Ad, de Himyar, 
de Djnrlirtui et des Tobbas. Ces peuples jtarlent des dialectes aral)es mtMés d'expressions advenues et 
firl anciennes, dont la plus grande partie est ignorée des Arabes. Ils u'haiiitent pas de Iwurgs et mènent 
une vie grossière et misérable. Leur pays s'étend jusqu'au terrildirc d'Adcn , sur les côtes du Yémen. 
La mer s'avance ensuite vers [)jidda, et de Djidda vers Aldjar, jusqu'aux côtes de Syrie. Elle se ter- 
niiiH' à Colzoni, à l'endroit où il est dit, dans l'.Mcoran, ipie Dieu a posé une barrière entre les deux 
mers (*l La nieri en cet endroit, change de direction, et baigni; la terre des llcrbers. Le côlé vers 
leipu'l se porte la mer, et ([ui est situé à l'oi cidenl, fait face au Yémen ; la nu'r va baigner le pays des 
Abyssins, d'où on exporte les peaux des panthères berbéricnnes ; ce .<:ont les peaux les plus belles et 
les plus |»ropres La nier liaigne aussi Zeyia, territoire où l'on recueille l'ambre ainsi que le dzabal, 
qui est le dus de la (ortne. 

Les navires de Syraf, lorsqu'ils se dirigent du côté qui est situé à droite de la merde l'Inde, etqn'ils 
entrent dans la mer de CoUom , s'aiTètcnt à Djidda. Les marchandises qui sont destinées pour l'Egypte 
sont transportées de Djidila dans des navires particuliers à la mer de Od/om. Les navires de Syraf 
n'osent pas s'avancf'r sur celle mer, à cause des dillicullés de la navigalion et du grand nombre de 
nicliersqui sortent de l'eau. Ajoulez à cela (pie, sur Icb ciUes, il n'y a ni gouverneurs ni lieux habités. 
Un navire qui vogue sur cette mer a besoin de chercher, pour chaque nuit , un lieu de refuge, de peur 
d'élre brisé contre les rochers ; il marche le jour, mais il s'arréle la nuit. Celle mer, en effet , est bru- 
meuse et sujette à des exhalaisons désagréables. On ne trouve rien tb' bon au fond de l'eau ni à la sur- 
face. Celte mer est loin «le ressembler aux mers de l'Inde et de la Chine. Les mers de ces pays recèlent 
dans leur sein la perle et l'ambre, et leurs montagnes fournissent ties pieiTcries et des mines d'or ; les 
animaux portent à leur bouche de l'ivoire; la terre produit lébène, le bois de brésil (barrmn), le 
hamiwa iklmjunnn}, l'aloès, le camphre, la muscade {djouzlmun), le girofle, le sandal , et les autres 
substances parfumées ou d'une mleiu' saisissante. I.,cs oiseaux sont le perro(|uet et le p.non ; les bêles 
qu'on y clia.sse sont la civette et la chèvre produisant le musc. On ne liuirait pas si on voulait énu- 
mérer tous les avantages qui dislingiienl ces contrées. ' 

L'ambre est une subslatice (|ue la mer rejette sur ses rives (*). Elle commence à se montrer dans la 
mer de l'Inde , sans qu'on sache quel est son véritable point de départ. L'ambre de jtreinière qualité 
est celui qui est jeté sur les côles de Darbera et du pays des Zendj , ainsi que sur les cOles du Schehr el 
de la portion de r.\rabie qui l'avoisinc. C'est l'ambre en forme d'un œuf rond et bleuâtre. 

Les habitants de ces contrées vont la nuit sur leurs eûtes, lorsque la lune jetle ses lueurs ; ils ont 
des chameaux qui connaissent l'ambre, et qui sont dressés à la recherche de celle substance. Ils moulent 
sur leurs chameaux, et quand le chameau aperçoit un morceau d'ambre, il s'accroupit ; aussitôt le cavalier 
descend et ramasse le morceau. 

(') Cosm.n dit d.ins un passage de h Tnpnqrnpliie rhrélirnne qiif», de son lomps, VWe ^lail occh|m*c par A's Cws, d« 
Arabe; cl des Indirm, c'cst-.^-dirc des milipi''ni's. 

(*) Snlerman H Almu-Zcid, dont le point de d^iirt e^l le golfe Pcrsique, rominencenl par rnnduirc le navire dsins l'Inde 
et en Oiine, el iU disent qu'on prend à piuche; rcveiiti« du voyage , li Imirniint vm l'Arulue imiidionale el Us rùtes 
d'Afiique , ils disent que le navire prend à droite. ( Koiiiaud, iléinoire ijéoijr. sur l'Iitde.) 

(•) l.a mer llnuge et la nier Mcilitcrrande. 

(*) Voy. p. W, noie 5. 
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On trouve aussi à la surface de la mer des morrcaux d'ambre d'un pids considérable. Os morr«aux 
sont presque aussi grus qu'un taureau , etc. Quand le poisson api»elé tdl aperçoit cet ambre, il l'avulc ; 

- : ' • • . • . . ..'< . .11 




mais cet ambre, une fois arrivé dans son estnmac , le tue, et l'animal (lotte nu-dessus de l'eau. Il y a 
des gens qui savciil ù quelle époi|uc viennent les poissons qui avalent l'aiiibie ; ils se tiuiuicnt auv 
aguets dans leur barque , et quand ils ap«rçoivent un |H>issun qui surnage , ils le tirent à terre avec 
des crochets de fer qu'on a enfoncés dans le dos de l'animal , et auxquels tiennent de fortes cordes ; ils 
ouvrent le ventre de l'animal et en retirent l'ambre. La partie qui se trouve prés du ventre de l'animal, 
et ipii porte le nom de mand, répand une odeur infecte. Les vcrt4''l)ri>s qui la suruionlcut se trouvent 
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exposrcs rlipz les drogiiislcs à llagdail cl à Uassora ; mais la partie qui ne donne pas de mauvaise 
odeur csl Irés-propre. 




Le Miis(«Jicr. 



Avfc les vortêlircs du dos du poisson nommé lûl ('), on fait qnclqitproisdcs sirjrps sur lesquels l'homme 
Kul s'asseiiir a suii aise. On dit qm;, dans nn boui'g siUié à div parasiingcs de Syraf et apjtelé Alinyn, 
1 y a des maisuns d'une foii>lruction eïtrèmemciU ancinnne ; la loiliire de ces maisons, qui sont It-^rrcs, 



(•) Voy. p. 97, noir 2. 
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est faile avec les côlc^s de ce ]inissoa('). J'ai ciUendu dire à •(Ui'lijiruii que jadis, tandis qu'il se troiivail 
auprès de Synil, un de ces poissons vint échouer sur la côte, il alla voir l'aniiiial , cl Uuuva des per- 
sonnes qui étaient montées sur son dos i l'aide d'une échelle légère. Les pédieun. quand ils prennent 

un de ces poissons, revposi'nl au soleil el le rniipenl par morreaux; u nMr est une fossi' où se ramasst» 
h m nis^e. Uiiand la rlialeur du soleil a fnil rnuîre la ^'r;ii^<(\ on [riiise dans !;i Io>sl'; on met la f^raisse 
dans des vases, cl on la vend aux niailres île navires. (>iic graisse est «u'iée avec d'aulrcs uialiéres, 
«t on en flrotle les vaisseaux qui wmt snr la mer; elle sert é eonvrir les traees des sutures et é bonelwr 
les trous t*|. La graisse de re poûsson Se vend fort clier. 

I,a fonnaticn de h jierle est nn ouvrage de l;i sai^essc de Pimi, dmit le non snit ln'ni. Le Uicn Irès- 
liaul dil dans le Coran : < Louanges à lelui qui a cn''é tous les iMres par panes , tant ceux ipii (;ermciU 
dans le sein de la terre que ceux qui appartiennent i l'espèce humaine, sans compter ceux que l'homme 
ne connaît pas(^i. • 

La périr se prési-iite d'abord sons la forme de la j^raiiie de l'aser; ellf en a I.i ( nnlcnr, la fitnne, la 
pctilcsse, la légèreté, la finesse el la faiblesse; elle volli^c faibleuient sur la suilare de l'eau, el elle 
tombe sur le liane des barques des plongeurs. Peu i peu «Ile se fortifie, elle {jrossil el prend kl dureté 
de la pierre. Quand elle a acquis du poids, elle s'altaclie an fond de la mer, et elle se nourrit de ce 
qi:e Dirn seul connaît. Dans le prinrij)^, on ne trouve dans la |ini;|)> qu'un mi>rccan de viande rouge , 
qui ressendde a la lanjrne à sa racnie, n'ayant pas d'os, ni de nerfs, ni de veines. 

Du reste, on ne s'accorde pas sur la fonualion de la perle, i^iielqnes auteurs ont dil que le coquil- 
lage, hirsqn'il pleut; monte jusqu'à la surface de l'eau, et ouvre la bouche pour récnciltir les gouttes 
•le la pluie; ces ;,'outles se Iransfoniienl en graines. D'autres aulenrs soutiennent que la [lerlc esl en- 
gendrée par la coquille même : c'est l'opinion la plus vraisemblable des deux. Kn ell'et, on trouve quel- 
quefois la perle dans la coquille sous forme d un végétal qui lient à la coquille nièmei on peut l'en $6- 
parw, et c'est ce que les marchands qtii voyagent sur mer nomment la ftrie eala {*). Dieu seul sait ce 
<pii en est. 

l'ne (les mnnières les ]ilns singulières d'ac(|nérir ile l'aisance dont nous ayons entendu parler, c'e^t 
ce qu'un dit ij'un Arabe du désert, qui vint aulrelois à Itassora, ayant avec lui une graine de perle qui 
valait une gnmde somme d^rgent. Il se rendit chez un droguiste (|u*il connaissait, et, lui montrant la 
\H'r\i'. dont il i'^noi ait la \.ileiir, il le pria d'en faire l'esiiioaiion. !.e droguiste répondit que c'était une 
perle. L'Arabe demanda quelle fM;nt sa valeur. Le ilroguisle l'estima cent >lirlienis. L'Arabe trouva cela 
une forte somme, cl dil : • V a-l-il quelqu'un qui voulut m'en donner ce prix.' « A ces uiols, le dro- 
guiste hii remit les cent dirfaems, et, avec cet aident, l'Arabe «cbela des provisions pour a fiimille. 
Pour le droguiste, il porta la perle A Bagdad , où il la vendit une grande somme d'aigcnt, ce qui lui 
permit ili' ilonner une plus gran-'e e\irtr ii*'i ,'i imi commerce. 

Le droguiste racontait qu'il lit quelques questions à l'Arabe au sujet de la découverte de cette perle. 
L'Arabe répondit : • Je passais à Al-samman, dans la province du Balireyn, à une petite distance de la 
mer. J*aperçi», sur le sable, nn renard mort, ayant à la bouche quelque chose qui semblait le pincer, 
.le descendis de ma monture, et je vis une espèce de eonvenle dont la face intérieure jetait nn éclat 
blancliAtre. Dans les écailles était cet objet rond, rjue je ini^ avec iiini. » Le droguiste comprit que, 
dans le principe, le coquillage était des( eudti sur la tei re pour respirer I air : tel est, en elfct, l'usage 
des coquillages. Un renard» qui passait par là, vit un moreeon de viande dans tir fond du coquillage, 
letpicl avait ei ce moment la bouche ouverte ; il se jeta aussitôt sur l'animal, et introduisit sa ti i 1 1 is 
la coquille pour saisir le morceau de viande; mais r.animal ferma ses deux écailles sur lui Or, i|n,iiiil 
ce roquillage a fermé ses écailles sur un objet , ou a. beau le presiicr avec la main , il n'ouvre pas la 
bouche, quelque effort que l'on fasse. On est obligé de fendre les écailles avec un instrument de fer, 
dans toute leur longueur, tant l'animal est attaché i la perle, attachement qui ressemble 4 l'amonr 

{•> Voy. I.> rclilinii (V Mh.'i K. I. |.. IKI cl 188. 
(*) t^** I**'" rcbliuii «Je M.\iiC0'l'ui^. 
(*) Mmtm, Munfa! XXXVI, v. 30. 
(•} lluliiilitiiiirRl, dil 11. R/wiMiil, hperlemMIe. 
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d'iMe.méfc pour $on enfant. Quand le renard se scnlit pincé, il se mil i courir, lirappant la lem> 4 
droite et à gauche; mais le eequlllage ne le Ifleha pas; le renard mourut et le eoqoillagc aussi. Yoil4 

rnmmont !'Aral)c (irroiivrît le coqiiiib'p'P ; il prit ce qui sr trouvait dans la fn([nillp; Dieu lui inspln 
l'iilée (l'aller trouver le droguislc, cl ce fut pour lui un moven de se procurer des provisions. 

Les rois do l'Inde sont dans l'usage de porler des pendants d'oreilles consistant en pierres précieuses 
montées en or; ils mettent é leur cen des eolllers dn plus grand prix, composés do pierres de la prc- 
initVe qualité, rouges et vortes. Mais les perles sont ce qu'ils eslinient duvnntii^'e et ce qui est le |ihis 
rerli(^rc!n' ; c'esl maiiitonant le Irr-sor ilis souverains, leur principale rirlirsNf. Les colliers sont aussi 
portés par le^ oHîciers de l'armée et les grands pci-sounages ('). Le principal d'entre eux sort soutenu 
sur le COU d'un homne dn pays (■); il est véto d'un pagno et tient à la main un objet appelé 4fa(ni; cet 
objet Mt un parasol fait avec des [iluiues de paon, et avec lequel il se gaiantU des rajoos dn soleil En 
m«Vnp temps, ses serviteurs s(»iit an'otir d*' sa persfinne. 

Il y a, paruu les Indiens, une classe d'Iioiumes qui ne mangent jamais deux dans un mdue plut ni à 
la mémo table. Cela leur parait un pécbé et une chose désbonnéte. 

Quand il vient de ces hommes i %raf, et qu'on des inareliiinils natables de la ville les invite à un 
repas nù l'im est f|iieh|iiefois rerit personne', plus nu moins, le iiian lunul est obligé de faire servir de- 
vant chacun d'eux un plat dans lequel il mauge, sans que personne autre puisse y envoyer la main. Ouaul 
aux princes indieas et aux personnages considérables, il est d'usage, dans l'Inde, de mettre chaque jour 
devant eux des tables fiiiles avec des feuilles de cocotier eolrelacéos ensemble ; on Ihit, avec ces mêmes 
feuilles, des espt^ees d'assiettes et des plats. .Au moment du repa>-, on sert les aliments sur ces lèuiUcs 
entrelacées, et , quand le repus est lini , on jette à l'eau la table et les as.sieltes <le Icuilles avec CQ qui 
reste d'aliments. On dédaigne de faire servir les mêmes objets le lendemain 

Autrefois, on portait dans l'Inde les dinars du Sind, dont cbocun équivalait i trois (finara ordinaires 
et davanta.i^e. On y p triait l'émeramle qui vient d'K^yple montée en forme de cachets, et enfermée 
dans (lev liii!t<s. On \ portait encore le bosmd, qui est le corail, ainsi que la pierre nommée dahtttufj i*). 
Ce cuuunerce a maintenant cessé. 

La plupart des princes indiens, les Jours de réception publique, laissent voir leurs femmes ans bommes 
qui font partie de la réunion, qu'ils soient du jjêij» ou qu'ib viennent de pays étrangers; ancwivotbi ne 
les dérobe anv re;„Mrii> des assistants ("). 

Voilà ce que j'aî entendu raconter de plus intéressant, dans ce municnt-ci, au mihcu des nombreux 
récits auxquels donnent lieuMes voyages maritimes; je me suis abstenu de rien reproduire des réàts 
mensongers que fimt les marins, et auxquels les marins eux-mêmes n'ajoutent pas lui. Il vaut mieux se 
borner "ai!\ r« !;itii>iis i'ulèles, Iiien que ennrle.s. C'est Dieu qui dirige dans la droite voie. 

Louanges à Dieu, le maitrc dus mondes! Que ses bénédictions soient sur les meilleures de ses créa- 
turcs, Matiomct et sa famille tout entière! Dieu nous suffit. Oh! le bon protecteur et la bonne aide! 

Collationné avec le manuscrit sur lequel cette copie a été laite, au mou de saTar de l'année 50G 
(novembre 1199 de Jésos^Christ). Que Dieu nous conduise au bien! 

(■) D(-s le u-nips d'Atexaiukc, les Indieas aumaieal cm amemenUi. ( Voy. Qiitnte-Carce, Kv. YIll, cb. 9.} 

(*) Kn pjl.iti'juin. 

(') Hiuuen-Tlisant; remarqua ce& usages. 

l\i V.jy. CcsMAS, p. 29 et noie t, wr vm andeirae nitie d'Anerandea en figypie, aux bords du golfe AraUqne. 

(*) l'u'ilf \r\\f (|ui SI' r.ipprocilO ili l'i'ni- l-Uilr. 

(*) Il \>àiAl iiioLatile , dit \VU»u<i , <|ui: |>riiia':> iiidieuii piirviil des luaJianiétaos la coutuuM» rit(idu d'iuffriucr les 
remniM dain km» kmau; Mparavaat, i|iioH|tt*eUM ftiucnt «ininiiMs i bien des nArietioM, éUes étaîeni libre» de se 

iiiiHiUi r un imhWc : illi's ('taiinl iiri'':<'iiUs auv spi'rt ii-lf* dnimaliqurs; elles rnniiaienl la pjinii* ]irin< i|i;i1..' H. <^ pri>ri-s>!<j|js 
do ILaiitce; oq kur iktiih It.iil du \isitiT li's di s dii'ii\ cl de se lMigii«i' i)aii« d«*.S loririiN siiros. Kllf-. i umv i ivMt 

lOiymm Ces dernent privil<''p<"< , nuMpuN les rLiimies rii.diiiiiir'i.iii('s n'uni aunm droit. Dans IfS lcnip> iiik- rt<:i eonsl- 
dérrr wmme Iwrolipies, ki reine» cl les pt-iru-i-SM» indieiiocs sctnUeal uvair voyagé ou et eouune il leur {iLiisiiil. (SjitëiM 
draDMlM]iie de$ Indiens; iulraduclioo i ta Imliierwn des Qit^^amn du IhÂUn imfien.^ 
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TKAsrcnoNS nuKçian.— L'aMié Rmaadot, 'Andêtines KeMiim «fft Me$ et ie la Chitu. ie Seux vnfoseun 

mnhiiinrUtus qui ij iilinrnt lUm^ h iiriii iihue s'n-rle de notrr ^r,- ; 171S. — M. Roinand , nioinhro di- l'Institut, 
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nrrnnip.i^n'* d'iino tradiirtinn rmnr.nv, d*édBbdMeiMnta et de oetes aoT lliUtoIre naturelle, par H. le doctenr 

Iloulill ; :i Vfl. (HHil j[)-J2; l'aris, IB'jj. 

TnAi>iCTio)is — AncitiU occounl of India and China, by Rcnaudoti Londres 1733, io-S. — Aniicbe 

nffcsjeni drlf MU «t dtOo &ûna do dhw méknMUmi, etc., tnd. par Bvèbe RaaMidet et «a aaonjrnwi 
Belo|ne,l7B0,i»4*. 

Oi I [,.: t-i ot-\r. 4<;Ps A coxsiLTen. — r,iiljn(<;, Joiinud des tavani* , nnv'nilnv 1761 -, Solire/i el ertraits it$ 
maiiuscrUs de la bibliothèque du roi, page* 1&6 el su». — QuatremÈro, Journai asiatique de janvier 1S30, p. SS; 
#MnM( diei toMNla. I84S. — Watckenaer, Amwtu dn wyagefl» année 1S33, 1. 1», p. — Reinand, Gde- 

gmphie d'AbouIféda , tradiiito de l'ara!»' rii français, ft arrompaiim'o do tiolcs et dV'clairfissfiii<'iits; tntiii' I", 
IiiiMHluctioii Rémiralc à la gî-oprapliif dos Orieiiiaux, avec tri>i<» planclics; Paris, 1818. ilèmoire ijé<tij)(i[iliiqiie, 
historiqiif et srientifbpu mr Vlnde , anlérieiirement nu milieu du omième tiiek de l'ère ehrUknM, f «pria les 
écrivains arabes, persans el chinois, publié dan'; les Mémoires de l'InMitut national de France ( Académie des 
frwrripHon» cl bcll««i-lcl!rt«i, t. XVtn (l«4fl), p. 1 à 400. — Alfn^ Manrj-, Kxamm de la roule que stovairnt, au 
neuvième sièrir de ihilre ère , li-s Arnhf.t rl In Persans pour aller en Chine, d'aprè* la relation arnhr Irnduile 
successivement par Reuaudot el U. Reinamt, mémoire publié dans le BuUeiin de la SoeUtè de géographie, avril 
184«, p. ma. — Dutanrior, JmnuA atialtqtw, aattt tSIA. — On Vrèimry, AntuHe» de» tmpiges, déeembnt IMe» 

- - ^I.'ivsouili , Ic^ f'rriinrx d'or Mi i <,iiilj-<d-ll:elieh i ; If IJi re rfcv iiii rreille<! i K'tnh^d- \djiujb • : nii suppli'iiicnt 
ai alf lin di'parti nient des uiainisoril.s de la Bibliotbi-quc im|n'rlalc, n' 514; mèmt! ouvrage, tradiict. anglaise. — 
Edrisi , Trttitè de qèoijraphie, traduit en français par AmMéo Jaubert, S toL in-A*t Paris, 1837-183(). — L<< Prë- 
dour, Insiruelions nautiques sur tes mers de l'Inde. — ncnm I, Detrription de flndoslon. — Sédillol , Histoire des 
Arabe»; 1854. Coosultcr les divers ourragi» du uiOme auiteur sur les sciences mailiéoiatique et asirouomifiuo 
ches les Orientan. 
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CONTREES 1:T MIUS \ 
«Iccrilcs dans la rclaiion 
de BENJAMIN DE TUDELLE 

d'après la carte de Lelewel 
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Cïilc HliH-nire de n«njiim)ii Ar Tuilf le. 

rK'njamin, fils d'un rabbin |K'n connu, noinmi*! Jonn-i, rtait n<^ ou vivait û Tiuirlc, ville <tu rovaiiiiic 
de Navarrr», 
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Klail-il niarrliand, arrhilcrlp, intMircin? So proposa-l-il en voyn<îeanl d'acquérir des richesses on des 
ronnaissaiices scienlilîques? En l'absence de renseignements précis snr celle question assez peu inipor- 
tanle, on a fait liien des eornnienUiires qui n'uni runduit à rien de certain. Si l'on s'en tient à l'impres- 
sion qui rt^sulle d'une lecture alteulive de la n-lalioude ce voyageur, ou sera porté à croire que suu but 
était uniquement de connaître le nuudire des Juifs dispersés dans les dilTcrentcs régions du monde, et de 
ft'iiiformer de leur état moral et religieux. 




— D'aprii Ulewcl. 



Ce fut en 1159 on en 1 lf»0 qu'il sortit de Tudéle pour parcomir la plus },'i-ando partie du monde 
connu. Son voyajïe dura treize ou quatorze ans. il était de retour en 1173. 
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Sa relation , composée en 1 1 78 , est écrite , sans aucune prétention de style ni d'érudition , dans 
l'tdiofne qoe l'on a appelé lliébreti nibbiniquc, et qui a é(6 sueeassiveineot altéré tant par de fréquente» 
modifications du sens primitif des mots que par llnlrodoctioa d'an grand nombre d'apreastoos no- 

dorncs. 

l'endanl quatre siècles le récit de Benjamin ont une grande autorité et fut consulté avec une égaie 
confiance par les Juifs et par les chrétiens. Aux dlx-sepUén» et dix*hnitiéme sièdes on éleva des 
donles non-seulement sur l'authenlidté delà relation, mais encore surrexistencc mtee du voyageur ('). 
De notre toraps on revient à la première opinion (*) ; on rerommenre h ciliT souvent Henjaniin de 
Tud('ie ; on considère son voya;^e à la fois comme le docnmenl le pins ancien et le plus complet que l'on 
jMtsbédc sur la condition des imk au douzième siècle, et comme un recueil précieux d'intoraiations SOT 
l'histoire du commerce en Europe, en Asie et en Afrique, au temps des croisades. On remarque même 
uur certaine ardetir peu commune dans l'étude que l'on fait aujourd'hui de ce voya^jenr. !H. Asher a 
•*<iiti' m IXil. n Lnndrr-i'! à I-i i!in, avec le concours de plusieurs savnn!s, une traduction an[;laisp de 
l'enjainin de Tudèlc, suivie de nuies nombreuses M. E. Carnioly annonce depuis longtemps une 
nouvelle traduction française (*). î^elewel a écrit en 1845 et 1846 pluneors lettres oA il a soumis i un 
examen géographiipic minutieux les assertions du voyageur juif ; en général, il rend témoignage à la 
bonne foi rpii pr<V<i'le à l'ensefulile <iu récit ('^. Lv savant M. Edward Kobinson cite Benjamin de Tudèlc 
parmi les écrivains qu'il est intéressant de consulter sur l'état de la Palestine au moyen âge; il le con- 
sidère comme n'étant ni plus crédule ni moins exact que la plupart des voyageurs de son temps (*). 

En (railnrtinn française la moins imparfaite qui ait paru jusqu'à ce jour est celle d'un jeune prodige 
du di\-linitiéine si '< li<, naraiicr(^); c'est celle que l'on va lire. Nous ne l'avons amendée que dans 
quelques passages csseutieis. * 

('} Ces douics ont pour iutcrprMes ks phis eoasidénUes Baratier, Gcrrans, Bengnol (kt Juifi fOetUaU), Jost 

(*i l'nriiii lis l'i riv.iitfi rjiii .ifliriiii'iil I'cnhN'Ii. '' et In M'r.n lli' ih- Tîrisjjiiiiii de Tuili'lc, on peut ritiT Pardessus fCoJ/frO'oi» 
det loi* mui Uitiiet), Hàridvu ( Inlroduclim à MarcO'Poloj, ltj|i:i|>ort, Zuuz, Tafcl, Liciircclil, Asiier, Csmiol}', cU. 
(*) th» ninenrn ofnMt Aen^unlii a/ THdria Inmsialcd and edilcd b; A. Ashcr; Londra and Deriin, 1810. 

(') jiH'ni'n'r rli-iiiit;c rie rntti- lr:>Hiirlii>n n ot<' piiliiii' il:ini: b îli-rur orifntnlf iIp lîni%rl(i>s 1 1. I", p. Il'i), «ra|lllit 
une f(i|)ie sur pan lic iiifi qui aur.iil M f.iile en liôii, W siul iii uKi-cril coiiini et scruil l'ii lj pos-it'ssiiHi de M. K. Cal*» 
tnoly. 

Uae vioiaota couUttvenea'eil Oevée cotre ce «awinlel 11. Aiilier. Il aa mot apparliciil jus de décider de quet cdté eitli 
ftrMi par malhear h imdëntioR ne se rencontre sous la pUime ni de Vun id de faotre. Nous nnis bontons I enpnol» i 

Iniis d< ii\ l' N iili-i rvnli iiî qui nims pm les plus iitili'> et V s |i!u» propres n t'cl.niri^r nos Icrloiir*. 

CJ D.in» une de ses telires, adressée 8 noùi 1847 i M. C.irnwtj, M. Lckwel s'exprime ainsi : • Ea me deinaiidMt flUO 
anrit tttr quelque» pobrts obccàrs de BeoJamin de Tudèle, «ont m'avez prvvoqié tonl d'altonl i icpmidfa de noiifem la 

tfN turi' lie Min iiiivriigc. Ma foi, y ne snis pas n('i'\plii"[ii(T qiiiH>:' fiirip emparn' de pltisi-'iir» de ses rnriiment.iteiirs, rpii, 
Ionien |H]i-.iiil d.ins Miii ouvr-n;»! di's ron>i-i;;neiiu ij1> i!ii|i.i!l.jii!s pwin relie i>|mipie rei uUv , s'.iciiannienl à ternir sa 
mAnoirr cl 1.1 siiRi'rilé de ses léinoign.i;;»'^. \h lerliiro , au ceintrairc , me faisait rnnre qne je voyageai» awc lui , qiir sa 
ciunpn^nie me rrayail le diemin h travers les olMlwk* iiwnés dans l'espace; qu'il m'enseignait à regarder ce qu'il avait 
Vil ; qu'il me |iri'senl.iil ks personnes de n rannalssanre. Il est nat qiie lout ; est d'une extraordinaire insuflîsanre, sonvmt 
(iiésenlé il.ins lin v.i;;ue nu um i mi'ii- un |ire><pie iiie\lrie.lt)les , ni.tiv appnvé sur nue rerlaine euiin.iiss.inee qui L'\ij!(' doS 
rei'lirrclies. On a dit que k pèterinagc H'i'Uil qu'une forme de u narration. C'est induhiulilc. Mais quoiqu'il n'indique ni 
Joor, ni moû de ses Iravain , ni direction des dl»lanoes et des mutes , on se rmi avec loi dans un voyage réel qoMd 11 
di''il:ire avoir mi 'j-n-lqni' 'lîjit mi riiirlqiie |iir<.'nni'. S'il n vir.r^'r i l mi liirii dis rlint.'c, rerlainfnicnl il n'a vi'sil»' ni les 
• n<'< iialiles , ni le (i.i)s île T/ui , m l i mer NilkHil , ni l'iiiliTieur des moriLi^'iie-. H.iflun. Il s'arrête idiseun-menC pour nous 
dans eeritiiis lieux, pour enlnr dans la de3rr)|lliM des «ivlrons et du rv^e du monde, pour rapporti-r qadqne relaUon 
vri'ilidjlc ou f^liuleusc, afin de donner le recensemi'nt r( di* constater l.i $ilu.-ilion d«-s cnfuils d'Isr itM de <ia ronnaimnCH. 
C't<lail son Iwl csstniiel. Piirloiil où Ton peut ronstalcr sa fnësenee , on np s.iumit lui reproctuT fmag^niUon dans la 
nonilue. • 

(*) Voy. la b'iJilîOj(ra(iliie qui termine le troisième volume des Bibitcal Reuarchet in Pale$line , by Ed. Roiiintoa aod 
E. i^mHh. 

• !.) irminr'iiin de HuTiiirr r^i h mi'ilV'iir' qtn .lit pan jusqii*i pr^teoiL • (E. Camoly, p. tiéesa /FoffnUafo- 

Tvitir xiir Uenjamindf Tuilfie ; linnelleseï Lcipsiek, IHôS.) 

Vny. un portrait de Baralicr et une lUMke Unirapliiqne sur eei diosnaat Jeone homiM dans le Ifofaaiii ^lUn aqw, 
t XXIi, 1854. 
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PRÉFACE C). 

Ce WsTC est composé des relations qu'a faites un homaicjii&te, Navarrais, noiunié l\. Ik'njnmin, (ils 
(te Jou de Tudèle, dont la iDémoire est en bénédiction. Cet homme a voyagé en plusieurs pajs éloignés, 
ainsi qn'il le rapporte dans ce livre ; et, en qnclque lieu qu'il soit allé, il a rapporté ce qu'il a vu ou 

entondu dire a des personnes di^'nes de foi, diuil la renomni«*c est pnn*enue jusqu'en E-^pa-ine. Il y 
parle aussi de plusieurs pruices cl autres grands penionnages qui vivaient dans les lieux où il a passé. 
A ton retour, il a apporté cette r«lation dans la Castille, l'an 933 (1 173) (•). 

Ce rabbin était un homme d'un e>pi it profond, très-pnident et fort vei"sé dans les lois sacrées. Tons 
ceux qui ont examiné après lui Ils rlinses dont il p;ir!e ont trouvé qu'il n'est rien sorti que de véritable 
de sa bouche ; car c'était uo Loiuiue siucère et auialeur de la vérité. 



BEL4TI0N. 



Ainsi dit Benjamin, fils de Joua, d'iwnreuse mémoire : 

Étant sorti de ta ville de Sara.;osse, j'ai descendu l'Ébre jusqu'à Tortose, et de là, après deux jour- 
nées de chemin, je suis arrivé à Tarraj,'one, ville ancienne qui j été Itiilii' par les Anakins et les Grecs (^). 
Aussi n'y a-t-il [mal de ville dans toute l'Espague kltie comme celle-ci. Elle est sur le bord de lauier (*). 

De li il y a deux journées à Barcelone, où il y a une sainte assemblée de gens sages et pradents, 
et même de grands princes (*), tels que cibbi Scbetchet (■), R. Saaltliiel,R. Sabmum, fils de R. Akabaro, 
fils de Chasdai , d'heureuse im^moire. 

Celle ville est petite , mais belle, sur le bord de la mer. Les marchands y abordent de tous cùiés 
pour le commerce. Il en vient de la Grèce , de Pisa , de Gènes, de la Sicile , d'Alexandrie d'É^yptc, 
de la terre d'Uraél et de toirs les pays drconvoisins. 

De Kl il y a une journée et demie à Girone, où il y a une petite asseuddéc de Juifs ('). 

De Girone , il y a trois journées à iNarbuune. Celte ville est une des plus célèbres par rapport â la 
kl. C*est d'eMe que la loi s*est répandne dans tontes ees contrées. On y voit des sages ei des princes 
trés-câébres, à'b téte desquels est W. Kalonyme, fils du gr,ind prince R. Théodore, d'heureuse mé- 
noire, qui est noomé dans sa généalo^e parmi ceux qui sont de la postérité de David (*). H a plusieurs 

(*) Cette préface se inmvait eu Ule des Aeux inarMi^crit.s il'aprés lesquels furent r.iiti'> 1rs primions l'iliiioas es hébreu 
<1&13 et 1556). Il esl dvkknt que ce n'est point IVnj.iiiiiii qui m est r«ilear. On Mippusr ipri-ll<t Tut ;ijuut<.V$ an hk»l vers 

b lin du diiuzif'H)'' >'\vv\i'. 

(*) 933 est éa il pour 41)33. Les Juif» font coDiuieucer iï-re vut^^iiif truis iiiiitti M-pl a-nl soi\ant« ans aprèi> U ac'aitoii 
^ ■ renfcrne bemnwup de niincs eyctoptones et pékisipqiies. « ( Traduction d'A^. ) 

• Celt'" vi'.li', d'uijc rtniiilcclun- grtxqup pi^î-irilr^ipir. i. f Tr.idudion d'E. C;^rtll(>ly ) 

(*) • Kl )iosm''!l' line t.i !li' synagugue dcsscnie pai le iii.iilic Ji»>«'p!i Klm-I' ill.i, huiiiiiie sa^çe et fart insiniit. • (l'assjjpj 
qi'OB ne iroini' J.III-. !< > i''\tt's liiipiiint'», rt (|u>- M, E. Carmoly a imlini. ; 

La imtê tUkiA o^isljraix «bus celle vitle. Ldrisi l'aitpdla Tarragonr la Juive. Ce qu'il dit des DHiniiUcs, restaurées CM 
1038 par ordre de rarthcréquc de Tolède, s'accorde avec les paroles de Benjamin. 

{^i Clicfî. di' t>itii. ijiiliV-, i-!r. 

(*) Ce nooi C!>t cwinumu punui k& Juifa de C;ila'.i)];aL\ d'.\r.igon rt de Piovciicc, entre le unzii'iiic et k- quatur/ii'nie sièelc. 
M. Zuns a bit des radierGhes très4ni<reHantes «or les noms propres dlé* par Beqjaaiia de Tudilo. (Voy. h InduelloB 

d'A. Asiirr, t. II. ) 

(') M. E. Cariimlv ;ij< iile: n !,e poêle /.ir.i. Li.i, le Si'viir, jui'side relie CDuinuiriaiilé. • 

(') On tn>nv<' étiez un ^'rand nonilm' de Juifs du niovi-ii .i^'A eelte |iri'iention de descendre do la maison de DavhJ ; ki 
diOhmllé pour loits était de ta jusliOcf . Sainl Paul avait dit à Tunolliée : ■ Je vou<: prit 'l' ivriir <|iu'li{ii<'s-i!iis de ne |N)inl 
«'lOMNcr Adift Mies et é éesgéoMijgiiat sais fai qal suvtntpIwAeMilcrde» di>piiU's ipia Wmhr parla fui l'édiSie 
4eiKcM.a(£|dlre1>«,Set4.) 
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terres et possessioi» «{ni loi onl été données par des seigneurs da pa^. et que personne ne peut hd 
ravir par force. Parmi ce^ principaux, on peiii encore compter R. Abruham, diofdHeenscil, R. Midiir« 
U. luil.i cr pliisiom niiirfs . dovnnt U-sr|uels assistent on gnod nombre de sages discipks. U y « M- 

Joiinl'iiui trois iciils Juil'^ ù iNarbrtnnc. 

DelààBMras(Bé»ers), il y a rpiatrc pamsanges (■). Il y nici une assemblée dcdltciples des ««g« 
.qui (Mil à Iriir tiH«' H. Salomon Clinlphata et R. Joseph, 61s de R. Natlianai;!, d'hoiireuse iDémoire. 

Il l'i i! y a il' iiv ji>iini<'r<; a Harj.'aas(*) on Montprllicr, lien forl afjrôablo pour k nimmcrce, et silitô 
à <liai\ imrasangcs de la iHcr. Les Iduinéeus l'M cl li-s lisniaéiites (*j y vicnncnl de tous càtés pnur le 
négoce. On y vient d'AI-Erva (Alganre; en Poi tii;;al ), de Lomliardie, du royaume de Rome U grande, 
de lonta la terre d'Êgrpte, du pays dMsraél, de la Grùcc, do France, d'Eapigae, d'Anglelerre, et de 
toutes les conlirfs qni sr tnunriit at)\ (vivinMis th^ (n'iies rl de Pise. On voit à Montpellier de§ dis- 
ciples (les sa;4rs les pins célèbres de celle génération , tpii ont a leur t(?lc H. Uuben, lils de Théodore, 
l\. Nathan, Uls de SiuitH>u, R. Saniu<>l leur maître. R. Scliehna et U. Mardockée, d'Iieureuse méiuoire. 
11 y en a parmi eux qni sont extrêmement riches; il y a aussi des justes qui se présentent i la Iwéohe 
pour tons ceux (|ni recdurent :1 eux. 

Itp Monlpellier ."i Liiiii'li^i, ilvn trois parasanires i"!. llyaàLnnrl nue sainte congré-^nlion d'Israélites 
qui s'cxcrceiii jour et luiii à rélinle do la lui. est lu i|u'a cuîeijjué .Mesliullain C), notre niailre, ce grand 
rabbin d'henrense mémoire , qni y a cinq fils trèS'ilhistres par letir sagesse anssi bien que par leurs 
rirhesses, savoir : \\. Joseph, U. Isaac, R. Jarn]i, \\. .\;iron et U. Asher le pharisien, qiH,a*élant séparé 
de tontes les allaiivs niiindaincs, est altarhé junr el nuit sitr le livre de l;i loi, jeûnant et ne nianj:(eanl point 
de viande. Il est cxtnhuenient vmé dans le Tuhnud. Outre ceux-ri, on y voit encore R. MuibicGii>«o(*), 
K. Samuel le rhanire (*), anssi bien que R. Salomon te sarriflcateor et R. Juda le médecin, fils de 
Tibbon, Ks|<a^iii>1. Ils nmirris^ent el ensei-^nent tons ceux qui viennent chez, eux des pays éloignés pow 
s'iii-tniire il.iii-^ la loi. On leur foin^nil graluilt'nKvit tout oc qni leur est nécessaire pour la nnnrriturn et 
le vi'l«>n)cnl, tuut i^u'iU vont au collège, (le sont assurément de sages et saints personnaj^es qui ob- 
servent religieusement les préceptes, (pii se présentent ft la brèche pour tous lenrs A-ém, aoil voisaii, 
soit éloignés. 

il y a à l-nnel une synngogne d'environ trois cents personnes; leur rmlier el lenr réilmipteur 1» -, 
conserve 1 Au reste, Lunel est à deux parasanges «le la nu;r. De Lunel ù l'»tticaires ^"), il y a deux para- 
sanges. C'est une grande tille ('*) oû il y a environ quarante Juifs, il y a aussi une gimie uitiversilé gmt- 
wpée par ce grand rabbin R. AbrahAa , fils de David, d'heoreme mémoire, eéléfare par ses oo> 

(*) Ipantl par eH endroit qw la pwruanjri*, dont notrr i-ity.i;;<>ur »■ <icii ftae ntsaier les «iisi.inri^, est d'uoe li^us 
MPdbuirr, ptiiMiu'il y a do Nirlmnoe » D^zirri quiitre panis^ingc^, el qiir ces dm villes ne sont l'iuigin i's que de qinrtn! 
Ii»'urs. 

{*j Juif», avant el dc(iui» Ucujaaiifl . oal dé&i^ué .MunlitcUiiT sious le nuni du Har-Ga'a^i, ou mool CiU», |»ar alluniui) 
an noni dont II i!St parl^ dans le Ktiv de JasHé, XXIV, 30. 

^^luiii, Iiliini-'> n>i, I. >tii^ 1> « hi\U ilii iiHiyen donnent Ml ditiSliailiaiM (1 SOX diraient. 
{') LfS sccUleurs ûx: .Vldliorm l, |iriiiii|>.iU'tiii'iit i^jrTJZins, 
(*) leuMft. hine. 

(*) Quaire par.i«iRgr$, suhanl la traduction angLitu d'Asher. 

(') Le céléhrc rMm II. Mc^iiullani , ristauraliMir des sciences et des kUres iNuiiii les Isndilw de PruvcocM , niurl 
en 1 1 10. 

(*) CUm esl nue erreur ; il fai^ tire : «on beau-frtre. 
(•) Ou te niidstre. 

('") C.i'licn, ii«in pr(>|irt' au l'hMi du tilir : mrrificalfur. 

(") Lrli wci iViil , ce stMiiliU-, i'tililkiaex. Caininlj n ril Posifuii-rti cl croit qu'il s'agit de Pouquii-rs, liourg ùlué à trois 
Unies de Mnies. 

La plii| Mil i!< ^ autres rommnrtitfnrs suppt^i ni qu'U s'agit de OeMxmre. 

Méd.'i:' ilii, it.in> li"4 Originru *te la langue (ranfaiu (»rt. Vmitrt) : • On * aussi .ippeli' Vauvtn, de la verdi ur <I«'S 
vaHoiv , un Ih»uiv du Ikas L4ii|{ueiloi-, à d(ii\ lii iies de Luntl. Il nW a pas |dii5 de n-n( an- qu'un rap|irtiiil Pmufuiein et 
Pom^hn; d il est ainsi dans l«us les anciens litres. Urnjomia , dans sou Uinérairr- , foil nMliûwi de tt t>«iis- 
qnien. Le tradueiror s'est Irrânié en reniant PiMnfu/ert pur Uime9kt, le dwaiin de Unei é SalnMiilbs n'Aant pM 

de p.i>si'i .i llcnnc^, ii'^i^ 'i V. ri « 
{") Village, iMinil ou «i«/rM»i. suivaul C.iriiitil]r. 




SAINT-GILLES. — lIARSEiaE. — GÊNES. — PISE. m 

«r^cs et par sa grande science dans le Talmud et dans l'Écriture ou dans la Bible. On vient des pays 
ék^nés pour approndre la loi ekes lui , o& il eamgM an diwiplM i|iil jmnsieot d'un grand repas 

dans sn maison. El s'il y*n a qui \w [missent pas siibvfnir à leur dépense, il leur fournit libéra* 
loment leur enlrclien de ses prDpn^s l»iniis, car il e.st fort rirhf. Il va rncorc là d'autres sa^es, tels que 
R. Josepb, iiU de R. Menaheni, I\. Benbeiischath , lî. iienjantui, R. Abrabam et R. l:>aac, lits de 
Holto, d'hoireMe méiaoiro. 

A trois parasnn';;os de Poticaircs, on trouve la ville de Nogros, appeh'c aussi bour;.:tle Sninl-lulli's (•), 
où il y a une assemblée de .hiil's d'environ font sa^'c;;, qui ont ;\ leur t<}tc li. Ism , lils île Jaeob, 
R. Abraham, fils de Juda, W. biiézcr, U. Isaac, R. Moïse, R. Jacob, lils du ^i.ukI Lcvi, d'beureu^ 
wéntm, teqndl drisse une assemblée ou congrégation pour tontes les nations , jn iin aiix tlos i|nî sont 
aux oxirrîiiiiés de la Ime. La ville, au reste, n'est éloix'née de la mer que de trois milles. F.lli' est siiuéc 
sur le boiil du Hli^Vie, re p-and fleuve qui coule le lou^ de b !'r;>vnnce. ('/est Ifi ijiie ïi->\:\r \r |,riiioo 
R. Abba Mari, tiis tic R. Uaac-, d'heureuse mcuioire, oilicier du gouverneur Damon (le cuiulc iiay- 
■Kmd)0. 

A trois parasani^es de là , on trouve la ville d'Arles, oi^ il y a environ deux cents Israélites, i la l^He 
desquri s R. .Moïse, R. Tobio, R. Éaaïe, R. Salomon (*), R. IVatfaaa le rabbin, et enfin R. Abba 
Mari, d heureuse méoioire. 

D'Ailes à llafaeille,il ;a IroB jotmées. Haiseille est niM ville oA il y a des e.\cellent8 et des sages 
qni forment deox sTnagogties d'environ trois cents Jniis (*). L'ane est au bas de b ville, snr le bord de 
Il mer; l'autre aussi sur le bord de la mer, mais sur un lieu élevé comme une tour. Il y a là un jrmnd 
collège des disciples des sa-^es. R. Siméon, lils de R. Antobus R. Jacob son frèro. »■! fî. Lebaro, 
sont les chefs de la haute synagogue ; à la t^lc de la basse synagogue sont R. Jacob i'erpuiiauo (') le 
riche, R. Abrabam et son gendre R. Meir, R. 1aaac(*) et on aatie Meir, d'heureose mdmeire. Cette ville 
maritime est trés-célébre par son commerce. 

A Marseille l'on s'-i'ilmriue pour Tii^nes, ville aussi située sur le bord de l i mir, et où on peut 
arriM r en quatie joiils. il ii y a dans celte ville que deux frères juifs, R. Samuel cl son frère, lesquels 
sont de la ville de Sabatba, et fort honntftes gens. 

La ville e.>l ceinte d'une muraille ; ses haletants n'ont point de roi onde prince qui domine sur eux; 
• mais ils ont des juges qu'ils élablis.sent selon Uin Imn plaisir. Ils ont chacun une tour à leur maison; 
ils se font la guerre les uns aux autres ; iU sont les maîtres de la mer; ils ont des vaisseaux qu'ils 
appnllent galères, avec lesquels ils vont ]Hller et ravager partout oA iU troovent (pielipic butin qu'ils 
emportent ensuite chez eux , à (lénes. I,e$ Génois sont à présent en guerre avec les l'isans. 

La ville de l'iseesl éloignée de celle de (îénes de deuxjHiu ii'. . ("csi une trés-irranile ville où l'on 
compte environ dix mille tours aux maisons des citoyens , d où ils se font la gueiTe dans le temps de 
leurs divisions. Ce «onl tons des gens vaillants ; ils n*ont irî roi ni prince , mais des juges qu'ils éta- 
blissent eu\-ménies. On trouve à Pise une vingtaine do Jinb^qui ont à leur UHe R. Âloîse, R.Cb:yim 
et R. Joseph, d'heureuse méuioire. La ville n'a point de murailles : elle est éloignée do la mer de quatre 

(*) Celte vfflf , tint de naissance iu rmnte Raymom} , Aali coiiiacrfe i mini ^idii», dont )e non est éem», par cqr- 

riipltun, iV:[\ -- 011 Ciili's. I/r'^li-c itc S:rnit-K;,'ii1i' nllii.iil, .111 nnni ri ;'^f, nii jirand OOnibra ds pékfîllS. 
Au Im'u di- rille île Moijrex, Cirmuly Iraitiiil nliwji', sam iinm (li-tcrmuié. 
(•) IiMiptVtvur, lioriitiK' (raflaircs, inicml.int. 

(») Le ct'W'lire Kayinond, conil»! de Saint-Gilles cl de Toulouse, dur de .NaiiwnnB ot marqm» Av Provenrc. — » Raymond V, 
01$ d'AI|diciii$« ci Ap FaydHtc ( IltK-IISl), $c noniniail l« comlc de Sainl-GUIcs iMiidaiit la vk de miii iiérc. » { GuUil, VM.) 
— r/esi )i.ir uni- siii'^iiiii'i'i' tii<'|iri>i' f|ii<< ri.ir.ilirr, de oiAne que MontHNH, et L'Uaipeniir, oMlIniMl par fMwernMf on 
ndtan Uanurn, au lieu d« comJt HagmttRd. 

{*) I Sahmon Doto. ■ SarinhsDode. HMhn, bom^ dn déportemeirt dn Gm. (CarmulT. ) 

(•} «TnrtSCCnl» Ûinilirs jniM";. « (Tnd. Cirmnlv.l 

O ABUiH, ebef d'une fami:!»- n'k'lir? cil/-* d.ois i lJhluire de* mèdecintjuits, LXII, |>. Ml. 

Ô I Perpifllioo , iMiinmc 1 i-U br< , mort en 1 1 70 (Scheèat léhui», p. S&). Il était Ht dlim rkhè fMItiMhrape , aonmié 
Djvid, el IrisaVul du doCUnir Mikls de Marstilie, qui Hoiiiie Li (ri'-n^alnjii' de ?ps annMrps daii^ la |iivf:i( i- d" -in tr.tdiirliiin 
éi Trpité de l'àiiie , roinposj'> en ^itt (i.u Alexandre tl Aiiljiodix'c , < t Iraduil du grec c« arabe par Isluk-lkii-lloiuïn, 
manuscrit à la Uiliiinili< <iîic inv ili' dr l'jiiis, supplt'iiu iii in> ir>. » (Carinuly.) 

(■) Isaac Gaillac, dit Caraioly. (Gaikbc, village prés de l'erpigflaD.) 

SI 
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milles, mais clic a des comniiinicalions avec la ville par le luoveu d'une rivière qui lu Iravcrtio, où les 
vaisseaux peuvent monter cl descendre. • i .i 

» . . . • ^ . l 

• • .• . X A 
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Vue d'iiM |>ar1l« de b vjll« do Gi'ncs. — b'aprte une ancirnne «alotiire (<j. 

De Hise à Eucqnes, il y a quatre parasnnges {*)■ Lucques est une grande ville oi^ l'on voilMic t|ua> 
ranlainc de Juifs dont les chcrs sont \\. Uavi-.!, II. Samut-I et l\. Jacoli (^|. 

A six jnnrncesde cotte dernière ville on prouve Kome la grande, celle ville qui est la capitale du rnyannic 
d'Edoni(*|. Il y a environ deux ccnls Juifs, tous^ensde considéralion, i|ui ne payent point tribut a per- 
sonne, entre lesipiels il y en a quelques-uns qni sont minislrcs du pape Alexandre \^), ce j^rand prince 
qui est établi sur toute la religion d'Kdom. On trouve à Home dVxrelIcnls saj^es, :i la lël« deM|uels 
sont le grand rabbin R. Daniel, cl II. JéchicI, ministre du pape, fort beau jeune homme, prudent cl sage, 

(') I/'s tours si nombreuses, t<k-Ti5rs au moyen %o pjr Ir» fartions, dans Ifs grandes villes italiennes, ont disparu |h>ut 
la plupart ; m-tis on 1rs rrlruuvi; encore presque inuctes dan» les peliU-s villes, uii l'indusu ie uiodi-rne n';i |ioiut ixini-Ué, pjr 
exemple à San-Gimiano, pii'S de Sienne. 

(*) U' voyageur sernlilc tme iii un di'Iuiir inuMti' ; Lncques est plus pn^s de Gi-ncs qun ne l'est Pis». 

(•) U. Jaiob 15. Jnlulia , qui lit un voyjge en Provt M< e ci nl quarante ans après Hcnjimin de Tud<'lc, rapporte que, ife 
son temps, on ne reneonlrait autuii Jiiir depui> la l'rovi'nce jusqu'à Hume, et ipie li' petit nuniliru de eeu\ qui, au «iri'li> 
priVcSlent, liabilaicnl G<'nes, Pis« et turques, avaient disparu. Zunz fiit remarquer qu'il y avait loutefuis des eu4i|$rf,;atiiiiis 
juives dans le cenlru et l'est de l'Italie scplentrion-'lc. Ea 1400, le rabbin Mu»lie-Mini pdik du l'enseijsneuii.Mit juif à 
Lurques, 

(•) • De toute la clirélienlé. • (Aslicr.) 

(>) Alevaiidie III, natif de Sienne, qui av;iit suernl(< en lir>9 à Adrien IV ( Nieoixis nreaksparu ) , ni en Au|delera>. Du 
rnpprtM'iieuient des dates bislorii;ue$, on conelutque lienj.nniu deTudéle dut uiVessjircmenl visiter llouie eniic 1 151) et 1107. 
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qui êntre cl sort librement du palais du pape. Hnnl son intendant des finances; il est pelil-fils de 
W. .\allian, autour du livre d'Arucli el de ses commentaires. Outre ces deux, H y a encore R. Jacob, 
fds de Salomon, R. MenaKom, reclcur de l'Académie, R. Jériiiel. qui habile au delà du Tibre, el 
lî. Renjamin, fils de R. Schablai , d'heureuse mémoire. La ville de Rome a deux parties. Le fleuve 
du Tdire qui la traverse la sépare en deux parties , l'une en deçà et l'autre au delà de ce fleuve. 

Dans la première partie est la grande église qu'on appelle Saint-Pierre île Rome. Là est aussi le 
palais du grand Jules César, el plusieurs autres édifices et ouvrages qui surpassent tous les autres 
qui soul dans le monde. Toute la ville, tant ce qui est habilé que ce qui est désert, contient l'espace 
de vingt-quatre milles. On y voit aussi quatre-vingts palais d'autant de rois de grand renom , qui s'ap- 
pellent tous empereurs, depuis le règne de Tarquin (') jusqu'au règne de Pipus (Pépin), père de Charles, 
qui s'est soumis l'Espagne après l'avoir arrachée aux Ismaélites. 

Hors de Rome, on voit le palais de Tile, que trois cenls sénateurs refusèrent de recevoir, parce qu'il 




Iti dciKinilW ia Irnrpk de JimMlom Iraiwpofttf» k Rome. — Bai-rericf de rare de TilM ('). 

n'avait pas obéi à leurs ordres , employant trois ans à prendre Jérusalem , au lieu qu'ils ne lui en 
avaient prescrit que deux. 

Outre ce palais, on y voit nus.si le chftleau ou la forteresse du roi Vespasien, qui csl un grand édifice 
bien muni. C'est lu encore qu'on voit le palais du roi Galbin ( Galba), au milieu duquel on voit trois cent 
«oixanle tours (»), selon le nombre des jours de l'année : ce* tours onl trois milles île circuit (*). Dans les 
temps anciens, il y a eu une guerre entre les Romains, oi'i il y a eu plus de cent mille honiuies de tués 
dans ce palais, dont l'on voit encore aujounl hui les 05 pendus. Le roi a fait tailler toute cette hisUdrc 
.en aiarbrc, où l'on voit les deux armées à l'oppositc Tune de l'autre, avec les hommes, leurs chevaux 

(•) Tsn\u\n l'AnHon. R.nftpptnns iri, à propos ik ces qiiiilrwingU roi-», que Iknj.imin lit; Tiidéle n'avait pjs Rr.inJc 
sneon*, siirlwit en liisloir*". Il esil vrai qur b \i\u\ar\ «lu *i-s roiilfin|'i>r3ifi5 , nn^me à Uoiin* , n <'(»i ni ni iiwiiii igiiurjuli , 
ni moins rrAliite». CiWion elle de» Irails rurieiu iJe l'unlJi rainpli'l on Hatl Um\h^ l'histoire de l'ancienne noiiM. 

(•) C'esi le sriil nmniinienl ancien .mllii-ntique qui se rappoilo à Joruinlera. 

(*) Asihfr irailnil ffuélrf» an lieu de ioun. • ■ 

(*) La circonférinre du palais. • 
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etkiin armes, en sorte qne dans ce sMcie on peut eoMnvok'eMlB 
guerre i|m s'est fthe dans les andens temps. On toit eoeora «• 

cavprnp soiifrrT.iinp où sonl lo n>i ol la rnnr pun épotœc sur leurs 
trùnos; avor riix, einiron cent des principaux grands seigneors 
embaumés Jusqu'à ce jour. 

Dans la Salatisne (') et dans le temple H, H y a deux eolonnes 
d'airain de rouvrage du roi Salomon qui repose en lene , cl sur 
rhafiiip colonne est j^ravé (le nom de) Salomon , fils de Daviii. 
Juils (le Uomc m'ont raconlé que tous les ans, le neuvième du mois 
d'ab (*), ces colonnes suent è grosses gouttes. 

Li on voit aussi une caTcmc où Ti(e , fils de Vespasien» mH les 
vases sacrés (jn'il avait apportés de .In tis;ili iii. Il y a encore une 
autre grollcou caverne ivous une montagne, au boni du Tibre, où 
•ont Ira salières des dix justes dlieurenseraCnioirc, qu'on appelle 
les Tués du royaume (*). 
Devant Saint^ean (de Lalrio) est taillée l'image de I 





Fkasnul il cja Mlwwc ite Sa int - ton à» Ulna . > RaBie, et 'iwl'oi np|ioie, trt*- 
mlMMMiMciiinil fw ttnut» niir M tfpuitét ùi JénuliB. 



ffwrru'e iLins le rioiirc Je Saiul- 
J«M 4( Ltiraa, & hune. 



tenant dans sa main un globe de pierre , comme ans» l'image 
d'Absalon, fils de David, et Celle du roi Constantin qui a bAli Con^ 

Stantine, rt l'a npprlri^ de son nom rniislanlinople. Lui et son rlieval 
sont d'une sculpture d'airain couverte d'or, il y a enrorc plusieurs 
antres édifices et ouvrages de Rome (|u'il n'est pas possible de, 
décrire. 

De Rome, il y a quatre journées à Cnpoue; c'est une lidie ville 
bAlieparle roi flapys. Mais les eaux sont tn's-niniivnises et rendent 
iattrrc malsaine. Il }'a là environ trois cents Juifs, parmi lesfjuels 
il 7 en a de Iréa-sages et célèbres partout, dont les principaux sonl 
R. Conipas5o, % Samuel son frère, R. Zakcn, et ce grand mattre 
R. David, d'henreuse mémoire, qu'on appelle prineipanx. 

(•) A h porta Latine. 
^ L'élise de SainNeu de LHiIna. 
Jour de dcsB fonr les JOk, Ccit rmlieraaira de ta deitnicilon des deux 
temples de JënisaleBi. 11 est l'oocanon de eérémnics solennelcs dans teuies les 

sjnajogws. 

(*) Dis Juifs qui rn^oigmVnt leur Tui et ftireot immllA daas Tliilemls 
deirigMB de Tetpaaicn et d'Hadrien. Ils ne Ibnmt pas toos ensereHs ii Roime. 
Les lemliemx d'AkHia , d'Ultma'pt et de Mmda B. Thana éulenl TérMx ra 

Palestine entiv 1rs in-i/it'in>' . : . i, l'me ritdcs } jMsit-dlra «wti eeu de Muida 
0. BalM et de Sùiiod 0. Canialkl * 
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De r.aponc, on va à Pouzzolos ou Stirrcnlo (') ; celle grand.; ville a élé Ixklie par Tzinlzen-Nadar-Eser 
(Hadar'eser), qui fiijail devanl le roi David, qui repose en paix (*). Mais la mer s étant débordée a inomlé 
les deux parlics de la ville. On y voil encore aujourd'hui les rues cl les tours qui élaieiU au milieu d'elle. 




Rtrinrj da poni de CaH^I», 1 Poonolc;. — D'aprcs vae tntktiie envat. 



Là est une fonlaine qui sorl du fond dos ahimes; snr la siiperfioie de ses eaux, on recurillc une 
rorlaine luiile qu'on appelle petroleo, dnntnn se sert pour des métlicanienls. On y trouve aussi dos bains 
chauds, dont l'eau sort de la terre au bord de la tnor. Il y a deux de ces bains dans lesquels quiconque 
va se baigner y trouve sa guérison cl du soulagomeut. Tous les malades de Lombardic y viennent 
durant l'été. 

De là, on va pendant quinze milles sous des montagnes ; oiuTage construit par Romwhtu (c'est-à- 
dire Romulns), ce roi qui a bùli Home, lequel fil tout cela pour la peur qu'il eut de Dnvid et de Joab 
son général (l'armée. C'est au.ssi pour la même raison qu'il lit les édiliccs qui sont au-dessus cl au- 
dessous des monta-^ncs de lu ville de Naples. 

. Naplos est une ville trés-forle, bâtie par les Grecs sur le bord de la mer. Il y a là environ cinq cents 
Juifs, entre lesquels sont R. Ézéchias, R. Schalom, R. Ëlie le sacrincateur , et R. Isaac-Mahar-Uabar, 
d'heureuse mémoire. 

A une journée de Naplcs est la ville de Salerno , où il y a une école de médecins idumécns ; on 
j compte environ six cents Juifs, entre lesquels sont les sages suivants : R. Juda , fds de R. I.<aac, 
R. Melchi-sedech, ce grand maître natif de la ville de Siplionatb, R. Salomon le sacrilicateur('>, R. Élic 
le Grec, R. Abraham de Narboime, cl R. Timmon. La ville est enceinte d'une mnnille, tant du cùlé 
de la terre que du côté de la mer. Sur le haut de la montagne il y a une bonne forteresse. 

(') Il y a ici ronrusion cnirc iloiix villes f tri floisni?i's l'uni de l'aulre. U s'agit proh,nMcm»int iIp Pi>uxzoIcs cl des ruiner 
ruDuine» que roiirr^iciil rn (i:irli<' )•<$ esm. ilus loin, il e<l fait allusion à i.i grolle de P.iusiiiiive. 

(■) Olle bizarre tradition et la |ilu|iart de a-Ues du rm^nie genre que l'on trouve dans la rvlatiuo paraissent avoir M 
emprunti'cs j JoH'films Unrioniilfs. 

.Noii pas sai-rilirjlinir, mais rolien, suivant Asiier. Nous somines otiligë de passer sous silence la plupart de ces difTo- 
rvncrs d'iaiporlaiicc secondaire entre les deux traducteurs. 



m YOTA6E0RS DU MOYEN AGE. — BCNJAMW DB TUDËLC. 

De ià il y a une denH^nnite ^ Amalfi {% oA a ; a une vingtaine de 3viSt, entre le«|Mb mA Cha- 

naneelleoiéilerin, R. Éiisée et Abtialj^iil le priiirc(V: , d'iirnreuso mémoire. Les haliitanU de celle contrée 
sont tons marrhands, et vont çà cl là pour négocier. Ils ne sèment point, et ils achètent tout pour 
de l'argent , parce qu'ils habitent sur des rtH-hers et sur de hautes montagnes ; mais , d'un autre cùté , 
ib abondent en Tniits, en vignes, en figuiers et en jardins. Personne ne fent lenr aller Mn la guerre. 

D'Amalfi â Binèrent, Il y a une joan»ée; c'est une grande ville située sur 1*^ boni de la mer el sur 
line monta(;n>r 11 v a In une nsscmblt-i^ il'i-nviroa deos cents iviik qui ont à kar léte H. Kaloi^nMf 
li. Zara et U. Al)raliam, d lieureuse mémoire. 

De là il y a deux journées ù Malchi (Melli), dans la Pouitks, qui est la terre de Pfaul (*), où il y • 
•environ denx cents JoiTs qui ont 1 leur léte B. Aehimaaz, R. Nathan (•} et R. Titadok. 

De là à Ascoli il y a une Journée; on y trouve une qiinrnnt;iii)o de inife; i leur léte sont R. KiMH 
lilo, R. Tzfmach son prendre, et R. Jos«ph , d'heureuse mémoire. 

D" Ascoli à Trani il y a deux journées ; cette dernière ville est sur le boni de la mer ; c'est le rendez» 
tons ordinaire de eeax qni venlent passer la mer pavr aller à Jérasalem, parce qnll y a là vn port tvAs- 
Commode. On y trouve une assenililée d'environ deux rniK Jnif^ , dont Iw prindpauz sont R. itHc* 
R. Nnliian le préflicatonr, et R. Jacob. CMc ville est j;ra:i(ie et belle. 

A une journée de lu est Micilas de Rar('), autrefois grande ville, mais quia éléruiné<.' par Guiilaumo, 
roi de Sicile, i cause de quoi il n'y a plus ni Juife ni gentils. 

De là â Tarente U y a nne' demi -Journée ; c'est le commencement dn royanme de la Cainbre. Ses 
lubilanls sont Grecs. C'est une -^Taniie ville où l'on compte environ trois cents Juifs, panni lesquels il y 
en a de trés-sages, dont les principaux soul U. IHIali , U. Nalhan et R. Israël. 

A une journée de Tarente est Brindes, sur le bord de la mer, oà il y a dix Juife teintniers. ' 

A deax journées de lé, Otranle, sar le bord de la mer de la Griee, où il y a enuron »nq cents Mb, 
qni TMit !\ leur tiHe R. Ménaiiicm, R. Culrb fl R Mali. 

D Otranle on fait en deux Jours le trajet à Okropkus (Corfou), où il n'y a qu'un seul Juif nommé 
R. Joseph ; jusqu'ici est le royaume de Sicile ("). 

De CÎirfott, il y a deux jours par mer i la terre de Levatto(^, oâ conmenee le roynine de Ihnuelt 
roi de la Grèce. C'est un bourg où il y a enviroa cent Joirs» A la léte desquels sont R. Schélachia et 
It. Arkolis ou Kercule. 

A deux journées de là est Achilon où il y a une douzaine de Juifs qui ont pour chef R. Schabtai. 
A niie demi-journée d'Acbilon est Nélolikon (*), située sur un bras dé mer. Après un jour de (nyet» 

on arrive de là à Patras, qui est la ville d'Antipaler, roi de la Grèce, qui fut Tun des quatre rois qui 
s'élevèrent après Alexandre. Il y a à Patras tie grands et antiques édifices; il y a aussi une dnquantaine 
de Juifs qui ont à leur tète R. Isaac, R. Jacob et R. Samuel. 
De Patras é Lapante, il y a une dcmi-jouroée par mer; on y trouve une centaine de Jnift, sur le 

HTa;;e (le la mer, dont les principaux sont R. Gazri, R. Schalom cl R. Abraham, d'heureuse mémoire. 

A une Journée rt ilrniie de là est Cours ('"i, on il y a den\ eeiil<; Juifs, qui sont les seitU h;iliit;in[< ilu 
mont Parnasse ; ils sèment et moissonnent leurs terres et leurs possessions, ils ont à leur léte R. Sa- 
lomon, R. Chs\jim et R. Jedajab. 

(') Soumite et en partie rnWe par l'emperrur et ks Pisans , en 113S, Anuia cxistah oepcniaet Rsom esiMM rffm- 
Hi^e M 1910. (Bmh uni Gruber Kneyeloptdia, art. Amalfi.) 
(') Ia' hipmvillanl on noliliv ( A^Iht.) 

(*) \oj. Isaîe, LXVI, 19. Erreur cdmnùse égalemenl (lar des auteurs nH>iq$ anciens. 
(*) U heleniroa lHler|«rtto de h «rfnle fnÂm. 

(») Sjtnt-Niroh^ de Rari. Vf^^ A le fimM d« ROA UsUffèNalt h U dSSlniGiiM 4> Is «Oc. CTIhil lllfCf, te 

d'Apiilù', qui av,iil (ail raMSImiiv. 
C) M.ini)fl, vm|)rmir lir Grcrr, nv,iit repris Corroii .itt roi de Sicflt M 1119. 
(') Au %(Ate d'Aria. (Voy. Pmirqt»evillc, I. U. p. 91.) 
(■) ArhéMIs, anripnne vHli» if^tolic, sur h rivi<^rc AdiArtlS. 
(°; A11.1I0I1L.1, viir l4> golfe, .111 nonl-ouesl, pri^s 4a WlSSlSaglil. 
('*) Ctma, à la base inéridiioitale du PamasM. 
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CORIISTHE. — NRGHEI'OXT. — IIOROES VALAOIU-S. 107 

- Â truià journées de là est la ville de GurmUic, où l'ou coiuplc cn\ii'ûu irois ccnls Juifs, dunl les 
friaeqiMa «ont R. Léon, n. iBcob, A. Éiéebias. 

A trois journt'cs de Corinthe, on trouve Tlièbes, la grande ville. II y a TlièlK»s environ deux mille 
Juifs, lesquels sont \c$ mrillcurs ouvriers de la Grèce en soie cl en poiirprr. Il y a aussi parmi nt\ 
iks i^^cs tréi>-céiéltres duus ce siècle, très- versés dans le Taliuud. Â leur t43le sont lu grand rabtiui 
R. Atran-Koti, R. Hob» son Altéra, R. aub, R^ ÉOe Firtino cl R. JokUm. Il n> en a poiiit do som- 
^liiî !i s ;'i ( :i\ tljii^ toiile la Grère, si vous en exceplez la ville de C<Mistaiilipople. 

IK- Tlii > il V ,1 pinriKT .'i Iv^riplioii ('), gramîr ville sur Ir l>on! «le la mer, (n^i-fréiiuenli^e par 
ies inardiantis, qui y alyondcnt de tous cOtés. Oa y compte environ deux cents Juifs, qui ont à leur hHc 
R. PMMri, R. EnoMBdel et R. Caleb. Delà il y a une journée 1 lalnistériza (*), ville sitnée mr le boH 
4»tttfblV4i Uj-a eanrifon cent Juifs. Â leur liHe soul R. Josoflb, R. Klèazar et U. Isaar. De Hobo- 
rir.i f" . il V ,1 nnr< j ^tiniée à Sioon-Folno où il y a UM i|uataDtaiBe de Jnifii, qui ont pour ctaelk 
li. Salûitjwi et U. Isnac. 

Ici commence la Yalachie, doot les halntants demetomt sur les montagnes (*). 
iJ>»8tlltnitioii^Bi» yon appetta Vabqnea; Ha eonnnt oomne îles eheweuila, el daeeemlant des Ban- 

taj!;ne-: [ r l'ilK i rf vili r ilans l»'s teiTes des Grecs (*l Per-nnrn' ne peut monter contre eux piiur leur 

fait*' la ^'iK'Mc, iji iiui 1111 1 1 doniinersnr eux; ils ne suivent p'Hiit la loi des nazaréens ou cliréliens. Ils 
se duonciit entiu eux des noms comme les noms des Juifs; de là vient que plusieurs les cruieul Juifs, il 
f4b «iMWI ffet^ppaOsM les Juifii laturs fràros. Qnand ils an trooTrent,^ils les dépomUent bien, mais 
ib no les nt | comme ils tuent les Grecs. Ces peuples, au reste, n'ont point de loi. 

De là il > a deux jo«pées à Gradigi C). ville ruinée oA il n'y a que peu d'babilaots, tant Juifs qae 
Grecs^i>.t^Éiii^'i;<Tj»^, mi « 

, , 'ilBi lkdli^;a<ëe«Ki|anniées à Annillo ("), grande villa sur le bord de la mer, forinaitkande et Ibrt fré- 
quentée par les Véniliens , les Génois et les Pisaas, et par ions les autres marchands qui y viennent de 
toutes jiarts I.e pays est fort grand. On y compte environ qwiin cents Juifii, qui ont i lear télc 

R. tklulo cl il Joseph, le gouverneur de la synagogue. 

(') NiV'i'i"'nt, nom (l<'nvt' d'Euriptis, Eurtpo, N'esi'Ipo, N<'',;ri|ionl. (Gititwn, ch. (W.) 

(') Ja'.u-.ii'iii!:j , viUc iucuiiiiuf .lujuiinl lmi, ïl qui fui sans doiiU; diHruile au ukiji'ii iljjo, (Asbcr. ) — J.il)ini>,k'iis;i , ilit 
1,c1> smI. t<'-[moA h Prosctiina ( »iir d'aiiUei rarlcs Piitsiiin , Fri'*iina j. Ce nom f»l Uiul à f.iil >l;ivc, diM^naiil, sins 
diMigrr de pnooncblUm, « poudre , une tgul« petite parcelle de puudre; • et oa ai^pelle une toute petite cImmo, un Imt 
fcHt olifelf p^mdtlna. proHiMna, pratsymi. 

t*) Hok'iiu 1. 11 > vt ijucstiun de celte viUe diM h CSkiMi^ ds flosri ils ValcnalanM ; • Bari ONnM |M d««^ 
d)'S, (ul u parlcntch» uu val de l(avcnir|uv. ■ 

(*) Sinon-Potamo ou Zettao. Aslicr «iippoce qu'il fitui liie « Zeîtun for la rivUre. i CeUe viUe a encart qodquo idipor' 

tance. l'V-y, l'r.ir-in-vill,.. 111, 'jrvK. ) 

(•) Il liri 1 111111(11 iii !■ 1.1 lliilakhin . ViilitUiiu , dit lU'njjtirm , cl cet.1 nH-olUrail loiilrs !i conccplioris ("Iroilcs qui b.ii- 
Wniknl h U V^iliikliic d'jujmiitrinii. Mais si l'on inlmup'i! l'Iiistorfe, on ap(in>ndra qinl y Av.iil une Val.ikbie sur )•■ Nioti , 
mm ValaUiie dm l'inléricur de la iloagiie , use ValakliM en liacMeinr , en Heouats , en Tliettalie . rt c'est la Grantc- 
Vabkbi». KonîHn les érrivafais bjrtaiMli», el vm» j Iroim-mt ip» \n Validirs , en drsrmdanl de Zagor a ( ouin slave dis 

imii)tji;;ii - , il', m ili'l.'i d'S imiiit;r,;rk'^ i, i -'pniiliii ni .i\i<A li.i-r. il ifi^ l'iii'i'i . il' li ('>ii rr, coriiiiic m-i'n Ir lljiaiiiL- ; ijn ' 
leurs baiidi;» wig-ilioiidcs, leurs iiordes eirauU's l'Uiiciil niiuiuis en \l.i<'<''(loiiie , va Tli(':»$alie , avant qu'elles uc le fussent au 
■onl de IfdiiHH. Cor», Zagors; que, par couiéineiil, un app^'lait le pays aui envinm de Zciloun Granda^VahUii*, Or, «u 
parlant de IJoMiloimits.i, on riitruit, du U-mpi de Bcnjauiia, dau$ la Grandu-Valakliii* « i. L ti Mi l. ) 

('•) Vu\i-7. un |M-vii;iî .1 rj|i|iui de n lli- ;i»s<'rliiin dans r;tWflenieirt« ZeUung, lli iuillrl lS:t'J, p. l.VJI. 

« .\ci'Ue*^[Kx|ii>', ifii n^M P II: partant de ces VaUiquTs, oul«'s voit auv prises av«r. Its empereurs gna, iacendiin 

et dtaibiil les pku belles cooU'ccs de la tlirace et de la }lac^otac. VatUm «aionis, ci plus liouvent vainqueurs, ib killf ul 
par d«s iraiK d« murafie de fèeoiixt. Unis wn Romains el aiA Seyllies, ib dMcendenl eonuw des torrenb dévastateurs 
d<'& Mnuiiirl'. ilii iimiil Ilriims cl du Klioiloiw Si- , l'Iiili; [i.jlis , Tirnub»; , ruHln-lu , i'(h nu^fiil U'urs fun ui- , il riirirnl 
épouvanté ln>mltU.' au s^eul l*ruit du liur nuni. Ib rMiiieuti'ul liiutc» li> rt^vululioas |Miur y pieiuln: part, ul lU m< uu'-li^ut aiu 
commbiMis sangtoufes de FÉtat , afin de le déiuenibrer et de s'en partager In laadMMNn. Enfin, au unis dé mars 1VK», i:* 
poilenl lîti i Mii|< f,!t il "i I r riiiloiiif d'fni|)iri' que les t-alius vihjI;ium)1 Hwli-isir. » 

Ganlicki »u Cirilirki, sur le biinl ilu ^-oire Voio ; peiitt.' U)U(K;i(ii'. « Sur U route d'Amyros à Zuiluu, dit l'uuc4)UeTiUu. 
ilàdblaacede sept heures, i-owl situé> Vri^ni.i, CinHckit GeillM <t toip h W H 

(■) Armyrof, de mtmé sur ta ciite du puri Yolo. 
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m VOTAfiECnS DD HOVEN AGS. — BENJABllN DE TUDÊLE. 

A une journée de là, Bianna ('). où il j a w» omlabw dt Mk «fui ont i Itnr téte R. Seiubla, H, Salo» 

mon rt It. Jacob . 

il y a doux jnnnit^i's par mor à Snlottski (*\ qui a t'ti' h;Hip par Ifi roi StMonrus, l'un tlcv ([iialrc 
princes grecs qui sotU élevés aprùs Alexandre. C'est une tris-grandc villo lians laquelle il y a environ 
cinq ccnU Juife, entre attires te grand rabbin R. Samuel et ses fils, disciples des» sages. Celui-ci c&t 
gmnemeur des JoiGi «t d^Mmd inunédiatefflent éa roi ('); ensuite viennent R. Sdiabtai son (leodre, R. ÉHa 
cl \\. Micliel. Les Juifs capljf ; sont fort rnnsidt^rabU's dans n-lie ville, el ils y exercent diverses professions. 

De Saloiiski il y a deux journées à Mélressi (*), où il j a vingt Juifs, entre autres l\. Ésaîe, U. Macliir 
cl 11. Kliab. 

A deux journées de lâ est Damn (*), o4 l'on compte cent quarante Juift, qui ont 1 leur léle R. Micliel 

et R. Joseph. 

De là il y a une jonrnrc à Canisluii ("), où l'on trouve virv^'! .Iiiifs. 

De là il y a trois journées à .\biro (x\bydo.s), située sur le bord de la mer. 

Après cinq jours de marche entre les montagnes, on arrive eoQn à la grande viHe deConilanlinople, 
c|ui est I I capitale de lonte la terre des Javaoltes appelés Grers. Lille est le lieu de In ré$idenr« du roi 
M:i'ihp! I ' 1, ''mpcrcur, letpiel a doiire rois (*)sotis son empire, (jiii ont rlnniii leur palais à CunsUinlinopIc. 
Ils ont au.ssi des châteaux et des villes cl des gouveriicuiciils dans tout le pays. Ils ont à leur létc le roi 
Agripus le Grand (*); le second d'entre eur est Méga'4)ttaieslttkitz ('**), le troisième Dorainot (■•), le 
quatrième Malidukus (**), le cinquième iknomns-Uégii (*'), et ainsi dos autres, qui ont do semUablos 
noms. 

I.a ville de G^iislantmopie a di\-iiuit milles de circuit, de telle sorte iju il y en la moitié située sur la 
mer et l'antre moitié sur le eontincn i (' ^) . Elle est sur deux bras do mer, dont l'un vient de Rus^ et rautie 
de l'Espagne. 1^ marchands j viennent de tous cAlés, ie Babjflone, de Sinéar, de la Médic, de la 

Perse, di- tout le rnynnrne d'K^'ypIi-, ilr !,i terre de Clinnrian, du royaume de llii^Nir, de la Ilunjrie, de 
l'ha&iauke ('^), de Umic C''), du la Lontbardie et de l'Kspaj^nc. La ville est fort peuplée, à uuse delà 

(•) l-r-i iiuU'iir!. (lu iuii)('ii .'<fc llciil i vHi: iillf YisseiM, \'<'-si'firi i t lii /i'ii.i. Kllc n'cxisle plus. 
(•) Siloiiicki, l'aiii ii-nru' Tll('^>;^ll•|||l|lll^ 

f*) Lf rui .li-:>ii nv:iii ronfi-n! à ujj Juif, mmimé Jantes, le litre df pretbjiltr ( aaàttn ) <le Unm ks Juib d'Angtelcm. 
(') Milri7/i. on |>lutt'>i Dimitril)!!, qui Aait sMiiff ptH d'Ampliipoli-s. 

■ IK' Salnii'ki , Ik'iijatiiiii (iiniplc it \\eUi <>'\ j u mu'i v, <!,• à Ibniu iluuv jiMirm'r*. A line Irtlc Ji^Lun i- de 
Snluiiiki, sur la plaine de i'uucwaw i'Iiilipiii , vau» jvvx asijutini'liiii lliMiua. Ur Slclre»M, rtJtit a mvilté clieiinu , e>l situé 
•u mrà ou m mMi dn fcie Takinoi. le prnw donc qae t'tst Sun*. G*<hI une joBe vife , dit EdrUi , Mli* mt «m rolliM 

dont li< environ» son! lr<'>i-.f,;n'MliW, 1rs li.ilttîntinnv iiimil>ri-n< 's rt li-; ri"»". ' iiri i'* .ilminl irili s. i ' [.cîrwcl. } 

(') |)r;iiu.J , siiivjnl Xic«"(»lioras Grcgor.!*, lii.iimiiL- il l)r.>iitii's , >ui\.iiil Vilk-ll.jiiKniin, r!.iitMlurc il.uis une v.illi''<', jirfâ 
de raneienni» rité de- l*liili|i|ii. 

C i Clii iNiopoll (vilk* du Cbrist), ville qni Mail iïUtfe sur tes trontièrrs de la llacMoiae et de la Tiir«ce , sur la ciHc nm- 
pn iMM: de l.i ProïKiiitid»*. On s\ «iili:ir<|iinit ordinniremcnt pour se rradrv de ïlurWtome i Conslairtinopip. On uvignait le 
long delà o'id-, on ilunlbil l.i |«'niM>iili- ili' <'i.illin«li, l't l'un sp dirii;i'jil vci- ]Mirl li'Alivln^, sur i'IIclli'v|Mm! 

C) KiiinMaud Coinninr , dont le ri'-gne conmit-u(a en lUU, et qui niMirul eu iliiU. Ou Intuvc tlam> le i|iMraaU;-tiuiliéaie 
chqdtiv de 6i*m^MendMM« al elhifc die raïqN'M Mr od empeKur et sur fon avdncmtm au 

Douze niini.>trrs il'KUit. i i liap. I.lll.) 

Ç) • kàtr Induit : * Le preiuicr de cjn tU^uMm poKi> le titre de prirposilus maijnus. > C'éfaût k fWWtl IW do II 
V3k el k connundanl d4-« forces iniiit.iin» qui la gardaieaC ( Vay. le Glouaire de Ducange.) 
(**) Domttlkus, If t;)-n«'>ral eu rhcf des amito. 
(") lHimimt, le grand cliambcUao. 
('*) Uegm duatt, le gragd amiral. 
(■■} ffiiconomm mngnm. 

("1 \,\\. \:\ Vue ^ vul d'uUcni il'- f.oust.inlinopl*' rhri'tii-nnc. p. f!". I^s df'-tai'* din« lr-s<|tii"ls IV»nj:utitn de Ttri/'li* onlro 
sur «'U»' vilU' sout au nombre de ixnx qui dinuh'ul U' plu* de \m\ .1 .-,1 n laUuii. ll> >',ti laulcitl .ut»' k- t.iii> u cuiiilir* pji 
Cifahon, iliiniuivr el les priuii|iaa\ liblurii de CnnstUtiDqili- et du Il.i-i-Kni|iirc. 

(<•) « l'a'liinakia , pciiple srylhr un slave qui lubite une partie de 11 IliHi);ric. » ( Aidicr. ) « U '^ P.il^in;ikh, Partzinakb, 
apptVs par le» Polonais Pifli lmv,:ln . sont , dit Lrirwel . les BadjnalU d'Rdikt et PtalliUlke de lleuj.iU4iu ; la Bonne serait 
la n<uil?;>rie, lluiiljrin, Hiiiii/rid, Itoiirn. ('l.ililies diuli": dc uv sur k Oamiiie. a 

{<•) « lltutia, probabloncnt le pa;i de» liul|are>. • (AtinT.) 
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SAINTK-SOPIIIE. — PALAIS ET TUONE DE L EMPEIU:UR. 



foule (les marchands qui y abondent de tous côtés par mer et par tr.rrc, en sorti; qu'il n'y a point Je 
ville dans le monde qui puisse lui <?lrc comparée que lîagdad , celte grande ville qui appartient aux 
Ismaélites ('). 

C'est aussi à Constantinople qu'est le temple de Sainte-Sophie (•) et le pape des Grecs, ces derniers 




ttitit (l'un unpcrotr île C<wàljiultiHiflc. — D'ai<fv« nii iiLinuM-ni givc ilu neut icinc M^tle contenuK le» (Eutm 4c niât Gré^ro 

(le Nxruiiir d cunicné j la BiMinllK'qn« imfVriitc. 

n'étant point soumis aux lois du pape de Rome. On compte autant d'autels que de jours en l'an dans 
le temple de Sainlc-Sophic. On y apporte des richesses ifpmenses des Iles, cliAt^'aux et villes de tout 
le pays. Il n'y a aticmi temple dans l'univers où l'un trouve tant de richesses que dans celui-là. Au 
milieu de ce temple, il y a des rolonnes d'or et d'argent, et des cbandeliors des nit^mes métaux en h 
grand nombre qu'on ne peut les compter. 



(■) UjUiNiiriiins. 

(') Vuy. la liclk dL-scrtplivn et l*litsloiro do itc Ivnipif dani l'otirragr lic Ihniincr : Conlaiiliuopif ft le Dmfth*re. 
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Il 7 s uMi un liw où 1« 9oi le dirartil, appelé tlippodrane, préc d« la qmnille dn palais (<). Ceal 
là qm tous los «i», lo jour de la naissance de Jésus le Nazaréen , le roi donne un ^uni spectacle 

On y rpprésontc par art ma<^i(]iie. devant le roi cl la reine, 
les lijjures de luuifs le^i espèces d'houuues qu'il y a dauii le 
inonde; on y amène aussi des lions, des ours, des tigres 
et des ânes sauvages que l'on fait battre ensctnble, comno 
aussi des oiseaux. On ne voit foiot de tel qicçtade dans 
tout le monde (*). 

Le roi Emmanuel a aussi bâti un grand palais, pour le 
trftne ou le aiége de son nqranme,' sur le bord de la mer, 
outre ceux qui ont été bfttis par ses anc»Mrcs , et l'a appelé 
niarhn-nrn , dont il a couvert les coloinies cl leurs chapi- 
teaux d'or cl d'arjjeut pur, et y a fait graver toutes les guerres 
que lui et ses ancêtres ont bites H- M auMî qn'il s'est fait 
on trône d\ir(*)et de pierres précieuses, au-dessus duquel 
est pendue une couronne d'or par une chaîne aussi d*or. qui 
vient justement à sa mesure quand il est assis. Il \ a à cette 
couronne des pierreries d'un si grand prix que personne ne 
peut les estimer. Iji nuit, on n'v a pas besoin de lumière, 
ear chacun y voit asî^tv. à la faveur de rérlat (|ue jettent ces 
pierres précieuses. 11 y a là encore plusiems autre* meneillcs 
que personne ne poomut raconter. 

C'est M qu'on apporte tous les ans les triltuls <le \mU^ la 
Grèce, dont leslonrs >>i>iit remplies d'habits du hh*-, iIi" 
pourpre et d'or. On iic voit nulle part ailleurs dans le monde 
de tels âlifices ni de si grandes ricbesses ; on dit mémo que 
le tribut de la seule ville de Constantinople monte à vingt 
mille florins d'or par jour, tant de ce qui provii'iii des impôts 
sur les boutiques , sur les hùtelleries el sur les places des 
marchés, que de i.eu\ i^ue payent les marchands, qui y abon- 
dent de tous cMés par mer et par terre. Les Grées haUtants 
du pays sont très- riches en or et en pierreries. Ils vonl ha- 
billés de vêtements de soie garnis de iraoges d'or et d'où- 








1 '1 





VuJ^MSlSSiJSi^^ <') A"«»wJ'l"" «l'I'^l'' .W-.Vei.lan. ou marcM des eli 

vSSVimSSr^ ' «i>ii»« ^ ^ Beiyanin ait «é i« ténoin de» «let céldkées 

i Conslanlinople & l'occasiaD dn m»me« de remprrair Hanuel avee 
liaric, fille du prince d'Anlioche, l< ' N • 1 '!> 1 H'I 

(>) On suppose ki queli|ue sowcuir tunlus de la culunne d'Arudaïa. 
(Voy. p. n«.) 
{') Sut ce Irône, voy. Cinnanms, l. Il, fi (iib'jwi, ch. Uf. 
• Ôur une Iwule estrade rouverte de la[ii> piéeiiux , s'Aevatt M 
titee d'or «nricbi de piencrics el couronné d'un dais où liriUaieflt les 
plus iM'llfS perles de l'Orient. Uprim», assis «uf le iTÔiie, éUdtvMl 
d'une pourpre ^lalsnle, H'méedfltmitcn htt d» IMte eiile|É!«teriat 
.de divcKeS COttkurs , plus ïrlislemenl ai rangées que les lleurs dans h 
idusbeau parterre; sur n poitrine pendait, à des cliiiiaes d'or, un rubis 
étiocdant, d'une grosseur esliwrdlBaire, «ttasplendcnr de ceUc rayun- 

( ée Coosunuiuii-Ui («j. scfliblatt lire Je palais du SoU il » ( Le l'-em , 88, 38, d'aprt* Cinnanuis 

elNieélas.) j^^^u^ 

Vu). M.>r>M. n, Sumi^umla arienlalia iUmtrata. The orienid OOÏM «nJ Biodern O/" A»« UfUecttm detcnUA 




Dlgitized by Google 



LES GRKCS ET LES JUIFS A CONSTANTINOPLE. 171 

vr.i!!fs (le brodorir; i les voir dans cet l'-quipage, montés sur leurs clietanï, on dirait que ce sont autant 
d'enfants de rois. 

Le pays est fort yasle, abondant en pain, en viande, en vin et en toutes sortes de denrées. Personne, 
dans toute la terre, ne les égale en richesse. 



■* • * 




^ Cinjur et lll|>poilrome «le CoaMinliiM|)<e snrwniH. — D'iprH une cravare dr YImpenum oritulale {<). 

Les Grecs sont aussi trés-vcrsés et savants dans leurs lims , mangeant et buvant chacun dans sa 
vigne et chacun sous son figuier. 

Ils entretiennent des soldats à gages de toutes les nations, qu'ils appellent barbares, pour faire la 
guerre au roi des peuples de Togarnia (*), appelas Turcs ; car les Grecs eux-mi^mes n'ont ni cœur ni 
courage pour la guerre : aussi sont-ils réputés comme des femmes qui n'ont aucune force pour com- 
battre. 

Il n'y a point de Juifs parmi eux dans la ville; on les a transportés au delà d'un bras de mer('). Le 
bras de mer de Sainte-Sophie les environne d'un côté, et ils ne peuvent sortir ponr négocier avec les 
habitants de la ville que par mer. 

On compte i Constaiitinoplc deux mille Juifs rabbiniles, et outre cela cinq cents caraïles (♦) de l'autre 
côté. Il y a une muraille pour les séparer des rabliinites, qui sont les disciples des sages. A la télc de 
ceux-ci sont le grand rabbin II. Abtniion, H. Obadias, R. Aaron Chouspo, R. Joseph Sarguino et 
R. Eliakim, le gouverneur do la synagogue. 

Il y a parmi eux des ouvriers eu soie, beaucoup de marchands et de gens e.\lrémcment riches. Il 

(') Imperium orlenlaU live Anliiiuiîates Constanlinopolitancr, opéra tl *ludio dont. Ansehiii Damluri; 2 vol. 
ln-r«l., l'il; Paris. 
(•) » Le HtllJifi (]•• Tlioj!3rmini. ■ ( Ailier. ) 

(*) Ail delà do la lour de r.;dat.i, cl près de rpnirée du porl. t La JuMc, fine l'on .ippillc le Sl.inor^.Ç/f/ii/m^, dit Villi.'' 
hardoiiiti, ufi il avoit muil lioni' vilir et niull rii'iic. » 

(♦| L«i ciraîlcs , moins immlufiix quo Juifs do l'aulre sw.tp, n'jptnlctit 1«*<! nplialinni: relipouv^ des rabbins. Celle 
iwIrciiisU'Wiforo. Ledutleur Delilzsrha fail connaître «es diMlrtnes ; voy. Airtn firn Klii'i E* CI'vrw.'I.cipSN-k, 1R40. 
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iiVsl pourtant permis i aucun Juil de monicr à cheval, excepté au seul R. Salomon l'ÉgSfptîert, ttlédtfsiil 
ilu roi, par l« crédU duqnelles Jnits jouissent d*un grand MoUceniMldata Icnrcaflhilé, qui d'ailleurs 
. ■ y est tris-rade. Ils sont surtout Torl haïs 

par les tannpurs qui préparent les peaux, 
car ils jetteiii leur eau sale devant les portfes 
des Jnift pour les souiller. En génénl, les 
Grecs liaksotit toux les Juifs, sans dislinc- 
lioii des lions nu des méchanU;; ils ag- 
gravent leur joug sur eux. Quand ils ren- 
contrait des luife dim les mes, ils les 
bottent, les traitent cmelkment et les 
lionnpnt sous une dure senitudo. Cepen- 
dant les Juifs soHl riches, gens de bien, 
charitables, sup|)ortant patiemment leur 
exil. Le lien où ils habitent s'appelle PiVa. 

Dt' CiMislaiiliiiople. il y a deux journées 
par Hier à llodoston ('), où il jf a une as- 
semblée d'environ quatre cents Juifs, dont 
les dwfe sont R. Houe, Abia et Jacob. 
A deux journées de là est Gallipnli , oi\ 
I jjj ^, , HR^aUHI eniiiple environ deux cents .luifs, à la 

" , B^^^J^B télcdebUuclssontU.tUcCapliid.Il.Scbab- 
V" « nr-^^H taiZatraetR.IsaacMégas;earenGrèee 

on appeUs mégai tout ce qu'on veut ho- 




De là il y a deux journées a Cals (ou 
KUia)n, oAilyaonecinquanUinedeJnft, 
dont les chefs sont R. Juda, R. Jacob et 
R. Schémain. 

De li il y a deux journées à Mitylène (*), 
oA il y « des assemblées d'Israélites en dix 



De lii il y a troi>jmirnées à ('liik;i i (-bio ), 
où il y a environ quatre cents Juil's, à la lOlc 
desquels sont H. Ëlie Tenian et Schabtai. 
C'est li que sont les arlra d'où l'on re- 
cneille le mastic (*). 

A deux journées de là est l ile de Sa- 
inos, où il y a environ trois cents Juirs, 
qui ont à leur téle R. Sebéoaria, R. Obn- 
dia et R. Joli. Il y a dans toute eetto tte 
phisiean assinddées d'Israélites. 



(') Rodoslo, rancienne Biiaollie, appeKe lUu- 
de^i par Ptol^mée, et Rodoslocit par Tiflehar- 
éouin. 

(•) Cala de Plolémée, (Mm de PUiic et de 
Pwipo i iiM Héla. JTffte elt m port nr b odie 

OrtanUk de la péninsule de GMfdL 
(*) t L'une dis ili-s de la mer. ■ (Adnr.) 
(*) Ce suc, qui (Uenrie du piiilarLkT ( Ptstaeia Ltitlueui), ni encore un des priacipeux olijeto du cnnSHlM il GUo. 
(kite csieine I «< iisufét et dtoile par GlandiHjrcancsk 



: r<ili>iiiM en jaaikn Mette par AitaiIlM eu 

•N.yeR Tki'odwc Is Ciwd, k GMKtoib'Mrli (•). 
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Dë là il y a Irais jours par mer à iUiodes, où il y a environ quatre c«oU Juifs, à la UU« dcsfiuels soot 
R. Abfa, R. Oummel «t a. âie. 
AqpMtNjfontodB là «iOo|*Ns(Ch]fpn), oA Uya lue isNoibUe de Jnib nbUniies. Il y a 




Bw^dlcr de ta Colm MtlgrUi^ — Ut Thtnw 



aussi là (l aulrcs Juifs , hérétiques cliypriens, qui sont épicuriens ('). Les Israélites les excommunient 
partout : ils profanent le soir du sabbat et honorent le soir du preniior jour. 

De là il ; a deux journées à Com» (Coiycus), aiyoard'biû Korghos , le coDuncneemeDt du royaume 
d'Édom (*)*appelé riiménle. C'esl là qoe eominence le rojaome de Toorooe j^, seigoeor des mon- 




ITm nirfih ta fM«MH mwHi flwiifrilwrtlinnuftn 

tagnes et roi d'Ai inénic, l<>quel règne jusqu'à la province de Dukim (Adiabeoe) et jusqu'au piljs des 
TogamiU», qn'oo appelle Tures. 

Ue l:i il y a trak jours à Malmistras {*) ou Tursis (TenDOs) ntoée snr le berd de la mer. Josquld 
s'étend le royaiimo des Javaniles, qu'on appelle Grecs. 

De là il y a deux jours à Antiockc la Grande, située sur le lleuve Pir, torrent de Jabuk, qui descend 
do meot Liban , de la terre de Hamalh (Chamath). Cette grande ville a été bàiie par le ni Antieekna. 

(•) Sur 1* s an. iemm lecln JuifH, cancuIlM foHVfifB dfl ZiMtt : CellwrffwMtfidW Var^agt, p. 306, 396. 

. 0 D'Arom. 

. Tom «V Thorw. Ce prince Mail M la favori le r«Mp«mr hu Focph j w i eBiliis. k renAMMMité» Ifaeutt CowH 
utee, n prit h fiÉite, éêiulsi in marcband. gutrrop loaglenps, «I Wt par se rtoncHicr stee Maniel, qni M doua le 
lilie de p«jucbai(w. 11 inuurul en 1 1G7. 

(*] L'aacknnc Mopsulicsiia, S4ir le Pyramus, aiy<NinllM HflHM. sef Is MfcM. 

(•) Emor.llalinsIfasâaiiàaitkwfHawliM^ 
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An-dessiw de b nfllt* , il v a une fim hinto mmtagnfl , eeinle tTune maranie. Au mimmI dsli 

latine est une fciilaiiic , kiqiiellc a sur elle «n homme ^uibli pour conduire IVaii de celle fontaine, ptf 

d(\s rnnniix ?niitrrraiiis . dans Ir^? maison* tips {grands flp la ville. L'aiîtro rnio de la ville est arros*^ par 
la rivit're. Celle ville, au resle, est trés-fortc cl sous la doroinalion des imipteur«(*). La foi iluinmnnie 




y pst rpilc des Pnitfvins, qui ost relie du pape. Il y ft là quelques Juifs ouvriers en verre, i^ui ont à 
leur létc H. Mardotliéo, R. Chajiui et 1». bmacl. • . u 

A deux joohiéeete li eet Ligi 0. 0» Uodifite, fomUe par Séleocus Kieator,flA a y a «nirai te 
renie kik^ entre lesquels sont R. Gbiia et R. Jrnepli. 




Bu-rcUct de U Coloane kklerMc. — PriMMoien Kytbes ; Natira romains ; le Uhcruth. 

De là il y a deux jourm'es à fiébal, ou Bagdad (Ba'al-flad). sntis le mont Liban. 

Prés de Gébal est le peuple qu'on appelle Alliashishia ('). Ces gens ne sont pas de la religion des 

(*) • Sous h dOTiInatlon in prince Boémond l>itile«iii,sirmmi»( h tttûbt. Ble contient nniron dix hSh qui hhriqneiil 

Ir vi rre : prin<'ipnti\ (l'onlrt' eux simt II. MurHcklm. R. M.ifim H H. Ji'Iima'pl.' • ( A^!Il•r.^ — « On dorme, dit Tli.ium3s 
df la Tliaiim.7ssii'rt' , le nom dp Poiiiors à Pdili-vm, cniiiU' do V.ili'iilinois , de^i'endarit dt; Guilliuîiie di' Poilk'rs. « — On lit 
daiK Y Art de vérifier lt$ dalfn : < l'.ji>'<ri<iii 1 111, prinre d'Anlioche, surnotiimt' le Dnmbe m\ l'Enfant par le» un^, le BMièe 
on le Rt^e par les autres, tusoéi», t'ao il 63» à sa mire dans la priociiiauléd'Auliodie. L'aa tSOOhitleUnnede sesjaun.» 
i*) I.rpa o«i Latarhia. 

{" I On s.iil que siiijs rc nom d'.lïsajMiHH, on pins corn-iii nii'i'.l llnxLisliin, il faut ciili ii ire lr< |,;iili^.in': d'imo série 
malM)inët.inc qui dp|Mrut en Pcr<ic , au onuéoïc sii-clc , et se rendit fanicusc par son ardeur guvrrièrc , sa disciplioc et soa 
Cinalitnw. Hassiito m H3«ui(-Iln)-&ilMk , leur chef, avait conpos^ m ratécMstne il tenr vs^. Le nom fAuamiu est 

d 'rivi", Miit lie h p'.'iiit.' lni'ihhh, nui si'il .'i coiiipo*! r nnr liipirnr rrii\r.inli< li ^nt li"^ •■(•■■I.iir>'< riWaiiTit n<an<\ plii^ pn>- 
iMlfli'ini it( du nani iw'm- du riiiid.di.-iir di- l.i si'rli-, IloKitiit. { Vuy. sur ce »nji't kf, nulos du doi tfur Gc<enius, dans &a tra- 
du< iion dis Vuffttgu M Sf/TK ét BuKUlsrdt, ct, plus loto , un paragraplie $pMA 4e la lilliGo(ni)iliie qritemiliia «cCio 
rdalien.) 
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baaélkes, néb de odb d*iin certain Cambat (Khannith) ('), qu'ils tiennent pour un propUcid. Us 
obéissent à tout ce qu'il dit, soit |iour la vie, sdt pour la mort. Ils l'appellent Scbekh-aUHnsissiii 

(Slicikli-al-Haslii>biii^). C'ost un vieillard établi sur eux, pnr I'ohIit (ItKjiicl cns monlagnanls vont cl 
viennent. Le lieu de sa résidence est la ville de Karmos, qui éluil autrifuis dans le pays de Siliou ^'). 
Ils sont trés-religim observateurs de leur foi entre eux par l'ordre de leur vieillard. Ils se rendent for- 
nâdiblM pirtont. p^ree qu'ils tssBsânent les rois avpe aiie..«spèce de sôe (*). On peut oaidiir hnit 
journées sur leurs terres. Ih sont en guerre ame eM tdenilw fi*M qfeUa niMS, et tvecle sidlsii 
de Tripoli, on Taraboiilous de Scham (*). 

Il n'}' a pas longtemps qu'il y a eu à Tripoli un tremblement de terre où plusieurs gentils et Juifs 
flot été ensevelis sons les ruines des maisons qui tomkilent sur énx. Ce tremblëment de terre s'est 
anssi fûi sentir en mt'me temps dans tout le pays d'Israël , où il a péri plus de vin;;t mille personnes. 
A une journée de K'i, il y a une autre Orbal qui pst sur les frontières du pays des enfant-s di> Hara- 
mon (Ammon), où il jf a environ cent cinquante Juifs. Elle est sous la domination de sept Hégénotcs 
(Génois), dontle8aliiiji(ebef) s'appelle GiUano-Entireme (lulianas CndRiaco) (*). CeslMqn'entnniw 
la place où était autrefois lo tedlpie enfants de Hammon. C'est aussi là qu'était leur abomination, 
c'est-à-dire leur idole, assise sur un trône fait de pierre, mais couTcrt d'or. Il y avait aussi deux 
femmes assises, l'une à sa droite et l'autre à sa gauche, et un autel vis-à-vis, où l'on ollrail le parfum cl 
où l'on sacriliait en leur présence du temps des Ammonites. Il y a là environ deux cents Juifs, àlatéle 
desqueb sont R. Veir, R. Jaeob et R. Sinha. Elle est sur le bord de It mer du pays d'Israël. 

De là il T a deux journées à Rirntli . qui est Reeroulh, sA 11 j à vaedoquaitahieda iaib, qui ont 
à leur téle R. Salomon, II. Obadia et I\. Jaioli 

De là il y a une journée a Tsaïd, ou Sidon la gi'ande ville, où il y a une vingtaine de Juifs. 

A di| millee deU est nne nation qui fint la guerre aux Sidoniens. On appelle ces gens-lft Dogziens (*); 
on les nomme aussi Pa^ranous. ou villaf;eois, ou bien Paganous, ou païens. C'est un peuple sans reli- 
gion qui habite sur de hautes ninnlap;nes et dans les cavernes des ruchers. Ils n'ont ni roi ni prince qui 
domine sur eux. Ils vivent Hbres entre leurs montagnes et leurs rochers, qui s'étendent jusqu'à la 
montagne de Hermoo;- le cbemin de trois joàrs. Us sont plongés dans le viee, el-ee marient avee leurs 
propres filles. Ils ont une certaine féte dans l'année, en laquelle bninmes et femmes s'assemblent pour 
boire, et alors ils clian^rciil de fi-mnies les uns avec les antres. Ils disent. lors«|iie l'iinie sort du corps : 
« Si c'est l'àmc d'un hmumc de liicn, elle entre jJans le corps de quelque j)etit eufant qui nait au même 
nwmeot qu'db sort de son corps précédent ; raii si c'est l'âme d'un BiéÂant homme, elle entre, selon 
eux, dans le corps d'un chien on de quelque autre animal. * Telle est la folle erteur de ces gens-ll. Il 
n'y a point df .luirs parmi eux, sinuii i|iril va <pi»Iqiief<iis chez eux des teinturiers un <les niivriers juifs 
qid y demeurent qnelipie temps pour ^ travailler ou négocier ; après quoi ils s'en retnurnent en leur 
maison. Ces peuples aiment le$ Juif^.. Au reste, ils grimpent les montagnes et les collines avec une vi- 
tesse «traordinaire, et personne n'ose les aller attaquer. 

A une jooamée de là est Tyr la nouvelle, ville extrêmement belle, avec un [ 1 1 tr V commode au mi- 
lieu d'elle, où ahordent les vaisseaux entre deux tours. Les péagcrs jettent, la nuit, eiiire ces deux tours 
des chaînes de fer; en sorte que per:>onnc n'y peut venir, soit sur un vaisseau, soil autrement, pour 
voler quelque chose des vaisseaux qui y sont. Il n'y a point de port snr tonte la terre si sûr et si com- 
mode. Il y a dans celte belle ville environ quatre cents Juifs, entre lesquels il y en a de trés-savanls 
4ans ie TaUmid^ A leur téte sont M> Éphraïm l'Égyptien , juge ; H. Meir, de Carcassooae, et R. Abre- 

{*) Fendaleur de h secte des Carmatiiiens, que notre voyagt'ur riinfnnd avec celle des Assassios» 
«Dm» la cité de Kadmis, le Kedeoolb dis l'Écriluray wr U tem de Sicboo. ■ (Aihcr.) 
ilveevMeqiéeedieidIe MsaInNweiwilitdansIa lfailBi4ii«d*Ate;Uia8eiileaMatdaflslel«9de4|u'fliif^ 
.mime lu roit si leur chef {Ckmilii) FtriillMâ, 

{*) Tarablouà-«l-Stuiin. 

(*) DjehaO, Bjblos des Grecs. 

(•) Guillaume Embriaco prit Ryl)l(K rn 1 109, et en devint le suzerain, soumis fonmir Irilmlniro h G^nes, .sa patrie. 
O VoY., sur l'état de cellti viilc d.uis le cummencemeot du quiiiziiuie hiècU', le vol. XXI du YAnliaolopa, p. 3t3. 
(*) M. Asiier Uaduit |iar le mol Drutti. 

M. Kapaport lit : Notarieu» w Hotairi («éclaires aeliiiles) qiû, adoo le ducteur GeMDiiis, aoal cUés plusiews fuis 



Digitizca by G(.)o^lc 



VOYAGEURS DU 110Yi>3f AGB. — BENJAMIN DE TUDELE. 



faam, chef de la sjnigo^uo. Les Juirs ont aussi des vaisseflux à eux sur mer. Là sont aussi les ouvriers 
qn: font <:('. hmi vem de TjT tt reiMwuDé par toute la lerre. C'est aussi à Tyr que l'on trouve la .meil- 
leure |ioiirpre (')• ' 

Si l'on monte sur les murailles de la nouvelle Tyr ('), on découvre de là Tyr la couronnée, couverte de la 
HMr, qui n'ttt êMgaèB de la nouvelle que d'un jet de pierre. Si Ton y va avec un vaisseau, ou volt an 
fond de la mer les tours, les palais, les places et les rues de cette andenoe vill^. An reste, la nouveUe 
Tyresl une ville fort marchande où l'on aborde de toutes parts. 

De Tyr il y a une journée à Akdi, ou Acco (^), autrefois les limites de la tribu d'Aser et le commence» 
ment de la terre d'IsraM. Elle est située sur le bord de la grande mer. Elle a un ^and port, «ù abor- 
dent tous ceux qui ont fait vmi d'aller û Jérusalem et qui y vont par mer. 11 passe devant la ville unn 
rivUre appelée le torrent d* Ka iiMimin (*). Il y a là environ deux cents Juiis, à la téle desquels sont 
R. Tiadok, Japbet et Jonas, d heureuse mémoire. 

De là il j a trois parasanges à NIpbesch, qui estGadoHachepha (*), sur le bord «telanur. A un dea 
oAtés de la ville est la montagne de Gannel, an sommet et an pied de laquelle 'sont plusieurs tom- 
beaux des Israélites. 

Dans la montagne mérae est la caverne ou la grotte d'Elie, d'fieiin'tiso mémoire, où deux Idiiméens 
ont bâti une église ou chapelle qu'ils appellent Saint- h)iie. Au sommet de celte moutaguc, on recon- 
naît encore les «vestiges de l'aittel qn^CXe, d'heureuse mémoire, démolit et. rebâtit au temps d'Achab. 
L'endroit de cet autel est rond et s'étend environ reagiaee de quatre émulées (*). An pied de bt montagne, 
à c«Mé, riMilc le torrent do Céson f). 

A quatre parasanges de là est Capernafim, c'est-à-dire bourg ou village de coosolaUoo. Il semble 
an premier coup d'àâl qne cette ville est sur le Garmel ('). 

De Capernafim il y a six parasanj^cs à Cad des Philistins, ou Oésarée. Il y a dans cette ville dix 
Jinfv <'t lieux rents Ciitliéens, ou Juifs de Scbomron, c'cst-ù-dire de Saninrie, appel-'s viil;^airiMiient 
Samaritains. Césarée est une trés-belie et bonne ville, sur le bord de la mer, bàlic par le roi-cuipe- 
reur César, qui l'a appelée Céwée de son nom (*). 

A une danu-jeumée de li est Kakko en Kébila. On n> trouve aucun Juif. 

De li il y a une dëmi-joivaée i Sa^rg("), on Lnz.nn'y aqu'nnseul Juif, teinturier. dans eetle 
ville. 

A une journée de cette ville est Sébasle, ou Sainaric. On y reconnaît encore les vestiges du palais 
d'Achab, roi d'Israil. Samarie est une ville trés-forte, âtuée sur une montagne et arrosée de fon- 
taines. Le terroir est entrecoupé de ruisseaux et abonde en jardûis, en voigers, en vignoUes et en 
oliviers; mais on n'y trouve point de Juifs. 

De Samarie il y a deux parasanges à Naplouse, ou Sicbem, sur la roontaj^ne d'Éphraïm. 11 n'y a 
point iei de Iniflt. La vîUe est ôtaée eirtn lie montagnes de Garlaim et d*Êbal, dans nne vallée. On y 

fOinriK' spoitLit"; i1,>ns W r;il('(l>i<;nin Ac'i OniSiM. Ils niirairiit M a|ipiV-> ori;;in.iirinu'nt Karuinlx 00 CenMtfl , Ct Inr 
fijnd.iU!ur, qui leur aurait douui le nom de u pairie, «erail né à Aotrona ou Xasraya, pri^s «le kufa. 

(') La pAebe du nmrex, caqniltage qui don» (a panr|in!, n bh, près de Tjt, surtout dans le noil d'avri el de naf. 

(') Voy. un |»lan de Tyr rancicMiir ili.-is v.Mrr proniiiT vnliniio, \ii\;i;;is d'IlninitoTK. 

(*) Acre. On peut lire dans Kuscuniulkir cl dans CLirkc une liisloirc dctaill«ic de cvUc ville. 

(•) OuleNahMl-IlHkiUaft.qrieouleàreslde lalnled'ieK, «nie Naa9ua(Bdiiis}, dmttaiMUiftontlni|lanps 
servi .i la rabrifation du verre. ^ 

(') Kti.iif;a, petit viUai;e, ou l'unrinine Ephali. 

(') Yuy. I;i ri'lniioii d'Irliy cl M.ingl(s, qui vtsiti^rcnt l'auld et Téglise gothique coasIruiU auprès. 
(*) La rivière MukaUua, qui traverse la pkaiM d'Ëtdraha, «t se jaUa diu la mer pr&t de Ùiatfa. 
f) Bncur maiiHMe dit voynsnir oo des copistes. 

(•) Niiii jiar .\iii;ii>tf, mai-; piir li-TOilr, l-m l'Ijiinii.'iir ir.\ii^ni>te. 

('*) Aujourd'tuii Kakoa. ( Yuy. la pliice de celle ville »ur l'excelkate carte de la Palestine par lUUer.) 

(**) «Db t« point (Katum), dtt LeIemI, Il n'y a qeVM auln danHoamée I flamaria. Gepcndaiit le tekie tmtm i ime 

tlrini-jmimi'i:' S.irtrniv-I.miz , ('•loi^n/' il'iinr joiirti^f fttlitVc de Snmnn;t ( VIII, p. "0, 17). Ji- pri^îonic ((iii' sur r>' point I« 
liAlc e»l torrouipu. Inc joui in .' , S u ^uiv-Iaiiu r i douv U-tuturiers uc sorti pas :i leur place. Celle prÙKimpliun graudil et 
accuiittrnie lursqu'gn GOBfniiiit' II' p.i>s.iye .iv.e Li comipliun de niuln-, où ScçurevLoud awc une jonnuh «t dode «t 
d'aunes «inwmtaiiecs annvaiUcs ( X, p. 1^) npatéiaîai liiea aisi^ntiliioieiit. • — Asiier tiMliiil ■ ^àUrGtoifBt. • 



agi;!-. — SAMAIÎIK 



177 



compte environ cent Cutliécns, qui" ne gardeiil que la loi de Moïse, el qu'on appelle Samarilains. Ils 
ont lies sacrilirateurs de la postéiilL' d'Aaroii le sarrilicatmir, qu'ils appolleiU Aaroiiitrs. Les Samari- 
tains ne doimiMil poiiil leurs lilles aux sacrilicaCcurs, ceux-ci ne prenant pour femmes que des lillcs de 
race sacerdotale, pum* ne pas se confondre avec le peuple. Ccpcndaut ces sacrilicaleurs de leur lui sa- 




crilicnt el oiTront des holocaustes, dans l'assemblée qu'ils ont sur le mont Gari/im, comme il est écrit 
dans le livre de la loi [Ikiit.. XI, iO) : « Tu donneras la lu'iit'iliiiion sur la mftnla'^ne de Garizim. » 
G'cst iwurquoi ils disent que c'est la inai.snn du sani luaiir. Ilsolfrenl des holocaustes le jour de l'âqucs 
et [es autres jours de féle sur uii autel bûli sur le mont Goriziui, de ces. pierres dont les IsratMiles ont 
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dressé un monument lorsqu'ils passiTmllo .Iminbin. Ils se (lis.Mii lie la tribu d'Éphraîm. Ils ont parmi 
eux le sépulcre du sage Joseph, lils de Jacob, notre pi-rc, scion ce qui est dit (Jos., XXIV, 32): « Qn 
«iMvefit é Sicbem Ie$ os de JMeph, qae les Israélites «raient apportés d'Égyptc ('). » 

Les Samarit<iins n'ont pus ces trois lettres hë, cheth et aj'tn. Ils n'oat point do hc dans le nom 
d'Abraham, notre père; c'est pourquoi ils n'ont point dp p;loire. Ils manquent du chelh dnii< lo nom 
d'Isctiak, notre pére; c'est pourquoi ils n'ont point de piété. Enfin ils n'ont point de ajin dans le nom 
de Jaeob, notre père, et, par conséqaent, ils manquent aussi d'bimilité. An lien de ces tnns lettres, ils 
mettent un aleph , par uù ils Tout connaître qu'ils ne sont pas de la postérité d'Israël : ils ont la loi de 
Moïsp, excrptc ffs In^is liMtros (*). Ils se gardent soi^noiisemcnt dt^ la souillure des morts, des os dos 
tués par accident, et des sépulcres. Lorsqu'ils vont à leur synagogue, ils dépouillent leurs habits ordi- 
naires, et, après s'être laié le corps avec de l'eau, ils en prennent d'autres. G*est ainsi qu'ils en usent 
loiyoars. Au reste, il j,a des fintaines el des yetgtn sur le mont Gariziin; mais celui d'Ébal est see 
comme les pierres et les rochers, La ville de Sidiem (NapKmae) est dans me pbine entre deux mon- 
tagnes. 

A quatre parasanges de là est la montagne de Giiboa (^), que les Ëdomiles appellent monte GiUtoà, 
qoi est terroir fort aride. 

De là il y a cinq parasnn^'cs h ta vallée d*i)Jalon, appelée par les Iduméens val de Luna. 

De cette vallée est éloignée à une parasange la montagne de Moria-Gnndariel qui est la f^de 
ville de Gabaon , oi'i il n'y a point de Juifs. 

De Gabaon , il y a trois parasanges â Jânsahu. Cesl hm petite vills mmde de trois miinilles et 
fort peuplée de iacobites, it Syriens, de Grecs, de GéO'giens et de Francs de tonte langne et nafion. 
11 y a une maison où l'on fait de la teinture, que les Juifs possèdent, ayant eux seuls le droit de faire 
de la tcinliire, moyennant une certaine soimne qu'ils payent tous les ans au roi. On com|ile dans cotte 
ville environ deux cents Juits(''j, qui demeurent sous la tour de David, dans un coin de la ville. Pour ce > 
qui est do la muraille de la tour de David , H ne reste environ que dix coudées de baut sur les fon- 
dements de cet ancien édillcc bâti par nos pères. Tout ee rjiii est au-dcssos est l!ouvrage des Ismaé- 
lites. 11 n'y a point d'èdilire dans Inntn la ville plius fort que celle tour. 

il } a encore à Jérusalem deux hôpitaux d'où sortent quatre cents chevaliers, et où l'on reçoit tous 
ks malides qui y viennent, auxquels on ftvrait tout ce qui leur est nécessaire soii pour la vie, soit pour 
la mort. On appelle le second bOpilat de Salomon. Ç a été le palais qu'a bati le roi Salimion autrefois. 
Dans celni-ei demeurent et en sortent quatre cents chevaliers toiyours prêts pour la guerre , outre hs 

(*) OeUc tradition s esl conservée jasqu'À nos jours. 

(■) H. Rafnport Mt tkmwt que ces retninpies sur 1» fieÎAise proooaeiatton des Samaritains sont conOnnéis par les 
voy.i;;inin<; r\ li s i riiiqncs moJcrnu. On Ics Mm wmA tcktidlemaDt d«Bs HD «Unit de Makrisi piMé |Mr SjhtsKt de 

Sacy iLhrrs(omathte. arabe). 

(■) * A quatre ftaresangTs de Sicfaon il n trouve au mente Gilboe. nonjaniin se confiMme trop souvent & une étrange 
version de la Bible pour qu'il soit n^oessaire de nmMi|iKr qu'il oc s'agit pfs ià de la moMagne vérilaUe de Gitbua ( l'Ioignë» 
de tiuU parasanges de Stchcai ), mais de quelques hauteurs arides du nonl tlallin, au éctt de UtM , qnalilUc quelquefois 
de Gibba. » ( L»ltwfl.) 

U se jourrait (ontefrà -qu'il y «âl plutôt erreur dans la mesure itim'raire. 

Surtt mooURM de Glfeo8 dlail 1» iMibeiu de GoliaUi. fl avait rapparewe des onmMueflts draUiipies que ron appeUa 

(jnUjiil-i; l'iuW un atiins de piiTn'-. « (<!i iif smrnil If niviT .'i vin^-t milli-s à l:i rondi', dit le rnii!i'ni:niiii ()f ?:rinl Anionin, 
une seule picrie trjtisj<ort.ibif , car il esl d'i)>.ii;i' ([in- quitiiiiiiue jMïii' jur tel i-tidruil doil |H)rU-r avti; lui Iruib pierres el les 
jeter sur ce Innbeaa ; et ainsi avons-nous r^iît naus-nu-mos. » 

De m*'<nic , en Grt-ce , les passaais jetaienl des pierres sur ks gn/ffoii consacré i Mercure. (Voj. 1. 1», FeyHyem 
anctent, nutc de b page ) 

Darius avait fait dievtr un anus de pierres sur ks bonis de TArlLsfiup. (IIiVoil., liv. IV, rli. Oi.) 

Ob préteadsit qu'il ne ptcuvait janiab sur le mont Gilboe , inab celte assertion a 6\é démcutie. • U n'est pas vrai, dit le 
dtomtnkaln Bcucard , qu'il ne lombo ni wUt ai pWe sur la niNitagne de GHhoi ( oft David pn»oo(a riHiprécatian apris U 
iiiorl (if .Iiin.i ibs), rur j y <iais le jour de la SainlFllMl}o,ran dû Scifiieur 1883, quand Hylomln uaeMlepWeqnejc 
fus luouiUt^ jusqu'à la clair. * • • * 

t*) GrwHDavid , aoîvaal Aaiwr , qui Anel lliypolUae qu'au tempe de Bei^ania ccU« vIDe pouvait lire cooaue wws 1t 
■on de Cif>-f)a'»i<l. 

Peladiid, qui vbila Jérusalem vers tl'iâ, ne U-uuy.i qu'un &cul Juif ûéOi celle ville. 
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chevaliers qui viennent du pays des Francs et des Étiomiles, qui onl fait des vœux, el qui j restent 
quelques années, jusqa a ee que leur «bu soil accompli. 




Mm Jb UnMkm. — V*frh w ■wiwtrti da <wrihB» it t d t m mni k h ■H I M M qt» » iMiétm — Mm UIhwI, 

Là cA aussi ce jijrand leniple qu'on appollc Scpolcro, qui est le tombeau de ckt homme ('). 

llyA à Jcrusaleni quatre portes : la porte d'Abraham, la porte de David, la porte de Sion*et !a porta 

(•) CtHtmA 9» Jta»GlvutMt appcU im \» "ÀM. 
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de J«BaplMt« mi-i-w de la vaaôMk du SiBCdiaire, qui itaîl li mlrcAi» ('). C'ert lèqn'tst Îb lenple 

Domino (*), qui a t ié autrefois un li»i sarrc sur lequel Omar, fils d'AlisaU MHlI>àli une gnmde et 
parfnitoinoiii hcWc vntiic, où lo$ ^'entils n'oscnl point mettre d*îiDiiges, ni aocone nascmUaiice, mais y 
viennent iiculmiiciit puur y faire leurs prières. 

A Topposite de cet endroit, è l'oeddent, est une mnrailte qui est un reste de celle dn lempic. et 
mi'mc (lu Suint dos Saints ; on l'appelle la polie de Miséfkorde. Tous les Juib vont prier devant eelte 
muraille, ù l'onilroil où »Hail le parvis. (*). 

Il y a encore à Jérusalem, dans celle maison qui a ih^ autrefois à Salomon, les dcuries que ce roi à 
ttSL Ûtir: e'flst m bftfiiieilt trts-solide, tout de grandes pierres -, on ne voit nulle pari ailleurs un bâUmcnt 
scfflbhbie. 

On y voit nnrnrr niijnnnrhnj le CMaloû TeQ éfpMrgeait autrefois le» victimes. .Tous les Juift jéeriieat 

leurs noms sur la muraille. 

Kn sortanl de la porte de Josaphal, on trouve le déserl des peuples, où esl la slatuc appelée Jad- 
Abscalom (*), le sépulcre dn Oaas , et la grande fonUtoe des eaux de Siloé, auprès du torrent de 
Kt'iiron. Sur la fontaine est un ,iran(l niifii c hMi du temps de nos pères; on n'y trouve que fort peu 
(l'eau, In ^tlnpart haliitaiiis de .Irnisulem ne iMivant que de l'eau de pluie, qults reçoivent dans les 
citernes (|u'iis uni daus leurs maisons. 

De la vallée de Josaphat on va i la montagne des Oliviers, qui n'est séparée de la ville que par cettt 
vallée. 

rv relte montagne on dc'TOUvre la nier de Sodomc, (jui n'est èloij^née que de deux para<ajiges de 
la statue de sel en laquelle fut rlianiî(;e la femme de Kotli. Ouoii|ue les troupeaux (pii p^sst^iU IiVliPnl 
Cûutiuuellcuieul cette statue, elle rtcruil néanmoins loujours cl devient comme elle ctuil au|)aravuul; ou 
Voit aussi de li toute la plaine et le torrent de Sttim, jusqu'au ment Nébo. 

Devant Jérusalem e>t la montagne de Sion, sur laquelle il n'y a point d'aulres édifices qu'nn temple 
des na/ar(Vns on diiviirns. Il y a encore devant Jérusalem trois esp(Ves de l iiucliéres des Israélite^s, 
où ils enscvilissaient autrcluis leurs morts, entre lesquels il y a un tombeau qui a sa date gravée. Mais 
les Idnméens les démolissent et en tirent les pierres pour bâtir leurs maisons. 

Tout autour de .Iri usili m il y a de grandes montagnes. Sur le montdeSion sontle^ si'pukresde la 
maison de David el des rois qui ont régné après lui 1"). Mais personne ne connaît ( imli dit , rar il y a 
environ quinze ans qu'une muraille du temple qui est siu* le uiont de Sion étant lumbée , le patriarche 
enlonna au prêtre de rebâtir cette église, et bii dit de prendre des pierres de l'wicien mur de Sion pour 
cet effet, ce que ce prêtre se mit aussitôt en devoir de faire. Il laissa une vingtaine d'ouvriers qui arrao 
ehaicnt les pierres des fondements de la muraille de Sion. Parmi ces ouvriers, il y en avait deux, entre 
autres, tn^s-hnns et lrès-liiiri(is amis, l'n jour un de ces deux ayant rcj^alr son camarade, et tous deux 
('■lani retournés un peu tard à leur ouvrage, celui qui les couuuaudait leur dit : « Pourquoi venez-vous si 
tard? » A quoi ils répondirent : « Qu'est-ce que eola le ligst? nous travaillerons pendant que nos cama- 
rades iront manger. » En tirant donc de ces pierres, ils en tirèrent entre autres une sous laquelle ils 
trouvèrent l'entn'e d'une caverne ou grotte. Là-dessus ils seditfiii l'im a l'autre : • Allons voir si nous 
trouverons quelque trésor. • Ils entrèrent donc dans la: caverne jusqu à ce qu'ils parviurenl à un grand 
palais , l)Ali sur des eotonnes de raaibre , tout couvert d'or el d'aifenl. D'abord s'oflHt à leur vue une 
taille et un si i |itre dfor, avec une couronne d'or. C'èiail le tombeau de David, roi d'Israël; à b gauche 
ètail cciiii Salomon; et de itu-me ceux do tous les antres rois de Juda qui y ont été ensevelis. Il y 
avait aussi des rofl'res fermés , et personne ne sait ce qu'ils contiennent. Ces deux hommes voulurent 
entrer dans le palais; mais voici qu'un vent impétueux, qui venait de rentréedo la caverne, les torassa . 
de telle sorte qu'ils tombèrent i terre comme morts, et demeurèrent li jusqu'au soir. Alors s'éleva un 

(') Voy., stir les portos de Jéniukm, la rdatioa d'AncvuPUE, p. 33 
(*) 7!nN|pf* ItanHwo. 

(•/ nu if.\l-KI.:.I,i..l>. 

(*J Vu). 1.1 ri'blion il AiiC( U'IIK, p. 3ti. r 
(■) T^. h mtm nblkm, p. 43. 

(*) \tj. sar ce «ûel biMlUiSdcUpftSclhaoletdsbpuAI 
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aiilre vcnl, et comme une voix d'homme qui leur cria : • Lcvez-vwis. sortcr^ d'ici ! » Ces ouvriers, tout 
elîi-ayé:», se hâtèrent de sortir, et vinrent raconter le tout au iiatriarclic. Celui-ci fit venir de Conslanti- 




:v. • » •■ • • 

Vue de 11 prMf Klie ndliw ilc tel ( kmmc ie l^Ak ) ta niiii«« ics tMnn Je b nwr Uoric. — Vufir* Ljacl). 




Sarro|iba(e d'un roi ilf Jiida, i iimaWm. — ît'tprH le monuiik'at iIuiirc p;ir U. de Raulcy au Uusi^du l^itrc. 



nopIcR. Abraham Chasid, ou le Pieux, un de ceux (|ui pleurent J(''rnsalem ('), et lui raronlatoul ce qui 
était aitivé à ces deux hommes. R. Abraham répondit : • Ce sont les tombeaux des rois <le la maison de 

('} Va de ri'ux que l'un a|ipplail Ws pleurettr* ih Jii utulcm. 
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David et iki rois de la maison de Juda. * Le ieniioiiKÙn, on renvoya s'informer vers ces deus hommes, 
qu'on trouva l'un et l'autre gisant dans leurs lits et disant : « Nous n'avons fwrde de retourner en é 
Ibn, earl*Étenid ne veut pas que personne voie ces choses. » Alors le pnirian lio fit boufher l'entrée 
de la raveme, pour rarlicr cet endroit aux lionuncs jusqu'à ce jour. A. Afaraliam le Pieux m'a conté 
lui-mi^mc toute cette histoire. 

De Jérusalem il y a deux parasanges à Bethléem, ou la mâm de pain de Jnda (■). 

A un demi-nille de cette vUle est le rooniimenl du sépulcre de Radicl, dans un rliemin fourclm. Ce 
monument est comims»^ do onze pierres, selon le nondire dos enfiiis t\o .larob. Aii-iles<iiii> il y a une 
voAte soiitonue par quatre coioooes. Tous les JuUs qui passent par la écrivent leurs noms sur les pierres 
de ce monument (*}. 

A Bethléem , U y a dooae tunturiers juifs. Le pajs est arrosé de plasieurs torrents, pidis et fim» 

taines. 

De Belliléem à Ilébron il y a six parasanges. Celle ville, située autrefois sur une montagne , eSt 
maintenant déserte et ruinée. La ville d'aujourd'hui est dans la vallée. Dans la jduine de Maepéla il j a 
un grand triple appelé Saint- Abraham, qui du temps des Ismaélites était une synatiio^'URdes Jmft (*). Les 
gentils, c'cst-ù-dirc les rluéiions, y ont bA(i six tombeaux sous les noms d'Abraham et de Sara, (risaac 
et de Uébeera, de Jacob et de Léa ; ils disent aux voya;:eurs que ce sont les sépnUut rs rie rr-; pnln;n''-1te<j, 
et en tirent de l'argent; mais s'il vient un Juif qui donne de l'argent au portier de la cavenie. on lui 
ouvre une porte de fer faite du temps de nos pères; alors, descendant avec des flambeaux i la main. Ha 
ne IrouTenl rien dans la première ni la seconde caverne ; mi^, venant i la traisidme, ils y trooTent le« 
six toudteaux d'Abraliam et de Para, d'I^nnr et de Rélierra, de Jacob et de Léa, vis-à-vis 1rs uns des 
autres. Chacun a son ins<Tiption projue. Sur le londioau d'Ahraliam est celle inscriplion : o (^cci est le 
tombeau d'.\braham, notre père, qui repose eu paix, t Et de m^me sur le tombeau d'isaac et sur les 
autres. U y a niie lampe allumée , dans la caverne » qui brAle jour et nuit sur les tombeaux. On y voit 
ausn des toiAieaux pleins des os des Israélites , qui apportment li daacun des morts et les as de kwn 
ancêtres, qui sont encore là jusqu'à re jour. 

Au bout du chani]) de Macpéla (*) est la maison d'Abraham, notre pére, et devant la maison il j a 
une fontaine. Il n'est pas permis de bâtir lâ d'autre maison, par re^iect pour Abraham. 

D'Ilébroo & Beilh-Gabren (*), ou Maresrlm, il y a ciui| parasanges; il n'y a U que trois JulGi. 

A cinq parasanges de li est Toron-Dolos-Gabra-Larisch (*), m Sunem ; on y trouve trais cents 
Juiti. 

De li U y a trois parasanges à San-Samuel de Scilo C) , éloignée de Jérusalem de deux parasanges. 
Lorsque les Édomites (chrétiens) prirent Rimla (qui est Rama) sur les Ismaélites, ils trouvèrent prés 

de la syna;z(iî4iie îles .liiifui le tombeau de Samuel de Hania ; alors ils en tirèrent le corps, le transpor- 
tèrent à Scilo , et b&lirenl dessus un grand temple qui subsiste encore sous Ip nom de Saa-Samuel de 
Scilo. 

A Irais parasanges de Seito on trauve le mont Morga, on Resipuab (■), qui est GibénOi da Sofil, on 
Gibé* de BsqSbnin, oAtt n'y a ponlde Jniik 

(') Voy. la note 2 lie b p. .10. 
(■) Voy., sur ce lomlieau, p. âS. 
(>) Yuy. la note i de k p. SS. 
(•) Uakhiiiiéla. 

(•) BeiUHJalKriiii m Bt*rik-J1bnn ni k BribuftMt dw éeriratm grecs et nntslBS. Dreprês Uvrard RdMMHi, es mnlt 

îa c/'li'lirr Kleutrop<»lU, que nicntiiiriin'nl s nrvciit Iv,i-t'!ic <■{ ^.lin) .liTi'mic. 
(*) Toron dt lo» CobaUeros, un «le» forts ronstruils lu iui.iiit que les cliiiHiens occup^Tenl la Palestine. 

nySMdbt, IliaiéBéUaaoede J^^rusalcm, h deux heures au sud^és €ài,aw me Mnauea, «M «Mquie 

!\\>\<-V'r Ni'l'i-^rTnwill qui esl snppoM<c rnn'i-tiir V- S4''|iulrrt,- d« Sumiol; e'cst UM MMlCflM ^^S* cMUcaRO. KdW. RottÎMa 
(K iist' qiu> rv (luil ('Ut' remplacenicnt de I ancit iiiu: Mtzpdi. 

OeiipDiui lie Tudtle ne foiffiit |iM «Mlir iuM (oos CCS Icut dan roidrt «ft I In die. Gt u'eit drideoMit pas u îlt- 
aéraire qu'il a voulu tnecr. 

(•} Asher iredoll Pt^tm. Ce nom m {Mknft avoir anran rapport av«c te noal Uoritli , qui du reste e»t lui-udM fort 
Anifer A Gdirfe-SiMui tm Gilia4ta|iiniii» situé A traite stades de Jdnisalaiii. 
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. De là il a troU parasangcs â Celii-Nobi (BcUb-Nubi), ou Nob, ville dei> sacriûcateurs ; au milieu 
Un chmnio sont les dm ncliiBES d« lonathwi (*), dont l'iiii s'appelle Bolzetz et raolre Sèna; It n'y a là 
que deux Juifs, teialuriefs. * 

De là il y a trois parasnn^^ps â Ramas, qui esl rancienne Rama (*). On y voit encore drs murailirs 
Itàlies du temps de nos pères, car c'est ainsi que nous l'avons trouvé écrit sur les pierres. Il n'y a là i|tie 
deux ou (|roî$ Juife. C'était autrefois une li'ùâ-grande ville. On y voit encore uu cimetière des bi uélitcs 
qiN a trois milles de circuit (>). 

A cinq parasanges de là est Gapba, oa Japbo (Jalb), sur le bord de la mer, où il n'y a qu'gn seul 

Juif, U'iiitiiricr. 

L)c lù à Kblin ou Jasné (*) il y a trois parasanges. On y voit encore le lieu de l'école mais il n'y 
a plus de Jnife. JusqolGi s'éteadeot les liniltes d'Ephraîm (*). 
De Jasné il y a dm pansai^ i Palmis, on Asdod C) dès Pliilistios. Cette ville est niinCe, et il n'y a 

point de Juifs. 

Ile là il y a deux parasanges à Âskelona ou Ascaloa la Nouvelle, bâtie par li^dras le sacrificateur, 
dlieureose némoire, sur lo bord de h mor. On rappelait au eommencement Bénibra. Elle est éloignée 
de quatre parasanges de l'andenne Aseaion , qui est dfterle. C'est une grande et belle ville qui, étant 

située il roxlrémito des frontières de l'É^'ypte , c<\ irès-frèqucntèe pour le roinmerre. On y rninpte 
«iviron dt'n\ cents Juifs iMlilmiiites, (pii ont ù lour ti'tc R. Tzemach, R. Aaron et 11. Salmiinn. Il y a 
aussi une quarantaine de Kancens cl environ trois cents Cutliéons uu Samaritains. Au milieu de la ville 
Il y a un puits qu'on appelle Dir-Abrabaai-al-Calil, qui a été creusé du temps des Philistins 

D'Ascaioo (") an va à Se}i;oures ou Lud, et, en une journée et demie, on arrive â Zarzia (Sèrain) ou 
ïzréel, où il y a une grande fontaine i '") et un seul Juif, teinturier. 

A troi.s parasanges de Z.uv.in est Schiphuuria (' auli'efuis T.sippori, où est le sépulcrede nobPe rabbin 
le saint ("), et de R. Ciuja, qui est venu de Babylono, et celui de Jonas le prophète, IHs d'AmIttai. Ces 
tombeaux soatsnr la montagne avec plusieurs autres (*^). 

A l iii'i parasanjîcs do là est Tibèrias('*j, située sur le Jourdain, qui y prend le nom de mer de Cinné- 
retii Qtt de Uéné^areib, car le Jourdain se jette daus cette mer, el ensuite va se perdre dans la mer Salée, 

♦ 

(') Eàv. Robinson a vu, en effet, CM dam ctHiMS 4e fiwne tûBôtfu entre Jdta et Hultals. 
(*) Yo). la note 2 de la p. M. 
f) Bmt milles, d'apré» AsIkt. 

{'] \\>''V:i, J.itmcti. Une vilk- et Uuiro-^H' <\hir' < pr:-; rt ile VÊttffltfknéitflmkniTQeiBBI^^ 
k baiua,.fràre du Conte UuUIauhm: de Quidrfs, H ù (icsLoii^ladU. 
(*) Anat la ietéer tUfei «b JJnnkai , ies Juifs riK-ttiinxs du sjniiédrin , ou cour j<iiiiciaire ni|KéiM , s'étaient lelirés à 

Jabnrlh pt y siiV'''r<'rit l<ui;!li'iii()S 5nii<: I» liinrluiii «les rék^bltS Morprétes du Tdawl. 

(•) E.rcur. La (rilju (rt(>lir.iïin iHail au iwrd de la l'alesllne. 

(') V:Uolo$ des Çtrec* ou TilMlMdM ilOOMins. C'est aujourd'liui va pettvOhgedontleiaMnlllMlMllWSMtnSftS 

k des nuoes. Palmis était uns doute m noa adopté jnr les ïmoféeiu. 
(*) BaseMnf fait neitlioii de ce putlt. 

(»} 1 En ii'tru^iuJ.iiil, " (lit A^llt■r. 

('*) Guillaume de Tyr donne à celle foulaine le nom de Tubania. Eàw. Itubinion croit fua c'eM l'uaeue Ibntame de 
JeaM'el; on l'appelé s«t}oiinl'lni JaNM. 

(•*) Safuridi, jadis priin ip iti' de Galilée, etTlin des cinq sanliAlrins Ae Jini-V. 

('•) Rabbi Juda, suniuinin*' le Saint, dodenr de rAcadi'iiiio de Ttln'ii.iJi», ijui cimiposa, dans lo prcimer quart du trot- 
sMlBe tàMe, le Mitchua ( Ri'pd<iliM Od Seconde loi », recueil do> ciKle^ j artiels et des lois Inulilionnriles des toiles phari- 
timnes. Ce < t ' iivisi' en six parties ap|»eliH.-s stdariin ( ordres ). Les, uules et les discusiiions dont il Alt ensnitc Tolqet 
forment un uunvi ni m ui i! qiic l'on api»cla Guemara ( Conipiémenl t. Le .Visehna et !e Gitff>uira rAmls t&naaA h JW- 

mud { l)»Hlimi- j 

Rappeioas qu'il j a deux Talmvd ■- celui des écalcs^dc Paleslmc^ appelé le Tdmud de JénuaUm, que l'on cniit avmr 
M adievé dans h deaiiêne moitié du qpiatriéim aléch; TaulM, appdS k falmni Aatffoiic, rid||d afl einpUiM 
•tèi I.! p u Asciié, dui u ur de i'Aeadt'niie dé Se», et par «M diie^ Rabina, et tonninf r» SM» par RabU Jasd. 

(**) i'etactiia décrit ces tombeaux. 

(•*) • Tebarié est Mt, et eonalniito inr une coIHm qni sMtoad, en kHisneur plot qu'en largeur, sur uo vsfm» dTnNtfM 

deux iiiill' < ; ni) pied de cette coliine, du tôH'- de l'ouest, est un bc d'e.iu douée. La longueur de ce tac est de doiire milles. 

Cl sa idrK«iiir d'une i^ik étendue On ; voit des liaius d'eau\ lliennales; ces eaux soul ctiaudcs en toides s^ilsons, sans 

fi'U aoil HéccHaira de ta pour le* échaiiflbr. > (laidwt. 
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dans la plaine appelée Asdeil-Ifappis^ ; c'est la laer de Sodeme, on la mer Salée. Il y a A 1%éfiia 

cnTÎnmciniinaiitc .luirs, qui ont i li m uHc U. Abnliuni le voyant, l\. Miiclar et \\. Isaac. 

Il y a aussi i)t*s liaiii-; rlKiinl- ijui sorlciil fdiiii de la Unrc, ehju'on appollt; hm]< i luiiirl^ ilr Tili-Vias; 
tout ])rtis (le là c&l la $)aa)jogue de Caleb, (iU de Jepliuiié, elun riuictiéru des Juifs où sont [en luiulieaux 
de l\. Jocbaoan, fils de Zarcal, et de R. Jonathan, fibt de Léiâ. Tout cela est dans la GriiUe îafiriwre. 

De TIbérias il y a deux journées â Timin (Tebain) ou Tinnalha {% «ù aent les tombeaux de Sir 
IDUcl le JhsIi" (') et de |iliisieiirs aiitiTs IsraT-lilns. 

Do la il s a une journée à Ascliat, anlrelois (iuseli-Clialah ("j, nù il y a une vingtaine de Juifs. 

A six para&auges de là C6t Marandile, auliefois iMcrou prè& de là une grotte uu eavenie oè 
sont les 8é|mlcres d'Uillel et de Schanunal, et de vingt d'enlie lenra disciples, de même qpe ossx 4ft 
R. lUnijaniin, fils de Japhet, et de K. Juda, (ils de Relira. 

De là il jf a six parasanges à Aima, oA il y a une cinquantaine de Juifo ei un grand cinelièrer des 
Israélites. 

A une dcnii-jinunée de là est Kadis on Kades-NefAlali , sur le bord du lourdaki {% o4 sont lee 

lonihcaux de R. Kléa?ar, lilsd'Arach, dcR. Kléazar, (ils d'Azaria, aussi bien que ceux de Chouni-Ham- 
ni;iri:al, de Uasdibai;, de R. Jo» le Galiiéen , et de Ikurak, fiU d'AUaoani. U n'y a m raaie, point 
de Juifs. 

De li.il 7 a une journée A fialiaa8(BeGna8), antrelbis Dan. C*asrlâ qu'est la carême d*oAaafll»Jaw^ 
ilaio (*), qui. après un parcours de trois milles, se joint i rAniM C), lequel descend desllwtHwadp 

Moab. Au-devant de la caverne l'on rtiiiiiait encore l'endroit où était l'iilole de Mica , qu'adoraient les 
Dnniies, et celui de l'utiiel de Jé'ruboani, lils de Nébat, où élall le veau d'or ^*J. Ici tittisseot les lixaiks 
de la Un re d Israël du cùté de la uier postérieure. 

De là il j a deux journées â Damas , grande ville où oontaMnee le pojrs de NooraUin (*), rardes 
To,^annites OU Torcs. La ville est fort grande et fHTt belle, ceinte de muraille^^ ; le terroir abonde en 
jardins et en vergers, â quinze milles à la romle ; on ne voit [toint dans tonte la ti rre de pays si fertile que 
celui-ci. La ville c&t siuée au pic4l du uioul Ucruion, d'uù sorlenl les deux rivièroë d'Aïuuna et de i'bar- 
pliar, dont la première passe par le milieu de la ville, et dont les eaux sont conduites par des s qi a d ucs 
dans les maisons des grands, aussi bien que dans les places et dans les lourebés. Ce payscomuiene avec 
tout le reste iln monde. Le Pbarpbar arrose île <es i rnix I n jar.lins e! les ver^^ers qui sont liors de la 
ville)"'). Les Ismaélites ont à Damas une mosquée appelée Guman-Liauunesec,o'csl-à-dire synagogue de 
Damas ^"). Il n'y a point de bâtiment semblable dans toute lalerre. On dit que ç*a été autrefois un palui» 
de Benhadad. On y voit une muraille de verre construite par art magique. 11 y a dans cette muraille 
autant de trous (in'il y a de joni-s dans l'année solaire; le soleil, descendant par douze de;.,Tés, selon le 
uouilire lies lu nres du jour, entre cliaqiie joiu" dans l'un de ces trous, el, par la, cliai un peut connaître à 
CCS trous quelle heure il est. Au dedans du palais il ,y a des maisons bâties d'or et d'argent, grandes 
comme une cuve, qui peuvent contenir tmis personnes si elles veulent s'y laver ou se baigner. AumilieB 
du jialuis on voit slispendne la côte d'un A i 1 l u, c'estfi-dire d'un géant, longue de neuf pans et lai^e . 
de deux. C'était un ancien roi do la race do» Anakéens, nommé Abcamax, car c'est ains» qu'on l'a trouve 

(') EiTCur. Timnallia étuil situi^e dnns la JutiiV, foil it>iu île Tiln-rius. 
n TVirt-Arc faut-n lire Simon au rieu de Samnd. 

Aiijoiiiiriiiii (ji>li. 

Mciniii ( VU), la c;irl^' ilv IScigluiu» ) est iiiiorr, du iii» juun», un lieu de |ièle(iii^« pcwr les Juifs ; ils y nrnitcal prier 
nr drt tomlioain. 
C) ICrmir. 

{'} La wtnir il<- l'ai)i'.4s. ( Yuv., »ur Irs $ûurm du Jourdain, la note S de k p. (10 et la aol« S ds b pige 81. Oo (Kut 
consuUtT .m>»i IJui rklinrdl el firseiiiu*.) 
(') L u (li s iMtîl» alDucnIs du JtNinlaiu, mis inconnu sou« ce mm. 
{"i II s'agit, comnic tNNH favons \aAv\a6 pn<cMrmai(nl,d'insrri|«tlo(n (ircoqucs et romainn. 

("i Niiiiii'.filiii. 

('*) iAiMyi dil de Domas : • La silii.iUun eu est adiiiiralilc , W climat s;tiii tl k'iii|>éié, le Mil fétitiiil, tes cjux alHindaules, 
les prodiKiinw variée», les ridicfitcs imnieiiscs, les troupes nonriireuses, lea édiDoea superbe*. * 
(*■} Aslier iTiuiuM :• ww iMsqiiâe aialiiNHAane, appelée b s;iiii^^ 
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écrit sur une pierre de sou sépulcre, où il était aussi iVrit (ju'il avait régné sur loiil le momie. Il y aû 
Damas omitm mis mlHe Israélites (■), «ntra lesquels il j a plndeiirs (Kseiples des sages et plusieurs 
ffahcs. C'est liqiie sont les ehefo «lerAcadâbiie da pays d'Israël. Là est aussi R. Esdras (*) et ses Tréres, 

le pnnce Schalom, p(^rp »lr la maison du jti^remrnt, R. Joseph, le cinqiiiômr» dans rArntlnniip, R. Malz- 
liarh, rhef de l'ordre cl prédicateur, R. Meir, la gloire des sages, R. Joseph Abcii-IMiallat, le plus haliilc 
et le plus intelligent de l'Académie, R. Heman, et R. Tzaddilc le médecin. On compte encore à Damas 
oniroa deux cents Icarâlies et quatre cents Guthéens. Ib cultivent la paix entra* eux, mais ils ne 
s'allient point par mariage. 

l>e Dama* ;') Calaad il y a «ne jnnrinV ; on y rnmpto oiniron soixante Israélites, dont ie chef est 
H. Tsadok. ville est ample, et la terre abonde en torrents, jardins et vergers. * 

De U il 7 a une denri-jonmée à Salcaat, qui est la ville de Salral de rÉeritnre (>)• 

A ime denii-jonniéc de Salcaat es! RallH?k, autrefois Baaialh, bàlie par Salomon en fawiir de la fdic 
de Plianinn . dans la vallée du IJhan i ' i I.i' palais est tout bâti de grandes pierres, r 'la: une liingnc ilc 
viiiut pans et large de douze; il n'y a rien du tout entre les pierres, aussi dit-on qu'il ne peut avuircté 
bâti jiii par tes mains d'AsmodaT. ATentrée de la ville il sort une grande source qoirarnise par le miiien, 
comme «ne grande rivière, autour de laquelle il y a des moulins, des jardins et des vergers. 

Tadmor est aii^s'i dans le désert C). Salomon l'a pareillement b;Hie toute de grandes pierres f!rite vilte 
est eeinle d'une muraille. Elle est dans un désert, éloignée <le ttmle habitation, et à (piairo journées de 
cette Itaaiath dont nous venons déparier. Il yaft Tadmor environ deux mille Juils vaillants â la guerre. 
Ils sont en guerre avec les idaméeos et avec les Aralies sqjels de Nounldnt, et fbamiasant du seeours i 
lenrs voisins les Ismaélites (*). Ce» Juife ont à leur téteR. Isaaele Gnc, R. Nallmn, et R. Uvrd, d*!»!!* 

relise iiiënioire. 

De là il y a une demi-journée à Kiriathin ^Carialin) ou Ririaihaïm, où il n'y a qu'un seul Juil, lemluricr. 

De Kiriathin il y a one demi-jonmée â Hamaou Clumatli, située sur la rivière de Jabok (rOronles), 
aoQs le mont Liban. Iln'y a pas longtemps qu'un grand tremblement de terre a fait périr dans cette ville 
quinze mille personnes en nn seul jour; i! n en est resté que soixante-dix, è U léle desquels sont 
H. Oulah le sacrilicateur, le Scheich ou vieiliai d .\bualgala, et iUuctar ('). 

A une demi-joomée de U est Sceliia, autrelbis Hatzor C0< 

Pe-lèà Lamdin ("). il y a trois parasanges. 

A deux j'nirnées de là est Halab, autrefois Aram-Tsoba, lieu de la résidence du roi Noiiraldin, au 
milieu de laquelle il } a un palais environné d'une haute muraille, il n'y a ni puits ni rivière dans cette 

(<) An temps de Pctachia, i y «vatt dis nfÊ» JuHk h Danat. 

. Prrvidoiit (I.' I'univen>ilé «le Rilc«lini> > I Asiirr. i - Au tnapS ds BtefSeAl. ItS pléiMMS de reBSC|gaeatt.-;tf, Jt 
la justice éluteal iiouiniési à ILigilail par lu iiniit'c ilf I.1 iM|)ttvili'. 
(*) SaNtaliartillillée diin» lu vo'uiiiage dK Dorgtra, à plus ik deux jounitesd^ > 
Cl GjllR-k , riUlio|wGs des Grecs «l des Diuittaiiis. Udrisi compte du jonn de distaace antre Damas et les ndata de 

Hallu'k. 

(*) Il n'y a pas si loin i\e Timlinor .'i P.ilinyri> qu'on poamii I» erVM I pnmièm VU. CHBitaAiradkpnMioaeiiliiMi.' 
Les Araiies appelaient Thaimira la ville espagnolo Patraa. 

« Parmi H viNes que Salomim fit Mlir aa Ibriini'r pour prult'gtM- le pays eonife une InvailM, MM IrauiMS la cêli'lire 
Tille de Tadniiir ( P-iiuiyrt* ), dont les furiinraiions |Hiuvaii-ni tenir de iwuievatd cwlre les cflMims venant de rCniilirale el 
coaire les kurdes aralics. • (Munk, Pak*tine, p. "Hil. 

(•) De Guignes eoalirne ce que ^ Benjamin au sujet du guenes que, de son leaip«, te livraient les chrétiens d les 
AralH'< ; 

« Les KraoiJâ, dil-ll, avaii'iit pioUl^ «lui cirajusUniccs que toiilf L coiilrét! «Uil df^j'armi- di' 4uhi|>i-; |i(iiir f iin: um exfi- ' 
diHon dans ses environs... Ouelquefteups après Ib vinrent dans b vallée de Darar, proche DanM-. C'< >t .Ims ivs runb^ 
l'on irouvK une ville célèbre par ses montmcnts el par ses supcrites MiUoes. On croit qu'elle eA la miiiue que l'ancienne 

Paimyrf. Les haUlanls des ravirons liircnt fbtts |ni«onnlm , leurs Mens pfll^ et Inir ferriloire ravagé Trlles fureat V'i, 

suites des divisions qui r('i;ii.iii':il |>,irtni V< tiin^riliii,iii~. » 

O Irembicawot de terre eut lieu ta raiiiu'-e 1157, et ruina, eo faim \eu\\//i que liauulj, un grand nombre de viUesde 
Syrie : Afltiodie» towsse, Apamir, Laodiofe, elr. 

(*) < Relbn, qui est Cliéisor. • ( Aalxr.) — On doime encore aujnardlml ce nom i une owniagne snr la nwte de Dmhs 
àAtap. * . 

(•} lieu Incminii. — • )dimdîn, d'eA Ton va cr drai jours i Al^p, rAmn-Tsolia de rÊcriiure. • ( AiAer.) 

S4 
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Tille; les habilanls n'y boivent (\w (\c IVau de pluie, que chacun a soin de ramasser chez soi, dans une 
citerne, qu'on appelle altfof). On compte à Ilalah quinze cents Israélites, à la tt5lc desquels sontR. Moïse, 
Al-Conslanlini, R. Israël et R. Solh. 




nuin«c de Dalbi k. — D'a|Hvs tj6on ilc Libordc (•). 



De IFalab il y a deux journées à Baliiz (*) ou Pethora, sur l'Euplirate, où l'on voit encore aujourd'hui 
la tniir (le Dalaam, KIs de Beor (^), dont le nom soit en exécration ; il l'a bâtie de telle sorte qu'elle répond 
aux Ucares du jour. Il y a là quelques Juifs (*). • ... 

A unedcnii-jonniéedelà est Kalahfrabcr ou Selah-Midbara ('), qui est restée aux Arabes lorsque les 
Turcs s'emparèrent de leur pays et les chassèrent dans le désert. Il y a là environ deux mille Juife, à la 
t^te desquels sont R. Scdokias, R. Chijael l\. Salomon. 

De là il y a une journée à Dakia (**), autrefois Gainé, à l'entrée de la terre de Sinbar ( Mésopotamie). On 
y compte environ sept cents Juifs, qui ont A leur If'te R. Zachée, R. Nadid le Clairvoyant, et R. Joseph. 
Il y a là une synagogtie bâtie par Esdras, lorsqu'il alla de Babel à Jérusalem. Rakia, au reste, sépare 
le pays de Sinbar d'avec le royaume des Turcs. 

(•) Voy. p. 185. 

(•) Iklis, d npr^s Irby et Mangles, et d'apn's Buckingham. • Ccllf vitl*», dit Ihii-Il.iuVal, ost siluA* au bord do TEiiphrale, 
sur in ronCns du d<'s4>rt. » — (Lonqiiise par les croisés sous Tancréde, eii 1111, elle fui reprise par ks tuns sous Zcuglii. 
(») • Itil'ant-bcn-Ik'or. » ( Ashcr. ) 
(*) • Vi\ Juifs. » ( Asher. ) 

(•) Voy., sur oeUn pla«ï, de Guignes, Hitl. det Hunit, t. III, p. 110. 

Voiri ce ipiVo dit Abouliï-da : • Kabidjaliar s'.ippibit ancii-iiiicuiciit Daou^aruh, de DMUs*!r, employd'dc Noinan4jcn- 
Monljjri , roi de Cira , qui le fit construire qu;ind il aduiinistrait le^ froiitiorcs du la Syrie. Ensuite il s'cnipiira du fort 
SalKilieildin-Djubar k Knscliirien et le posséda jusqu'j sa YicilIcsM:, qui le priva de U lumii're. Depuis ce temps , le Tort 
dian^ea de nom. 1^ deux lils dudit Djahar, dunl le bri^'urid:i(;c caus.'iit des inquN-tudes, fiu^iit dépassi'dus par Seljdouk 
Melik-S(-li.ili ( vers lOfiO). Knllii ce Tort .ibandorinë tomba en mines. Il est dans le Djeiira ( Diar-Ikkr], sur les mes srp- 
tcnlrion.il)>s de l'I'lupliralr, sur un ruriier inaccessible, entre Dalés et n;ikka. » 

(*} nacc», ville Irés^ummercante au Irnips d'Édrisi.' (Yoy. de Guij;nes, Uitt. des IJuus, i. III.) ' 
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A deux journées de lA esl Cliarran l'ancienne ('), où il y a environ vingl Juifs, et parciilemenl une 
synagogue b&tie par Esdras. A l'endroit où a été autrefois la maison d'Abraham, notre père, il n'y a 
point d'autre maison bûtie. Les Ismaélites honorent cet endroit et y viennent faire leurs prières. 




RuIdn de Pilmyre (*). i • • 

De Cliarran il y a deux journées h l'endroit où est la source d'Al-Chabor ou Cliabor, qui, après avoir 
traversé le pnys des Médcs, tombe dans la montagne de Gaun (*). Il y a là environ deux cents Juifs. 

De là il y a deux journées à Nisibc, qui esl une grande ville, où il y a des rivières ou sources d'eait, 
et environ mille Juifs (*). 

De Nisibc il y a deux journées à Guezir-ben-Oniar (Zabdiccna) Celte ville est dans une lie au 



(') • Harran est l.i ville priiiciple des S.ilMN-n$-, ils y possidenl une colline sur laquelle est un oratoire qu'ils v<<ni ront 
beauroup, el ilunt \h allriliut-iit la ri>nda(iuii à Aliraliani, sur qui soit oAiA ! * ( ÈAi 'ni. ) 

» Hairan, dit Niclmlir, ti>» actui-lU nicnt un pdit i iulrciil à deux jourm'es au sud sud-«sl d'Orf», que les Juifs vont i>nroro 
rrri|ui'iiinHvit vUiler ; c'était, s«iun toute apparence, i.i ville i|u'AIm uiiani quitta pour aller au pays de (^luuiaaii. « 

{•) Voy. p. 185. 

(*) Pciii-iMre Itaiwl-ATn , ville ronsid^rabli< où , saUiol Édrisi , l'on voyait près du Irub» cents «ourcet env'uono^cs do 
grillage et furni;iiil la source du Kl)ali(»ur. 

• Je ne s.iurais dire d'où l}fiij.iMiiu a pu tirer l'asserlion bizarre que Khahor, après avoir avuir Iraverâë le payst des 
Mèdes, tombe dans la montagne de Cioun. Ccrlainenient i lli? n'est pas te |>rodiiil de scâ propres exiiloraliuns , mais pliiltit 
d'um* ('mditiun mal runrue et rnal;idroilenient appliquée. La montagne Gozan cal un (M-ixtuil biblique; du teni|is de D.iuil, 
on di;4ait que Khalior ëtail un flruve du pays de Gozan ; Maduï vient d'un autre point de l'érudiliua, où, au auinbro des 
terres de l'exil, llalior, GoMn et Madaï se houvenl dans les nu-ines versets. • ( Leicwel. } 

(') An letnp^ de Niebulir, Nisibe n'était d^jà pins qu'une bourgade. En 181â, on n'y voyait plus que des ruines. ( Vuy. 
Dorkingliam, Mèiopolanik, l. I*', p. tlO. ) 

(*) Djeziret on X.alHlii'i.-n.i l'tjil une ville romnx'ri.anlc senant d'entrepitl, entre Mosoul et t'iVmiëuw. Aujourd'iuii atui uuiii 
tui'C est Kura, re i|ui veut dire noir, parce que ses niai:k)ns sont construites en basalte. t ■ ', 



m TOYAGEORfi DU MOYEN A6B. — KNJAMINUB'VODÉLE. 

Hiilies dii Tigre, au pied éu dmatagncg d'Aimt i quatre milles du lieu où est l'arche de No6. Mm 
Omir, filt d'AleUUab, t pri» l'aiidie «pi est sur 1« «omanet é» ■ ces dem rnsnti^MS ,.<t m a blti iuiè 

mn^(\nh. l'rrs ilo l'arclio, il va iinf syna-^'o^rnc d'Ksdras lesrrilifiqiii siibâi.sle jusqu'à ce jour. I.ps Juifs 
de la ville y viennrnt faire leurs prières les jours de HMe l' i. Dans la ville, de (iuezir d Omar, lils d'Al- 
cliiltab, on compte environ quatre mille Juifs, à la tOtc desquels sont R. Macbar, R. Joseph, K. Gluiiai. 

De M il y a «leax Joimiées i Ai'-Mfllial (*), qui sst Assor la grande {*y, oA U jr a eavim aq^jums 
Jnift, à la U<le desqœb sont R. 2accaî ou Zaclii^e , le prinre de la {mtérili^ de David , et R. JOM|rila 
surnommé Brahcn-Alphelec, aslronome du roi Zinaldin, frère de Xonrnldin, roi de Damas ^^i 

(l'est ici que commence la Perse. AI-Mot2al est une gramie viilo et lrés>ancienne , sur le Heuve de 
-Ghidddiel, e'est^^-^ire sur le Tigre, entre laquelle est IKnivo, qui est déserte; il n'y a qu'un ponkQn 
y vA poortaot «neore pheieun^illage^ et châteaux . 

De Ninive il y a une parasangc à la ville d'Arbal ("). La ville de Niuivc est situi^e sur le bord du 
Tigre. Au reste, dans la ville-d'Assur se voient les synagogues d'Abdias, de Jouas fils, d'Amittaî et de 
Naham l'Elkoséen. 

A trois joamdali MtRebobotoa Ra1ialM(RciiobattadirÉcrilan),8itaéesarlélwrddeli;i^^ 

îl y a environ deu.x mille Juifs, dont les chefs sont H. Ézécliias, R. Éhod et IV Isaac. La ville est ceinte 
d'une ninraille; elle est très-belle, très-grande et biea muaiet ornée toit autour de jaréas. et da 
vergers ['). • 
D» tt il y a une journée è Karkésia . autrefois Raitonis , sur l'Euplmte. Il y a eavimo ôan cealé 

Mfs, dontleschefs sont l\. Isaac et R. Elclianaii. 

A deux journées de là est Aljubar (Juba), dans le territoire de Nêardt^a i^), nu Purabedilha. Ily alà 
environ deux mille Juifs^, entre lesquels il y ;i plusieurs disciples dos sages; a leur tùle sont ceux-ci « 
R. Rabbin, R. Alefee, R. EUaMm. Li sont aussi les toodbeavx de R. Jnda el R. Sanuel, devant iesf 
quels sont les synagogues que chacun d'eux a fait bùlir avant sa mort. On y voit aussi les lombeans dè 
R. Rosthenaï, le jirincc chef de la captivité, de R. Nathan *: l de R. Nachraan-ben-Papa. De là il y a cinq 
joamées à Uarda ((^rdab ou Cbadrah), oil il' y a environ quinze raille Juifo, i la téte desquels sost 
R. Zakon, A. Joseph et R. Natbanaêl. • , ; 

A deux journées de U est Okbera (*), ville bétle par Jeehonias, roi de Judée on y compte enviran 
Ax mille Juifs ("); à leur téte sont R. Jusué cl R. Nathan. 

. De là il y a deux journées k Bagdad, la grande ville capitale et résidence du calife Ëmir-al-Mttmnin ("), 

C) Erreur oianifr&tc ; mais la tradition relative i l'arche éeNoé dtall, en cfEet, très-)Kipobire tu lenips de BeujunnJ 
I M& est mte imntogiie |iiris de WObe, dit Ibn-Baneal, et f on umt qn fante de Noî {b |Mit aoH swe loi! ) d'Mte 

à son sommet. Il * • ' * ' • . . » 

,(«) t Uc 9 de ai». . (Voy. la noie 3 de la p. IM.) . 
0 MoMoL 

(*) O p3«s.tge est digne de remarque. (Voy. notrr pretni«r volume, relalidil dHâWMtB.) 

(•) Voy. plus loin b noie %m le f,itifsl de lî.ii?<!flil, p. 188. • • ' ' ' 

(*) Ici iviij.'iniin n hiiiriK' y>t< l'Eiipliratc et trarcfse le déMil On M ilit qudh eSl wlfe vlU llfUleS, ' ' 
Ç] CeUe filte était ruin^ aa teinj» d'AboutTéda. 
(•) Ou 4aiMbv1ltedeN1afd<a, «itoéen boni dellbpiiraie. *' 

(•) \in« silui'p 5iir If boni rln Tip-e, et apfx^lt'c Atilier.i p ir Ilm-lf.uiiMl. 

(**) Emmené en capliviti^ à B.ibyl»nc, Tau 5d7 av.itit Ji'^ii'i-C.hrist. On montre sou sépnlcrc à Kuufa. 
<■*) On i«aiarquen k rlAlltre itle«é de Cille popubtiori jtiivi . 

(*•) !r mol khalife, qn.^ li s .Xrabrç prononretit khalife on khalifa, «^nifle virmrf, mttrexsenr (sous-entendu do pnf^éie). 
Le premier ralife a lUi' Alioii-Rekr-es-Si<ldik, ou le Véri^lique, Leao-ju^rc de Malionid. Ahoii-Ifelcr disait : • Je ne snis pas 
le calife de Dieu, nuiis seulement le cilifr Hii |iroplièlc. * Après Almi-Bclu', le |HMlvoir .siipn^im; fut d(vern(< par les rlieFs 
Otaoolflnos Omar, qui refusa le tiUt; de caRfe on faisanl observer qu'it ne poovail pas élre ap^é le tut eu t im dm pro- 
fill#rr.inalsserieflient1rs*fff«sMrtfMtHrrrneTrr. Aliknllft^alra, IHsdeSloali.setmcIdH': tOmtrt!<'neHt»prtmlÊ ' 

(éfiiii ; • 1 nous sommes !< - r m (,i,7rn,'v !niiii;i'i{';i ' |irn|vi<r itunr qu'on l'appelle pruirr </e.t rroi/anlt (hnir-f^Uinnmfnin). 

Le titre de kkaiife fut conservé au souverain reprOicntant le propliète, mais on y ajouta cdui d'émir, ou de leni- 
IMrI V on y ftUpril nssi Ife titfv d'fcwMiHtfHiiAiftiHln, on de chef iijli|$Mx'dc9 nns^^huoSt ]n|e, lBlcf|Mile du Osfcn. 

Ces e\|ilir.il'mns prouvent qne Us lomie< dont se «ert ncnjamtn de Tndafc-BO StOlt fti J IO MHawo et S -.fMTawit ye f leail i 
Itaraticr dans ses oiisemilioRS rritii{u<-s sur re passage de la relation. * ' ' ' . • 

Peadaut iduidedns •Udesipcte h mort de Miltiwel, loi tMH Ibwut trts^wdwnil». tew emfkt^'m en— irttn 
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BAGDAD. HONNEURS BENWS AU CAUPJL m 

. on éomroonilcur des MMw de la AiâlN<»Ai-iUiliMsides» qui limMikWîii^ le «He de leur prophète. 
Ge aUi est le tbél de la ieligmi dee Isaaéliles, avqMl-toiM lee nns des Umaéliies rendent lioiiimage, 

étant parmi piik rc que le pape est parmi Ips Nazaréens. Il y a un palais de trois niHUy» de circuit au 
milieu (!p la vilir- di' H.ifçdad. An milieu de ce palais est un grand parc qui renferme toutes sortes d'arbre*, 
tant tniiiiei-s que stériles, qui sont dans lu monde, aussi bien que toutes sortes de bcHes :»auvages. An 
milieu du ^il y a anemiérefuy est coiidaite far les eanadi llgre. Onad le ealifea coffe de se 
promcm r ou de se divertir, ou bien aussi de faire quelque festin, ses^^cns vont û la chasse des oiseaux et 
lie- In'U'i, ou à la pt^clic, et on leur prépara des oiseaux, traulres Mies de venaison, el de> poissons, 
après quoi il s'en retounie à son palais avec ses conseiller» cl ki princes de sa conr. Le noui de eu grand 
rti al^Hèasside est Aaimed-Chaplit/ i (>) ; il est grand «ai dee Israéiitee, et en a même pluaieur» p«mi 
ses ministres . Il sait tontes aortes de lu^ws ; il est sortoul fitft vwaé dana la ki de liewe ; il lit «t éerit 
In hn^wp sainte. 

Il s est proposé de ne vivre que du travail de &es mains. 11 fait des couvertures marquées de son sceau, 
qu'il t'ait vendre ensuite au marché par les seigneurs ou princes de sa cour, et les grands de ta terre en 
aehMeirt; le ]irix«|n'y en tira est destiné à sa neniritHn, tant pour baiaoger^ - 

C'est un homme de bien, amateur de la vi^rilé, afiallle et ciftl enTWS tono ceuX peooenlre.' LOB 

Ismaélites ou malmmélans ne peuvent point le voir. 

Les pèlerins qui viennent des pays éloignés pour aller à la iMecque, dans rAljeman ( Yémen), deiaandcot 
i le veir.'et loi «fient dn polais-î « 0 notre ee^nenr» la Inmiàe des Isomélites et la splendeur de notre 

> Im, montrez-nous la cbi té de vnire visage! » Mais lui n'en tient aucun eomptc. Alors les grands sei» 
gncurs, et les s<^rvi(eurs et les ministres, viennent et lui disent : • Seigneur, éteiidez volro paix sur ces 
» gens qui sont venus des pays éloi^niés, et qui désirent de se retirer sutis i'ombrc de votre béatitude. • 
A l'heure mime il se Mve et étend par la fenêtre an |ian de sa robe, que les pèlerins viennent baiser. 
Alors quelque inioce leur lit « Alle^ en paix, car notre seigneur, la Iwniéce des Isanétilds, vous ost 
» fnvrsrnîile el vous donne la p.ii\. " Alors ils s'en ictiMinient che/ eux tout joyeux île re ijin* Icnr ;i dit 
ce ministre, qui leur a souhaité la paix de la part du calil'e, car ils le regardent comme leur prophète. 
Tous ses frères et toute sa ramille baisent sou habit. Ils ont chacun leor palais dons celai du «oliii», 

iixTit du hniti^'nK' sn'rlr, '''iHenduit des bords ilo l'AUanl'iqno h mi\ du C<iagt>; Ih pt^lfdlS pOVfeCM ds FAahctdl 
l'Arnqut-, el i{ucli[UL-s-iirii's des plus belles de t Kuruite, kur éuienl soumùtcs. 

CeUe puissana- s'alTjittlit i la chute de l;i dynaiilio des OamiiadtS, ICOIpllcée, vi.'i > le ntilii-u du liuitit°-iu<> iOck, par a-Ile 
dc<i .Miltassidis. De nombreuses scd^s rtligicu^es prirent l«s arm»; ITfpagne s'affoncbil, l'Afrique file-méine se rendit 
iodt'iiondjnte du calîfoi. Toalcrots rempin; m- jeia peul-ôire j;imaU plus d'érlat et ne ('éleva i uo pkis luul degré de civili- 
uUuu que pendaut ceUc &eC4)i)de période. I.c culiT. .ibli;i>>iile ilrumiM-itl-iU'^cliid r«iWr:t COOMM te ^ppe b plus brillant 4CS 
aouveiains fflahoBétans: son régoe esl le $ucU,d'Augiaie ou dt Louit XIV de» Arabes. 

. la décudenee de la Âgnilë du ealifal daie du vinetHnie calife abbaidde, Illiad)>8ai«b, qiri, en 931, abdiqua pour abiai 

ikv. son .mlMiili', en créant fiiî'iiiiir émir-el-onunli ([ninre des princes), csih'i'c do mairt dUfiMi. 

Vers le milieu du onzième siècle , des bordes turques cbassi'es des déserU de l'Asie ceatllb par hs Clnoois et les Tar> 
tares, t'appèfant dks4aéflMS 5<l40Mi> «t ayant pour cbef ToghniWBeg {ieg. malire, prince potiUflb de Sdyaoli, 

• firent en peu de temps l.i ntnquiMe de toutes l<-s po^so5-^ioi.5; di s c:\\i(vi. Les pridCiSSefaHaOUdcs parvièlCOt HM BOioa ttfi^ 
dément au titre d'énur-t l-umiMli et à ceux do <<u\l:in ot de grand-ïultan. 

Vers 11S0, iroîs souverains de la r.iic des Soidjvukides doniflaicnt encore l'Asie Mineure et exi'r(.iieiU ausM une grande 
paissanee wr FAs'ie cantrak et méridiwMle. San4jar ( rai des roit ) s'éUii resdu maUre de toute la Perse orii-niaW ; Mëfond, 
k KnDd-suhaji , idsîdait i Bagdad el r^all sur la Perse oceidenlale el sur les Imrdi dn Tigre ; Zenki , ou pluldt ses fli 
Koureddin et Seifeddin, n'nii.iiriit Mir le Ti(,n\ sur l'Euphrate, et juMiir.iiix liui ds (!,• la Moditerraiiée. 

Pf^ain àig plusieurs fuis les priaces ou aia-beg ( ata, père ; ieg, pt iwe ) de la liuiiiJle de Zeoki , lequel avait été 
dTabMd («n tfj») «MMOMer d*Alpaniaa, lia du idUn MahiBaud II. Du retie, la ferluiw des prinees seUjaaUdes s*éd^ 
i 1,1 Hiiii t rte Masoud. , 

lioiij.itJiin parait avoir visité TAste. Hlneure ciitrc 1 159 Pt 1170 , et les caiircï uuaieut alors de reconquérir leur iudépcn* 
dsnre. Ceux qui occupèrent sucee.ssivcoient le Irtac, pendant cette période, fureal Jfoftl^(ll mm ÏW) t MoêUÀ^ 
(13 décenére 1 170), qui régna dii ans; Uottadh, qui ne régna que peu de temps. 

,0n ooftsidére comme certain que Benjamin n'a point donné le nom du calife régnant lors de son passai h Bagdad. Ce 
calife, suivant M. U'iuoi lit, doit avoir éti) Mifflauljed. l.\>;Hm<;ii ili- ce savant est a|ipuy''-e sur une élude remarquable ioti» 
iuUc : £0W nu* l'éM du ctUifal dt Bagdad fewUmt la darRihe moitié du domiàmt tkeU (enalkuwndi et Ifaduit 
en angbte par Aitar). 0« toODW d«w ce mémin nua.ldoiraplite dlaa^ 

(*)^Ceao« dueaHb i^nod iMf llMrtter paiait «tm HOB iel^^ 
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mais ils ^ont tous ciichainés avec des chaiiics de fer et ont des gardes devant leurs maisons , de pear 
quils ne se rebellenl eootre le grand roi. Car il est arrivé une foks que ses fttjres, s'élantrelielUs contre 
lui, établirent un d'entre eux pour roi. C'est pourquoi il résolut de Taire cucliatncr toute sa iamilie, afin 

qu'ils ne s'élevassent [ilus c<inlrc le jjrand roi. Cependant, chacun d'eux est traité avec beaucoup d'hon- 
neur dans son palais, ils ont même des villes et des bourgs sous leur commandement, dont les gou- 
verneurs leur envoient les tributs , de sorte qu'ils mangent et boivent , et passent leur vie 1 se divMlir. 

Dans le palais du grand roi H y a de grands édifices avec des colonnes d'or et d'argent, et des 
cabinets où il y a toutes sortes de picrn'rirs pn'cicnsrs. 

Le eafife ne sort de sou palais qu'une foi;» ï'àmùe , à 
la féte de Ranadant 

Ce jour-li on vient de tous cAt£s des pays éloignés 
pour le vnir. Il piiratt assis sur iinf mule , rrviMu fh's 
habits royaux il'or cl d'ar;j;ont ; il a sur la liHo inif tiare 
ornée de pierres précieuses d'un piis inesliiuable; mais 
sur cette mdme tiare on voit un drap noir qui représente 
la vanité du monde , comme s'il voulait dire : « Voyez- 
vous toute cette gloire? Au jour de la mort , elle sera 
éngloulie dans les ténèbres. » Tons les princes ismaélites 
raccompagnent â cheval , revêtus d'balnts magnifiques , 
■ savoir : lesprinci^s irAralûr, ilc Médie, de Perse, cl ceux 
de 'Hioliol ou Tbibetil , éloigné de l'Arabie le chemin de 
trois mois. 

Dans cet état, le calife va de son palais i la mosquée, 
qiu est â la porte de Botzra on Bassora. C'est une grande 

mosquée. Tous' ceux 'jni nrrompn'jiiiPiit le ralifr, lionmies 
et fetumes, sont vêtus d'habits de soie et de pourpre. On 

voit dans toutes les places et rues de la ville des gens qui chantent, qui jouent de toutes sortes d'instru- 
ments de musique, et qui dansent devant te grand roi appelé caHfc. ils le saluent h haute voix et lai 
crient : « Paix te soit, ô seigneur notre roi ! » Alors il haise sa robe, et, étemiant h main, H fenr doMie 

la paix par ce sijrne de sa robe, et, de cotte nmiiirTc, il vn jusiju'à la ninsqnée. 

Lâ, dans cette nlosqnéc, monte sur une chaire de bois, il leur explique leur loi ('). Alors tous les sages 
des Ismaélites, se levant, plient pour lui et exaltent sa grande msyesté et sa piélé ; i qmltMis répondent : 

Amen. 

Après tout cela, le calife les hénit; ensuite de quoi on lui amène un chameau qu'il tire, ef c'est la 
pàque. 11 distribue ce chameau a chacun des princes, qui le reçoivcQl avec empressement et k mandent 
avec beaucoup de joie,, comme ayant été tué par la mam de leur samt rot. 

Cela étant bit,' le calife sort de la maison de prière et s'en va toid seul le long du Tigre , â son 
palais, pendant que les sripineurs ismaélites passent le fleuve en sa présence dans des bateaux, jusqu'à 
ce qn'il soit eiitr« dans son palais. Il ne reprend jamais le chemin par le((uel il est venu une fois. On 
garde toute l'année le cbemin par lequel il a marché le long du fleuve , afm que personne ne pose la 
^ante de son pied dans le chemin qu'il a tenu. Outre cette lèifr-li, le calife ne sort jamais de touto 
l'année. 

C'est un homme saint et picnx. Il a b^i un palni* au du Urnve, sur le Iwrd d'un bras de I'Km- 
pbratc, qui est de l'autre cùté de la ville. Il y a aussi bàli de grandes maisons, des places et des hôpi* 
taux pour les pauvres malades qui y viennent afin d'être guéris. 





MédjuLUs lie Muvmiii» lie b ilviPiilic ésé ScUbuliiiiik i. 

It'.. 



(*) Numi$mttla orientalia illuslrata, Ity Marsdon. The oriental coins anrient and modem ofhitttiUaeiiam deterib- 
0d amd httlorieaUti itluttruted; Lundon, — L.a pri'inii-r<-, rn lironre, porto le nom du <iA>it AI>lMe)c<«d>DiidtM>r, 
et, au revi-rs , cHlc iiisrri|ilioii : // n'y « de Dieu sinon Allah; Mahomet e$l l'enrmjë de Dieu. — \a wcoiidr, ni 
ai||cM, frappce à t^ijah (eatre l'an Iî34 el l'an 140 de l'Iiësire ), pprle sur b foce : titlni qui t'i^uit *ur Dkm, prwee 
in erofuOê: Hml»tmn : U SiMm, Fuj^ émmmit ti j$ tardi^m, Kal lOtoln, KalKdM. 

(*l Le Galib ëbk alun dau aia fonclkiai d'îam * 
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On j compte environ soixante apoUiicaires. Tous les malades qui y viennent v sont nourris , cl, y re- 
çoivent tous les remAdes et tout ce qui leur est nécessaire, ans dépens du roi , jusqu*i ce qu'ils swent ' 
gttér». 

Il y a aussi lù un {rrand |Kilais ;i[>pi"ir' Dar Al-Mni aphlnii, c'csl-à-din^ Drnioiire de rlémoncc ('), où 
l'oQ eofeOBft tous les l'ous qu'on troiiYo en clé, cl où ils sonl enchaînés avec des cltaincs de fer Jusqu'à 
4» qu'ils reviennent en leur bon sras; alors on les renToie, et chacun s'en retonrne en sa mnison. 
Tonales mois les oflkiers du roi lës vî^iitent, el s'il y en a quc'qu'un do rélalili on le délli', et il s'en 
va son rheniin. C'est ce ijue le roi fait, par un principe de justice, à tms les Ions el à tmis les malades 
qui se trouvent à Bagdad; car ce roi est un hotnine pieux qui fait cela a bonne iiUcnlinn. 

Au reste, il y a â Bagdad environ mille Juifs qui y jouissent du rejiOs et delalranquillitô, et m^M 
d'une grande gieife, sous la protection de ce grand roi. Il y a parmi eux des sages tris-eétèbres et 
des chefs de conseils qui s'exercent dans la loi de Moïse. 

Il y a dix académies, c'est-:\-dire conseils, dans cette ville. I.c chef du conseil Niijtn^me on g^rnnd conseil 
est le rahbin U. Samuel, lils d'Éli; celui-là est le chef de 1 illustre conseil (^j ; le saggan, c est-à-dirc 
le cbeTou ^kaira des lévites, est le chef du second conseU ; le président du troisiénie est B. Daniel ; 
R. Éléazar le candidat préside au quatrième. Le cinquième conseil est présidé par R. Tsemacli, clief - 
d'ordre. Ce rabbin fait remonter sa lîénéalngie jusqu'à Snnuiel le pi miliète, qui repose en paix. Lui et 
ses frères savent chanter el jauef des instrumenls de musitiuc, tout à fait de la intime manière qu'on 
le biBMt lorsque le sanctuaire subsistait eneore, R. Masadia , l'omenient'des candidats , préside au 
si.xi<>nie conseil; R. ila^<,;ai le prince, au septième ; II. Erra, au huitième; R. Abraham, surnoininé 
Abn-Taliir, c'est-à-dire Père saint, au neuvième ; eritli!, R. Ziiccaï ou Zacbée, fds de r.Hviliriini, l,>iir 
receveur général, au dixième. Ce sonl ceux-là qu'on appelle les oiseux qui ne sonl occupés à auiro 
chose qu'à régler les affaires du peuple. Us adhnlnisiiient la justice 1 tous les Jairs du pays, .tous les 
jours de la semaine, excepté le deuxième jour, savonr le lundi , qu'ils s!assemblent tous chez R. Sa- 
muel, président du conseil appelé Cnnn .lancob, c'est-à-dire Excellence doiacob, lequel, avec les dîx 
oiseux, présidents conseils, administre la ju.sticc à tout vena;il. 

A la lète de tous esl 11. Daniel, ûls de I\. Chidaï, qu'on appelle chef de la capUvilé cl seigucur, cl 
qpii fiût remonter sa généalogie jusqu'au roi David; les Juils l'appellent Aioaem, notre seigneur, et 
Muth HâjgohJi, chef ou prince de la captivilé, et kl maltoniétans SaieJna hen /)aH'OHd (*),c'esl-à-dîi'e 
notre seijîncitr le lils de David. Il .n un i;ran(t empire sur toiilos les assomlilées d'Israël (pii vivent soii.s 
l'empii'e du commandeur des tidéles, seigneur des Ismaélites (Eutir-al-Mutnenin); car c'est ainsi que ce 
densier l'a ordotoé à sa postérité, et a donné au chef de la captivité un sceau pour confirmer son autc» 
rité sur toutes les as.seuibiées d'Israél <|ni vivent sons son enij)ire. II a aussi ordonné â tous les peuples 
de sa domination , Juifs r d I i k lites, de so lever devant lui et de le saluer, sous peiue de cent coups 
ffle fouet à celui qui y cunlrevicndruit. 

Toutes les fois qu'il va voir le grand roi pour le saluer, il est accompagné de divers cavaliers juifs 
«t gentils qui crient devant lui: «Préparez le ebemin à notre seigneurie fils de Da^, comme il lui 
convient. » Ils expriment cela en leur langue par ces m«ils : 0 inottlon Ini idi le snmîna hcn DuH'oi(d{% - 
Pour lui, il est assis à cheval , vêtu d'iiidiiis île soie brodés , la tèle couverte d'une- grandie tiare, sur 
laquelle est uxt grand drap blanc, cl sur le drap un diadème ^<'). 

C'est lâ le ch^ de la captivité, qui donne la permission d'établir des rabbins êl des chantres dans 
toutes les synagogues de la terre de Sinéar u Hli ildée. de la Perse, du Chorassan, du pays de Sclieba 
ou Al-Yemen, du Diarbek, de la Mésopotamie, de la terre de Knt, doiil les habilanls bnbilcnl le mont 
Araral, du pays d'Alania, pays environné de montagnes «pii n'ont pouU d issue que par les portes de 
ièr qu'y a lidt Alexandre, où est la nation appebn; Alains ; de plus, dans les synagogues du pays de' 

(•i Les mnt« .tr.ilic"^ M^iiiiirni liiii'iMlt'inciit : tfeiNeiire 4c eeux qm pnI teioA» «rare McAo'nà. 

• Du iiM(''^c Criin J.i aiub. » (Asljcr. ) 

(') « Uailuium, Us iii,,!'s. • (Aalwr.) 

(■) il'iiitfaii fvrtt Ut-Êdém hu^ Jkmi. 
(*)OacUno. • 
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m VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — BENJAMIN DE TUDÊUB. 

Sicdria (Sikliia), jn^^qu'am montagnes d'Asnnt, du» fejnyB èti Gci^iens oii Ger^éséens (>), quf Mot 
de la religion des Nazaréens , jiisi|u\-iii fleuve deGîhuu (Oxns), jusqu'aux portes des provinces et Mis 
rr)rifn''ps tlii Tliiln'llt, et jusqu'aux Indes. ToifleS ees synnîïftgHes reenivenl Jn chef de lacîiitli\it(' !:t j'or*- 
mission d'avoir des rabbins et des chantres, et ees derniers rabbins et chantres vont à Bagdad pour se 
faire inslaller dans leur charge, et recevoir leur autorité el l'impo^tion des mains du eheFde 11 capti- 
vité, anqoel ib portent des dons et des piiésenls des extrémHés de te terre. 

Le chef de la captivité possède û Babel des Io;,'is, des jardins, des vergers et pliinieiin ^ntlds fiNidt 
de teiT." i|m"îI (ii'ni ili- rht'ritap:e de ses prres, et que personne ne peut lui ravir. 

il a ans:;! lies hôpitaux pour les Juifs ; il a un tribut assigné tous les ans sur les péages el sur les 
marcbands de la terre, entre ee qu'oA lui ^>pdrle des terres éloignées; de sorii» qn^ esl-riélie el pofi^ 
sant. Il est aussi très-savant et Tort versé dûs la Bible et dans le Talmnd. H a toi^oars''p]iilieiin"Iiio 

raélîle»; f[iii mnn;.,'ent n sa table. 

l>cjour que le chef de la captivité est créé, c'esl-â-dire lorsipie le roi l'installe dans sa charge par 
rimpofiiiion des mains, ce olierde iMMie nalioQ bit de grandes largesses au roi, i sèi princes eti 
ses ofliciers. On le met dan& le char du premier ministre du ni, et en le rkméne dans cet état au 
palais du grand roi , dans .<;nn propre palais , au SOfl des (ambours ét des flAles, oA II cooflnne les 
iDcnibrcs du conseil par rimposiiinn des mains. • •• • 

Les Juifs de celle ville sont des disciples des sages , et tTés-riclieS. Il | a tingt-huR synagogues de 
Juifs tant d Bagdad qu'à' Alpharek ( Al-Kbortib), qui est an deli du Tigre; éar ce fleuve séparé 1* ville 
en deux parties. La grande synagogue du chef de la capliviti' est kHie de colonni^s de innrhre de tontes 
sortes de coideurs , couvertes d'or et d'argent ; sur ces colonnes sont écrits en lettres d'or divers paft> 
sages des psaumes. ' > "' 

An-devant de l'arrlie, 9 7 a environ dix degrés de marbre, hn pins liant desquels s'assied le ebefle 
la r ;i|ili\ilé avec les princes de la famille de David. 

Omis In ])rovinre do !î,i;.,nl;id, il y a une ville de trois milles dr rin iiit t'*V Le pays, an rc<'f, -djondc 
en paluiiei'^, en jardins el eu vergers qui n'ont pas leurs parcds C) ; ou j- vient de toutes parts pour le 
commerce ; on y voit des savants, des philosophes lubiles en toutes sortes de selenees, et des mages 
experts en tontes sortes d'enchantements. 

Me l;"i il y a doux jiMirnn's de rlieniin ;': 1', liinijnn f*i, qui est Rrsen, rrite 'grande villeoi'i il y a environ 
cinq mille Isiiiiiélilfs, au milieu de laquelle il y a une gramle syiiiigogue ; là est le sépulcre de ... (*), 
tout pn-s de la synagogue , et sous ce sépulcre il y une caverne où sunt ensevelis deux de ses disciples. 

De là à Babel il y a une journée ; c'est eette ancienne Dad^lone, qid est màinteMint minée, lloni 
les r.ne$ s'étendent h trente milles de circuit ; on y veil encore le palais nibé de H^^Nwadneear. Teot le 
monde craint d'y entrer à ranse des sorpcnts et des scorpions qui y sont. 

A vingt milles de là demeurent vingt mille Juil's, quiprienl dans les synagogues, ou dans celle clianibrc 
haute qu*a bâtie autrefois Daniel de pierres de taille et de briques On y voit aussi onc . uia^n^uo, 
le palais de Nébucadnc/ar , la founiaise de fen ardent oA fiireat jetés Anaoias* MtaaaletAainae('). 
Cette vallée est connue de tout le monde. 

A cinq milles de là est Héla (*), oit il y a environ dix mille Israélites et quatre synagogues. L'nucest 
celle de R. Meir, qui y est aussi enterré avec D. Zeiri, lils de Haroa, et R. Meri. Les Juifs y font leurs 
prières en tout temps. 

(') * Lfi Gliergh^w'i-iis , dit LMi-wel, sont ka Tlio^aruiln-G^rgietis , et ies GiicrgliéuMUS «oatlu Djonyao» ilt: lauific 
eM de la linr Caspienne. ■ 
(*| « Ijt rirvonférciirc du la ville de Bagda4 «l de trais nlthiSi » ( Asher.) 

{*j « t>ans h Mt'«ii>p<>innii<". » ( Aslwr.) ,* 
(') < Gniiagin, qui v>\ Il i n R«$iii, la grande vilê. ■ (Mhar.) 
(*) Le nom est omis «tau» UmiIcs les Milion». 
. (*) I Celte syna$rogue de Daniel, dit i( i|ii|H>ri, e»t d'iirn lrè»4mle Mliquilé ; il eo ert quettion daesle TMihmL • ( fnul. 

Eiuhiii, \. I 

C) lt>ii-H«ucal «lit (|ue, (ie aaa temps, l'un y vuyail encore les cendres. 
Voy. tes gimm el ks oites qiw se rappofifot i m di«efs Kem, dMS 
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. LE TOWBEAC; II'EXÉGBIEL. tfS 
• AfiiatredHe»delâ<stlitmir(p'«otUlielesdii|^^ 

.lqfWfr^);,,la.Urg6ur do ses fondoMOU est d'envirotn deux milles; sa largeur est de deux cent quarante 

coudées, et sa l);iiiteur de cent cannes; de dix en dix coudées il y a des chemins qui mènent à des 

degrés, faits en ajquiiles de limaçon , qui cunduisenl jusqu'eo haut. De cc'llAtour od découvre l'e&paco 

4» vingt milles, car le pays e&t large cl UDt; 

■nblefendu ciel« étantttmliéwirltloar, 

fa rasi^e et aplanie jusqu'au fond. 
|ir il y a nne journée à Naphcha 

OUI il ) a enviruu deux cents Juil's et la sy- 

ngpgoe i» R. Imc NapbdM. devant to- 

qnelle il est enterré. De là il v a trois 

parasangcs à la svna'p'ogne d'Ézéchiel lo 

prophète (sur qui sgit la paixij; elle est 

BUT rEnphrate , et Ht-k-ik da lien oA Mt 

celte synagope, il y «soixante toois, cotre 

diarime (Icsiiiiellcs est une synagogue. 

Dans le parMs intérieur de la synagogue est 

f anhe. DerriAre h synagogm est k tooi^ 

bMtt d'Ézéchiel , fils de Buila, sacrifica- 
teur, sur lequel il y a une magnifique voûte 
. bUie par Jéchonias, roi de Juda . et treute- 

dnq nûtle Juifs qui vinreotavec lui lorsque 

Éviî-Miradacli lefitsoctirde prison. Cet 

endroit est d'un côté sur le Cliobar, et do 

l'aulre sur le (Icuvc .ItThonias ; et tous ceux 

qui vinrent avec lui se voient gravés sur la 
. ngnille, Jéebonias A la téte, et Ézédiieli 

rextrétnit^. 
Cet eniiroit est jusqu'à présent un petit 

sanctuaire. Ou y vient des pays éloignés pour y prier, depuis le nouvel an jusqu'au jour de« expiations, 

el l'en 7 Ait de griodes r^jiNiissances.- 
Le dtef de la eajptivité et les autres chefs des copseOs de Bagdad y viennent aussi alors et y dressent 

des tentes, à dooze niUes aux environs de la campagne; il } vient aussi «luantité de nMirchaiida à on 




C) Le Bir»>Nemnmd. ( Vaj. 1. 1», rehUon dHÉROmn.) 

Cl M-ajur, iiuil ]M>fi,jii licvnii :ir.ilic, el qgt llgoUle bfi^MS. 

(*) Petit-«U°e U Narhaba de Ptolcntée. 

HIlMw em li tecrfpflsH sirif airie da loHiMM drtilok^ 

♦ Ali il-) d<V<'ml>rf, je voy;i;:i'ni de Meshed-Ali, quatre lieues et demie au nord, jusqu'à Kijfil, et ensuite encore autant .iu 
nord iiorU-1-i.l, jusqu'à lii-ll''. l^j dt^Unce de ces deux villes est par c-on&ô|uciil de uviif lii'ucs, ou sept mille!» d'Allemagne. 
Kclil e»l le nom :ir;ilK> d'hui-diii-l, dont des itiillii rs de Juifs viennent enrore annuellfiiient visiter ici le lombcau; nuis ce 
prophète n'a point id de trëiion, ni d'aigtnt, oi d'or, ni de pierreries ; car quaiid amti les hàh voodnienl lui hin pHèh 
présents, les mahométii» ne les M ItisMinfenl penrlani pas longtemps. Ib doivent ee eonleater de b perntahM èt Mn 
ici dis |>i"liirinaj,'is. Dahs la cliapellf du pri'|ilii'li' , qui est sous une petite tour, on m- vuit rien autre cJiose (|ii'un lonihean 
muré. Le propnéuire 00 le fanUen de ce sanctuaire «al une birilk ante, qui a ici une julie petite mosquée, avec lu mioarel, 
d M paye pnsqae aueune conlriliiilion am Twes, aniqnenKaI ponr raoHwr de prapliMe. Oolr» cala, ceUn badb anfee 
gagne encore tun'iidi'i .iiili iiii'tLl des voy.incm s. qui aiiiif'nt ;i w n'pOOT ici. L*' Inmbeau d'Éi^chiel, la moquée el le peu de 
mauvaises demeures des Arabes qu'il y a, sont environnés d'une forte muraille, baule de plus de Ireule pieds , et de deiu 
cent rinquante pae dooUes, ou eaftaw doon cent» pîadi, dn etnanUriacs. 0» pfdted qu'elle a d'ationl did hMieSHlah 
d'un Jtiirdf Cufa nommé Sol^imiR, al» fléliM toute tifinnceiClia csl esciiNnsif^^ 

la plus i:raad« utiliu*. t 

« Eniri' Ininn-llussein et Iman-Ali, dU Rousseau, se voit une espace de rotonde que les habilanis da pajl | 
la s^lbire du propUte Étédiiel. el qui est Uè*-fréqwnt^ par les phit dévots de la aalioB juive. » 

inneone représentaiinn da Imiwu, etlaeacie 4b Snad iims pmlt «le I> «aiisaft s«i 
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grand conoonn de pènple ajipelé ^1^; alors oo tir» un grand livre (*) écrit de la main d'Ézédiial la 

prophète; on y lit le jour des expiations. 11 y a une lampe qui brûle jour et nuit sur le tomknu il'Kzé- 
chiel, depuis le temps que ce prophète l'a allumée lui-nu^mc ; on a soin de l'entretenir en chany;»"anldc 
mécbe el ajoutant de l'huile, Jusqu'à préseul. Là est au^^i luie grande uiaisuii sainte, pleine de livres 
du premier et seiwiid temple* et qaicooqiie meurt sans enfsints j consacre ses livres i rElernel. 

Les Juifs de la Perse et de la iMédie qui viennent invoquer, b nom de rÊternel apportent leunTom, 
tant pour eux que pour les habitants du pn\<, :'i cHW s\na>,'n<Tue. 

Les enfants iwi^mc des grand» d'entre les Isuiaélilcs y viennent aussi faire leurs prii^rcs , tant ils ont 
de vénération \vm Ir prophète Ézèchiel. Ils appellent ce lieu Onr-Melitka, c'est-à-dire Demeure 
a^n iiMe Tiuis les Arabes y viennent aus^i jxuir prier. Auo demi-mille de U 80atlesl4>mbeailX d'Ana- 
nias. .Misael el Azarias, sur chacun desqtuls il y n une j.'rnnde voiMe. En temps lie guerre, il n'y a 
personne au monde, ni d'entre ks Juib, ni d'entre les Ismaélites, qui ose toucher au tombeau d'Ézéchiel 
pour l'endonuuagcr. 

De li 0 y a trois milles i la idlle d'Alkotxonatli , où il y a environ trois cents Jnifo, ^ les tombeaux 

de R. Papha, de H. Hounna, dcR. Joseph Sinaï, et deR. Joseph, (Ils de Hama, devant ebanm des- 
quels il y a une synagogue où les Juifs vii^niictil tous les trois jmirs ponr prier. 

A trois pai'asan^^cs de là est Einsapliia (Aiu-Japhatu), où est le tombeau du prophète Nalium l'El- 
koséen (*). D'^nsaphla. en une journée, on vient à Kephar (Lephras) (^), oA sont les loffll)eaox de 
R. Chasdai (Chisdai), de R. Aquiba el de R. Dou/a (*). ^ 

De là il y a une demi-journée i Kephar-UamnUdbar, oft sont ft. David, R. Juda, R. Kobpa', 
R. Lechora, et R. Âbba. ' ^ 

A une journée de là est la rivière de Lega, où est le tombeau du roi Sédécias, sur lequel il y a uitfi 
grande voAle. 

A une pareille distance est la ville de Cusa (KulTii) où psl le tombeau du roi Jecbonias magnifi- 
quement b;Ui, devant lequel il y a une synagogue et environ sept nulle Juifs. 

De Cusa il y a une journée el demie à Soria (Sura ) ("), qui est Malha, c'esl-à-dire la ville de Mahasia, 
oA étaient au commencement les' princes de la captivité et les cbe& des conseils, entre autres R. Scher 
rira, notre maître, R. Ilay, son fils, notre docteur Saadias Finni, R. Samuel, fils de Hojihni !«• sacrifi- 
caleiir, et Sojihonie, lils de Cuscbi, lils de Gedalia le prophète, et plusieurs autres chefs de la captivité, 
princes de la maison de David cl chefs des conseils qui ont été là avant la désolation. 

Oc là il y a deux journées à Schepliitib (Sbuijaihib), oij il y a une synago^iu <|ut les Israélites ont 
bâtie de la poudro et des pierres de Jérusalem, et qu'ils appellent Schephttib de Naardéa. 

.\ une journée et demie de là est Elpabar ( Ei->Iiil»ar) ("'Ion Punibedilha, sur bord de rEiqdirate, où 
il y a etivirun trois mille Israélites, avec la synagogue de Raf et Sarouel, aussi bien que leurs écoles et 
leur» lomlicaux. ' ' * ' ^ 

De. là en mardiaot 'par le désert do la terro do Séha, appelée At^Yémm , an septentrion' dn pays dé 
Sinéar, après vin^t et un jours de mircbe dans les déserts, otttrouve1esJiu6i^pelÀenrBOta de Rétiha^ 
bommes de Tbéma (*). , ' 

(') « Le PentaUuqxte. » {Asher. ) 

(*] U> cu1un«l Sbiel vit oo lombeau «jue les baUtanti toi dirent être cdui du propbèla Nacbum, pr^ d'ËIkosli, i l'est du 
Tigre, nu pîod det montagnes qui bomefll te Kwdbtan. {yvj. Ceofr. Soeiett Jmirtud, VUT, 93.) 

('j « A liJi viltjj'c pcrs;in, » itil s- iili iirL.'i'. Ij Ir.niiiLluiii d'.VstiiT. 

(*) • Je ue vi» pas de mosquée nu: ce cliemia, dit Niettulir ( Voyage, U, SOC), nuis bien, comme près de« villages et M 
iMweampsgmwr rEuphrate, beancoop de IhiMefeoa petit» ddîfioes sur dee loinbeMi de prAenduednls, pris desquels 

il V avait eu, s^lon linili' nppjri'iti'i', ntilri'fnis vi1l;n;i'S. » 

(*) L'einpl;u"fiuent ili^ ci-llo jikitiiiiu ciU! i-il, ifjpri;» Nitlmlir, ;\ (.'iviKiii G uii " kiliHUiliis dv .Mcshed-.Vli. ' Le pays lun 
•nfirans, sjoute ce vuyai^fur, est enlit-n'inent Jés^Tl, el la ville n'a plus du luut d'tiabilaiils. » 

(*} Surs, située au-des&us de Bafpbd, Il Corsale des aulcurs classique», avait él^ pcodaiit hiiit siècles le si^e d'une des 
wÀwnàh joWes les plus ctflèbres. 

(') • Beajamin pour^uil sa dcsiiipllon pusilive uu sa course p.ir Néard^a jusqu'à FJnahar ou Poumlwilillia , coumre s'il 
aUaU retourner. Ce pas rétrograde mérite d'cHre observé; il parailrail que Beiùaoua tenuin» ses courses vers Toricat Ct 
létrograda pour at lendre <« Egypte. ■ ( Leiewd. ) 

(■} Celle partie d« iwjap reilaiiTe au pajsdes IMebaiiilcs est cinlralencot ouiaidMe ooniM tauginake. t Ccrtilmnenl, 

* 
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Lies i\r.(;iiAiirrF>. — u. tomiïkau nT5m\.\s. f05 

La ville de Tbt^nia est la capitale de leur duininutidn ; c'e^t là qu'est R. Hanan (Cbanan), le prince 
jqoi diMoine sur eus. Celte Tille est grande. Leur p3}s s'étend A sdze joamées entre les montagnes dn 
se|i^lrioo; ils onl d» jprandes villes Inen munies, et ne sont assujettis à aucun joug des gentils. Ils 
vont piller et font force Inilïn dans dos terres (Moiijni'es , jirsi|u'aux Aralies leurs voisins et leurs alliés. 
Ce snnt cos Aralifs qui Imliitrnt sons des tt'nt<^s , dans di^s ik^^rls; ils n'ont point de maisons, mais ils 
font des courses dans tout le pajs d"Al-Vcmen pour piller et voler. 

Ces Jaifs sont craints de tons lears \'oisîns ; ils se mêlent de ragricnfenre et dn liltail. Lenr pajs esi 
ffirt vaste ; ils donnent le dixième de tout ce tju'ils ont aux disciplo^ d*^^ s.i^'es , qui demeurent toujours 
diins I tTole, et aux pauvres d'l>raël, et à leurs pharisiens ou dévots. Ces diToiers snnt rcuv qui 
pleurent Sien et mènent deuil sur Jérusalem ; ils ne mangent point de viande et ne boivent point 
de vu ; ils ne sont vêtus que de véteniMits noirs et demeorent dans des eavertes on des maisons mi- 
nées , et Us s'affligent tous les jours dé lenr vie , excepté les sabbats et jours de liHe. Ils implorent 
sans cesse la mi'-rtirnrde pour les captifs d'Israt'l, priant Dieu qu'il ait pitié d'eux pour l'amour de son 
p-and nom l'V Kt nniue tous les Juifs Imbiliints de Tlinna et de Tilima^ jeilnent, avec leurs vétenieuts 
dècliirés, pendant quarante jours, tous les ans, pour tous les Juifs qui vivent dans l'exil. Ils ont environ 
quarante nlles, deux cents villa^ et cent bonrgs ou cMteaux. Dans toute» ces villes il y a environ trais 
eeot mille Juifs. Leur principale ville eslTanuaî, ville ilKt grande et fort munie ; u v ^T me et on y mois- 
sonne; elle a quinze milles do loii^ufur ot autant de largeur. C'est là qu'est le palais du prince Salomon. 
La ville, au reste, est très-belle, oniée de jardins et de vergers. 

' mimas est aussi une grande ville, très-forte par sa situation, éfant entre deux montagnes (brt hantes. 
Elle est habitée par cent Juifs, entre lesquels il y en a de tr*°s-sages, de trés^avants et de fort riches. 
C'est 1;\ que résident le prince Salomon et son fivro le prinre llanan , qui sortent de la p-istérili' du nti 
David ; car ils ont un livre de leur généalogie et des extraits des questions généalogiques chez le chef 
de la captivité. 

De TUiraas il y a trois journées i Chébar (Chaibor). On dit que lâ sont les tiihns de Rulien et de Gad, 

et la dcQÙ'-tribn de Manassé que Salmanassar, roi d'As5yri^, emmena r;iptivrs. On ajoute que ces 
Israélites étant allés dans ces pays-là, y ont h;\li de grandes et fortes villes, ( t qu'ils fiml la {ïuerre â 
tous les royaumes , et que personne ne peut aller chez eux , parce qu'il faut passe r par un désert de 
dix-huit journées oA il n'y t aueun Uen habité, de sorte que personne de peut pénétrer dans leur 
IW». 

r!i<'1>ir est nnf> j^ranf]." ville où il y a environ cinquante mille Israélites , pnrmi Icsqiirls il y a des 
disciples des sages, et ^riuids héros qui font la guerre aux habitants de Sincar et des terres septen- 
trionales de l'Al-YéniLii , qui sont leurs voisins, et où commencent les Indes. 
' De leur pays il y a vingt-cinq journées 4 la rivière de Tira 0), qui est dans I^Témen , oA H y a environ 
trois mille Israélites. 

De là il y a sept Journées à Naa^ou Naset ('), où il y a environ dix mille Israélites, et» entre eux, 

R. Nidian. 

DelàilyacijiqjoiQiiéesâBotdt(Bii8sora), quieattiirb bord duTigre»oAayaeiivinMideiix 
nulle braélites et des discqilea des sages et dn riches {% 

ëX Lriewd , le conle concernant les Réchabites n'est pas de rinvention de BcDjamin. los'ip-ben-Gorion l'avait nlal^ ait^ 
* nearanent. Benjamin d^i^nerArabie comme domicile dnlVchalii tes. PdthaUiia, qui le suivit, k» fait baliHcr dans le pays de 
Gog cl M.'t;ii;:, a» dili des niiiiiiii^'ncs li'ni'-Uri uscs , riiiiruniii-iiK'nl h ropiiiion «le losiiv-lx'n-Tiorion. On vnil qii« dini\ opi- 
nions divisaieiU les croyants : l'une plaçait les tt«kiutiiles dans le désert des myMiiricux Thémo«idiles -, l'aulrc dans les 
Mrilnes des TIMiaias, deseesdast, saifaat les Ardws, de ToIm dTânen, tniisliis de Ç,yyg et Magog, objet de la pr<dil(eli« 
an Le. » 

(*) Aslicr triiduil : • Dans l«s cas douteux, ils co appellent aux décisions du prince de la captivité. • 
(<) • A la *ille de sur la iMêrede Vinà,e SMhnatâsbcr. 

(•) « Le N.i&clh d<' Bcjijainin rae parait être Was^lh, » dit le savant Riltcr. 

La W'aspth anrk-nnc , qui t-tait lruver!tcc par !<: Ti^jre , Miivanl AlMMilfi-tla , dl;iil à cinquante parnsansrs if. Dassora , de 
Kufa, d'Aliwas <>t de Bagdad. Elle n'existe plus; son nom a él^ Iran^iiortd ilf une autre loealHé. 

(*} \jk prospérité dn rctie ville s'est niaioteoin jusqu'à nos jours. La population de Basson , qui est le centre de tout le 
eoauMiwdetaPHM eldi FEuplirale, a'dUniiOisaatonObdmes; sur c« imnbra, m cooiiite environ sept millt Mb. 
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. Itlè VOYAGEURS I)L' MOYKX ACE. — BENJAMIN HE TLIDÉEE. 

Delà iijadcuxjournéesauflcuvc de Samoura (•), où commence la Perso, et où il y a environ quinze 
eéntt lDia.trest1â qu'ett le sépnlera il'Esdrm le'wribe et le sacrificateur, qui y mourut en retournant 
de Jéninlein anprts da roi Artaxerxès. Oo a bflti une grande synagogoè demt mm s<Hm» et, de^ 

« . . . . . i . I 




l'autre côté, les Ismaélites ont bâti une musquée, tant Us estiment iùsdras etaiment les Israélites. C'eqt 
pourquoi les lami^Htes y viennent finra leura priéfes. • 

De ii il 5 a quatre ninee i Qintestan, qui est Élam (de rÉeritnre), cette grande ville (*); nmie ék 
n'est pas toute hablliV. car elle est liésprffe et ruinée en partie. A son pxtrf^milé, an milieu dn ses mines, 
est Suse (*), rliileau et autrefois palais d'Assuénis ( Achashverosh i ; il \ a encore là un bel édilire depuis 
les temps anciens, il j a la sept mille Juifs et quatorze sjnogf^ues, devant l'une desquelles est le loiu-r 
beau deDaiM. LeT^travcrse la ville, el il y a un pont entre den. Tons lia Juifii riafaes daoMrmt 
du cAié où sont les marchés et les boutiques, et où se Tait le négOM; looa les pauvres demeurent «le 
l'autre côté, où ils n'ont ni marchés , ni boutiques , ni jnniins, ni vprjîcrs : ce qui dépita un jour telle- 
ment ceux-ci , qu'ils dirent que laute la gloire el la richesse de ceux de l'autre cûié ne venaient que 

(') > A la ville de snr to rivière Sanurra ou Sli.it-( k\i'a>). > ( Asber. ) CeU«v|eta|nnMaarffb|Mftll^|KviMUi(a 

rivière est W Dijala (Déios ), ou Diala infvricur, dans te voisinage de Bagibd. ... 
, (0 0>|li<i HiiMr al HMdowM Çuidr, » l«nl^ 
'• Rousseau (lit qu'il est « vis-à-vis de Karna rl pmrlic Hc la riviiTe de Senn^, dans li» p.iys ili' \h\\i.3 , en lidlimi AlMt 
(voy. Esdraç, VIII, 2t-3t ). C'est, .ijout< -t-il , um- vii illc b.llisic qui yatif pour êlii> k* iimilKiau du liroptiéle Esdras, mo» 
nonM'nl honon^ par les "nifcs et ki Juifs, qui vont sunveni s'y iin]uilUT de leurs pieia devoirs. » 

Keppel dit : « Nous passâmes pris d'un édifice qu'on appdle il-Aaer (Oieir? ou Esdras), et qui, i'tftèB b InMUioOj 
Mtlit la tomlie du proplièle. Il est surmonté d'une large t-oupole couverte de tuiles routeur turquoi:»;. • 

Eafia, le capitaine Rolicrt Migii.in s'oxpiimc ainsi dans sos Voijage* en Chaldét { IK-J'J ] : 

• ' >A un demi-mille de Zetdiiali est une mosquée en ruines «ntour de toquett* nwt {pieiques palmim; prasqne iiit4^ Mt 
on caflal, navigable jonqu'i la vflte dUrainli: 0 se éMfe ver» fesl-iHN44ll. - 

■ Le jour Miivant, peu apri"» le lever du soleil, nons ariik.ïme!; .i une tombe que les Arnlu's a|i|H!Vi'nt Oinir. I.i^ ninmii»«il 
etf entouré d'une roric muraille eu brique brftiëe. A l'inli^rii ur est un ddme assez vaste renfermant un jM-ipulcre carré. qui 
coiMleolksicalas irEin(BaèrK),niit4MJnib) rinlIruurtstpatrfifBela iiÀMWeitlIaviaciai^aicm-fcM^ 
et loi donne une apparence lr^s-t)riWanlc , surtout quand il pjI frapp»' par le soleil. Ij> nom d'Orair lui a èXô nssipti^ , je le 
suppose, par les Juifs, qui croient que ce tombeau renferme les os dupraplicu; Esdra». Tous les ans, Us Juifi ; viennent ta 
pèlerinage de Bassora. I^*s Arabes les votent, plDeM H inlicBlf «B cas 4e rtUmncf, Oi iM >nwhBt aaari MhMolipb, 
ittivant Inir expression vntgairtjb mangmdntdMOiiWNW. • 

• (*) Non pas fi7/e, mais protlnee. 

{*) La diwrtalion h phis foinpli't'* »iir ro [iiiva;;.' se (ri>nve diiris le Rreueil de voyages et mémoire» publié par la 
Dociélé de géosrapbie, vol. Il, p. 324, 335, 337 et suiv. On lira aussi avec intérêt na méoMire d«i major RawlioMa imM 
imleM«iéaiev«laMAijoniiald«lt8oci<lé*|éarMli>*l^^ ■ 
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parce 4|u'ils avaient le sépulcre de Daniel, qui ^ ^st eaterré. Alors ils dcmaniièrcnl qu'on enUrnU Daniel 
qjhn 6ifi; • omm Im ntm s'y opposéraat et se Toulnreni point le pemwttN. Sur ee ni» fh m firent 
l«giianra, dont s'4taiii«ido IttÂé!. ils con- 
vinrent entre rm qitr lo rnrntoil df Daniel 
serait altcrnativcmcnl une année d'un cùU, et 
l'autre année de l'autre côté de la rivière , 
Inilé qvlb ont observé, et qui a diai6 jos- 
qa'an temps de Sanigar-Schah, fils de Schab 
(Sangar-Sliah Ben-Shah) ('). qui réfoie sur* 
tons lei^ I ui5 de Pei^e, an nombre de quaranle- 
pinq , qui sont eonin» É «m empire. H W 
appelé en arabe sultan Phors-al-Cbibir \% 
c'est-i'i-dire prand cmpereiir delà Perse. Son 
empire s'étend depuis l'embouchure du fleuve 
de Somra (Shat-el-Arab) jusqu'à la ville de 
Samareut (Saiiiaitand);<tiM|lftiif llettve de 
Gozan ( K irel-Ozcin ) , la province de GisliOF^), 
tout le long dn fleuve de Gozan, et des villes 
des Mèdes et des montagnes de Haphton, et 
sur les pnmnees du Thibet', dans les tarêlà 
de laqndle se tniavont les béles d'où l'on lire 
le musc. Son empire s'*'tond le chemin de 
tfoetre mm et quatre jours. Quand donc ce 
grand ennperew Sanigar . roi de Perse , vint 
i tlm i et qall vît ainsi transporUv le cer- 
cueil de Daniel d'un côté de la rivière à l'autre, 
avec une grande nillunice de JnH's et d'I.sniaé- 
lites passant le pont, li deiiuuda ce que cela 
«oiliil dire. 0» lui diitoiftceqtae MMli «enooa, 
ét raewter; à qnoiit|ti^piMidit : • Il n'est pas 
coiivcfialde qu'on se moque airisi de Daniel; ^ 
mais plutôt, mesurez une distance ^alc de& < . 
deux cAlfe, et mettes le cmueil de Daniel 
%ns une châsse de mnreqno vous snSpenAéz • 
au milieu du jiniit, avec des chaîner de fer, et 

bâtissez en ce métue lieu un bel cdilicc en Tornie de synagogue pour tous ceux qui viendront â jamais 
et qui y voudront faire leurs prières, tant Juifs que Syriens. » Le cercueil de Daniel est donc, jusqu'i 
irééent, suspendu sar lefmb U reidMUMyitràià qiûq^ 
^'ft un nlDe au'deasos et m^desioM, par tMpect pour r 




il-- 



Pifcn icuiplte trti*ée pirmi le* débrii du loabcu de Duid, 



■-■ (') Beo-MiiikaUi , né <a 1086 1 SiqjMr, <o Sjn'ic» et siort k Muaate-dwue «u, quelques années avant b vojage de 
Benjamin. 1) fonwerat pendaat viogt me b prorinoe de Ihoniiin. Il awquit Sfnariunl an IUO> (Vof* ItalMta^,^ 

(OvignesclBammer.) , . . . . , , , •.„•, •. ... i, 

Hi; (') AN^e» •> ILihir, lapréme commamkmr de la Perae. ', . . , 

T » (») • Lt «Me dt IMl^MMr. • ( Aitoi )i 

(•) C'est WilliJim Oiis(!<'t iiui a publié ce de.s«in, d'apn-^ une esquisse faite par te capitaine Montfilli dari> ses Viiyagcl 
en Perte i TraveU m /'ertia, (. l«r, p. pl. xxi). La (>ierre av^it H pourcs de long cl 12 de brgo ; sur uo dt ses 
fùtés était une iiiscripUun runéirorme que auliieareusemenl le capilaioe Monleilli n'avoil pas ropiéc. O i officier, etdaputa 
M. Gordon, membre de t'antoasMie angbise, offrifcnlen nia dea Honus eoneidéraUes en échange de celle piéne; ca 
nàn mené M. Gonhw obtint une klà l'enlorisatkin dn prince de KirmaHhab . 1e> haUtanls dn Sbuler (DM WenA) et 
«irtrcs loralilés roisines dos ruin»» de Sum s"iippo»èrenl .i a* nii^m Te iilov.it, au momcnl «mi . Ile (-uW di j j imliarquA: sur le 
Knrwi ou i'Eulans (l'é/tei de rKcnlure), ea «lUgHanl ^e c'ëuil un uU&noi lmil-|Miik$4Bt rooire b piate, bs iocursiona 
ntbiMÉwaiWKhsiliw w ieiiliM ie g»>f drtlartwbltataihm|aufiMidwlwW»tfc> \fim$^^,tmA9^m,W 
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VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — BENJA>nN DE TI'DELE. 



- De là il y a Itchs journées â Robadbar {*), où il y a cnvu^n yingt mille Israoliio^, cuire icsqdels il y a 
ftoriem dMIples in nftdi el te rithcBï nais ib jr toM «M»1^ 

De là il V a deux journées è ta fMèrc de Vanth { noiwan ), où il j a eoTiron quatre mille Juif^. 

De \\ il y a quatre joum6es an pa^-s de Moihat (*), où sont des peuples qui ne croîe^it point à la loi 
de« ismaélitee. Ils demeurent sur de hautes œonta|;nes ; iU sont soumis au vieillard qui est dans le pays 
dM'-AI-ilMiftlidiiiiÀ (■). }l y a parai edi ifialtn asseoAMM^^inffl^. qui InfaHent arec^ eux, et qiil 
^rimtlVfle eui I la guerre. Ils ne sont pmitt soumis an jodf da roi de Pt^rsr. Ils demeurent sur d4 
hautes monlag^ïes, d'où ils nf (lesccndetit que pour piller et faire qoelque butin, apr^s quoi ils s'en re- 
tournent et j^rimpent sur leurs montagnes, sans que pers*onne leur puisse aller foire la ^ïuei rr. Lrs Inifs 
qui sont parmi eux ont des disciples des sages, et ils sont tous sous l'autorité du cher de la captivité, 
aat-IHagd»!. ' ' ^ 

De \^ il y a einq jonrnfes à Arin (*), où il y a environ vin^t-cinq mille Juifs. C'est ici que comnicnrent 
les assemhlt^es des Israt^lites qui hahitent sur . les montagnes des HaphtouO; on y compte plus de cent 
asseniblée.s d'Israélites. C'est id aussi que commence la Médic. Ils sont encore des premiers captifs qui 
(HitMlransportéspar6aliiianBiar(*), et parlent la lanji^e largum(^). Il y aausstèntreemcdesdBdpleé 
des sages. Ils habitent à une journée de la ville d'Amaria^ jusqu'au rnyaiinie de Perse. Ils tivent sous 
la domination de ce roi, qui tire d'eux un trihiil prir le moyen de ses odlciers. Le Iribut annuel qu'on 
faye, dans tout 1 empire des ismaélites, pour tout mâle de l'âge de quinze sus et au-dessus, est d'un amire 
#o^1iÉrtlletqidiMitim«aiii^ et tnw quarts d'or ("). ■ * 

Il y a A préaent Ht m qaH s'Ilm ub bùmé» muamè DmmI 'El*llaf« da ta Tille d'àBMria^ qui avait 
élé Mpto d«(laadÉ[» dur détaeq^, «ilIlMÏ* 

coUede de la valeur d'environ 1 600 livres ani;UUes , cl oflHrent celte somme avec deux beaux chevaux au ]>tiaf£ , qui , m 
neoMaiaginM», nadM m Mnd pour iëtÊêut ITeittveaHt de ta ykm. B est prahUe, dit Oawley, qa\Ae est cncoi* 

aDjourd'Iuii gardée par le fakir ou Hi n r^ r ipii rnmilrf la tonilie de Daniel. 

Il est i regrelter que le rapilaith' Munkiili n'ail |Httol deasiru^ ruines ait'mes du tombeau. Qmui k U [nvne qu'A a si 
îinparf.iitenipnl dcssim'e, il'y a tout*' ripparcntii' qu'elle faisait partie d'un mununiciit assyrien. 

Ktf-fVirter ï aussi publié une (^qui'^se de la mt'me pierre (I. l» de s,oa Voyage, p. 415). Ce qu'H dit au sujet do Siue 
«1 dirlombeau de Danti'l (t. 1", p. 411 ) n'est qu'un n'sumi' de ce que lui avait rapporté M. Mai donaMKInncir. rominj^nnn 
de yina^c du nu'yir Mtmlritli : .> Los habit.ints i1i<liu^*iK'nt dans les restes de Su^r rtrin in.i-srs de niims ([ii'iU D iiinii ut : 
l'uiK k cbiUtm, el l'aulce k paki»; et au jiiei 4* k |4iii élevée est un petit klliaieiU en fumw de d6me, imu» lequel en 
mouln aux wjttem b loobe Ai praphêir DwmL Ut donicbe |b4« M Diaolra cemiwnieiil qui, btBBqaarMwmtt d'ion 
nin>tnM'tiiin niodt'nu% i-st roiivid.'ir par Juirs,ksAidM et .WsRiusidB9Bsconim étant d'aile toile anfiiiuitl^ et (M 
tenant bien rdelicmcnl les re&leâ du prophète. * 

' MdeMi' esdiM qu'en «fBllltiifcl nminit ISmm «en htrotaUneimqMMtae anaât do rl|Be de CfWk Ihbyloae. '• 

L'hi'Ioricii Joseph pnHf d'nn •'dififr immensi- rnnstniit h Siize p,ir DanM. < ' • 

Aa^ijn de Ijjf.kh, lM<i(ini'n aiaix' niort eu Z'-i'i, fait mvdlioa de U découverte du tombeau de Damci, à Saze. 
, Ibll-ll^iikal, 4eux siiVIes après, donne la mime indication. 

L'ancien voyageur lii^lireti auteur dés Ciffi kekfiM (UeidcUwrg, <dit. 1659) Minbta confondre, en pariant de celte 
lotnlie, le Tip-e avec i'Eupliralc, el Babylone aiw Sue. 

Certains eylindres babylotiietis un ;issyiii"ns f voy. notre t. W, relation rilKH'iDoTE) présentent uni- (H'ij nvliifin ,1c \\;\uy<i 
enliéreineul •uialugue « ceUe que I'm raaatque eur k pierre , c'tttrit-du» m raug d'artiree, un autre d'aouaaux , un irai- 
lUnie de (Aiks en prMfee, ele« 

(') Rudiiar. Ce nnus ■^' ipiitiqu!' \ plusiiMirs districts de Perse situas ju\ k>rds des rivières. Le m.ijnr R;i\\liii>.-n croit 
•voir reconnu la ville citiV par Uenjaniin sur les bords du lit kiige et profond de l'Âlu-Sirvaa. ( Voy. le journal de U Huyal 
ftogr. Society, IX, S6. ) 

(*) Muleiiet. ( Voy. plus loin un p3s$a|B de ta lehlkm de Mamco-Pou qni te nfforte i ce diitoict.) 

(») Voy. k iH)t«3dcla p. lU. • • ' • • 

(*) Amaria, peut-^-tro Hoiwan, située S i r-1 'u114bIm>, tÊT ta tWte de »liai t Ei lMa ill ll , U mtj/K MWilh un «Wdt 
que le districl de Hoiwan a été eppdé jadis iVmranijvli. 

(') Hupialwi. Ce eent kn Mata Zagm , habilés par toi àUbMt, d'aprè» l'opiatai deaajir RmVbmo, qui a ce— i w l l 
ce ps>s;igf do Ik'njaNiin. • 

(•} UalwaiieMer U. (Ami. XVU, 3; XVIII, S.) 

n besjrieo. 

(*) Le inarsvcdi-lnjeno ava'd, au moyen àft, la videur de 9 <;r1:i llinv'« H 3 penee de nos jour«. IrHmtdtaK ICiCde 
3 sclieUings par HUi^ ce qui «quhaudnntaigMrd'hw au moins à 15 seheUugs, on environ dix>nettf francs. 
C) itaUa kPBMeea lies. Ce lanitdaM «m lISS «n'aMiitaniini rtayeMar Baiid MM, ee Dntf & 
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DitiH triés-vené dans la loi de IMw, d^u Iw lois civiles , dut le Tiiquid et ntae deasiâMleiiles 
sdeoces étruféres; il ntvalt aussi la langue et l'écriture des Ismeélîie», AéUêtcspectdeai In lime 

des niaj^os et des cnchant<>iirs. !! lui vint dans Tespril de .s'élever contre le roi de Perse, d'assembler 
les Juifs qui habitent les nionlagncs de Hajdilon, de sortir et dp tairt? la ^lern* aux gentils, et d'aller 
prendre Jérusaieu). Il luisait voii' aux Juili» de faux ï>i^im et luiracles, et li leur disait : ■ L Étcruel m'a 
einqyé pour toi» soameltre Jénmlero et vous diMivrar dn jong des gentils. » Une iiai1îe;de$,-Jiiife 
crurent en lui et rappelaient « iioir> >I«v sin. » Ce que le rei de Pene O^uit appris, il lui envuya dire de 
venir lui parler. David \ alla sans craint* , i t ((iiand il fut auprès du roi, ce dernier lui demanda d'abord : 
• £s-tu ie roi des Juifs? » A quoi El-Uoï répuiidil . « Oui, je le suis. » Alors le roi, sortant, commanda 
qu*Qa le prK et qa'ea le mit dan 1^ prises oA Tes net k» prisonnière d'État jusqu'i letn'iiiort,d«u.lfl 
ville de Dabesian (Darabistan), sur le grand fleuve, le fleuve deGo/.am (Kizil-Ozein). Trois Jours après, 
comme U roi s'enlretenail avec ses prinres ri ses minislrcs , touchant les Juils qui avaient conspiré 
contre lui, voici ce David, 4|ui était sorti lui-nièaie de »a prison, qui se présenta devant le roi, sans 
aucune pemùssioo de qui que ce soit. Le roi lui demanda : « Qui t'a amené et qui t'a délié? » David 
répendit U-dessus : « C'est na sagesse et mon adresse, car je ne crains nitei, ni anew de les sem 
viteurs. » Aloi-s le roi cria : « Saisissez- vous d<î"lui! » Mais ses serviteurs répondirent : « Nous enlen* 
dons l>ien sa voix , mais nous ne le voyons point. • Comme le roi était tout ravi en admiration do la 
«ijgessc dç David, ce dernier dit : « Voici,je m'en vais mon chemin ; • ce qu'il fit. Mais le roi le suivit 
aifee tous ses princes et ses scrritenrs, qni allaient iprte lui , jusqu'à ce qu'étant arrivés an bord du 
fleuve, Darid. sgrant pris son moutboir, lendit l'eau , et l'ayant étendu sur le (leuve, le passa à l'heure 
même, à la vue de tous les sénateurs du roi. Ceux-ci le suivirent dans de petites barques, mais ils ne 
purent pourtant pas l'attraper, et ils dirent : ■ 11 n' v a point dans le monde d'enchanteur pareil à celui-ci. • 
fin ce même jour il fit le ehesaîn de éx journées , jusqu'à Amnria, par U vertu du nom de Jébova (*)« 
où étant arrivé et qrtnt racopté ans Inïb tout ce q[ni s'était passé, ils ftareot tono vavls en adadialÎM de 

sa sa;jfessr. 

Ensuite le roi de Perse envoya v<'rs le romtnjtndcur lies {idrle< , calife de Ha^rdaii , seitrnenr des 
Ismaélites, pour lui dire déparier au chct de la captivité et aux autres chefs du conseil, aiin (|u'ils 
empêchent Ihivid Et-Bel de Ifirire teffes choses. ■ |0le de quoi, ajontaii41, je ferai monrir tous bs Juilk 
qui se IrpaveaLdans mon royaume. » Comme donc toutes les assemblées de Perse se trouvaient alors dans 
une grande ano^oi.'ise, elles envoyèrent des lettres au chef de la captivité et aux présidents des conseils 
de Bagdad, en ces termes : « Pourquoi mourrions-nons devant vos yeux, nous et toutes les assemblées 
de ce royanme? Réprimez cet homme, afin que le sang innocent ne soit pomt vnrsé • Alors iè prince de 
la captivité et les présidents des eonseils hd éerhrîraot : « Sache que k lonpe de la rédemption n'est 
point encore venu; nous n'avons point encore Vu nos si'jrnt's {-). Personne ne pourra venir à bout de sës 
desseins par l'orgneil; c'est ponn|uoi nous te recommandoos de te désister de ton entreprise; sinon 
sois excommunié, ou retranché de tout Israël. > , ' ' ' . 

Ils lui enviqférent aussHét ces lettres. 
, .Us écrivirent au prince Zackaip), qui est dans le pajtd'AamrtetiR. Joseph le voyant, on l'astronome, 
surnommé Brahen Alphfler , qui est dans le même pays, pour les prier d'écrire aussi à leur tour à 
David El-Reï. Le prince dune etie vojant, que nous venons de nommer, écrivirent i cet imposteur pour 
le selGciler et Teiiiortdlr k se désister de son entreprise ;*m8is fl ne les écouta point et ne se débrana 
jun de son mauvais train , jusqu'à ce qull s'éleva ùn roi nommé 2m Al-IKn, rai dm THroa(*), vaasal du 

David, comme l'appelle it. S^ilomon li. Virga, auteur de l'hiitoire juivi* intitulée SheM Jthuda, écrite au aeixiièjne stâcie. 

M. Munk 3 trouvé au d^puieim-at ()es mamiscrils d43 la Bibli»i)ti-que tal^Mile, éMSOa OMMoril infee Mdit,iiBe 
Histoire de David Kl-Roi coiuposi-e au douzirme siècle par un Juif leitégal. 

('} Shem hainpluirath, llUt^ralemeat, i le Mm expiiquié, ks leUr(s.ài mal JAova iii(«rpréU*cs, j mjslire connu de peu 
di- personne» , et au nii>y<'ii dui|uei oti peut Opérer \m kl mmiM. Lo Tihnad aNiitaM la pteMO da ifaii i k «tB<* 
nais$a m e qu'il avait de ce mystère. (Asher.) * ■ ' '' - ' 

(*) !.e< si^'ncs par lesquels eMe dok M nuiifeilcr. 

I' . .< Ii> > i.voyt'ri'iit ()<'3 ro|iii'i de n-s leUres à Sakkaî, le di''f df<: Juifs j Mo'^ou), et à K. .'oseph FsiImMtK, qÉi «t 
app«lé Uortiaj)-at-Fulkh, et )' réside aussi, avec prière de- les «msjer à David Et-RoL » (Ariwr.j 
(')V<f.éeGiépn.Jrjtf.dtollKm,ni,|>.lW. 



I 



•MO VOYAGEURS DU MOYEN AGE. - BENJAMLN DE TUDELE. 

roi de Prrse ('), qu'il envoya vers le beau-p^re de David El-Roî, et lui offrit une récom()en3e do dix 
I mille llorins d'or pour tuer David El-Hot en cacliptte, ce qu'il exécuta de cette manière : il alla chez 
son gendre, et le tua dans son lit pendant qu'il dormait. Et ainsi s'évanouit l'adresse et l'entreprise 
d'El-Roï. Cependant la colère du roi de l'erse contre les Juifs habitants des montagnes et du reste de 





Vue nU-rinire lifl monument l'it-vé ii b n^nujtre ll'E^Uler et de UinJiwIite. — VtftH Planlia (■). 

son empire ne fut point apaisée ; ce que les Juifs voyant, ils envoyèrent vers le chef de la captivité pour 
' vciiif à leur secours et intercéder pour eux auprès du roi de Perse; ce qu'il fil en adoucissant l'esprit 
de ce roi par de bonnes paroles, aiixipielles il ajouta encore cent talents d ur. De. celte manière la leixe 
fut tranquille et la rolt re du roi apaisée. 

De ces montagnes il y a dix journées à Amadan. C'est la granile ville de Madaî, où il y a environ 
cinquante mille Israélites. Là sont les toml)eaux de Mardorhée et d'Esther, devant une synagogue. ^ 

. '* • 

. < - ... jj» 

'• (•) t?a»S3tldiir«idf PwsertTMrcdenaisMm». ■ (Mlier.) '* ' * " . ' . j .:» ^ 

^•) Yuii-i ce que Ker-l'orter dit ;iu MJjW de ce muniinient : .-.%.•» 
• J'««0!np.ipni le raWiin à imers Ips rtmios juMiu'ii un piicWis un peu plus t-livé <iw l<> 1i;tt«UtiDns voismrs. A»-iiiiUi-ii 
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' A quatre jotinires de là est Dabrestan, oû il j a environ quatre mille Juirs, stir le bord dn Gozan. 
A sept Journées de lu e^t iâbaban. Cette ;p*ande^ ville, qui est la capitale du royaume, a douze milles 




àt circuit, et l'on y compte environ quinze mille Israélites. Là est le prince Schalom, établi par le chef 
de la captivité sur toutes les villes de Ferso 

Aait la toinlw juive d'Cstbn-, c'esl-^-dirc un carrd de briquis en forme d« mo»qu^ , et un dôme aVuwfi a<tscz Af-gini au 
loniiiiet. L'ensemble étail en inaurais tUal. La fM)rtc est Irès-priite, de roém*' que le» anciennes |iortes &épu!iT.iles du paj» , 
die se composa d'une îeulc pieirc lr4-s-4<pat»se, tuui liant m Jiu) pivots d'un seul cùl^; b clé est toujours cuire les mains 
du dief des Juifs, i lUmadan. 

• 1^ premier tumbeau fut détruit, dil-on , par les Tartari*) sout h conduite de Timour, cl celui qui existe ma'inteiiant aurjJt 
été élevé presiiue inimédiateineiil sprds, sur la m6me plarç. 
tNots eolrlnes en nous cuurUuU en deux, et oqus nous IruuvAmes dans une petite dumbru vuulée uù étaient les tombes 

• • 20 
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Dg là il j a quatre jouraées à Schipbaz (■), qui est la province de Perse o& il jf a «nviron dif mille 
Joils. . ■ . 
A tept jaiirâéei de H eet CSn (Khira) grande ville sw les berde de YÙxm , eontenaol environ 

hnil mille Juifs. Celle ville esl le cenlre d uo commerce Irés-élendu. el l'oa y rencontre des eommer- 
çanls dé tous les [nys ri pnriaiii loiiips les langues; la coiUrée qui Tentonre est in-s-plat^. 

A cinq jouritces lie là esl Sauiarcaulli celte grande ville qui est sur les frontières du ruyaunie, 
o*eslfiHllrê de.la Perse, où il y a environ cinquante idne Israéttes, qm mit pmir éherétabU sur eux le 
prince R. Obadias; il y a panni eux des disciples des sages, et des gem riches. 

I''' l;i il y a quatre journées à Tliobnlh (Tibrl), province rlans les f'ir«M'< ilc lafitinllo rst le rniisr (*). 
. De là il )• a viiijjl-lmit journées aux nionlagues do Nisbon (^), qui sont sur U' llmive de Gozan. Il y a en 
Perse dm Juifs originaires de ces montagnes qui dii^nl qu'on trouve dans les villes de Nisbor (Nisiapour) 
Jee quitte fribiis: de Dao» de Zilnduij d'Aser et de Nephtali, que Sàlmanasar, roi d'Assyrie» .y a tran»- 



deplusiinirs rahliis. Unfi scioodc |iorlc b'uDlit à nous, û fallut, pour pjsscr à travers, marrher sur nos mams cl sur nos 
grnoux. Ndu» nous Icv.lmrs et.suilr, <:( nuus vtîaeiqae AOtu AkMS daos uae isscz vaste salle, soas le ddme; au milieu sont 
deux sarcophiifes en bots sombre cl sculplës avec me cempricalion de lipies el une rMimse d'ornenienU reni«rr|iial)k-s ; 
«M l^è de caractères bébranx court siitour A b lionluK «upéiinw ie cbacin d'eux. BcMKOvp d'oittns inscriptioa^ sont 
gravdes sur le$ murailles : la plu$ ancH-nne, «t qin (di»ff», ifil>on, A I» iiiiiieda praniar ddiflce, «Igrafée m MM tjlliitti 
de marbre Uaoc iocnislée 4Mt k ^ur. • 
KeM>Drter doime fa Induclton de ces tnatiplioBS. , * 

CAk (II' |j taliîrlle de niiirlirc rsl ufir> l«uaiij;L' di> M.iril'nliri'. . 

CiM^ du sarcophage di- Mardochée il d'EslIier sont des |>riércs à Dini. _ " ». ? 

M. Kugfne Flandin duime des à$tSk pkis râcoals : ' . . • 

« Ibtnadon, dit-il, est une d«s«walf^cs oii, n Asie, «e soal groupés ea plus grauiî Bombic les Juifs ou Ynouilh, comme 
on 1rs appelle. On en compte deuK ct-nls rnniillcs. J'allrituiir leur pri'diliHtion pour celle ville à une Irailitioii dont riii>(uire 
ne fournit pas la juslilii-jlmn , nuis <|iii , roinpIiHenieiit avi-n'e pour lis Juifs , rappoi lo que la reine lie Suie Ksilfcr, ainsi 
que son oncle Mardochée, onl été eiiten-é$ en ccUc ville. On y voit, en cfll-l, un Mausolée qui, as»ar«4sM, recouvre cl eoit- 
*tem \es restes ie m dein céMbrilds le fa rare hébnnqne. Las bnidKles d^rienl aecourant de toutes parts en pi-leria<ge 
au pied de ns d'-v\ loirilMMui qu*iU oui en ti iV-;:i;i(uIr vi'ni'ialiiin. Ils vieisiîL'nt y i'^'Ii'Iim r ilc eetle manière uuu de leura 
plus graudcs lîflo, iippcirâ Pariai. Celle ^uliuiiil^- r;ipjii.llu l'aunivci&airc ite l'iudt'puiidaDce qu'ils rocomrèfent sou» ki 
Madiabdes. PmoA les souvenirs antiques qui survivent dans cdié loeaRl^, H l'eii est pas m qui doive prodiriire Sur Vinw 
V(ty;i'^'''ur phi5 d'impre5siun qii'- l ' îui nHi- llll ' !>i rr iiiiilc profilant de sa Ih'jiiIi' i t de ses verliis pour aiïrnnrliir su 
nalioq de U honti'u&e liuniilui4un m^us laijuclii' U iciuil Assuérus. Celle noble vie , r.u unli'e par riii'Kiiru , iliu^ti ee par 
Itacinc, B*ClllMre4-«ne pasdeson pitltiie calJiODoèle lumlje^, dont h simplicild ég .de relie des vertus de la UHe Juive'» 

• Le fflomMeot^ni eootenM ces prt'rienitw ivliques s élève «ir une priile place, au milieu des nùqcs d'un quartier ab.in* 
donné aui borifles israi^Btes. Son anli<piiii' m: parait nnlemcnt aollicntiqne, d'après son ardillecture. tjt dôme el Textérieiir 
n'olTreat aueune diffi'ieiii'e avec U.' ^le des sépultures uiusiiliii.im ~ .ipptlrt s luiùn-^udèh ijue l'on leneonlre parlnut en" 
Perse. L'inlcriair «c divise en deux salles. La preoiiùrc «»l furl pvlile ; un j pénètre par une petite porte Ués-tusse, fcn»^ 
par ballart pierre d'un seul morceau; cHe est otiKure et n'est éclaîrée que pour les sotcnnilés, au moyen dé pèlitét 
lampes qu'on .'illiiitii» (!,ins ces dccisii^ii'i I.:) porte lumlnit l,i tiiiiiKii' s.ifc esl eneore plus ti.i^sc ijn^' fiuilre; il 
faut, pour la fraudiir, rani|ier sur les genoux. De l'aulrt- coté de celle ouvei lun-, ou se trouve dans un réduit uliseur que 
travaneot quelques faibles ravons de luniiâie, qui pcmietleot à iieinc de distinguer les deux cénolapbcs en Iiois noir sculptd 
qui y sont places l'un à f&{t de l'autre. Ils sont pvarienient semblables quant i la rofine.et aux détaib, ma'is celui d'F'sllii'r 
est un "peu moins grand. Sur les paruts de murs bbiicliis a\rc soin, sont gravées pluVienrs inscriptions en hébreu, qui Aiiil 
reniouler à onie cents ans la lou^trudion du niDunniuil actuel. Elles lutrteut teslucllement iju'il e^t dil !\ la piété des dt*ux 
fils d'un certain Isnisil, Israélite établi alun» à KadUn. l*ourquoi cet l^iotl a-t-il âevé ce munumenl en ce lieu? Cest C8 
qu'il rst impossible d'apprendre.' Il est probable que les traditions restées parmi les Joif^ leur onl appris que ks itsies 
d'LstluT et tii' son mii le (nit ét-' ,ip|Miili's dr Siiz<' .'i Ifirii.i l.in Nj.iis ce f.iil ii ' s>' ratlaelie ;iuciiin-uji-iil à CCUS que HlisloifB^ 
nous a coflsetvéi sur Assut-rui» a U belle b&tlier. > ( l'oi/aye en l'crte, U rJi. xxr\°, p. 384 et SitSi) 

(•) Shins «tt Fais Y ( Vor. un H tawin de Bilter sur celle ville, ffrtfUnmfe. Vin, p. 817 el suhr. ) 

• Asliaras, au del.i di' Nisrlialioiir'? en rli.'iiij< ml l<ir < ii (< r, Asfi'r.ir, raiilnn de Hi ral, ou K'^rrr;iin?» (Labwel.) . 
(*) Yoy. sur celU; ville la carie cl le Ménioiic ilu lieuteii.uil V-uiiiuciiuan publiés en 1840 à Berlin. 

(>) Mano-Polu park de (cUe Ville, «apiisfa de In TjraqsoxaDe., Oit en trouve une In^e detcripliM danslbfrlfaulal et 

dans Édrisi. ' * 

(•) Voy. la relal'ion des Decx Majiomf.tvns, p. 139. . • .• 

(■■I Ch:(z\in ou Caswin, cliaiiics qui liuiilcut les pruviurcs itidiIltih.'- ne C,\,\'x\ 1 1 de Maitanderan, séparent ces pmvinces 

de 4'lrao, eofanncnt la mx Caaifieanc, et s'éleadeal par plu^uis ranillkalioiis jusqu'à Nisbajiour, dans le Kliurassaa 
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(priées A la première capitvilé, selon ee qui e^ écrit (Rm, II, 17) (■). 11 transporta les Israélites i 

Lechalarîi cl à Cliabor, et dans les nionla-^ncs de Gozan, aussi lii;>n que dans relies de la Mfdie. Leur 
pays a vingt joiinu'i^s ile ciiTiiit. Ils ont des villi's el dos Imur^'* sur les iiii)iit;i;^'iifs. ils sont environnés, 
d'un côté, par le fleuve de Gozan {*}. Ils ne sont assnjellij> ù aucun joug des gentils, mais ils ont un 
prinee nommé Joseph Amarckia, lévite (') ; ils ont parmi eux des éseiples des stues. RI sémebt «t Hs . 
nioissnnnrnt. Ils vont, par des déserts faire h guerre au pajs de Cosh (Kuth). Ils sont alliés avet les 
Coplier-:il -Il lires (*) , qui ndnrrnl le vent, cl qui demeurent dans les déserts. C'est une nation qui ne 
boit point de vin eUne mange poinl de pain. Ils ii»" mangent que do la chair crue, telle qu'elle psI, 
sans la faire cuire. Ce sont des gens cruels. Au lieu du ne/., ils uni de petits trous par lesquels ils 
tespirent. Ils raaiîgenl foutes sortes d'animaux purs et impars. Au reste, ils sdment les Israélites. U y - 
a â présent qrlnzp ans qu'ils vinrent en Perse avec une puissante armée; ils y prirent d'abord la vQle 
de Roï ou Haï, rt, après avoir tout passi' au 01 de ri'pée et loul pillé, ils s'en re(oiini»'reiit d,ins leurs 
déserts. Il y avait bien longtemps qu'on n'avait entendu pacler de chose semblable dans la l'erse i le 
roi de Perse, l'avant appris, se mit fitrt en colère contre eux, en disant : ■ Jamais, da*teinps de mes 
ancêtres, aucune armée n'est sorlie de ce désôt; je m'en van donc maintenant et j'elbcerai leur nom de 
la tern". " 11 lU limic pidilior un édit par (ont son royaume pour rassembler Imites ses troupes , et il fit 
chercher un guule (pii leur montrât le chemin de leur campement. Il s'en trouva un qui lui dil • * Je te 
■wotrecai l'endroit où ils sont, car je suis l'un <l'en(re eux. > Alors le roi lui jura qu'il I cnriclurail s'il 
lui montrait le chemin, et s'il disait ce qui! lui pnimettait. 

Enfin le roi lui demanda • • Pour combien de temps avons-nous besoin de provisions pdnr faire ce 
chemut dans ce grand déscrl? « A quoi il répondit : « Prenez du pain et de l'eau pour.quinie. jours« car 
vous ne trouverez point de nourriture jusqu'à leur pays. » 

Cela ayant été ainsi exécuté. Tannée marcha dans le désert pendant qmnze jours, sans rien tronveTi 
n ne* leur reétait donc que très-peu de provisions; hommes et béies commençaient i mourir. AlMs Ie 
roi ayant fait appeler le guide lui dit : » Où sont les paroles , par le.>;quelles tu nous a assuré que nous 
Irouvcrions nos «nneniis?* A quoi le guide répondit: «Je me suis égaré du chemin, o Mais le rof 
Irrité lui lll firaaeher la téte, et fit publier par tout le camp que celui qui aurait quelque nouniUire la 
partagerait avec son compagnon. Ils mangèrent donc toot ee qu'ils avaient en nain , jusipi'i leufs 
bêles de sonme, et Us mandèrent ahisi encore treixe iours par là déserts, jusqu'à ce quftls anrivénmt 
' . - ■ . ' • ' 

• 

(*) DifeiAi cooriMnrions que font vali>ir R«nnel daiis son Syttèm fféofnqrtifiw fUtnitU, Si MU., Tot. l«r,p; GM, 
et Morier dans «o sctonj Voyage, p. ^7, tendent à confirmer ces tsmVa», • 

(') « Kizil Ozein. • ( Aslier. ) . 

(V .« De la tribu de Lévi. » (Asber.) . : 

d^htt'Tme, dAwmlnaltoR dont se sert élément âdrisi,*et que M. JMhert IradnH ftar niret mfUik$. G»' mt 

les Clioti/rs ou Contes, llrimmcr i'l.i1i'-t iin ' 1 1 pu \ mille famillps de colle rire .ly.inf i tnhr,.';^i' !<■ nnli -imi'tiîmr, (n 960, 
lirent ap|»elées TVreimnt uu Turc-imaus, c'eU-a-dire croyant$ ou conret/», tandis que ceux qui élai^l restés fidèles à 
knr anaenne foi forent nommés Tarn tnfidète». 

* Les nomades dont il csl f.iil nicnlion dans ce pî^s^p* de Beiij.itnin, dil M. d'Oli«spn, :in(etir de YHhtoiri' dt<t Montjnh, 
sont les Goii2<-!< , dont le vrai nom esl Ogouzes , piMiplc liirr , alors païen , qui avait rnii^n'- , d.ins le dnueiomc si'jcie , des 
ronti(fes m iiunl de l'Osus. Il haliilail, deuxn aw- ir.ivant, se.nn le gibgraphe arulic Ilanucal, qui floris^ail à ccUe 
époque, le (Nijs de pbiaéi arides qui enrininne le lac Aral et le KbofUMB. Ayant obtenu du sonverain-dn Ktaorama la 
posses^n d'un district , dm 1> pniiliKe de Toltlnrislan , il Test de la tRc de Mlili , il p.i$$a le Djilimin et SRa ^ MMIr. 

» L.1 po|iul.'ilii.ii (!"■ rcs Tii(cs-r,i(iui,s l'I.itt , il'upii'-. I'liis|(.ri"'n |.i i-smi MiiMiOfuI, (rrnviron 40(t<kt f:(iiiillcs dii lentes, qui 
pajaienl aruiueUeuvent un triLul de 2ilKX) inoutuiis à leur ^^uzerain , le.sultan Sin«^ar, de la dynastie des Seidjoucks, qai 
r^att snr le Khorassan. Mds dans rannée de Pliure St8 ( 1158), tes Getoie» se flvoltfKnl d dUrent le gowneiiear de 

I!.)llih. Sindjar marcha contre eux en pcrforuie. I.i' j'Uir du rurnlvit, ses lrotipr« prirent l.i fuite; il fut pfmr-^uivi <■( f.iil pri- 
sonnier. Lt> GouieS vainqueurs enlrerenl dans la ville do Merv, réstiit nr.e du ïultaii, el Li s.Ki\i?. rrnl ; ils marcJu reiil de 
li snr Niseliabour, qui éprouva le nu'me sort ; puis les nomades 5« répandirent dans tout le Kli<>rn<^s;in, qu'ils mirent i feu 
. et ï sang, Iwr» la Tille dir Balkli, trop bien munie pour se laisser prendre. A la nàle de celle diévatUtion, une ^ine cruelle 
acttcra de désoler le pays. Siodjar, prisonnier, s'érada en 551 ( 1156 ) , et revint Mer*, oà il noont peu de mob aprè-s , 
en juin 1157. 

• a Eo 554 (1159), les Gouics s'cuiparèrent une seconde fuis de Nksclialxwr; en 556 (1161 ), ils défirent le roi de Talia- # 
1^11. Depoia cette époque il n'est plis queslion de ces nomades dans lliMoitc doPianK, «t Ton n'y tronm point qn\la Oiont 
atccHK la «Ae de Rw, du» lo rajaiuM de flrae, ipl apparleoilt & tu» ouM brandw de la dyoMiie dn Sdf^joui»; s 
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'ïni HutAÉ^ d0 Nisbor fGhasfin); h^diitées par les Jiiil^ Les .Perses y étant arrivés de jour, |U 
ompérent dans le^; jardins et dans les vergers , auprts des fontaines qid «Mit l« long da Gszin. (tr, 

comme cVlait la saison dfs fniits, ih man^^'rairrt rt ravajîPaionl tout, sans que personne sortit contre 
eux; mais ils découvraient sur les moninf,'nes plusieurs villes cl tours. Le roi donc onlonna à ûvm do 
ses servileurs d'aller s'infornter quelle nation habitait sur ces montagnes, et d'y alk-r de ^uclijuc nianicre 
que ce l&t, sok«ir des baierai, «oit à b MgB. Gf» hmimj étaot^ltis^jtriuiv^tuiigni^d pont sur 
lequel !1 y avait des tours et i|ne porte fermée, et au bout du poat, de l'antre cAté du fleuve, il y avaituine 
p-andc ville. Ces deuxliomme^ crièrent du pont jusqu'à ce que quelqu'un (^(ani venu; leur demanda : « Que 

' voulez-TOQs, el â qui appartenez-vous? t Mais ils ne l'ef^niiueiit pouii, j(u>qu à ce qu'un Iruclicmaii 
i|Di saradt teiif langue Asiil vemi, leur It la mim fpimilm, lU répondirent : » Ndtis. sommes serviieuis 
(lu roi de Pérse, ét IMNis venons vous demander ipii vous êtes, et à qui vous obéissez? * Â quoi ceux-^ 
ti'pondirent : « Nous sommes Juifs, et nous ne sommes soumis à aucun roi on prince trcntil ; mais nous 
avons un prince juif. » Les Persans s'infamiérent aussi touchant les Coroaiins, enfants de Gotz, d'entre 

' ieé Gopber-a)-Tordhs. Mois les Juifs répondirent : ■ Ceapnt nos allife ; et quiconque cherche à leur faire 
du mol, nous en Ml â aoos. • Gcsdenx iMNOmês s'en-^lant fatounis el ayant fiit ce lapiiorl, le roi, Art 
saisi d'une ç;:rnnilr trireiir. I-e lendemain , les Juifs envoyèrent lui livrer bataille. Le roi n^pnndil : « Je 
ne suis pas venu pour vous faire la guerre, mai-; seuloinent aux C(iplicr-al-Torchs , mes ennemis, Que 
si vous voulez me faire la guerre, je me vengerai eu ûiisaut mourir tous les Juifs de mon royaume, car 
je sais qne tow éles ptas fcrts qoe nol dais ee fiajfa. Uses .pluUide bonlé envers mci; ne iaé dîtes 
pas la guerre, lat88eB-nioî'b.ftka'Contre les Copher-al-Torchsi.mes ennemis, etvendez-mui des vivres 
autant que moi et mon armée en avons besoin, n Les Juifs, ayant délihf'ré entre eux, prirent la résolution 
de complaire au roi de Perse à cause des Juifs qui ï^out dans sofi ro^qurnc U entra donc dan$ leui* pays 

' Inl et Imite son irmée, et s'y arrêta quinze jours, les Jui^ lui disant de grands ïonne^ns. , , , î 
Cependant ceux-ci envoyèrent en même temps das lettres a«x Copbei^aloTarclis , leurs confedé^a, 

.par lesquellrs ils leur donnaient avis de tout ce qui s'était passé. D^torle que tous tes liabitants de ecs 
déserts se saisirent rlrs passages des montagnes avec une jurande armée. Le roi de l'erse s'('iaiit inis en 
marche pour les combattre , ceux-ci, s'élant avancée , lui livri-ient bataille eu cbeuiin , et tirent un si 
' grand carnage dails rannéa persane qoe le rai de Pene Ait oldifil de^ se ^uv^ avec peu de ifens dans 
son pays. 

Or un cavalier d'ejitre les serviteur? du roi cmmenn «vee lui par ruse nn Juif de ce pays, le nommé 
R. Moïsie, dont ce cavalier lit. ensuite son esclave iorbqu il arriva ep Perse. Un jour, conmic le^ af chers 
' s'eiefçftient i tirer de l'are pour divertir le roi , il ae^'en trouva point de si adroit que R. Mobe^ La 
roi, l'ayant Eiit vettir<le questionna par un truchcman, sur qnoi Mobe lai raconta d'abord tout ce qui 
lui était arrivé, et comme il avait été emporté •frauduleii'ienieiit par ce cavaliej-. Aussitôt le roi l'anoblit, 
le fit revêtir d'habits de soie et de lin lin, el lui lit de grands dons. A qupi le roi ajouta : • Si tu veux te 
convertir et Abbrasser notre religion, j'userai de gratitude envers toi, je te ferai puissamment riche, et 
même ja l'élaUirai sur toute ma nnison. • A quoi il rtpondft : • Otol, mm irignenr, c'est ce que je ne 
puis faire. • Le roi donc le prit et le mit dans la maison de R. Srbatnm, prince de l'assemblée d'Asbahan 
(Ispaban ), qui lui donna sa tille en mariage. C'est ce U. iMoise lui-niénie qui m'a racont '- l eile his-ioire. 

De là je suis retourné (') à Chuzestan, qui est sur le bord du Tigre, d'où ce ûeuve de^^cejid el se icile 
dans la mer des Indes (■), auprès d'mie Hé nommée NeknUs (>).'Geita1le a six jeumées de cireai. On n'y 

(■} M. Aslur supiKm qoe ciaq moU oot élîl lùci^ 

(*) Dam le golfe Piersiquê. ' 

Kisli. II faut drconiposor le mot li^t)reu Nekiolinh el lire n 
ri'Iatioa ilo Nlahocc, dus itoiro prejaier volmne, p. 18î, el, fita Imn, celle de MAHC<>^iko. ) 
Dnita«ltmpm«iM.HanMlahllasioiiOmiCay«lnirt^ 4e Sinf, qal AUt nr 

k' (onliMMjàla prospc'rilr de file de Kisli sous k:^ .«oiiYrniiis tMli'tiiilts, Honl I.t i1yn.-is!i»> s'rlcipntl .m onîi.-mr ftiV-Ie. 
Cazvini ijoale qu'au Imzitmc siiV^Ic les nawic» i]ui vt^iiuu iU ik- la Pirse, dç I liidc el d^- l'Ar.ilik rcI.U'liaii'nl à Ki.sli, a^ntrc 
d'un oMDflwrre Mt^ooniUrabk. L'cnumi'r.iiion qii.- fuii Dt'nj.imiii des produlls qui le veodainl nr le liaidié de lift mI 
ttuol« el s'accorde avec ce i|u'onl écrit à «e sujet Vincent, UcuaudiM et Sliiwe. * 

Farni les docunenl» le* j^s réceslt sur Kiitli, tin peul rcGOinmaod«r iu\ lecteurs une descripliun du loaltaâlà Ktepi> 
Iwne, ]isl«e dani h cuiqMiâiM velone Al 
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' Si^mo point. On n'a qu'une seule (buiaine dans tout^ l'Ue, et point de riiiéce; on a'y |wit que de l'eau 
de pluie ' ' 1 , 

II y vMit'da InapctHMiés tfés Indes ci ile» il«r, ^n jrti|oinnMntfMHir It cooimme. LescflnsdeJS^B^ir, 

"'d'AI-Y^inon il (II' Perse t npiKHienl lowtes sorU-s d'haWls de soie el de pourpre, du lia d»^ rivii^re, do 
' chanue, do la laine, du hU, do Tor^o, du millcl, de l'avoino, et Iwito^ sortes de vivrftj et de k';;iimes, 
^ dont ils font négore entre eux , car les Indiens y apportent beaucoup d uroinates. Les babi.Minu de l'ile 
"Ibnt Toffiec de fiictean dA eoàrtier» entre 'enic, «C c'en for ôebèaul qu'ils gagoMilJfin.ni. M j tttSfuq 
' tcnts Juifs. ■. !• . . . : . 

De lâ il y a doux jonriwV'; pnr nn r 'i K;itipha (M. nù il v n onviron cmq niilte Juif*. C'est là qu'on 
Irouvcla poric. Le vingt-quatricftiejourdu mnisde nisan {*j,ï\ U}ml)C une pluie Mir l'eau qnc HliuiU'cs . 
reçoivent, et, aprôs s'être renfermées, elles descendent au fond delà mer; eiisuitfi, au «dieu du urai^ de 
, timV)s ûeàx hmmvt deséendent nr flmd itee dee «erde»! recaeiliHil>ce8 hnlbKâi, leftiOwrrwK les 
Tendent cl en tironl ces pierres (*). 

De là il y a sept journôos à Oulam (Tft commence le royaume de ceux qui ailcmitle «oloil. Ce 
sont les enfaiHs de Cush , cunlomplaleurs des astres; ils sont Ions noirs, et tidcles dans rie comiiierce. 
Lorsque k^inorchands tiennent des pojs iloi|nés-, et qolls eMMit èins le fert« fnfiifeçrfj(gine9 ûifjem 
" Tiennent cl iVriveut lo num des nunÂaiids, qu'ils prAseateat an-rai. LèmoaeliaiKetaVoiânte del'v - 
gcnl qu'ils ont lais'^ô A la campa'jne, sans «[ardes , sinon qu'il établit un olîicjer ou roiTi!ni> dans une 
hôtellerie QÛ l'on apporte tout eo qu'on trouve de ])crdu et d'épru, de quelque eiidroil que ce s^il 
Alors le' insittrë de h clios» pcrdnè donne des indiiMS qin'ellQ est à loi , cl on ia lui rend» Telk es| la 
" coiiCniniî dftns tout lé rojpiiDie de ce rsi. i 

Dopuir^ PAipio< jti^iju'au nouvel an, tous Iw jours do rz-tt^ il y fait une si grande clialeur que, depuis 
la tnii-it''nio liniro ilu jour jii<fpt'nu soir, les gens se racliont il.in-; leurs maisons. Lo soir ils .surtent oi 
alluuR-nt les flandjcuut paj* toutes les places et les rues, et fuul leur ouvrage la uuil, ocpouv&ul le tuuc le 
', ' joor. i causé delà éhalënr exeAsSve. '■ • ■. . . » 

Ç*ès(dans ce pays que crult le poivre. Ils plantent ietnftarbNsâfaloaiipagne. tout autour de la ville, oUk 
cliaeun connaît son jardin. Ces ;irlire> sont petits, et le poi\TC est Idanr ; niai-t «j'iand ils ïouL t iieitli, ils l« 
nneUent dans des vases, et ils jcUcut de l'eau chaude dessus, et le foai ainsi sécher au soleil, jusqu'à ce * 
^ qn'il se durcisse, el alors il devient'*noi(. • - - 

(In y trouve aussi ta cannelle elle gingembre, etpIiniMM«ilrcs sortes d'aroMtéO' -.- .. :> 
L?> habitants de cotte Ile n'enterrent point leurs morts, mais ils les cinlianment avec totite.s sortes d'aro- 
mates, et les mrltenl sur des bancs qu'ils couvrent de liqges. Chaque famille a les siens ù part I,a ^ 
chair ,ct les os venant â se sécher, il semble que ce sont ika luîmes vivants. Chacun .recoouoit cucore 
. 'ses incébvs el tonte si liunîUe depi» ua gnad loddire^'aiMées. . « !■ • . ; /. 

. • ■ , ^ I . *;»••' 

(^) El-Cattlir, en Knlùe, cWt WahabU, sur le bord du (solfe Ti rsiqni;. 

lb»AlauU appeUc reUe vill* KoUife il es vmiIc la grandeur^ là bcaai)!, et ajoute qu'Ole est iaikit pa^ das àiaorn da 
b secte Raliza, irh-erilhMisiasIes, etprloiaM InMlement leori MBdaMMs «l as draitpiant poial ^emuiMmtnM. • ■ 

• K.'iiir, (lit M,iiu--Bii]n , parait Arefaodi'nne Gfrr« bide en {Rcm dossl |aWanl|-|hjKlM>i|a«ulifi^ tfV*^ 
potcme al par la pMie des p«rl«*. t • . • . .■ • . 

atafllBf difibbi, «AfNtiUa pnMl^ par aa» .citadelle. Le çapdaioe Sadier aa U aecoide ipie dMis bobltanls 
CestlaplirelapllascoBMitantodecctiepafdadel'ÀriIiie. ' . < • 

(•) Avril. 

(») Ofiobrc. . <■>;-..'./ . ■ ' t 

(*} Voj. larelatloades Du x M4Iio)u:tans, p. lit. . ' 

Édmi dil aussi : « 0-lti- [iroiliiclinn, il'.ipi-^s k rapport^des rirerauis du ^Ife Prrsique, rdsulte pnocipakoHAt def ploies 
de ftfvruT. S'il ne pleut p;\^ (l;in<; rcUe s.ii<^on, 1>'s {it.<ti^><i)r< nVn Initivrnt pmnt de toute l'flMfo. (Twt M bî^tonéUli 
opouoe iBOon(eM«Me, et dunt la tàMé m fuj ine, dans le pays, le sqjet d'aucm doute. • . -■ ^- .-• 

(•) Qmha, anjoardluil OuQon, 9» hy lat aard, nr b edf» 4e MaMiar, dTapiiAa Ittla»-. BmHer aJlt pensé i foiiqn'a 
♦'agissait de Cojlnn. 

Um-lkilouta aborda trois fois it Qmm dans le cours de son pMerinage. Plunieurâ pit&sa^cs de m cclulioa rootiiaicial ce 
_ ffiH va rappailcr iirnj.iniln. ■ Le M.i::il>.ir, dit-il, eit le pars dn poiNre iwlrr OQ wdum' k naU téà qai'Vgle law acula' 

Il0i^, ou m^riie im ••r.iSn il>- qiic!i|iie finit que ce snit : aussi les volourii mul lia iaoSaaO] dftRtl Hliù tUHllJu, ul tu qirt Umbs 
iiin arbre n'est pnms IoulIiu p.u- p«>r»oi|uc, ticepii par le proprivlaire. > i 
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Os adorent te soleil ('); ib ont partout des autds i uo demUmille. ft la ronde «olour de h lile. Le 

malin, ils courent au devant du soleil, car ils ont dans cliaqnc autel comme une sphtVe de soleil, fuite 
par art magique, qui se tourne avec grand bruit quand le soleil se lève. Alors chacun, hommes et 




femmes, a^^anl un encensoir à la main, encensent le soleil ; car telle est leur vole , Ou plutdl leur folie. 

Dans tout ce pa^s M y a environ cent Juib, qui sont anssi noirs que tous les autres baKtants. Ces Joifs 
sont (le buntio.s •rcus , obser\-aicur$ des |iféc^lea. Os ont la loi et les prophètes, et quelque chose du 

Talmuil et des Conv^lilutions {*) 
De là il y a vingt-deux journées aux lies de Ciorag Les habitants, ap|)clcs Dogbûnis i^'), adorent 

n tidrisi «t m de GhilM qpill idare rUole d« fiwdiha. 

Ihn-BatiHita rcnLirquc seulemcnl que rVst un iiifiiti'lc. 

L'itlispnalian de ikqjanim «si exacte, hes aduratiiurs du feu, lesguèbre:», cii£rdj<^cat un refuge au MaUbar, uù t'iw 
trouve (ncorr leui^ dNoradaaia, lionnes aeiftel iiIdRiMli. *' • 
(•) Voy. p. 205. • 

(') Viiy. p. Î05. • 

C; du s'i'i.imn' Éjiir n- iijiiniin lil «mis de psrlor dt^s Juifs hianrs. Il fiiudrail supposw que leur roloniP, qui arriva en Kfft't 
loogUmpi après c«Ue des Iwfi tuArs, m s'étaU. pas encore HMie dans ce pays an lenips oà noU« voyafear nsila l'Ati» ai 
I ncoeillit ses KimigMcmeiils. 

• Voy. sur ces Juifs noir^ et Limes le réctt do doclcar Chddin IMiaflan , QuUHan JiewmdkM, idinAonf , IMt; st 

WWer, Erdkundt, V, 595 cl Muv. 
(•) t A n\t de r.c)1an. . ( Ajlier, ) 

(*) OruMs. Beiyanin In aupelfl lans doute m» ptrce «pi'il m cippcUe ta Mcte de Sjm qpn cn^sil à ta iaéie«p)CMe. 



uiyui^od by Google 



pnÈTHES DE CEYLAN. — FEINTES RESURRECTION^! — ïil'blINE. 2Ô1 

le feu. fl y a parmi eux vingt-trois mille juifs ('). Ces Dogbftms ont des prflrcs «Ions tons les lieux 
où ils ont des temples de leurs idoles. Ces pnUres sont tous de grands magiciens, <|ui n'ont pas leurs 
semblables dans toute la terre en toutes sortes de prestiges. Devant l'autel de leur temple il y a une 
grande fosse, où tous les jours ils allument 

un grand feu qu'ils appellent alhula (ela- ' i. . 

hula, divinité); ils font passer leurs en- 
fants, ils jettent aussi leurs morts au milieu 
de ce feu. Il y en a nu^me quelques-uns 
d'entre les grands du pays qui font vœu^lc 
se brrtler tout vifs ilans le feu. Ounnd celui 
qui s'est dévoué dit à ses enfants et à ses 
autres parents : * Voici , j'ai fait vœu de 
me jeter tout vivant dans le feu ! • tous lui 
répondent et lui disent : « Oh! qn^ tu es 
bienheureux ! et bien te soit ! > Qimu] le 
jour du vœu est arrivé, on prépare un grand 
festin au dévoué, lequel ensuite s'en va, 
à cheval s'il est riche, ou ii pied s'il est 
pauvre, jusqu'au bord de la fos-^e, et ,>-e 
jette lui-ménie au milieu de ce feu pendant 
que toute In famille chante et dausc et 
joue de la (lùte, jusrpi'ii ce qu'il soil culîc- 
rement consumé par,le feu. 

.Trois jours après, deux de leurs princi- 
paux prêtres viennent dans sa maison et 
disent à ses enfants : «-Mettez tout en 
ordre dans la maison, car voire père vien- 
dra anjounrhui chez vous pour vous or- 
donner ce que vous devez faire. » 

Alors ils prennent des témoins de cette 
ville, et voici Satan qni vient sons la figure 
du mort. Sa fenmie et ses enfants, lui allant 
au-devant, lui demandent comment il se 
trouve dans l'autre monde ; à quoi il répond • 
> Je sui^ venu aupn's de mes compagnons, 
mais ils ne m'ont point reçu jusqu'à ce que 
je me sois acquitté de mes dettes envers If^; enfants de ma maison et mes voisins. » Ensuite il donne des 
ordres, il distribue ses biens à ses enfants, il ordonne qu'on paye tous ses créanciers, et qu'on fasse 
pareillement payer tous ses débiteurs. Le« témoins éciiivent ses o'rdres; alors il s'en va, et personne ne 
le voit pliis. C'est par de tels mensonges, fraudes et prestiges, que leurs pnHrcs les confirment dans- 
leur créance. Ils disent même qu'il n'y a point de semblables à eux dans tonte la terre. 

De la il y a le chemin de quarante jours pour aller à la terre d'Al-Tzin (la Chine) (»), qui est à l'ex- 
trémité de l'Orient. H y en a *qu' disent que c'est là la route de la mer ap|)elée Nikpha , sur laquelle 

• • ... 

(') • Le roi de crtle , dit Édrisi , a tme \mn , dont qi»lro de m nalion, qiialrc clirL«iicns , quatre musulmans'èt 
^tutn juifs! U leur a assignti un lieu où «: n'unissent ks personnes appartenanl à ces nations, cl où Ion érrii leurs 
actes judiriaires et k-ur histoire. Auprès des do<teurs de toutes m scctfs (je veux dire des Indiens, des Grées, des niusul- 
nus d de* Juifi). se réunissent divers individus et g""J nonilrte d'hommes de diirwenlw races, qui. .ipprciiiient de 
bonne heure à wrirc les act4*s de leurs propliéles cl I hisloire de leurs anciens rui*. et qui s'inslruiseul dans li science des 
lois, et, en général, des clioses qu'ils ignorent. • ' i ' ^^ 

(•) Voy. p. Î05. *■ ^, ti j^^^ tff 

(») BcnjamiJi de Tudèlc parait élre le premier voyageur européen qut ail fail racnlion de la aune. 




le rolTrler (*). 

'.r I".. »i« t .:|...î » . , • f ,, f,. f,„.( . ,,-(1 
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domiot h eomteUlUflo de i'Orion, qm excite eoaveot un fent n onigenx, «(u'aueun mariaier m peut m 

tenir sur le vaisseau à cause de ia violence du vent; de sorte que le vent jetant le vaisseau dens cette 
mer de Nikplia, il ne peiil point s^p lirer de l'endroit où U est i et ainsi les gens y iHant arriH^'s, y meurent 
après avoir consumé toutes leurs provisions. 11 y. périt un grand nombre de vai^iseaux de celle iiianicre. 
entendant les hommes ont appris l'art de se lirer de ce méchant emkoit. On prend avec soi piusieun 
peaux de bœuf. Si donc le vent vient à pousser le vanseeu dans ta mer glaciale, ou de Nikpba. celui qui 
veuléchapper se met dans une de ces peaux, coud ci-tto peau en dnlans de peur que l'eau n'y pénètre, 
ensuite se jette dans la mer, au milieu de l'eau; alors quel<nnin de e< s -rands ai^'les appelés grillDiis, 
le voyant et croyant que c'est une béte, descend, le prend cl l eniporie sur ttne, sur quelque mon- 
Utgoa ou vallée, pour dévorer sa proie; alors l'homme enliBfmé tue prooçtemedt Fa^le avec son cou- 
teau; ensuite, sortant de sa peau, il marche jusqu'à ce qu'il trouve quelque lieulnbild. Ptnsi^ per- 
sonnes ont été sauvées de cotte manière ('). 

De là il y a trois journées à Giugala (Cingala) ("); quand on y va par mer, il y a quinze jouruécs. 11 
y a là environ raflie Israélites. 

• De lâ il. y a sept journées, par mer, à Coulan (*); il n'y a peint d'Israélites. 

De là il y a douze jntirnées à Zaliiil iSehid ) i*!. où il y a peu de Juifs. 

De là il y a buil journées (^) à celle parlîe des Indes qui est en terre ferme cl qu'on appelle Rcc- 
dan ( Aden) (*); c'est Éden 0 9<d est'i Tdassar (*). 11 y a là de grandes montagnes habitées par plu- 
sieurs Isnéfiles qui ne sont aownis i ueit jeng des gentils. lU ont dqs villes et dés tours ad somnel 
de - niontago^Ils desocndeot dam le pays de Hammaalom (Ma'atoum, Hamamet), appelé Libye (*), 

qui cdt sous là domination des Idnméeris; ce sont les Libyens qui lialiitenl la \jU\c. Les Juifs leur font 
la guerre, et après les -avoir pillés et remporté un grand butin , ils remontent sur leurs nionlagnes, et 
personne ne peut fes attaquer. Il vient plusieurs de ces Juifs d'Aden en Perse et en F^ pte. 

De là à la terre d'Asvaii C") il y a vingt journées par 4e désert de Sahft(Seba), le long du fleuve 
Pbison (Nil), qui vient du paysdeCnsli ('•), dont les liabilants ont un roi nommé Sultan-al-Cliaba-eli. 
Une jMUtie des bubiiauis de ce pays vivent connue des bêles; ils mangent l'herbe qui croit sur le bord 
du tîs^MlB^ ils vont tout nus à la canqiai^ne ('-). 

Leur climat est trés-cbaud. Lorsque les gens d'Alan vont pour piller et faire du butin, ils prennent 
avec eux du pain, du Idé, des raisins sers el des li^'ues ; ils li»; jViteiit à leurs-ennemis, iesfjiiels vetiânl 
pour les prendre et les manger, u>ux-çi se jelleul sur eux, lus emmènent caplil;» et les vendent ensuite 

(') Celle tradUioa ot IrèMncicnne, et pcuUélre foadéo kui iiuil'jujs tuiU aulogtrcs i celui que représente nutn- ^d- 
vure. p. im. 

(*) Oa a vu qpe, d'après la rdaUoo iâ Deux MAHonrAXS, l'opiuion commune duil que |e« Cliinuls araiqit peuplé une 
ptrUe de celte ile (Ceytaa), et que fo nooi de CUngotu, Chitigalë ou Sin^tala, vieal d'une eohmW chinoise <taÛe i la 

poiirte ik' Gub; par quelque» Chinois que b leiii|i>'lr y nv.iit pui U's. 

Danlier, dans une V}n:pK noie sur ce passngi; , a clitrclié à prouver que Bci^jamin de T.u(lé.li: avait w^tVi les Ues Ganga» 
ndes. * feniboMlMre du Gange. 

Cl Riller miit que re peut é\n- l'ilc de S<.iojtr.i, ;i rrrilii^e (tolfi- IVrsiquc. 

{') * Sebid, dit luiiUi, esl grande, Ucs-peupItiL', très-opulciile; il y a un grand concours d'élrMgcrs el de nurriiands do 
l'ilnijaz, de l'AliysMiti* cl de TÉ'jypte supAieurc, qui y arrivent par les liftliiiu iiUs dr Djiildii. L.cs AbySMUs y amènent des 
esclaves. Od en exporte 'diverses espèces d'aroonte» de l'Inde, diverses marcliandiscs cliingiaes et aulns. Cette vitte «st 
ciluëe sur les bords d'une |ielUe riviëre, iA9S nriiles de Sanara. > 

(») En traversant la mer Rou^'e, ou nier de Iliiid. 

(*) L'Inde uojeiuie ou conlioentaU, c'esl^-diiu l'Abj-ssimc, el peulrélre TArabie jusqu'au galfe Persique. ( Vuy. p'ais loia 
hiclaâonellieai1edelljuioo<Pou>.) 

C) Adrl? 

* (■) « Henseigoemenl Itiblique confus el dqilacé; cet l^eu el ce Telass^r éUivnl du pays d'Azam, i^yne du Uiuips du nu 
DWid.»(UlwraL) . 

(•) t L'Afnkia des AndM. ■ {UkmdL ) 

^ . (<•) Assoium, Sy#iie. ' " 

(«') " Du (M\s des noir<. • { A-lier. ) — L'Abyssioie, 

(•') Dans la Nubie, dit Massoudi, dans la partie snpMeure de l'Abjssime, près des sources du Nil. on Imm wnspim 
de singes que foa appelle mUcm. Ih aunl 4e petite iailo d d'une coebir noire peu foncée , coouM 1» lëtal étt MiMilis. 
Ceit ccUe espèce de aines que ks tektairs «èncal «iw 9K. 
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en Ep-pt€ et dans les antres royaumes voisins. Ce sont là ces esclaves noirs tie la post<'rité de Chani. 

D'Asvan à Clielvan (Chaluah) (') il y a donze journées. Il y a là environ trois cenLs Juifs. r>e Chel- 
ton on va avec les caravanes, le clieniin de cinquante joumocs. par le désert appelé Al-Tsahra (Sahara), 




, AllutitK ]Miuriiii(anl un linmoir 'pil U3;f. - D'aprr* André Krp|icl fA Yisil to fhf inifinn tirrhiprlago ; I6S3). 

i la ville nu province appelée Zuila (Zavila)(^), qui est Clinvila dans la terre de fiana. II y a dans ces 
dm-rts des montagnes de salile, de sorte que lorsqu'il s'élève uti ^Tand vent, le sable couvre cl suf- 
Toque les caravanes. Ceux qui en échappent apportent avec eus du fer, du cuivre, du .sel et toutes 
sortes de fruits et de légumes. C'est de la aussi (|u'nn ap|Hirte l'or et les pierres précieuses. Ce pays est 
dans la terre de Cusdi, appelée Al-Chabasch, du côté de l'occident ('). 

(*) nolvnn, • boury à Voneni du Nit, h iva\ pnra«infprs de FosUI. » (Alwalf^da. ) 

(*j Zavila. • On y nimplo iR-aucoup de nt'jioi-iinls nrlii's et intelligi^nls, dit Ivdrisi ; leurs coDnaiss;iDceti conmerculcs sont 
Ir^Wlrndik'-!, et leur n'j;iilaril»' d.ins les affain-s est au-dessus Af. tout éloge. 
De Zuil», lt« rarnvJiiL's s'avanraieiil nu sud vers (jaiia, d.uis l'inli'rieur de rAfriquc. 

• 1.1 riti- qui re nntn , dit lliti-al-<)u:irdi , f<.l une des plus ^ratides du pays di's noirs. Tous les niardi.mds des 
aiiln-> eonirées s'y rendent piuir y avoir de l'or, que l'on trouve sur la terre. On y porte de» (Igues, du sel, du cuivre, de 
louada, et im n'en relire <pie de l'ur. • 

(*) • Il est riair quVlmil en i'vy|<l<' , Benjamin » rrnconiré les bfSi'-lile* de [k-dja , les nian-Jiands venant du fond de 
Ma^TvIi; niais en rtS:itanl ro qu'ils lui ont dit il s'embrouille, et unvetu)ipc leurs i enseiiçnenM-nls dans ses cupliealions 
biMiqiM-s. Ainsi LildoanI, d donne une excessive evlension à llaliesdi, parce qu'il |KMise que c'est kuuscii; llavilacl kuusdi 
clam Soud Ml, uii est Gana, il en r^ulle que lialiescii s'étend du cù\è de l'oircidenl. • (, U-li-wel.) 
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De ClwtraD il y a treize joanieft A la «Ue de Koiu qui est le coninieiieeiiieiit de l'Egypte. Il ; • 

Jâ environ Irent* mille Juifs. 

A cinq juurnées de là est Phiuro {*}, autrefois Pilkom, où il )' a environ vingt Juifs. On y voit encore 
des restes des anciens édilices bâtis par nos pères. 

A quatre journées de là est Hisratai la grande vOle 0» située sur le bord dn Nil ou Al-Nil. U y t 

là environ deux mille Juifs et deux synagogues (*), l'une desiui&dc la terre d'Israël appelés Al-Scliaraiia, 
l'atitri' (If's Jnif> de Tîiiliylone nppelés A!-Irarkiin. Tes deux sorti"; de Juifs ililTèrent dans la division 
ordinaire des sections ou des iiaimhtût et des .tetianm de la loi; caries Uabvlonien:< ont coutume délire 
toutes les semaines une panska ou section de la loi , comme Ton feit dans toute l'Espagne ; de sorte que 
chaque année ils achévcnl la lecluiv de la Un Mais reiixde la terre d'Ivrael ne font pas ainsi; car, 
parla'^eunt flimnic \iurnshn (on Nertim;' en v/fn»)» ou (trois parties), ii- n'aclit-vent la lecture de la loi 
qit'aii liout de (roi.s an». C'est une loiitume éudiiie parmi eux de se joindre et de prier tous ensemble 
pour «îfillSHiDr Je jour de la rf^ouis^co de la loi (*) et le jour auquel la loi Tut donnée i*^). Entre eux est 
R. Nc^banailt le prince des princes, chef du conseil et de toutes les assemblées d'Egypié; c'est lui qui 
ëljlilit les rnlibiiis et les cliaiitres. Il est ;ius<i ministre du grand roi qui n'-side dans le palais de Tsohan ('), 
(pli est nue ville du pays d'Kj^ypte dont a été éjuir -al-ninmnin Aii, lils d'Abilaieii ; tous ses sujets sont 
uppelés rebelles parce qu'ils se sont révoltés contre l eniir-al-munuiio Al-Abassile, qui réside à liag- 
dad. Il y a une inimitié perpétuelle entre eux. Celui qui réside en Égypte a établi son ijPéae â Taolian, 
pan e <pip cet endroit lui a paru l'iu l agréable f t. Ils ne se montrent au public que deux fois l'année* la 
preuùére fois au temps de leur fiite, et la seconde fois quand le Nil déborde ("*). Tsohan est environnée 



(') • C'est, dit AI>ouiri5d!i, lo jwenuer endroit où l'arréleat bc caravane* qui viennent «les niers do l'Inde, de t'Abjrsnok, 
derV^mcti «!t du lleiljar, en travmanl le Mstti d'ATdali. IUnis renferme ha grand nootiire d« ftndonks, de maisom parti- 
culii i rs . iir ii .iiis . (U' r.i'.irv'^ , 'il' j;iriiiii< , <!•' vi-i-gers, dft |iola(ent. Sa |M|i«laitiiu se eompose d'artisans de tooto c^iioe, 
de iuarcJj;iails, de kaviiuu cl du ridjes pru|iri«!laii«i. • 

(*) F^iHhm, Faiimm ; maU celte «ilb «st A pins de buU journée» d« Knia. 

(') S'nisi-al'Atik, ou l'uslal, Mciii|i|iis, If C;iiif. 

(*} < Vi I > la tiii tlu IroisiiTiie vnliiiiit" de \a beschpiiuii df l'Lijijiili' , \>m M.ikri.>i , m- IkiihciU ini.itii' i :li,i|>ilrcs sous kâ 
Uln*- ; 1» Iks .syiiiii;()i:in's iti's Jaifs; iNDerère ilfs Jinr> fl df Iciiis fi'li-s; > IHs ointiiiins vl de la croyance prw 

nniivt- ili s Juif» , et Je qidte luauiére il est survenu |>nrmi em des cliangeinents ; Uni différentes sceles qm parta(^nt 
aujourd liui les Julfs. Dans le premier de rcs t li;i|>itir v, ii est dit que Ws Joili! ont un pwid Tiomtife de Araïuel en Égypif, 
et 1*00 olwiTve que keiiisxet i si un mol lM'lii.iîi|iir >i/iiili.:iit « lii-ii m'i Ton s'nssi'iiilili- pimr la-pm'n'. - L'.nili'ur f.iil m«'iil\oii 
de plusieurs de ces $yaiq(ogiu.%. Uiiiis Tartide Kenmet Demouh , il rapporte la m de Moïse, cl dans celui de iCeAÏiscl 
i>j«MH{fer se Iroure la vie du prophi-te Élie. » ( D'OfasM». ) 

{*) On céi>'l<!.ili cette iïto t<- (li'iiii.T jour di> lu fric dut Talieraades. (Deut., XVl, 13, 15.} 

(•) Atec la fcU' de- Si uiaiu.>>. j Deiil., XVI, 0.) 

(') aTM'an, dans la vHIl' d« MItzralm, qui est la ni<^tn>pole de ces Arabes. • ( Asiier.) 

• Ilt'npirtin di: Tudrlc, dil Nicliulir, .i)iiii llt' T<.(iti;in li' di:1Ieau >iUii' filtre h ville et la niiniliiprio de Miiknltimi , sur un 
rocliur M'-|Mri'' de celle inoiiLigne, ri il sénilité |i;ir coMsn|iii:nl qui.' les Juif- il'Kgyple, du lt'iii|is dii Benj.iiniu, ait-nl cru que 
li «illc dt' Zoan, doul il i ••i f iil in nii"!! I t^riliin- siuilc, av.-iil élr -iliiée dans cet endroit. » 

(*> ■ Quoique de im'uie fui que les i^tifes de Bagdad, la diversité dus senlinicnts mit une telle haine entre ces deux primes 
que , dans les prières pulitiques , un prononçait i Ba^éaâ r<malli4hiic conttv les calîfiFS d'É^yptc , pendant qu'an &ire on 

fl^.lit la lii''|in' eni'iihime i nn'je i il<' ^ l \h: Gni'^iies, ) 

(*> Il [ardit évident par ces pasàiige que Beiijdiuiu vii>il4 l'Égypte avant 1171. Adlied, le dernier des califes de la dynastie 
blimile, oioarut cette année mAme, et depuis «pielque tenqw soo anilorUd avait <lé à peu pièa aaéaiBe fiar lea conquCles de 
NoniTiiiin). I.e ii irii de i aiife d>- Ha^dad fut sobsUUid i cdul d'Aidlicd dafls Ic scfvtoe potAc ; ce l^t k nevèu (le Noureddia, 

le (vielne S^Uiiui, qui en donna t'urilie. 

{**) • lleui, ii j- a auKaire, diuil devant B.ilii'Uiii:ie,t niiiiy I,i nvirie, une illdte petile Irès-bion li iliilir, fremée .luliMjr d« 
inav~«:i«, un il y a une uiayson basse foiidéc eu l'eaue, en bipielli; il y a un piller de niuibre vù l'e iue de la rivière vient 
fraj i ■ I . I.iquel est ensignie de plusieurs enseignes de Irais qui snnl pnus, piex ei piekes , el par ■ lu- piller copnoisf-on ans 
dilies eii>.i'ii;iies ipiuud la riviëre riuisl el quanles puii> i>ii ipiantes paumes, quans piez uu quanles piekes clias. une uuil est 
cnile. Et y a un propre uiaistie pour ce cogaoisU°c, aux gaiges du Soudan, qui va crier parmi le Kaire le cructina de l'eauo 
pour r«»ioir le peuple. 

" lli in, iiii inil iHi; à \\\ (iji kiw de haut audil pilHcr, le p.'i)]ili' itii Kiiiie Tnl jiiie, et munie li' smidau sur >uie gaMe 
ai lle ordonnée, et va lui-inetiiiks leiaillier et ouvrir Ui Imuclie d'un giaiil fos-ez fait à l:i ui.iin qui pari de \* rivière et passe 
parmi Babikmne, et lor:^ pai là sespari tenue du Nil par plusieurs petls bras et fosscz p^iruii le Kaire es JaflKns et on pays 
autour. « ( Itappurt du messire GuiHebert de Lannuy, cbcvaRer, Sut /«a i uleliiMia de pluiieun vUln, pon «( ri viéréa 
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iVww ninrailli*. mais non |)oiiiC Misraïin , ft'lle-cl iMaiU arrosiV (Ywn CfMi* par le NiL Mhraîfti /'sl jinc 
grande villo ornée de places cl de boiilii|nes ('|; il y a plusieurs riches Juif^. 




Vu lia raniMipM^ il'ÉnpIt liu>n<léet> par le Nil. 



Il n'y pleut point, et l'on n'y a jamais vii ni neij;e, ni glace, ("."est un pays fort rhaiiH. 

]a: llciivc déborde lous les ans une fois (*), au mois à'éliil, couvre tout le pays et l'arrose dans une 

par lui fiiitUi. Mjnu$4'rit ilu coniriK'ncomcnt du quinzième siiVIe, consond h l.i Dililinltu-que bodléiennu d'O^rurJ, cl \wM 
«lans W \i(ig( rl uniiiiie volume Je l'Arcluroloyia. ) 

Mcssire CuilleLeit de LaiinnT av.iit élé cnvoyi^ en Syrie et en l'igypli' p»r Henri V d'Angleterre. 

(') Voici re que MakiisI rapporte sur la ville de Ki»sll.itl, à la lin du premier volume de sa Description rfe rKgtjpIf ; 

• SeluH El-I>^erheri , auteur d'un dirlionnaire araln- trés-<?slitué , F>Ko»ttall est une lente faite de poil; le mi^iiiedil que 
Fusilalt est la e.)pitale de TK^ypIe. 

• Sachez que le Kosll^itl d'l'Ii:yplc fui fondit après la conqutMe de l'ÉtiypIe par les musulnLins , et devinl sa rapilale. 
pays l'iail anl^rteurenient au (touvuir des Boums et des Coplites. Aprt-s la fondalinn d<- FiHtl;itt par les mnvulm;ms, le sii'-ge 
du guuvenieuienl y fut transféré d'Alexandrie, qui .ivaii i4é pendint jiliis de neuf dnils ans la capitale de l'FIviyiite. tiH lors 
Kl-Kosttalt fnt la résidence des gouviineurs de ce pays, et fonlinii.i à l'i'lre jusqu'à ce que, dans le voisinage de O'Ile ville, 
eût él<^ Ifdtie El-A>ker, qui devint te lieu ordinaire de leur S4'j<iur. Néanmoins , quelques-uns d'entre eux demeuraient sou- 
vent h FosttalL Mais lorsque l'émir Altout-Alihas-Alinied , fils de Touloun , eut fondé El-CatlaT, prés d'HI-A^ker, il y fit sa 
résiilcnce, et ses s«cri'ss4'urs, jusqu'au dernier desTouluuides, suivirent son exemple. Après env, 1rs g<HHrrneurs de l'ÉgypIe 
résiiJén nl S El-Asker jusqu'à Tinvasion du pays par l'arrivée de MoïH-li-Din-llhlii le F.ilimite, sons krs ordres de son 
(liancelier Djerlier-<-l-Caïd. Djeriier Mtit El-Cahirct {\k Giire), et y demeura avee ses lrou|N-s. Muî/z , à S4in arrivée, lialiita 
son pabis dans le Caire, et cette ville fut la résidence des califes Mais Fu>llalt n'en devint pas moins si (lurissaute, que pour 
la quantité de s<'S édifices et le outiilire de ses li.iliilants aucune :nilrc ville du mnmlr ne pouvait lui éire conqt.iriV, liort 
It3);dad. Elle conserva cet élat de pros|M'-rité jusqu'à l'invasion des Francs. L^rsquf Méri i Amatiry, Anialricli), roi des Kr.mcs, 
cul posé son camp sur les bords du petit lac de ilabesch (non loin du Caire), le vizir Sliaver, jugeant qu'il ne pourrait pas 
défendre à la foLs les deux villes de Fostlatl et du Caire, ordonna aux lialiilants de h première de févacuer, et de s'enfermer 
dans la seconde pour s'y mettre en silrelé contre les Franii. L* Caire était alors utn- ville Irés-forlc et bien défi ndue , en 
Sorte que les lialiitants de Fosttatt obéirent sjn> grande répugnance , et passén^til tous au Caire. Sliaver lit mettre le fi u h 
Fu»UaU , et dans l'espace de cinquante et quelques jours, relie ville fut en grande partie cousuukt. I^orsipie Méri se fut 
Miré, et que Sliircouh se fut emparé du viziral, li-s liabilanLs retournèrent .i FoiltaU; mais rrtie ville ne put jamais se 
relever de ses ruines. G'pendant rlle est encore appeléi- de nos jours cité de l'Egypte (c'est le vieux Caire). » 

(*) • En ï^ypto, dit de Sacy. on donne au .Nil le nom de mer; ru sorte que quand on veut désigner rérilemeni la 
mer, soit la .Méditerr.innée, soit le golfe Aialiii|uc, un y ajoute l'épiUièle salée. » La même apprilalion est cmplojéc dans 
latiilile. . 
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élcmUie de quinze fours de clicmln ; les eaux loU'nt sur la lorre pondanl les mois dV/n/ (') ol de tisri (•] 
pour l'arroMT et pour l'IiuiTiecler. Il y a une colunne de marbre devant une certaine ile, au milieu de 




Suitic rouuliw Jo Nil lndii|uiiil te baulcor criliiuirc du Rcuxc ,*.. 




Vm et plai du Niloajiire, <bM Illc de llhodei, ao Caire. — l>'a|wà nne aocicuc 3i|oarclle coMcnée u cabinot iet Mlainpo. 

(•) Août. 

(•) Septembre. 

(*) kaulcur oniùiaire de iciie ^u|ues «iu Nil e«t maïqiuk [ur les tttzc eufauls qui colourcot la Ualue «lu Nil. 
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l'eau, élevi'o avec Lcaiirouj) d'art, «le «lou7.c comlées aii-diîssus de l'caii. Lors donc que le fleuve déborde 
Qt <|u'ii couvre la culomte, les liubilaiiiii iouiiaibseiu pui' là ({uc l'iiiundaliuii a couvert la Umtc rc^cuduo 




Coupe Ju NilonN'Iri-, au «icux Ci^. — Le NilofuiMn) (Ijb:< \'lk de (Iboilcs, au Caire (*). — D':i|>r» llubcrti. 

de quinze jours de clicniin; mais s'il ne va que jusqu'à la moitié de la colonne, il ne couvre aussi que la 
moitié du pays. Il y a un lionnnc qui mesure tous les jours la colonne, et ensuite crie à Tsolian et à Mis- 
raïin : ■ Rendez grkes â Dieu , car le fleuve c&l roontM à une toile et telle hauteur. » C'est ainsi (|u'il • 
mesure et qu'il crie tous les jours. Si le tleuve couvre toute la colonne, c'est signe qu'il y aura }!:rande 
fertilité dans toute rE^ryptc, car le lleuve croit peu à peu, jns<pi à ce qu'il ait couvert le pays jusqu'au 
bout, durant le chemin de quinze journées. Alors quiconque a des cliarnp.s loue des ouvriers qui lui 
creusent une grande fos-sc dans son champ ('), dans laquelle les poissons entrent à mesure que l'eau 

(') Voyage d'Égypte et de Nubie, i vol. gr.iiid in-fulio; Copcnhapic, 1752 h l'Câ. 

(*) CeUe colonne est dans les (li-|ifn<l.inc4'H d'un ItAtlmcnt qui sert aujourd'hui de poudrière. M. Roberts n'est parvenu k 
la dessiner qu'en s'exposjnt au roup de fusil de b $entineni>. 

(•) • On fermait, oliscr>c AtidalLilif, les ouverlures pr.iliquées dans les clwussAîs.el les arrhes des ponls, au moment où 
le Nil avait cessé de eroilre , afin d'cnip^cher les e.wx de se retirer vers le fleure, et de les forcer de s'acrunuiler du i-olé 
voisin lies tiTri's. Alors on phrail des filets , cl nn liiiss.iit l'eau prrndie son cours. Li> poisson , enir.iiné par le murant dfl 
l'eau , .irrirait aux nicls, qui iVnipri-liaient li'alW plus loin et ilir re^lrscendre avec l'eau; il s'.miassail donc dans les nk'is. 
On le lirait ensuite à terre, on le déposait sur des t.ipis, on le salait et on le mettait dans des vases, et lors(|u'il était sufli- . 
Samment fait, on le vendait sous le nom de xnlahons et de sir. On ne préparait ainsi que Ir poisson qui était de la tailk) 
du doigt et au-de.Nsons. Ca-Uc lui'uie espi^rr, quand i lle r'it fraîche, se nomme absaria; oa la mange rôtie et frite. « 
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croit, el «ù ils restent casuite-à mesure Vem décroît. Alors les |iropriétaire8 des ehamps les 
prennent et les mangent, ou les vendent an\ marchands, qui les salent et les portent partout. Ces 

|inis<riiw vni.( ('xU'(*mpmrrt pras; les -rrarnl^ tin pays se M>rvcnt <h' nVn <:rai<"S<» pour leurs chan- 

delles ou lampes. Si quelqu'un mange trop de re$ poissons, il n'a qu à boire de 1 eau du flenvo ; il n on 
anra aneun mal, car ectie eau lui sert' de remède. 

An reste, si I nti liemande aux K^rypticns iraorquoi le flcnve monte ainsi, ils ré|>ondout que c«la vient 
<!*^s |ilnios altftiidaiilrs (|ni idriilioiit |»liis Iiaiil, dans le pays d'Al-llaltas. on llavila. lesquelles enflent le 
Ml et le fi»nt ainsi drliorder. Lors<|ne le ilpuve ne délionle point, ils ne sèment point aussi, et alors il y 
a une grande dtselle par tout le paya. lU séinenl au mois do murhesim ou octobre, après que le fleuve 
est rentré dans ses bornes. Ils moissonnent Forge «u mois d'ador ou février, et le froment au mois de 
Mtan ou mars. En ce. mois de nisan ils abondent en cerises , en noix , en ronconibres, en courges, en 
pois, en fi'vrs, m ^aU'anons, en pois rliicltc^, et en tonl<'s sorlev il'lu'rlvii^n's , ronime en pourpier, en 
a.'iperges, en baume, eu laitues, en coriandre, en chir orée, en choux cl en raisins ; en uo mol, la leire 
abonde en toutes swrtes de biens. Leurs jardins et leurs vergers sont arrosés tant par des canaux que 
par les eaux du ilenve. 

Ce fleuve, apnV> avoir airDsi' la \itli^ Misrami, ?e divise en quatre brandies (') : la première va ii 
Damielte, aulreibis (^pbtor, el s'y jette dans la mer ; la seconde à la ville de Rascbid, près d'Alexandrie, 
et s'y jette pareillement dans la mer; la troisième s*eD vi par le chmilin d'Asroon (Aabmoon), cett» 
grande ville qui est sur les confins d'Egypte, etc. (■). Tout du bmg de ces quatre brandies « de eôli el 

d'autre, il y a des villes, des bonrjrs et des villa^ris nn l'on peut aller par terre el par eau; il n'y a pas 
de [tays au monde si peuplé que celui-ci , qui est d'ailleurs très-vaste el abondant ea toutes sorles de 
biens (^). 

De la nouvelle Misraûn à la vieille il y a deux parasanges. Cette dernière est ruinée. On y voitponr* 

tant encore anjonnrbui les vestiges des anciennes nitu ailh s et des maisons, comme aussi plusieurs gre- 
niers de .los<'|ili, II y a là aussi une colonne on pyraiiiiilc laite par art ma'^'iqiic (|iii n'a pas île pareille 
en aucun endroit du monde. Ces gi"euiei"s, au reste, sont d une structure très-solide, bâtis avec de la 
chaux et des briques. Hors de la ville est Fancienne synagogue 4e Moïse, notre maUre, ipii repose en 
paix (*). Il y a la un vieillard qui en est le gouverneur et le diacre; c'est un disdptodes sages qu'on 
appelle Al-Sdieck>Albounetzar. Misraïm U déserte a le cbeuiio de trois milles. 

{■) Édrisi admet la taimt dtvWoOi et appdie cmmut deui des Imadws. 
(*) Benjamin omet la qnatritme. 

('"! " CaV.i- riiijtii'c r~i iclli'iiiciil |M'ii|ili^c, qiii" li'S vilU'K i)'' 'ont i1i«t.(iiîi'< r-nlrr oir ^ que d'une joiiriii't' ou t!" deuxaii plu', 
et qui- lis vilidgt's s'y lituciaal, (loui àutsi dire, «le tous cùtds, cl Mt les deux n\ti du Uvuvf. Sur diven caiuu\ oa 
voK de toiilrs pris d4>s vfllTit llottaSMies et des tMmrgs lri9*^{ilés. • (Êdf^ 

(•) • Miij»', dit MiJ.itl.ilif, f.ti.viil sa demeure d.ins im vill.v^'t> du l«'rriliiirf ilc l>jiz*'li peu t-Wi^jne de la ca^iitalc, »! qui se 
nomniail Umiituli. U•!^ Juif, y oui aujourd'luii une svnajjogue. Les luiiti^ de .Ui uipliii ui cujieul .-ictuellenienl une iu'nii-j*>ur- 
aét de dicmn en tout ^-m. » 

Dimouli est une déiK)fflin.-ition roaunuite i ptuiinirs lirai en Is^ple. il j a trais villages de.ce imnb d^as le Pajfggoai 
cehii ilont U nt qucsliaa ii i .nppartH»! an ieniloîrc de Djiaceh, «t 3 ea ait fini mntioa dans les adastras de r£g]ple. 
M ikrisi, dans lechaintredeialkscriptionliiiloriqiBeetlopQtnpIiliui de l'ÉS|T|ito<ldn Caire, ioliliilé: AeeqfMfOfHM 

de» Juifs, dit : 

I Du amulire des synaROfiies qu'ont les Juib en ^ple cet oeHe de Diffloub, i Djlaeb. C'est le principal etiiet delà «i!n<- 

rjlinn rl''= .Itiif- eu Iv^-ypte; r.ir \U i rni.'iil !oti« , lii'silr>r , ipie re est relui où M<>!<e , fils d'Atiir.in , f:ii?nit !s» 

dt:nnL;:c , ;i 1 rj)i»'|ue oii il ijp|HiiUit i ri).ii.n>i) les iirilics i|u"il retevjil de Uieu , |>uur los lui annoiuuT , peu l iiil I mt le 
tcmy> de sun .si'joitr rn ÉgypU*, depuis son retour du pays de Madiau jusqu'à Tinslanl où II sortit d'I^fyple avo l> ■< enfauts 
d'israék. Les Juifs disent aussi 91e l'édifice que ton voit ai^ourd'luù à Diniouii fui bâti quarante ans aprto la deruiirc des- 
Iniclion de Jérusalem par Titus , plus de cim) omis sm sfsnl nslamisme. Dans celle !(\n;igoKuc est un arbre de rntagkl 
d'une );iundeur immense. l,e.s Juifs tic diMilml .iiKuiiemenl ijne rel arbre ne soit ilu l< ui|i^ ilc .Mnise; ils disent i|u»' < •• pro- 
pliùlts ajaul planté ton bàUio en cet ciidroil, Uwu fîl mdtri: d£ c« bilon cet arbre ; qu'il demeura dans toute u branlé, cou- 
vert de brandies vertes, avec un tronc ^1, épais et paritiHement droit, ipri s'élerait vers le ciel, jusqu'au temps oA llétik» 
al-A« hraf Si lialun, OU de lIuM-in, twlit «iuwIcsaous de h eil tj. Ile li^ rollV'r^ qui porte son nom. i'.r piini e, .'1 (ini Tuu avait 
vanté b U".iulé de e< t irlue , di)nn,i ordre qu'on le l'uup.il pour le f.are strvir à la construction de cet odiUcc. Lorsqu'on 
vint le kndeiiijin pour eM cuter l'ordre du prince , on trouva que l'arbre ébit devenu loriu, s'était courbé, et n'avait phu 
in'un aflieui. Ou k laissa donc, cl il demeara eo eeldiaipenilaot lu asees long opaoc de imp*. Ensnita, il arriva 
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De U il y a huit parasangcs (^) à la lene de Go:»cen (Gushen, Gizeh), qui est liolsir-Salbis, grande 
vffiéoAttyatnis mille Jailit. 

Delà il y a une demi-joorm'e à Iskaal-Lein-al-Sames (Iskiil-Ain-al-Srhcms) (*), ou Ramcsés, mainte^ 
nant déserta; on y t«( des restes des édifices Jnâtis pv dos pères » el des eqièces de Uni» Ulies en 
triques. * 

B« là ily a mie Journée I Aibabieg (^), où il y a ehViron àeax cents Juife. 

Annedenri-joaniéeileUeitliansiphiaO, où sont doux cenis Juib. 

0eMan!>iph(a, en quatre parasnn;;cs, on vio nt n Reinira nù ontloineseptceotsJiiifii. 

Delà il y a cinq journét^a I^madtla {^), où il y a cinq cents .IuiIh. 

A deax journées de là e!>l Alexandrie, bÂlic par Alexandre le Grand, qui Ta appelée de son nom C), 
et ornée de tfts-beaax et do trés-fbrts édifiées ; les maîsono, les palais, les murailles, lool y est très- 

proji renient liAii. 

Hors (le la ville est l'Kculc d'Ati'-lote , pi rrcpt^iir d'Alexandre, qni est nn grand et bel tHlilirr orné 
de colonnes de marbre entre chaque école. Il y a environ vingt du ces écoles où l'on venait de tous les 
endrnts du monde pour entendre la sagesse dn philosophe Aristote (*). 

Cette vOle est bAtie sur un lien élevé, mais sa partie basse est convexe, hAtie sur des voAtes (*) ; ses 
places et ses roo* sont ti r-:-iri'i]n'^nl/«>< et si lonf^nes i]m'imi n'en vnil ]»as le bout. Une d'entre elles t 
un mille de long, depuis la porte de Ua^diid jusqu'à la porte de la nier. C'est ia , c'est-à-dire vers lé 
port. qu'Alemidr» a oomtniH une digne qui s'étend 1 un mille de long dans b mer, sur laqudla il a Mti 
wie li«ile leur ippeléa Ham^rah, et en arabe Megar Mexmirw ('*). Au sommet de cette teur il avaft 

qu'un Juif h' rendit coufiiittlf rPini (;iclc dt'Ii ntlu) smis ( «'l ai l>ro. HtH ci.' niona'ul !><'s liranchcs s'indinèrcnl vers la terre, 
MS feuilles loailièrool, et il st-iiia, en sotte qu'il a'j resta p.is une seule feuille verte. CV^l en cet rtal qu'on le rait eaeore 
ttjonidriRri. Es «a cerlain Jour da Faimée in Ju'ih «temieiit rn pileriaage, avec toute kar Ibnilie , i eelte sjRagosDe: ce 
jinir-ià rst de la pnwuliaaw de h lot, au mté de «imm; cala Iwr dMt litu de foUigaliM «ù Us étatni d'aller I 

iéi'usilfU). » 

Benjamin de TuJ> l<; i\C-A'iiK' d'une niiinim> p<'u e\arii- riHiptaoeoteiit de celle tyoagopM. 
(') Distance exa-ssive. I,d distance n-ellt' tMi-dt' it pi im- une parasjnge. 

(•) * Mn-Sehams {source du soleil) est ainsi jpprir.- de rauiiinne lli'li.>fwilis des Grocs, dont les mines se fimt foîr prà» 
df Malarieli; de fai.on que Iteujamin, avec les :iu1ics, .1 pu supposer, l'aru)) les^tMilii es bilis par les Isriéliles, des édifices 
de RanieM^s, et qualifier la ville de ce nom. Va tours de briques muI a)ipcliH;s aiguiHtM de Pharaon fia les Arabes. Quant 
i hkai, y r«ral ohsmer quIbo-at-Oaardi |»arle dW grande ville, KaHoub, sMarâ à reocMenl d'Abi-Schems. Elle cawpteit 

1 "^Ot) j.ndius, el il n'en reste qth> p 'u et mhi u <'\<-h\\\ ('eul-<-tre i>-iir' K il \iiisine, iMrvcnMà Ml bonidCanéde pObsiuMe 

Cl de grandeur, a-l-ellc fourni i» Ikujjiniu rappelUliwii du Izkul. > (Ulewel.) , 

n AHwfld}. Abomief , Boul{f , iUeie. d'apnb AbonUMa, sor b boni orienial do NH. à pea de dialanes tQàm. 

(*) Sepliiia , ZUtt , port allué à resifànUé sopérienn de rne ob te NU ae partage en dc«x branches, vis-è-vIsSanlMl 

ou UianiDut. 

(') Daniira, |>etite ville située sur la rive occidenlsh do Canal, <A Ton lUiri(|iie de jOlifS diolfcl appcUes sltorOHéet, des- 

fiflérs à l'exportation, el où se (ail beaucoup de cotnaiffee. • 
(*f < Il y a en t^plf une orataine de mahalals (habitations), dit AbooHIMa. Aucune de relies de la bosae tffple n*a 

besoin de cin<| journées puur .irriver dr P iiiiir i ; plii^v urs il»' i -'s in.iHalals je trouvent à la di<-(;iifi-i' de Jeux journées 
d'Aleutndrie. Ou temps d'Aboulfcdii , kt plus reiiuuiuiéc était Miihalat-Dakla , aujourd'hui c'est Mabakit-al-kebir , située 
pmqae «00s k» murs de Dandra. Dans celle abeadaaee d'haMlaliODS dgyptienfles . je pense qne Mabalat-Meleh , silwée sur ' 

l« liras du Nil lie ISnsi'lte, en silivjnt le elieniin vers A5r\aridrii', est préféralife à toutes les aulri's. en re r;is, il faut 

absolument corruîcr les cui(| juuriiées du texte en liuil pa^a^auges. \ la suite snnl 1« deux (pclit^'s ) jDurrn-es jusnu" .i 
Alexandrie. • (L<.■le^vel.) 

(') " Ouant h Alevandrie, dit Édrisi, c'est une ville bJtie par Alexandre, qui lui donna son 0001. • — • Alexandre, fils de 
Pliilippi-, étant monté sur le trône, el étant venu en K.f;ypte, il y Mtit la ville d'Alexandrie. ■ (Makrisi, cité par de Sacy.) — 
M Lin);lèsdil, au contraire : « Mil^é l'opinion, généralement adoptée, qui ittribue h fondation de ceUe viDe an OOnquénot 
dont elle porte aujonrd'tnii k nom, je n'iiésite pas k k>i contester k litre de fondateur. • 

(•) « Je pense , dit Abdailalif , que cet édilice Aail le portique oft enseignait ArisWe , et apirès W ses diaaples , et que ' 
c'était là I A< .Mrriii. <pie lU r<invti uii . Akiiand» qoand H bMi ccUe fille, ct oilt duil pboéc h UliKothèqiie quc biAla Aflm 
beo-Akis, avec U permission d'Omar. » 

ÉdrisI dH : « Les eam dn NU, qnl endent 1 roecident de celle vUe, passent par des nqnadoes au desiOM des 
maisons. > 

(") Voy., plus liaul, la lelaium d'^VRCCLPiiE, p. Ùi. 

« La petite tenr sMnée à ranlide du port d'Aleiandrie n'oft» pins ancnn veeliga dn nnannienl dont alla a conseird b 
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fait un certaki miroir de verre, é*«ù I*<m pouvait loir cinquante joaroéM d'élngnement tous les vaisseaux 

«[iii venaient de la nrt'cp ou de rOrcidenl pour f;)irr la l'hi rre ou pour nuire aiitremenl h h ville ; de sorte 
que, par ce ninyon , ils étaient avertis de se tenir .sur leurs gardes. Cela dura ainsi longtemps après la 
mort d'Alexandre. Mais un juur il vint un vaisseau de la Grèce commandé par un capilaine. grec, Irés- 
habile en toutes sortes de sdences, qd! s'appelait Sodoras (<)• ^ Grecs étaient alors sous la domiiiatioii 
des K;;ypliei!s. Ce c!i])itaine apportait an roi nn très-beau présent en or, on argent et en liabits de .soie. 
Il je'a l'iiiirre devant le miroir, selon la coutume de tons les marchands qui s'y arnMaii iil. Or l'oflicier 
qui gardait celte tour de lumière allait manger tous les jours avec ses jjens chez le capitaine du vais-^cau, 
de sorte que celui-ei ayant gagné les bonnes grâces du commandant de la Inur, il allait et veaail tous 
les jonrs librement chez lui. L'n Jour le capitaine régala le commandant et l'enivra tellement, lui et ses 
gens, (pi'iîs se mirent tous fi doniiir. Ainrs le capilaine et ses i^ens, m> Ifvanl de niiit, c.i--i'!"Mt !(> miroir, 
et s'en allèrent cette nn^nic nuit. Depuis ce temps-là, les Iduméens oui coumicncé à y veiur avec des 
barques et de gros vaisseaux , et ont enlevé aux Kgyptiens les grandes Iles de Crète et de Chypre , qui 
sont jusqu'à présent sous la domination des Grecs, les ÉgyptioDS n'ayant pu encore ae relever, niso 
soutenir contre les Gm s 

Celte tour de lumière sert encore jusfpi'à présent de signal à tons ceux (pii naviguent à Alexandrie (*J, 
car on la découvre à cent milles de là, Jour et nuit, par le moyen d'un grand flambeau allumé qoii 
paraissant de loin aux mariniers, cette clarté leur sert de guide. 

nom. Malgré la diversité d'opumi in aotcurs srabei, grecs et bl'uu, (onctunl la roodalinn du pliarc; malgré les coates 
hTiwrbolii]iie» atnqnrls II a donné rmi , on ne penl donifr qd*tl n'ait existé , rl qu'il ne mMtât nî^nw mte plare panni lis 

iii.Tvi illi's ilii iiiiMli'!', \' -U' ini|i<''iii'lral>!t' (|tii non-, m di'idln' rnr'viiH' tii':iiiti>nM' fil qiirlqnf -émIc :"i rniiri' <]iii' s.i fur:- 
iliilion a dil suivre do jirrs, ijoul-clrc mCoM? prt'n'diT celle de Haywnlali ; rar il est dillirik de dtV itlrrsi \v pliaio a élé coa- 
slniit pour ta sAr«lé it k ville , m pour «Mo des «sisseiux. Néanmoins , 0 nmpTasaU ce doiiMe ol^jet par le raojan drs 
fi'ii\ qu'on y rnlrclrniil p< ni):inl In nott, et d'un inimir un t>5p(Vc de téli>»i-0|ie plicé au-dessus d'un dôme qui CMironoa't 
Sun siiinipi'l. Li>s rtM'ivr'illi> que Y m r-n'oole ioucliiiiil iv ininfir pourraient inspirer dc:i doiil<*s fort pl.iu>ililL-<v sur stm rvii- 
lenri', si l'un ne rtirinissiiil i\'|i>)iiii(' de s.i dfMrwflioti el rie o*ll<! du pliarc. Kii outre, les iiliscrvalions des aslininoincs 
aralM-s vX lu dcsi-riplion de leurs iiislniraenls ne pcrmiitont pas de douter qu'il» ne fissent usage de verres ou liincll«s à 
lonpe-Tur, I travers lesqucUrs on regardait les ohjris mi qni rt<fl4ietils$aienl de tri^oin, comme le miroir dont 9 s*»,^. SI 
liin en rroil les .\r:ilii'', li r.in!i-i\ oli4i'rv.nlt>iii' il'Al 'viiiilrir l't lil ]>\.tr'^ d.ms lu phare. (> rniroir av.iil l 'v.-j^ [nlincs 'l'iivinui 
3 pivds 9 |iouc«S/ de tliaiiiélre. Curtaini aulfiits diMiil «|u'il l'bil d«! crisUil, d'aricr de la CMiuo poli, uu de difTérenl» 
métaux bndns cnsemHe; soivanl d'anlres,4les vedettes munies d'une clodie et placAts aupris de ce miroir, y déeoavraient 
II'"! v,ii<s< :)iiv i-ti li.iulc nier et les si^n:il;iii rit !'aliilrinls di" la ville. Kn temps Ar pierre, eeux-ei pniiv;iieiil se mrlinc sur 
kl drfciisivo, cl ne crai^n.iient ]iiiinl d'OIre mu ; us. Ce miroir parail avoir Inn^'lenii»* résislé aux diflëictils l'cliucs rjue le phare 
éprouva . 

» Ll-Oiiàiyd-ben-Abdoul-Ucick-iieD-Mcrottiin, le siid«me ralife des Ommyadcs, *^t dans me guerre cnniinncUe ave« les 
empereurs ^rtrs. L'on d'eux , ronnatisant Pavidiu! et la sinpiditii rrMtde d*EI-0e4lTd, voulut en pronier pmir d^lnnre ni 

nionuinc'it fiinlrilm lil .'i lu sorelë do I.i [ iini i|i.i!i' vilîi' <!.• TK^yiile. Il ( !:.u,;i'.i de relie ii]irr,]lhn) iinj'iid inti' un île aes 
faviH'is, plein d'itdre&se, à qui il donna du» iuslrucliuiis particulières, (k |M:râ04iiia);c aborda en Sjrie comme un favofl 
ifisKTacié «{ue son souverain irrité voulait faire périr, tl accompagna ecUo imposture de délaîb égatemenl rontronv^ et 

rapatile'; n [irnd.irt de tiii .itlirer l i mnliance du calife ; enfin il poussa la foiiiW'rie jusqu'à crniirasser rislaïuisuie en pré- 
senre ri El-ttii.ilyd. l'uur se rendre cii' i>ie plus apréalile , il lui annonça des trésors caillés à D.itiMS et autres liuuv de la 
Syrie, lesquels (Haicnt imliqué.s et ri |ii i si mI s dans un livre qu'il avait ap|»orté avec lui. Les rii lies-es el les b'goux qu'EI- 
Ou:tlyd trouva en eft. i Amm ces trésors euIltVeiit son inin;:inution rl ne flreiil qa'exriierson nvidilé. Le Grec sut adraiiemenl 
proliler de cc$ dlspu l'.i.ui^ pour lui Insinuer que, - le phare d'Alexandrie , on Irtaveraii des rîtbesses eittassées par 
Alexandre, qui en avait hérité île I'.lii'i1:»l, liU d'A'.'id, l'I d'autres ri'iv irK^".!ite. prinre des tidél. ^. ^l'iliiit par ces iiVils, 
résolut de faite des fouilles, et clargea son nouveau favori de les diriger. U le mit à la li^lc d'un certain oonittre d'ouvriers. 
Leurs travaus avancèrent mpideneot; la oioilié du phare fut Uenldt démolie, et le miroir enlevé. Cet événement eansa la 

plus vive indipnliitn, et l'on ^'aperfUl alofS de l'insigne finir(n-rie ilu Crée; tiiaiv ilèsqif eeloi-ei «e vit dée.iiivi r'. et <iit que 
le calife était instruit de m qui venait d'arriver, av uil d'ailleurs reiujili m's projets, il ï cnfuit (HiKlaril la iiuit >or un Ifflii- 
ment qu'il avait fait préparer. » ( Voy. l'édition du voyaise par Norden, Vof/tf^ fil, p. 16S, édit. do L^anglés. } 

• £a \ édifice, dit ^Mrisi, m parlant du pitare d'Alexandrie, est sin^ulit^renienl remarquable, lani fi cau»e de sa h.iutenr 
qu'à f.»u« de sa soliditi'", il est très-utile en ce qu'on y allume nuit et juur du fen pour scmr de signal aux navigateurs 
diiiaril le urs \oy.it'es ; ils coniiaissenl re fi'ii et se din/ent en con>éqni'ni'e, imt i! ot \isilile d'une journée niaritimo(lOOniMes) 
de distance. Durant la nuit, îl apparaît comnc une étoile ; durunl le jour, on en distingue la fumée. • 

(') Tod'ros, Theodoros. 

t'] D'après Nordco, le fTand «t b petit pban dlat-'iit surmontés de minarets. Il csisle encore no minaict snr rewpfaco 

ment du phare. 
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Ce pays csl trcs-marcliand el fréqu£nté par toutiis les naliuns pour le cominefcc. On viont à Alexandrie 
àt tout l aDiiire des Iduinéens, du Bdognése (^), de la Toscaiw, de la Lombaniie, de ta PodUe, de 
Ifaldû (•), de Sicile, de Ri-kiipliia, de Cordoue de l'Espagne (*), de Russie (*), de rAIlciiiaç^nc, du 
Sosannah('), du Dntu'mark, de Golalz ('), de Flandre, de llitnr (*), il<> I^nnandia ('), de l'hrania ('*), ' 
du Poitou, de l Anjou, de la Uoui^Oi^ne, de Médiana ("), de la hovcnce, de Gènes, de Pise, de la 
Gascome, d'Aragon et de Navarre. Paralleneift ansâ da côté de reeddent, qui est aux Ismaélites, il en 
tient de l'Andalousie, do l'Algarlte ('*), de l'Afrique el de l'Arabie. II en vient aussi du côté des Indes, 
lie Fhviln iSaviln i, .!' Al-IInltas (Almsinie), de la Libjfe, d'Al-Jennan (Yémen), de Sioear ('*), d'Al> 
Scliam ('^), des Pavaiuics ou Grecs, et des Turcs. 

On y apporte des roaithandises des Indes, tontes sortes d'iromates qw les marchands Idnintais 
acbétent. La ville est trés>peoplée ft cause du commerce; chai)oe Datkn y a sa loge 

Sur le liord de h mer il y a un tnnibenii de marbre on Font ç'nivé.s tontes sortes d'niseaiix et Inutes 
sortes d'animaux, le tout avec des inscriptions anciennes que personne ne connaît (" j. Un croit, avec 
quelque vraisemblance , que c'est d'un ancien roi , aVanl le déluge. La longueur de ce sépulcre csl de 
quinze empans, et la largeur de six. 

Au reste, il y a ;\ Alexandrie trois mille Juifs. 

De lA il y a deux jiwnées à Damielte, anirefois Caplitnr, m'i il y a environ deux r>']\[<. !sra(^lites. 
De là il y a une demi-jouniée a Sombai ^Snobai), où I on sème du lin dont on luit des toiles qu'oa Iraus- 
porte par tout le monde. 

Delà il y a quatre journées à Élam (Ailah)ou Élim ('''), qui appartient aux Arabes habitants du désert. 

De là il y a deux jounn'es à Hi'|iliiilini ( Uelidim), habiti'e par les Arabes, où il n'y a point d'Israélites. 

De là il ; a une Jouniée à la moulagne de Siuaî, sur le sommet de laquelle il y a Ufie église de prélrci 
iqipdée SÛriattim. An pied de la montagne il y a un grand bourg appelé Tor'Sinaî(**), dont les baUlanla 
parlent la langue du Tarj^nnn , c'est-à-dire ctialdaïque, el sont sons la domination des Égyptiens. Celte 
petite montaj^nc est à cinq journées de l'Éiîyptc ('*). 

La mer Rouge, qui esl un bras de celle des Indes, est éloiguée de Sinaî d'uue journée. 

De là on retourne ft Damielte } de celle-ci. il y a une journée et demie ft Thnnes ou Ghanes (*<*) , où * 
il y a onvuDn quarante' Israélites. C'est unetle au milieu de la mer. Jusqu'ici vient lu royaume d*Egipte. 

De là il y a vin-^t journées par mer à Messine, nii rnnmieneenient de l'ilc de Sicile, qui est sur nn bras 
de mer appelé Louiiid ^*') qui sépare la Calabre d'avec la Sicile. Il y a là environ deux cents Juils. Ce 
pays abonde en toutes sortes de biens, eu jardins et en vergers. Un grand nombre de chrétiens s'y 
assemblent pour passer ft Jérusalem, car c'esl le passage le plus commode. 

(') Bakntia. De Valence? Florenee? It Sardaij^* 

(•) M;il.i^';<, >uivj[il L-'lewfl ; Aiualli, Miivanl A>li. r. 
(*) Karloïah, GurdoueY Carllu|;<'nc? Curloue? Ciélc? 

(*) Bspama, ititonia. rÊqngiM, qui ^latt bomée alon au wd de ta Sicira at de la CastiUe. 
(') Du Roussilloo? 
(•) Di- 1:1 Saxe. 

n • De l'Anjjlcti'irf ? < A l i — > llulsal, figurant «tc bonne li< dm m i. i caries du majen Ige, dit Lefcwcl. • 
(*) II iin;uii, suivant Asbvf . — < UUer, i|ue je ne rodiKib pas. > ( Ldcwcl. ) 
(•j Normandie? 

(",1 Fninia, IV iti' Fr.iiii 

(*') Kiaticc ttiuyeiuic, ceolralc ; il/e<iin, Mtdiam, apiallalion earlusiitj^tiuiif. 
('•} Algarvp, partie du Portugal. 

("j .M(-s'i|>ou«nfe. 

('*} Syiie. 

(•») FoHieccho, son comptoir, son magasin; mtm ongiiic que le mot (rec f MitnJtelM. 
('*) Uni' «lis cifiironiln"!., un des liy|MH!i>'<'^ r«!ni.injuA» |»ar toiu les vojfagilir». 
("I Los Ar.il t< l'uj.p. llrnl kurrijek (vilU' en ruines). 
(■*! Tlioi-Siii.ii. ('.i' Imiff cNi^Ii' encw. 
("J ■ Ue Milzruîui. * f AsiiiT.) 

(M) L'aacieii itfraitlihipolis. Aimas d'l^ri>i, ville sUoiSe ibns him> Ile du Ue TÊtnuHA, dit de SaM!|. 
(**) « Lluoide, hmtr luaieiioe. ■ (L'Iewi-l.) 

r 
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m VOYAGEUBS DU MOYEN AfiE. — BENJAM» DE IVDELB. 

De là n y a dem jonmées I h ville de Fderaie. Cette grade tiUe a denx nOIea de loag et i 
de larga. C'est là qu'est le grand palais du roi Guillaume ('). Il y t duM celle fille emiiOD qnlliie ( 

Juifs et une |:^ran«le nmliitii'ie ilf rliréliens et de mahométans. 

Le teniluire de cette ville aboiule en fontaines, en ruisseaux, en froment, en orge, en jardins et ea 
vergers, eo sorte qu'il n'y eu a point de cenblable eu toute h Sidie. Cest là que réside le gouverneur 

on nee-rei appelé Alchezeina (Âl-Hacina) (*). On j Ironve enoi 
toutes sortes d'arbres fruitiers. Au milieu il y a une {rrandc fontaine 
environnée d'une muraille, où l'on fait un réservoir, nommé albe- 
hira, qui renferme plusieurs sortes de poissons, et où sont les 
veieseMn du roi eooveris d'or et d'argent, enr lesquels 9 ae &it 
porter avec ses femmes, lorsqu'il veut se divertir. 

f>;ins le jardin, il y a un grand palais dont les murailles sont 
ornées de ligures d'or cl d'argent, et le pavé est de marbre, où 
sont gravées tontes aortes de figures qui sont dms le meode. Il n'y 
en a point de semblable sur la terre. Llle commence i Hessme, 
qui est le passage de ions les voyageurs, qui de là peuvent, on six 
journées, parcourir les villes de Calanéa, de Sjncoae, de Mazara, 
de Pelalria (I^taldoole) et de TIrapua. Cest dans cette dernière 
ville que se trente la pierre de corail appelée almurgan {*). 

De là on peut arriver en trois jours -.m territoire de BMOe, et 
de Rome on va par terre, en cinq juui>^, ii Lucques. 
De là, après avmr passé en douze joun le ment El-lkmena (*) et les passages d'itania (*), on «rive 

lla^lledeBerdlnn«<Nc*(^<<>"^>'>^ii>^^^l'^^'l>*i*^^ W* plein de mootagnea et de col- 
lines. 

Toutes les assemblées des Israélites , en AUemape , sont sur le grand fleuve du Rhin , depuis la 
ville de Cologne, qui est la capitale du royaume, pendant quinze jours, jusqu'à la ville de liassembuurg (*), 
qui est aux frontières de l'Altemagne, qipelée le pays d'Aschenaz (*). 

Voici les noms des xiWes d'Allemagne où il y a des assemblées d'Israélites , tous libéraux, généreux 
ou honnêtes gens : aux environs de la Moselle, î KouQeoz i Andemacli, à Crotnia (' i fiioga ("), 
i Germessa("), et & Mastraan ('*). 





WiM^iMcs <lr GuilUnn»' I** «ii àe Cutllaunw II 



(OMtaMll. 

(•) Château, yshh fortillé. 

Guiilaumi' II de Sicile av.-)U douze ans lorsque son rèf(ne coancnça, en tt66. Peodaot M BRBonté U reifle dooainère, 
Centilis, fut nV''i'i<-, <'t elle «■leva i la di',,'nii<' ik- oliunD-iicr ÉUanMdl Hstmi, HsdicOBle de PmM. ÉHnie dsriet 
arr>M-MV]He de Païenne, touverneur at viofr-mi du royaume. 

(>) Ces dèox nédaittes d» bronu frappta I McsiIm enlre 1164 d 11€8 uni aHrilMées nll i CoiRnat I», mH è M- 
laumc II (If Si< iU'. — M\t f suppose que, sur la première, Us lîgnrfs du «M»' ronveïe reprt'spnlPiil la VUrge et raiIlHit 
Jésus. — Sur la seconde on rroit voir des brancbet d'arlH-e peDctKfs ayanl un sens emUéinalique. La rudesse du tnwlci 
Al ranmemoA de la lettre R bU coqjecitnnr que rartitle n'Aait pas Bonpéea. ( Voj. Mendea, ilfiMitaiMte «rtailiriiB. 
T':r t,ri>-nini roinn, Ht.; London , 18'*3-I»is. ) — On peut «oif d'Miimnfd«iilet| qo» l'oi «NiitaM M mine prfaice, M 

c.iliin) t (li s n)(-«ljil)es de ta BiblioUièqoe impéiale. 

(<) $palbnz.ini rapitorle qoe le pradgit de b p<clw do coraf), i MeMine, s*éle«ilH, deion iMipc» à doue qniolmi, la 

quintal «Hanl de llves. 
(') Morœnn, Moraina, Monana, {a mont MavHeone. 

(•) < r-i ) ■ l'ii^va^;.' ilii Sainl-IVeiiianl qualili^ Itamn (If Tigiif", qui m' Indivc à droiti'. (LcIi-vm ! ) 

Ç) Pevt-^ire WT»a. ~ • LoUKiirc 11 mourut en 1137 dans une viile de Uredin que l'ufl auit être aigourd'Jiui Benoctou, 
dans rinriM de Tjrol, m» loin de Méran, près des soerces deLeeh. • (Leiewèl.) 

O SélOD Ldewcl. f si rail KuUenh*rg, Kiiutna-Gora on Bohi'mc, Ii<"H rfnoinmi' par nilneç d'argent. 
^) ParlesloUH. On pcul supputer que liciijiiinin ni' vuyigia point judcià du Itlr': cl dv b MuselU. 
(**) ■ Konllcn^, Conflin nsia, CtriilenU. * (LeU^wel.) 

(«) • Ou KoUlia. \jk premiérewnktt donnerait Ki«a(aiiacb,raBU« liaUenheini, vis-à-vis iTJiigefiictiB. • (LeIevKl.) 

("I Binjtcn. 

(**) UislRàu, Maslradi, Maeslricii, sur b Meuse , 
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Tous les Israélites sont (tis[)ersés par toute la terre, et quiconque n'a point à cœur c|uTsi-aël soit 
iHsmMé ne vnra point le signe du bien et ne vivra jioint avec ItfiM; nm du» le temps que Dîea 
visitera notre i ;i|iiiviu^ et élèvera la corne de son «Dg (Son., 1,11,10), dneui dira : «Vekitj*!*»^ 
ncrai les Juifs cl les rassemblerai. » 

Dans toutes ces villes il y a des disciples des sages et des assemblées (|ul aiment leurs frères, et qui 
pirient de padx I cenx qui sont et i eeux-qni sent {irês. S^d vient quelque étranger dies eox, ils 
t'en ri|oaiasent, lui Tont un festni et disent : « Réjouissez-vous, frères, cor le saint de l'Élemel viendra 
comme en nn clin d'a il, et si nous ne craijjnions que in fin ne soit pns enrore venue, nous serions déjà 
assemblés; mais nous ne le pouvons pas enrore, jusqu';i ce que le temps des cluuisonncites soit venu, 
que la voix de la tourterelle soit ooîe en noire contrée, et que les messagers de buoucs nouvelles viennent 
et disent : l'Étemel soit glorifié A (onjonrs. » Ces Jui6 s'entreUennent les uns les entres par lettres, et 
se disent les uns aux antres : « Confirmez-vous dans la loi de Moïse; que ceux qui pleurent Jérusalem 
et Sion implorent la miséricorde de i'Ëterael et demandent grâce, revêtus d'habits de deuil, dans leur 
intégrité. » 

Oirtre les villes dont nons venons ifo pirler, il y en a encore «n Allemagne : Extnmbonrg (*), Dd- 
desbourg (»), Mantrach (*), Pcsinges (•), Banbork (*), Tzor (•), Rcsrhenbork {'), aux fr uitières de 
l'empire (•). Dans toutes ces villes il y a aussi pfusieurs Israélites disciples des s.T„'es et riches ('). 

De là, en avant, est le pays de Bohême, appelé Praga, qui est le commencement de l'Esclavonie, 
qne lesJuife qui y habitent appellent pays de Canaan, parce que les habitants vendent leurs fib et leurs 
filles à toutes les nations, dç même f|iie ceux de Russ^î ('"). Cclle-d est un grand rovinime qui s'étend 
depuis la porte de Pra^jue jii<i|ir;i la porte de Pin nii Phin, fi'lte grande ville qni est à rextréniilé du 
royaume. C'est un pays de montagnes cl de forêts où 1 on trouve les bétes appelées vairage${**) ou ndli- 
Ncfs. Le firoid y est si rude en Uver. que personne ne sort hors de la porte de sa midson. C'est jusque 
là que s'tend le royaume de Russie. 
* Le royaume de France, qui est le pn\ . T/arpli;it, s'élend depuis A!-Sndo ('*) le clieinin de six jours 
jusqu'à Paris, cette grande ville qui appartient au roi Louis, et qui est située sur la rivière de la Seine. 

(') ifltaiHbODrg, Astrazbourt;, Strasbourg. 

(*) • Duisbourg, dont l'oiigine est bisé« sur Teuloburg. • (Lekvirel.) 

(') Manlern. 

(*) Puiaipn, Fesinge*. 

Banberg. 
(•) Zurich. 

Regen$liur||r, IblisLionne. 

if} Benjamin omet de citer beaoeoop de villes e( même de wArées. < M.ivenre n'y est pas , fait obsenrer Ldewel , 
Tcnise non pli», rAjigWtcrre pas plus ; Vienne et Joudeolx>urg sont oubliés ou iiiconaBS. Mais re qui est |>is encore, Koi^ 
dndn et Serarad sont ëvidcmmonl nt^tig^s par l'aulrur lui-iiiéinc, qui venait de là. Bf la Pologne, re paradis des enfants 
d'IsTiu^l, esl aussi passt'e sous silence ; elle ne réclante pas, parce qu'elle cuniprcnd que Deiijamin de Tndéte, i n donnajil la 
dcicniitioit dcsjoutes qu'il a prtounies, ajoute prfois à grands traits <|uek|ues oonlei ou notices aw ka pays ooa visités, 
MUS anrir aveu ffan mêli de donner en géograplw la descripliM dn OMMide. ■ 

0 Be^jaasia n'iii>tiqu«> point le cliilTre des pupuUlions juives en .\ilem.i^'ii . 

« J'ai relevé, dit Ciiateauhn.inl, lu plume !\ lu ni iin, les iioinitri s donnas pjr lo voyagcor, Ct j'ai trouvé sept cent soiiaole- 
kait mille cent soixante-cinq Juifs dans l'Arrique, l'Asie et l'Europe. Il est vrai que BeqJniiK paile des Juifs d*AUefliagM 
ans en citer le Dombre, et qu'il se tait sur les Juifs de Londres et l'aris. Portons In somme totale h ou million d'honuBee. 
Iljoulonsâ ce million d'hommes un million de femmes rt iku\ millions d'rnfanis, nous aurons quatre millions tf'indivMua 

pour b population juive, au treizième skVI'' Voici le tibleau tel que je l'ai eomposi* d'apn'ïs l'Itinéraire de Denjaniin. Il 

est cuiieia d'ailieun pour b géograpliw du mojea âge, mais les noms de lieux y sont souvent cslni|iiéa par le voyageur; 
roriginal MInw ■ dO stt nAner I leur TMiaMe ordwgrapbe dans cerMnrt IrRrcs, Arbs Hoalann a porté ds Munwbs 
altérations il.ins la version l.ilino, cl l.t 'r.i !ui-ti i-i fr;îii(.iisi' ,ifhi''vc de Ht''fi?;iiri-r c^s nniiH, i-lc. ■< 

(**) C'était une Iraditïuo répandue panai les Juif^ que les Lsclavoru étaient les di S4 luil.mts ilcs Cananéens. 

('*) • L'écureuH Maac, k ufkwiàriia de Pologne. Les Russes p,iyai<>nt des tributs ca peaux de r^s qnadnipMes aux 
Jîormands, qu'ils appflaient rarangariem ou rors.iires. » ( Asher. ) — M. le docienr Rmi'.in .idmeUrriit que lii'nj.uniri ^U^ 
Tudvie vont parier de l'Iteriniae, duol le pelade subit eo Hé une modificalion de tcuile, ce qui loi fjil do;mcr aussi k nom 
de rosette. 



C") Sedan? 
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Elle renferme des disciples des sages qui n'onl pas leurs pareils aujourd'hui sur toute la terre; ils 
s'appliquent Jour et nuit à l'étude de la loi; ils sont fort hospitaliers envers tous les étrangers, et 
démontrent leur amitié et leur fraternité envers tous leurs frères Juifs. 




HrrniiaM. 



L'Etemel veuille, par sa miséricorde, avoir pitié d'eux et de nous, et accomplir en eux cl en nous 
celte parole de l'Écriture (Dful., XX\, 3) : « Et il se retournera , et il le rassemblera de toutes les 
nations oil l'Éternel, ton Dieu, l'a dispersé. » 

Amen! ametil amenl 
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Atk ih fet iomième, IreiMm*, ftiotorsièim et pOmiime tfédes, etc., par Benjamin do TadUe, frèra Jéan du 
Plan de Carpin; la lîaye, 1733.)— Voijage» de rnhbi Benjamin, pis de Joua de Tudele, en Europe, en Asie et m 
Afrique, depuis l'Etpwjne jusqu'à la Chine; où l'on trouve plusieurs choses reuianiuablcs concernant l'histoire et 
la géographie, et particulièrement l'i'tat de» Juifs au doujtiime siècle; tn-uluits de l'hébreu el enrichi* de notes 
et de di s e er ta t ïens historiques et critiques sur ces voyages, par J.-P. Baratier, étudiant en théologie, à Amsterdam, 
ans dépens de la eompagoie ; I73.'j, 3 vol. petit in4t. C'est cette traduction que not» t«produl«on«, avec quelques 
amendements, et sans tenir compte des dissertations de Baralier, fjui, bien (jue retnan|un'it'"> |>:ir réniditiDii, no 
sont plus au courant des études, et sont d'ailleurs entachées d'une partialité trop passionuée contre le voyageur. 
Cette tradtMtieii est dstesna do tvato extrêmement rare, et wh» n'en avons trouvé, à Paria, qu'un teol «MOiplaira 
(à la Biblioih^qnpde l'Institut). — Voyages de llevjnmin de Tinf'-h'. rlinp, l'i-, revue orientale publiée par E. Car- 
moly, page 115; Bruxelles, 16&1. (11 est très-rcgrcttable que l'auicur n'ait encore publié que ce premier cbapîlret 
)m nom sont I n ié ie— al» «t tortwietfm.) 

TnADCcnons noLLaiwAin i* uliiuhml — De AeyamvM ff. Bet^amm Jmm Tbdebnt. fn âê éne Deelm 

if*r Werelt-als Europa, Asia, en Afriea, m Nederduyts nvergeschrieben door Jan Bara; Amsterdam, voor Josua 
nex, 1666, in-26, 106 p. ( traduction qui n'est qu'uiw reproduction de celle de Constantin L'Empereur). — (Juif 
et ulleitiaud) Voyages de B. Benjamin de Tudè.le te médecin, qui n voijagé dans tous tes coins du monde; Amsler» 
dam, 4dl (1691), ia-4.— Autre éditioo de Francfort-sur Ic-Hcin, A71 (1711); in-8 (répétition de la précédente). 

TnAntCTioNs ancijuscs. — The Perfijrinntions of Benjamin, the sone of Jonas a Jtw, writen in hcbrcw, trans- 
lated Into latin by R. Ari.xs Mont.inus ; di^covering both the state of the juws and of the worid; about four hun- 
dred and sixtie yeorcs since. ( Voy. Purchas's Pilgrims, I^ndon, 1025. ) — The Tmirh of B, Benjamin, the sone 
ofJotuu of Tudela, tkrough Europe, Atia and Afriea, from Spain lo Chisia, from 1100 to 1173{ from the latin 
version of B. A. Montanus and Constnatlne L'Empmur, coraparod wîtli otber translations into difllerent lan« 
cimp";. ; Voy. Ilarris's Cflliulion nf voyages (iml Inivrlx; hnndm, 17'i'i, in-'^. ' — fj^c ■■/'- nf [i. nriijnimi]. m^h if 
Jûnuh of Tudela, through Europe, Asia and Afriea, from Hie ancient kingdom of Navarre, lo the fronliers of China, 
fldfhAiHy translatcd from ûtt «H^al hebrew, and emriebed vritii a dissertation and mleB aitical, hislorical and 
geographical. In which the truc chararter of the .nitbor and intention of Ihe work are iinpnrtially '■misidered ; 
by tberev. R. Ccrrans, lecturer of Saiiii-Catlierine Coleuian, and second master ofqueen Elisalicihs froe gram- 
maMcfaooI, Saint-Olave, soutlmark, etc. London, 1184, iB-B. — The Travels of B. Benjamin of Tudela,fnm3m 
latin, of B. Ariaa Uootanusand Constantin L'EmperBnreonpsred witb oihcr translatlona intodiflerentlanguages, 
(Voy. Pinkerlom gênerai CDileetion of the best and most Interesting voyages and timvds of the worM; London, 
180a-l 'lî. — The Itittetvrff of roMi Benjamin of Tudela, tr.mslaled and edilcd by A. Ashcr; London and Ri riiii, 
A. Ashcr and Co., IW» vol I«r, text, bibliograpby and tnutslations; vol. II, notes aiidcssays (introduction, 
notes historical, geographical and critical in Wnstnitton «f the anthor bjrlIM. dX)lboMm, Mnnk, Rapaport, Ritter, 
Zunz and thr- edifnr: \n F^sntj on (lie gengrnjihirid litrrnttire of the Jevf, front tlic r ni m -r liLivs, to ilii- year 
1041, by l)r Zinu ; .-In Hssnij on Ihe sUite of the khnltfale of Bagdad, dnring the laiiiT liali'of ilie iwelfili ccn- 
tury, by M. Lebrecht; On Ihe Geography of Palestine; from Jewish sources, by Dr Zunz. (Cette traduction ao- 
glaiw est la plus récente et la meilleure «ine i'<m possède. Les notes sont tr(»«ombnHises, les édairdaaenMat» 
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tK-s-ftubatMMiels. Les deux pn-miere vulninM dofvtoi èiM Mlfto d'un «a |luilaDitantrai,qiil ennliaBdNatdBi 
tuiwokm M npportaot à r«qvr«|c) 

Nous avons encore à citer, relativement k ce voya^ur, d'app6»M. Carmoly, un« traduction nouvelle en hoUao* 
dais de hos voyages, publiée à Leyde ea 18&6, par S. Keyier, et des notes sur Benjamin par Selig CmmI , Bertio, 
]8'.7 LanouTCletndMtiaaf)>iM.aiilfaMlen£M«al«aF,btr^^ 
de Tudète, 

aauées d*aprts les langues, ces vingt-eh éditieM n dhpiant, dît U. CwBatf, «n boit eM<|0(iet i l,«eila 
iiObrr u : 3, h&na e( iMlo t >• kttren et «ngtale{ latiii esnli », tnatÊhi 6, Mglait ml % 7, boUndab % <, alia- 



Iji premMn initie contieiit maf dditlem, snvotr t Gomuntf n«iile , dm BUéiorSondno, UtS, 64 poses noa 

puciinVn, in-12; — Fi>prar<», chrj! Abraham r«f|Uf>, 1535 ot non 1556, 32 feuilIcL-» paginés, petit in-S; — Brisgau, 
choi Israd Sifroiii, I5fi3, 31 f<>uillei* pagimîs, fnait la dcraitre pape est on blanc; — l^yde, chez Elzevir, 
1633, 903 pages pa^inéra, in-13; — Arastordam, chez Cospsr Steen, 1098, 32 feuilleU paginés, in-34: — S«a6 
nooi de lieu ot d'imprimeur, 173&, in-8. (Cette édition ne nous est pas tombée mus 1» nain Juiqa'à piréeeot) t — 
Alldorf, chez Jean-Adam Hessel, 1703, M pag«-s pagini3es, petit iD-8; — 8oaltSlMCll« dlO Aaiwi-tahlIeeclialtalB 
Salman, rt iioti 1782, lU feuillets |m^iiir<>, ix tit in-H; — Zalcovie... GeOe édition eeldtés pànuilespiO» 
ductioos de U presse hébraïque de cette ville, sans aucune autre indication. 

Dans la aaomde ixMgiirie, «n ne remarqu* quSineeealeddideii t Leyde, chet Baevir, t6SS, 9N p«0n p egi né e e 
et 70 (ion pa>:inrr-s, ix tit in-8. 

Iroi.sii iin' caUgiirie ne renferme non plu» qu'une seule édition : Londres (Berlin J ISiO et 1841, 2 vol. iii-12. 

|j» f)uairii me ronticnl quatre éditions qui sont ; Anvers, chez Christophe Plantin, 1575, 114 ot siii page», in-8; 
Lej-de, 1033, chez EUevir, in-3&; cette édition, i|ui fait partie de la coUccUon dite Répablique, ee( devenue fort 
rare; Helmstadt, chez lienning Muller, 1636, pi-tit in-8; Leipsirk, chez Jean^Ilcbél-IiAafi Twibner, 176S, in^ 

On compte dau'^ la ciiiqui6me cati^rorie trois éditions que voici : Leyde, chez Pierre \andor-Aa, I7'J<J. et non 
à la H^ye, 1733, diei Neauliae, 67 pages sans le titre, préface et table des mati(;rea, iork ;— Paris, dies Bétbiinet 
IMO, 1«B pages in4. 

La shlrme catt'gorip se com)KKe de quatre éditinn* qui «ont : I/indres, sans indication de l'année, niais vers 
1020; c'est simjilrment un pricis de» voyagfs de Beiyamin; — Londres 17li4, iu-fol., dans la coUtiCtion des 
voyage» par terre et par mer de Harris, t. I", page 546 à S8I| ->LMldfee,-m4, ilKl,ti«da0lion deGemasi — 
Londres, de 1808 à 181&, \a-k, n*est guère qu'un abrégé. 

Deux édition» seulement foniicnt la septième catégorie, savoir : Amsterdam, chez Josué Rcx, 1666, 100 ©t non 
117 pages in-2'i ;— l^ ydc, chez II. W. Hazenberg et C'*, 1846 pp. et viii, in-8. 

La buitiiMue enfin ne comprend que les deux éditions suivantes t Amsterdam, 1091, chez David de Castro Tartas, 
M fenillels i»4 ; PlpwiefiNli«iii4»llètn, éhei Jean Kehnr, 1711, 9t hofflela in-S. 

• Ces nombreuses éditions, ajoute M. Carmoly, prouvent l'important dr-^ vrij-ac' ? dn Benjamin de TtidMc Boo» 
Jamin était un de ces hommes qui ont le bi nhcur de résuntcr dans leur nom ou une science, ou un art, ou uno 
ëpo^ae. La géofnfliio dn ■ugronige, c^^eat Bti^lanito 

QvnQon ooviiian a eotuoL-m. — JVoflee hittori^ mr Btt^mtbt die TuéMe. par M. S. Caroaolf ; Brmellei 

et T.cipsirk. 1852. — Examen géographiqn'' du voyages de Bf>\}aniin de Tudrle , li tir s adn <;s«';es à M. Carmoly 
par J. Lelewell, imprimées à la suite de la uoiice précédente et séparément. — Le second volume de la traduction 
anglaise d'Ashcr, contenant une lMradiiedoB,dM BOtealdittiriqaM, giepapWqiieeo critiques par MM. d'Ohseon* 
Munk, Rapaport, Ritter, Zunz et A. Ashcr; un Esmi sur la UUérature géographique des Juifs, par Zunz; un 
Ef$tti iur le califat de flagdad, par Lcbrecht; un Mémoire sur In géographie de Palestine, d'après les sources 
jiiires, par Zunz (voy. ci-dessus aux traductions anglaise.^). — Géographie du moyen dije, par Leiewcl; 3 voL et 
stlas. — Les cnirres d'Êdrisi , Aboulféda, Ihn-Uaucal, de Gnignes, d'Obsion , Hammer, Gibbon et autres ao- 
tsm diéi dans las notes qai préeMent. 

8c» t..A srcTE i>ES AssAsstss. — Am. Jourdain, Notice sur l'histoire delà dynastie des Ismaéliens en.Perse, 
et dans li s nnticc» et extraits dc« manuscrit», etc., IX, 143 et suiv. — Makrizi, d;uis la Chn-slomaihie arabiî dO 
de Sai^, 1, 130. — Rashid-Eddin, Uiiloir» de* MongaUe eu Perte, par Quatremère de Quincy { Paria, 1834. — 
AbeidliMa, Amulei. édition de Rdske et Adler, III, 330. — De Sêaf, Mimntre tarta dynotlte dei Amtetbu, 

Pari.s, ISdO. — Hniisspa;), lîaiis li s Anniilm île vinjaije.i, par Malle-nniii . r.iti 12, 271 ft sniv. — Qualn-nii-rp, 



Notices sur les Ismaéliens (Ruines de l'Orient, IV, 339). — Marsden, notes sur Marco-Polo. — Hammer, Ge»- 
diiekie der Atiaamttt, tWS. — WOken , CoMihfeiftfe diff Jbmatige, II, SAt. — Cenceiin, notes snr les v^/^gm 
do Borefcbaidt, 1, 618. — SylmM de sâqri Migltn du JXmet, Paris ISSB. ~ Rllicr, ErOhmie, vni, S7f 
Maui?. 
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JEAN DU PUN DE GARPIN, 
TOVAGnta RAunr. 



flMilkM «ich. — ltlS-mY.| 

Jean du Plan de Carpin naquit en Italie, à Piano -Carpino, bour{;du district de PérouseC), vers l'an 1182. 
En$^^ dans l'ordre dm Fnmdsadns que ^ait de créer François d'Assise, son compatriote et son «mi, 
leTrère Jean fut un des propagateurs les plus 7jMl's et les plus éloquents de cettfî inslîtiition. De [iiX i 
1241, tour â lonr nislode de Saxe, provincial d'AHcmai^ne, irRsprif^'ne et de Colo;j;nc, j^rand in-iitiMicicr 
du pape , il s'était fait remarquer par une rare inlelli^'ence des alTaire:». Vers ce temps, des liurdes d« 
Uongols (*) Taisaient imiplion en Rusne et en Pologne ; la barrière que l'Oecident, crmsé contre eux, 
avait voulu leur opposer, avait été rompue à la suite de la débile de Ugnilc (9 avril 1^41). ils avaient 
déjà pénétré jusqu'au nrtir de la Hongrie, lorsque la mort de Knir empereur Oukod;\y-Khan vint 
arrêter le cours de leurs dévastations. La terreur répandue par ces barbares était telle que le pape Inno- 
cent IV (>) résolut de députer vers eux des missionnaires pour les eonjurer, au nom du clief de la chré- 
tienté , de reneneer i lear œuvre d'otennination , et leur prêcher en même tempe la fin eathonqtw. 
Jean du Pbn de flarpin fut un des première désignés par le saint-pére pntir cette périlleuse ambassade. 
Muni des leliros papales, il se mit en roule le 16 avril l'itô, avec Kticnae île lîoliéme qui lui avait été 
aiijoini. A son retour (0 octobre 1247), le Trére Jean tut nommé archevêque d'Aniivari en Dalmatie ; il fut 
eliargé ensuite par le saiirirdége d'une miasion prés du roi saint Lonîs. Il mourut, peu de temps après, 
vers 1251, à Rome ou a Pérouse. Pian de Carpin révéla en quelque sorte l'existence de la Tartariei 
l'Europe occidentale, où étaient ignorées It'H relation? arabes et hy/anlines qui décrivaient ce vaste pays. 

Le texte latin original de ce voyage, revu et corrigé d'après la jilupart des manuscrits connus, a été 
édité, en 1839 , dans les Mémoires de la Société de géographie (*). Cette poUieatioo nous a wm k 
naetlfier el compléter la Induction de BergeraOt la eenle fui ait été faite en lhni{ma, et dont nous 
luprodulsou la plus grande partie. 

lEàN DU. PLAN DE CABPIN, ABGHEVÊQVE D*AKnVARI. 
namHBB ras mongou, ode noob uttum ràxaam, 

Salntatkik 

A tous les fidèles doCbrist qui linmt cet ouvrage, frère Jean do Pbm de Car]rin , de l'ordre des frères 
rainenn, légat du saint-siége apostolique , envoyé ven les Tartares et les autres nations de l'Orient , 
grâce de Dieu dans ce monde, et gloire dans l'autre, etrictoire sur les ennenûs de IKeu et de oatre 
Seigneur Jésus-Christ 1 

<*) Piano Carpim, ou Plane del Carpme, sur la roule d« Curlonc à IVrouse. ^CiaUi, Peruggia ponlifieta. ) 

n Dans In vtaiBt prendèras années dn Irel^léne siMt, tes Honfols, commandés par G«nfb-Klno, wsiMit Mtia e«l- 

quAlc di s. viislrs roniri'is s'éltixlcnl enlie \e Japun cl 1;» tutr Nuiii-, <ur iim- lonpit'iir di- I .'VK) li( in'<;. Ottkoday, suc- 
cesseur de Génois cl li''iilit.T de son <'m|iire, li sa une acmce de liUOlNXI tiuniiiics duiis le Lui d'cnv^iliir t'Lurope, et il en 

donna le i-iinun:inJenitiii â son nt vcu it iiHU. Au rniKen de SCS vidoiKS, ee denlir Alt rappelé «n Orient, par snile de la 
mort d'Oukod.iy, pour prindrc part à l'ekclioa d'un nouveau sowenin. 
(•) Innocent IV, éln le 21 juin \H:t, mourut le 7 décembre <Î5I. 

('I fiduail (/'•« Mrttittiivs df tu .Sin"/'"/'' df ■jruijniylne , l.iriii' IV, (!.■ l.i |i. 003 il 1.1 p. T"3. La rcbtion csl jin'i/iii'c (fiino 
Nutice remarquable de U. d'Avexac sur les ancteus vujngeur» de TarUrie en ^cnéral, et sur Plan de Carpui en particulier. 
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Prologue, ... 

TANT (') envoyés vers les Tarlares{*) et les nations de l'Orient, 
et connaissant la volonté du pape et des v<^n<Vablcs rardinaux, 
nous avons décidé d'aller d'abord vers les Tartares , car nous 

(') OUeleltrv Esc Iruuvt; en l^lc «lu nianusrril di' niiliriH]ub> coaservd au 
Coq)iis CItnsli, vuWi'^c H»- C.'iniliri(lpi>, ti» CC, f» C". Fn'Te nuillauiiie île 
Iliilii'uquis, i'oiiIl-IUt, «Mivuyt^ par suint Luuis .iu kli.'in ilrs Tartairs, en 
1^53, a r-rril une n-lation inti^nssanli- «le son voyngi'. (Voy. \»- Dibliogr.) 

(*) € Tarlare parait l^lrc une atlcraliuii do Tatar, nom particulier d'une 
(ribuqui, t!lunt di-vonue tiés-piiis:»anle, l'iiiipus.) au\ nuircs pcupks siuiuiis à 
sj diiiiiinalion. Ia' fui au douzième sit'clf, lorsque- luiitrs les n.iliuns de U 
Tarlarie, raiigiVs >ous uu mi'me sceplrc, nifujcercnl d'cnv.diir l'EiirofM' et 
rA>ie, que le nom Av^ T;irtarrs rummcnca d't'^trc roniiu |i.ir les aut«»irs occi- 
ileiilaun. • (Louis Diibcux, Vnirers pillortujiir.) 




Goo 
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rraignions que rc peii])ie ne iiicnaràl l'Eglise de Dieu de i|iiel<|iie péril |irociiaiii. Et tout en crni>;naiil 
d élro lues par les Tailares ou par d'autres nations, ou de subir une captivité perpétuelle, on la faim, 
la soif, le froid, le chaud, des outra^^es ou ties fali'^ues tels que nous ne pussions les supporter, mal- 
heurs qui nous arrivèrent tous hieri plus grands que nous ne le supposions, excepté la mort et la capti- 
vité perpétuelle, nous ne nous épar^nAmes point |)our servir la chrétienté , alin que, sachant bien leur 
volonté et leur intention , nous pussions l'annoncer aux clirétiens-'pour les prévenir contre une irruption 
subite, comme celle qu'ils firent autrefois, et pour empêcher ces peuples de les massacrer sans défensi'. 

Ainsi, tout ce que nous écrivons pour votre utilité, alin de vous prémunir contre eux. vous devez le 
croire d'autant plus fermement que nous avons tout vu par nos yeux , ayant été un an et quatre mois 
au milieu d'eux et avec eux, ou que nous l'avons appris de chrétiens captifs et dignes de foi. Le souve- 
rain pontife avait comman<lé <ie tout examiner et de tinit voir avec soin ; cl nous avons exécuté scnqtu- 
leusement ses ordres de concert avec frère lienoit le Polonais, du anîinc ordre que nous , qui nous a 
accompagné dans nos tribulations , et le:» a aussi racontées. 

Si nous écrivons quelque chose qui vous s^eniblc étrange , parce que vous l'ignorez , ne nous traitez 

«I 
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{NNiit pour cela do menteur, car nous ne tous racontons rien que bous n'ajoos vu «ras-néoe, oo ipe 
mm n'ayons appris de gensdipiesdefbi; tK rien n'est plus crad que d'éiie calommé par ceux A qvt 
l'on veut fiiire du bieo. 



FMie Jcao du Ptan de Caipin part wrte sei «mpesMoi et anfrewRiMie, o4coiiMM»eo 

lepejwdetTortaNi. 

Nous partîmes par le oomnandement du pai» , en Tan 1346, pour aller von les Tartans» aTu de 

pouvoir (It'louriuT l'orai^'o priH à tnnibcr sur l'Eglise de Dieu. Lors donc que nous cûmps résolu d'aller 
vers les Tiirlares, rmus anivfiiiios |(ri'inii''i<'menl en liohtViie, dntit le rcn nmis eonseilla de prendre noire 
chciuiu parla Pologne el la Russie; d'aiiUinl qu'il avait des pareuls assez |)ruches eu Puloj^ne qui tious 
dmmeraient moyen d'entrer en Russie , et pour cela il nous donna des lettres avee des gens pour noua 
ronduireetdélhkjer parlons ses Étals, jusfju'à ce que nous Tussions venus auprès de smi neveu Boteslaus, 
dite de Silrsie, que ww< cmmaissions bien l't q'ii élnit de nos amis. II nous fit ree*^voir avec la iwévaQ 
bonté que ion oncle par loul son pays, cl de la uous lûmes vers Conrad, duc île LauiiM ie ^en Massovie) , 
où , de bànne fortune pour nous , nous rencontrftme^ le sdgneiir Vasilic ( liasilc), duc de Russie , qui 
nous instiniisit au sujet des Tarlares, vers lesquels il avait envoyé des andtassadeun qui étaient nvenns 
vers lui, el snn frère n.inifl opportmil dc<- lf>tlre<; ilf sniive-^ard»" à celui-ci ; il nous dit que si nous 
voulions aller en ce pays, il nous fallait porter des préseiils avec nous , à cause de I iiuporiunilé des 
Tarlares qui , si on ne leur donnut rien , n'écoulaient pas ou méprisoieol les étrangers. 

Ayant donc su là qu'il nous fallait porter des présents i ces Tartares pour en être bien reçue, nous 
finies arlieler quelques i>eaux t!e rrwinr c\ d'autres animaux , sur les aiuurtnes qui nous avaient été faites 
pour notre voya'^e. ('e qu'étant .mi par le iliir Cniirad de (Iracovie el sa lemiiie , jtar l'évéque du lieu , 
cl quelques seigneurs et genliUliumnies du pays , ils nous tirent donner force autre pelleterie. Le duc 
Basile, à la priâre du due de Craeovie, de l'évéque et des barons du pays, nous mena ehex lui, où il 
nous fit reposer quelques jours , nous défrayant de tout ce dont nous pouvions avoir besoin. Nous le 
priâmes de faire venir ses évi^ques, auxquels nous limes la lecture des IcUrfs de Sa Siinlei)', qui li's 
exhortait de retourner â l'union de la mainte Église catholique, el nous nous employâmes à kb y convier 
et le due aussi. Nais d'autant que le duc Daniel , frère de ^le, n'élit pas là , mais qu'a était allé 
voi"s Ualhy, ils ne purent nous faire aucune répiMiM^ Ifi-dessus. 

Après cela, Ili-ilf' in n- fi', runduire par un dc< .^ilmis jusqu'à Kiosiel'l, raiiitale de l'ussie; mais 
ce ne fut pas sans perd de la vie, à caii.«e îles Lithuaniens qin lai.saii nl d'ordinaire des courses dans la 
Russie, et principalement aux endroits par oi'i nous avions à passer ; car pour les Rulliênes uu Rus>teus, 
nous n'avions rien i crundre à cause dn guide que nous avions, et aussi que la plupart d'eux avalent été 
tués ou enuncMés par les Tarlares. .\yanl échappé par la },'r;lce de Dieu aux ennemis de la CTOix, nous 
parviiiiiies à Kiew, inétrnpole de la Uii'=<ie. Là, nous primes conseil du gouverneur et*des autres no- 
tables sur la route que nous avions à sui\re. ils nous répondirent que si nous lueniuas eu Tarlarie les 
chevaux que nous avions, comme il y avait beaucoup de neige et que ces rtievaux n'étalent pas faabi- 
tués comme ceux des Tartares à rbercber l'herbe sous la nei^e, ils péiii<i> ni tous de faim, parce que 
les Tartares n'ont ni foin ni pàlurajfes. Nous ré.sohimes dimr de laisser là nus chevaux avec deux ser- 
vileui's qui nous les gardei'aient , el N nous fallut faire des présents au gouverneur pour obtenir des 
chevaux de conduite. Étant arrivés à Danilon , nous y tombâmes malades à l'extrémité; cependant nous 
nii ni iii). s SIM lin c hariot , mali;ré la neige et le froid, aGnde nepas abandonner les intérélsde laehré- 
lieiiié. Le seioiid jour apièN la Chandeleur, noiiv ]nirliiiies m cet rijiii|ia^'e et arriv;liiies au premier 
village de Tartarie, ininnne l'.aiiove (% dont le gouverneur nous lit donner d'autres chevaux et guides 
jusqu'à un «idra village, où nous troirvimes un capitaine nommé iilicbcas, homme très-niéi-iiant el grand 

{*) Kicw, K'ravvc, Kiov'tc, »ii )«■ niiir|>i'i-, .uijiMniriiiii i'li<T-[it>ii du iïouvcrnrnx'Qt de Kww, daot k Rbim d'Am|ic 
{*) Kaoev, Kaok-w, ésnleiacul sur le Dméftt, à 10& lulvioétrcs sutl-eftl de Kiow. 
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Ironipeur ; mais nous l'ailoucimes telleiuenl à lorce de prc;>enU, qu'il nous ûl conduire jusqu'au pre- 
mier logenent des Tartans. 




!)• VidlB ainièn fli AiTCBt Ncu par h» Tartam. 



Ëlniit arrivt's \h lo premier veinlrodi tic rai t^me, sur le soir. les Tarlares, tous nnin'-s, se vinrent jV 1er 
Hu ieusctneiil eu noire l(».;t nient , deniamiant qnels j:i'ns nous étions, cl leur ayani répondu que nous 
étions amlnssadeurs du pa^ie , après avoir reçu i|uel([uc$ vivres lie nous, ils se retirèrent. Étant partis 
le matin, les prineipaint d'entre emconmrcnt après nous, s'enqué- 
rrint iH.iirqnoi nous venlnns vers eux, et i]ui'lle aflaire nous avions. 
Kous leur répondîmes « que nous vt-iiious de la pari du pape, qui _ 
est le père et seigneur de tous les chrétiens, qui nous avait envoyé /^^^^^ 
vers les Tarlares etiean prkices pour faire la paix entra e« et lés 
clirétiens, el les priait par ses lettres de vouloir reeevoir la loi de 
Jésiîs-Ctirist. (jni était ii^ seul ntoypn de se sanViT; qu'il s étonnait 
fort «lu grand niassaiie ipi ds taisaient des chrétiens, el principale- 
ment des Hongrois et Polonais qui lui sont snjets, vu qn*its ne les 
avaient offensés en rien, et qu'ainsi il les priait et exhortait de 
s'ahstt'tiir dorénavant de t es excès de cmauté, et de faire péni- 
tence du passé ; qu'ils voulussent aussi l'avertir de leur intention ^. . . 
en cela , et en toute autre chose qu'ils voudraient faire. • wim" ewieSitb."'^"'^ 

Ayant entendu tout cela de nous, ils nous dirent qu'ils nous vou-^ 
laient d'inncr des clievanx et des -jniiîrs pour nous mener vi'rs Cr^rn^nsn puis imns demandèrent 
quelques présents que nous leur donnâmes. Ayant donc monté sur leurs chevaux, nous nous niiines en 
chemin ; inàis eux allant plus vile que nous , ils envoyèrent un des leurs devant avertir leur chef de 
noire venue et de ce que nous leur avions dit. Ce ehef on duc commanda à tous ceux qui sont établis 
en j,'r.rde contre tous les prupirs de rOccidenl, pour empêcher qu'ils ne viennent les surprendre â 
riinpn<vist*i ; on dit qu'il a bien soixante mille hommes de guerre sous son cominandonicnt. 

Kiuni aiTivés crt celte cour, Correusa nous lit donner logcmenl un \mi loin de lui , puis nous envoya 
demander avec quels présents nous vonlions lui faire la révérenoo ; nous leur répondîmes que Sa Sainteté 
n'en envoyait aucun, parée (pi'il n'avait pas cra que nous pussûna arriver jusqu'à Un; qw nous avions, 
en elTel , pnssé ptir des rlicniins périlleux ; que toutefois de ce p<n que nous avions pour vivre, par la 
gnkce de Dieu el du pape notre maître, nous lui eu ferions volontiers un présent d'honneur. Ce qu'ayant 
reçu , ils nous conduisirent en la horde ou tente de Gorrensa, et nous fltanes avertis de netn îneOner 
par trois fois siu- le genou gauche devant la porte de Ui lente, et de nous garder bien de toucher du 
pied le seud de h [<-'i'.<' en entrant. 

Étant entrés, il nous l'uilut, les genoux er» terre, dire, en présence de (lorrensa el des principaux de 
b eonr, les mêmes choses que nous avions déjà dites auparavant. Nous lui présonliimes aussi les lettres 
de Sa Sainteté; mats notre tmcheman, que nous avions amené de Kiovie, n'était pas assez capable 
peur interpréter tout, et U n'y en avait point 1& d'autre qui le sftt faire. Après cela, on nous flt donner 

(') « Cdie Ogiirc, tin!e de U in.-ippciiionde du Musée du caidioal Borgia (quiiuième sièck), porte la légende avivaale : 
« I.a Tartarie , pnys immense qu« les TaiLircs parcourent avec leurs hfXn de somme et leurs Ixeufs tant que dure h saison 

» (l'iiivcr (on lies Us fi»rnii-iit i:i!e villi' i>n rri)iii>satil Iftir Inili'-; «t tours iiniiiliii iix <haiiols; rliiz riix, ou liiù!'' li s 

1 morts avec tous les iaslrumrnts doul ils faisaient usaje. * (M. d« Sautèrent, Estai $ur VhMoire delà eounofjra^hit et 
d9 h enrtogrûphie pemlnnf le moyen ) 

l'i r.ii:rirt :i i'ii (■.iir..'ri7:i ;Ti'!in;aiii|.iit en lid f , .'ui nniii !•• P.it-.iii-Kli.in , l\ •,-Mn\-ni\^ lari.m's tl: fmnîuVe 

iTlHluiiiiM's sur lu ri%c droite du Uoiépcr, et forniaiil iiibi'niUc une ariui'v de (K)UOU 1h).iiuic!>. (karaiii^uK', llaioiie de 
Alunir.) 
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des cbevaux «m trois Tartans ponr nons eoodoire vers li prince Batiqrt qui est le pins ptusasai entra 

eux après l'emperour, et auquel tous les autres obéissent. 

Nous parllnics le premier hindi do car(*me, et nll;\me«! à pranHes journées , tant de jour (|ucde nuit, 
au grand trot , car nous changions de chevaux trois ou quatre fois le jour, taal que nous arrivÂDifê 
vers Batliy (■) le mercredi saint. Nous UnTersâmes toot le pajs des Gomans (*), qui est en une plaine pir 
oA passent quatre grandes rivières. La première, Niéper le long de laquelle, du cAlé de 11 1Uiasie« 
se tenaient Corrensa et Montii (*K qui osl lui nuire chef |ilns grand, di' l'aiitm cMé de la campagne. 
La.«:econde, Don où était un autre priiu f nomtnr Tirbon, qui avait ('pousé une sœur de Dalh}'. La troi- 
sième, Volga C), fort grande, li oA campe Batliy. La quatrième, isaac (^), là où, de partet d'antre, sont 
deux autres eolenels. Tons ces cheik, en hiver, descendent vers la mer, et ea été, le long de ces rivières, 
retournent aux montagnes. Cette mer est la grande mer d'où .«nrt le bras de Saint-Georges (*), qui 
est vers Constantinople ; quant à ces rivières, elles sont toutes fort poissonneuses, et principalement le 
Volga, et les trois premières entrent en la mer de Grèce, dite la Grande Mer ('). Or nous cheminâmes 

Il.illiv cil n.iliiii fs[ ]e ni-'iTic (lotit nous 2\iin< i^rU! ii.ii.' », p. 1. . Allie od chef é«|*iiio«dasu|,IAritilan 
klian de Kaplctuli, e( le plus puissant de totis après le grand kJiaii. » (D'Avezac.) 
(*) « Le* Cmimm lialiilirieiit h eoulrée phs longM que large qui t'àMi calreks qattrt lleims ciK» l»1us bas dans le 

le\t«' C,p peiipln est .ipiipl>' Polowni ilsns lt*« clironitiues slaves, et Kapirhak uu Knfnjiak parles historiens oripnl.iin. Celle 
ilernit-rr l'oiirni ilanrt' e.<t ronsl.jli'i- (cir liiiliruqms , ei la pmiiiiTP m- nssiul pas moins des li'nioiKn.i(;cs et des rapprocho- 
meols consignés par KlnproUi ihn^ son Voijaije du Caucase. ■ ( D'Avezac. } 

f Nous riicmiaioiu toiyours droit à rorient i1>f Mi< que nous (ùnies une rote sortis du |»ass de Guafie, npul le Mf aa 
midi, « t rlr ^Tsnds diserts su nord, qui durant qni tijiKTois plus de vioRt JoumAM d'Aendne, et où Tn se traure que des 
f<ir#ts, dt> iiiiiiila^Tii's wsix (li'S pirriT*. L'iicrlu; y l'sl livs-bonne pour l' l'.Uiii v'i' Cri iil l.'i i\iu; vivaionl les Comanx, cl 
qu'ils leuaiciil leurs Iruupcaux; ils s'.ippelaieat Ct^kal, et, sckin les Atteaiands, Valatw, ei kur pajs VaUnie. Isidore 
Tapfielle Manie àtpri» h TtauH» jnsqu'ans Méotides et le Danube. Tout oe pajs en sa longiiear, depuis le D*Mlie joaqn'an 
T,in.iï«. t|iii si'pnrf y\'^\f ITirnnr. , -| de plus lir Ann mois rlr r!ii's;i' [ oirr «n homme de rhpvnl «H.mt vite, rnmme font 
U i T;iri.ii^$, et tout celu est h^ibilé par les Comam-Capcbal, et mènie tirpuis le Tanals jusqu'à l'ïXilù ou Volga, y ayant 
rntro ces deux flen» esvintt dU gnndes Jewnées. • ( Rnliraquis. ) 

(*) Le Dniéper. 

(*) Mancy. 

{'] I.'' T.inaîs. • Peu de jours avant la f(*le de la Madeleine, dit Rubruqni-;, nous arrivAim** au grand flwi- dr TnrnÏ!;, 
qui fait la borne de l'Europe ci de l'Asie, comme le Nil est cette de TAsie et de l'Afrique. Kn ce lieu où nous arrivâmes, 
iMn et Sarlach ont Ml lUre m Wjeflwnt de Rusiiefli sur la rive orieniale de e« fleuve pour faire passer les ambasn- 
deurs et les marchitnds aviv île ]h'til, > liarqiios. Ils nous y pa':?(>rent les premiers, ensuite nifi i ii.iriiils, tn. ii.mt iinr loiip 
en une barque, et une autre roue en une autre ; et attachant bien ces barques les unes aux autres, ils nous firent pusser ccUc 
fwièv. Notre guide s'y comporta fort mal, car sur oe quH crut 4)oe ceux du logement hobs dasaenl fournir de chevaux. Il 
IMvoya les bPles qui nous .ivaient porti*?; et rnmme nmis leur en demandions d'autres, ils nous r('p«tndaienl fort Lien qtte 
Baaiu leur av.iit donné un privilège qui les eiempt;iit de cjch ; (|u'ils n'étaient destinés i|u';i passer et repasser ceia qui allaient 
et venaient, et même ils prenaient un gros droit des marchands pour cela. Nous dcim ur.'inn > l'mi Imis jours entiers sur le 
bord de la risièrc. Le premier jour ils mus donnèrent un grand po'isson, appdé barbote, tout frais ; le second jour du pain 
de seigle et quelque peu de rJiair qu'an offieier de ce bourg^ avait M prendre de maison en maiMa , et le trotsUme joar 
des p.ii^-iins secs (pi'il^ uni iji aliondanro. 

■ (leuve a du coté de l'occident une grande furèl, et les Tariares ne montent jamais an delA vers le nord, parce qu'en 
«e 1enp»tt, qui est environ vers le comnaoenent du mois d'aoAl, ib itprennanl leur chemin vers le midi. Si Ueo qu'Us 
ont un loijernenl plus bas, p.irtvfi les amlin^sadcnr-; passent en tfmp' d'hiver. Nous l'tinn': donr l.i pnirn^ prande prinf pour 
ne }M>uvoir trouver ni Iwcufs ni ciievaux pour notre argent ; à ta (in , apr^s qm^ je leur eus f:iil e onnailre le travail que j".<vai< 
entrepris pour le bien commun du chrislianisme, ils nous accommodèrent de bœufs el d'Iwnunes ; mais pour nos personnes, 
il nous fiilbit aller i pied. C'était an temps qu'Us coupaient les aeigles, car le firaDeal n'y vient pas bien, mais ils ont du 
maiel en abondance. Les femmes mssicnnes orwnt lenrs têtes ainsi que lei idiKi, et bordent leun robes depuis k) bas 

jusqu'aux genoux de li.ind' s de vair et d'hermines. I.rs Iminmes poriâlt deS IBMIIeMII BOUM leS Allemands; mals Us BO 

rouvrcot la t&lt de certains bonnets de feuire pointus et fort hauts ■ 

Appelé tm» pur Rubraqirfs. 

r) Le Jalk, nti Jafk. appelé ansM Jagag pir nubruquis. 
(*) C'est le nom qu'on donnait alors au Ro^jtliore. 

(') On peut s'dtaâmr kl de ngaennre •^'r;>[ilMque de notre voyageur, qui , bien qu'ayant pu connaître la vérité par te 
ténoignape de ses prapna jeux, demeure imbu d'andennea crrcMnet confond en une Kule mer le Pont-Euxin ( déjà peut- 
Mre appr lé par les Jum et tes Tartans de aoa non adnd de Mutû-^enkh m OMr Noire), les Palus Méotides ei la mer 
I : I ' I I Kii.iMrs. (irAvcsaie,ASofto«iirle« «letena > o|e|peinii Tlartrie owjdndret, eimÊrPUmi» 

Carfin en patitculter.) 
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piMim jdun sur le Viêptt «pd «tait glaeé, H do même le long des rivages glacés de la mer defiréee 

avec «SSes de danger ; car e!Io ^'l'ic le Ion? des bords plus de trois lieues avant ; ni;iis avTiil (|ih' nous 
arriv assions vers BaUiy, il avait eu di^à avis, par deux Tartares de aos guides, de tout ce que nous avions 
dit à Corrensa. . 



De leur réocpUon par lo prioee Bathy. 

■ 

ÉUnt TCiiiia vers Batbyt aox ooniliis do pays des Comans , natis flkm» logés bien une lieue loin de 
ses lentes et di^ s;i rour; et romme nn nniis menait vers lui, on nous avertit qn'i! nous fallait passer 
cnlre deux feux, ce que nous ne voulions laire en aucune façon ; mais ils nous dirent quo nous ne devions 
faire aucune difficulté de cela , car ce n'éuil qu'alln que m par hasard nous avions quelque mauvais 
dessdn contre leurmaltro et seigneur, ou si nous portiims quelque venin, le feu pat emporter tout cela ; 
cf que nous leur accordâmes pour ce sujet-là, et pour iVor tout soupçon de nous. Etant arrivés à sa 
horde ou lente, un de ses ofiTiciers et intendant, noniini- EdL-^îay, nous demanda de quels préicnLs nous 
le voulions régaler ; nous lui répondîmes de même qu à Goi ronsa. Et ayant reçu nos présents, el entendu 
les moliCs de notre voyaj^e, ils nous firent entrer dans la tente do prince, avec la révérence accoolimiée, 
et l'avis de ne toucher le seuil de la porte; puis nous proposâmes ce que nous avions A dire, et lui pré- 
sentâmes nos lettres, le priant que (iiirli]iio inli rpnHc nousfilldonnt' pour les faire entcmlrc. Ce qui fut 
Taitle jour de la Parasceir, ou du vendredi sii.ni, cl nos lettres furent traduites en langue esclavone, 
uabiqne et tartare. Ce qui fut présenté à Baihy, qui lot et remarqua tont fort attentivement. Pois noos 
flUmes ramenés à noire logement ; mais ils ne nous donnèrent pour tout manger qo'one petite écodléedo 
millet pour une fois, et cela ne fut que la première nuit que nous anivamcs. 

Ce prince Batliy tient une grande et magnifique cour, cl a tous ses oQiders , ainsi que l'enipercur 
même. 11 esl assis en un lieu élevé comme un trône, avec une de ses rennics,eltous8es firéres, eofonts. 
eC aotres grands sâgneon sont as»» sor mi banc ao milieu, et le reste est assis par terro derrière eut, 
les hommes à droite, et les femmes à gauche. Ses lentes sont de fine loile de lin. et fort p-andes ; elles 
avnieni été autrefois au roi <lc Hongrie. Persoime n'a la hardiesse d'entrer en sa tente , excepté sa 
famille, s'il n'y est appelé, quelque grand et puissant qu il soit, ù moins qu'on sache qu'il le veuille. Nous 
ibmes assis i la gaoche, comme sont tons les ambassadeurs, en allant; rotis quand noos retournâmes 
de la cour de leur empereur, on nous mit toujours à la droite. 

On met au nnlieu une t iMc yx'n:]],- lu jmrte de la tente, et on pose dessus le boire dans des coupes 
d'or et d'argent. Et jamais Uathy ou autre seigneur tartare ne boit, principalement en public, qu'il n'y 
ait qxielqu'un qui chante et joue de quelque instrument. Etquand H va â eheval, on loi porte toujours nn 
parasol sor la téte m hoot d'nne lance. Et la même chose se bit i tous les autres grands princes et 
scijnieurs tartares, et à leurs femmes aussi. Ce prince lîathy est assez afTiiblc aux siens, qui ne lais.senl 
pas pour cela de le craindre fort. Il est fort cruel eu ses guerres, el plein de ruses et de stratagèmes; 
car ayant fait b guerre depms longtemps, il y est assez expérimenté. 



Âptht «voir qoHté Botbj, ib passent p«r la pays des Cnntns et d«t Cangitof. 

Le samedi saint nous filmes appelés à la eow, oft l'intendant des affaires de Bathy nous Ht entendre 
de sa pari qu'il fallait que nous allassions vers l'empereur Cuyné, niais que quelques-uns des nôtres 
demeurassent, disant que c'était pour les renvoyer vers le pape, auquel nous écriviiues par eux, lui 
vendant raison de tout notre voyage. Mais comme ib retoumalant par les terres dn due Montii , ils y 
furent arrêtés jusqu'à notre retour. 

l,e j uu' rie PAques, ayant dit notre ofTice et mangé tellement qucllement, nous partîmes nver les rieux 
Tariares que Corrcnsa nous avait iiut donner pour guides. Cette séparation d'avec les uùtres ne fut pas 
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sans beancoiip <lo larmes de purtcuraulrc, ne saclianl quelle bonne ou mauvaise issue aurait etwjd^ 
que nous allion- fnin', cl si nous allions à la vie nu à la nuu t. Cejiriulanl nous étions -i f iihli'Sfpie nous 
ne pouvions presque nous tenir :\ clieval ; car (oui ce carémc-là nous n'avions vécu que de uiillel, avec 
de reau et dii sel , et de iqénic en tous les autres Jours de jeûne, et notre hoinon n mil été fM de II 
neige fondue sur le fou. Nous ptasbas donc par la Comanie k ehefal, Ibrt vite, d'antant que nous avkms 
des rlievaux frais cinq ou six fois le jour, si ce n'est lnrst]iie nous traversions les déserts ; car alors on 
nous donnait des clievaiix |iliis rorls et (|iii pussent durer au continuel travail; et cela depuis le cora- 
niencemeut du cart'me jusqu'à huit joui"s après Pâques. 

Ce pays de Comaide a immédiatement au murd, aprfe la Russie, les Monluins(*) et Klère$(^, e'est' 
i-dire la grande Bulgarie; les Rastarques qui est la grande Hongrie; puis les Parosilcs (*) et les 
Samo^'édes i*), qu'on dit avoir la lace de rliii'n , i|iii sont sur les rivages déserts de l'Océan, Au niiiii il 
a les Mains, les Cirrn^scs^ li s Gazares, la Grèce et Conslantinople , et les terres des Ibériens, des 
Galbes et des Brutaqucs, qu on tient être Juirs, et qui portent la téte toute rase. Pins h pays des 
Bythes, Géorgiens, Arméniens et Turcs (*). A l'occident est la Hongrie et h Rnsaie. Mais ce pays de 
Comanie est jjrand et de longue étendue , dont les peuples ont été la plupart exterminés par les Tar- 
tares, les autres s'en soni fuis, et le rc-ic est demeuré en ser\itntlc sons eux ; c! ntcnit' plusieurs qui 
étaient échappés se sont depuis venus rcim ilre sous leur joug. De là nous passiuie.-. au pays des Gan- 
gites qui a disette d'eau en beaucoup d'endroits, ce qui est cause qu'il y a peu d'habitants. Déserte 
que les $;cns de Jéroslans, duc de Russie, passant par lâ pour aller en Tartarie, nonnirent la plupart 
de soif dans ces déserts. Car en ce pays, et en relui de Comanie, NOUS trouvAmesencorepInsïeors tétes et 
ossements dir morts tpars çà et là comme des ordures. 

NonsfAmes environ depuis l'octave de Pâques jusqu'à l'Ascottion à traverser ce pays. Tous lesbabi'- 
tants étaient , et eux non plus que les Comans ne s'adonnent point au labourage des terres, 

mais vivent de leurs licstiaiix seulement ils n'ont point de maisons lUties, mais ils n'haltitcnl que sous 
des tentes. Les Turtares y ont tout détiuit cl ruiné, et lienneut tout ce pays el ceux qui y sont restés 
sous leur servitude. 



Ib arrivent & l»pi«idèi« hoide dscékil qui éevaitétre Ai empetenr. 

Des Gangites nous enlrilmes Cl! I l I I ' iKs Ijiscrmins(*), qui parlenteoman, mais tiennent la loi des 
Sacnuins. Noos y trouvâmes gnuid aojnbre de villes et de châteaux tout ruinés, force villages désolés. 

(') Pcufile fiaaois dont les di>scemLinls, répandus dans les gonfememfnls de Kasaii, de .Sitnl)ir«k, de Pi-nza, di- Sjrnlow, 
d'Aatralum rt d'Oremljouri,' , sum , de nos jours encor« , di'wgtiés sous \v iiimi do Monlvi. (Gua^uiuo, bescrUltone délia 

Sannutin rnritpta.) 

C'cid-i-dire les Boulgarcs du Volga, appelés Btlàr par AbouUéda et par Itesdiid^4>f n. 
^ ■ Il «st ataé de reroimaiue par leur non les peuples awionaét dsiis In gouvemeMMit » de Pmn, de Vbtka el dï)ra»- 

NnirL,', i l .i|ipcli''; p ir If; ltii>M < Uasrhkirts , cl vuliiain iibiit Basvhkir*. Le iiotn de Graînlr-IIniv^i ic tKmné à lo«r pays 
rc\. Ir r<i|iiiiiun qu'on u\Mt 4u tiioyoïi d^'c sur leur aOinité d'origixie avec kis Hot^roU, et Guillaume de iUibniquU déclare 
e\|n-.bs,'iii. ni qutî la l.iniiuf do ces di^ux peuple» était ideoUqoe. • (VAicnc) 

(*) Peuplade (mumM de la GiliMte-l>cniae. 

Les Samoyt'dis. 

I*) iViur riinipn-iidre r4>IU> énoménlkn il Cuit Supposer, COnun)! il csl pi.iusibli', (|ii<> l'atitrnr aura jins «9 rBIWf%MllieillS 
au camp de Balou, sur le Volga; on lui aura dâiiné tour i loor daos l'ordre siircessif de prounulé lor sm praaUn iobc, 
vers roerident, les Ahins, les Çkeasm, les Khaaara, la Grfce et Goutanlinople; puis sur une autre hm, i remU, les 
Ibéri. r s. |. c K ikli. s, les BccdJties; cnltn, sur siie aone inlermédlaire, les Zlkkcs, kt Géorgiens, bi Anutoiens H les 
Turks. I U'Av('z.ic.) 

0) In Cingiies oeevpaieia réel de ta Goinaine; Aboo^Maïaiy las 01^^ 
donné p ir liid.ruipits I. hisioriea tartan e»pose leur origine Uiniae et râjnnotoKie de leur son, qaH hit wnir étkm§» 

un cJiar ;'i rnui— rri.Tidrj- 

C) « c«i I npliun du nir.i iRimilflmi. Ce pajs coRes|ioiiil an Turkeitan moderne. • (Spraigri, Ce«cft»cM« 4» Gtoff- 
fkmheH Enldeeiumtit,} 
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Dans ce pays eiit un grand llcuve donl noui> ignorons le nom ; sur ce fleuve sont plusieui's villes : Janc- 
kint, BircÛn» Ornas ('), et d'autras dont nous ne savons les noms. Le seigneur da ce pays était appelé 
.rAltoddao (le gnad sondan), qui (ut exterminé avec toute sa race par les Tarlares. Ce pays a de tréa» 
grandes Bionti^ne8,et du cMé du midi lea villes d« Jérusalem et de Baldach (•), et toute la terre des 




Sarrasins. El un peu par delà, sur les conQns , liabilent deux princes tartares , Buri et Cadan , fik de 
Thiadai , qui flit fils de Cin|p»-Gliam. Do cMé do nord est le pays des Min'IÛttbatiU'Iit , e( U 
demeure Siban , Trére de Bathy. 

Nous chcroinAmes par ce pays depuis l'Ascension jusqu'à l'octave do Saint-Jraii ; puis nous pntnlmis 
eo la r^i^-Calbaya où l'empereur a bftti un palais, et là nous fûmes conviés à boire ; et celui qui 

('} \a pliiput des ooins propres eilés par Pba de Cnrpin ont éié altérés dans Imr ortliographe. On t'eifpKqoâ aitimest 

ce fa^ en réfkff liLs.sant qu'il ne les fiil- ndnit que de U bouche de Benoît de Pologne, ton compagnon et son interprète, qui 
kwMsnlt Millir h proiionrialioii in-v. Dm* ces dmx preniiiVps villes, .lanrkin et Birrhin, M. d*.\vmc rroil reronnalln 
h Irawr-- ■ i ■ Lîn.ilioii colles dr Y;iiii;liy-K.iml 1 1 ilr It.iricliy, siliiiV-i Mir |i' SilihiMin, Rfiivi' trilml.iiri' ilii il'Aral; nub 
«fnal i la troisiviue, celle d'Onuu, qui, d'après des témoignages irrécusables, se trouv;iit à l'imbouclnire ia Don, oto ae 
peal, A-il , expliquer cette méprise de notre bon leUgiem qm eanmo OM mÙb de celle qui , précéiunwal ,*lili«ail;l!Îll 
eonAmili '- i n iim- seule mer la mer Nuire, la mer Caspienne et les Palus MéOlidaS. Stdvant lui» «MU HBSt |er|tlpyjjjh'jlM 
celle (le Teana, ùtuée près de renboucbure do Ooo, dans la Kbazarie. 
(•) Bagdad. 

(») Aii-ili-ssiiv (te l.f vile et io- fcmpereur on lit la li'yende niivante . * C'est ici qne résille TempereTir de eelle région 

• srplenlnuiialo, iloiil le nmmandenient roninieiici' (laii$ la provinre de Ruukharie et linit à la ville d'Organa ( L'rçenz ). Ce 

• souverain est iambeUi, seigneur de Sar^ii. ^ i \o(ice tur le manuscril de la Carte caîalane.) 

{*) A cùlé on lit.e(|l|e ^gçade : « Le plus grand prian ija tous les Tarlarei.} I s'npcUo Oloos-Bek, qtd fent dire grand 
> Uion. Cet emperwfl "al^Wiuuiup phis riehe qne tMViM Sab^mpmurs Arii^tim.°u ■ pour sa garde Inbitwine dotue 

■ mille clicvaux; il a quatre capitaines qui uni cliacondomeaiille chevaux sous loiir oouini inileinenl. Ch^ui M|>il.rui<' ^i rend 

a i la rour du souverain arec sa compagnie pendant trob mois de l'année, el ainsi des ««très sttCcesïiTemeot , et par 

• oajf*. i YCorte coioloNe.; > ^, ' «i-^ " ""^ " 
(^IIIIfiMir,onKar«4Uiiy« ^ . 
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y commandait pour l'empereur Ut danser devant nous deux de ses liU avec les principaux du lieu. ko. 
sortir de M nous tromAmes une petite mer ou un grand lac, sar le bord duquel il y avait une petite 
BwnUgne oû Ton dit qn'esl on certain trou par où il sort l'hiver de teHes tempêtes et bourrasques 

de vents, qu'il y a ^'rand dan;ïcr d'y passer alors (') ; cl I'pIp mCnie on y entend un grand bruit de 
venU>, mais il eu sort bien peu dehors. Nous cbeniinùmeâ plusieurs jours le long de cette nier, qui, 
bien que petite, a loatefllis bon nombre d'Hes, et nous ta laissâmes à main droite. 
En ee pajfs-là babile Ordu, que nous avons dit être le pins ancien capitûne et due des Tartares , et 

est la cour mi hi>rde que son père avait, el son piilnis est celui de l'une de ses feiniit* <; mv h coi;- 
tunie des Tartares est que les lieux où les prince^ rl seigneurs liennenl leur cour ne se ruinent jamais [-), 
tuais l'ordre entre eux est que quelqu'une do leurs temnies les (gouverne , et un leur lait des présents 
comme aux seigneurs mèma. Nous arrivâmes donc i cette première ceur de l'empereur, e6 il y avait 
une de ses l^mcs. 



Leur arrivée à eoor de Cuync, désigné eutpervur. 

fiinnt arrivi^s IS, nous ne fiimes point appelés à la cour, parce que nous n'avions pas vu encore l'em- 
pereur; mais ils nous laissèrent en notre teiile, selon leur ronlunie, on nous liiiiu'.v liien servis de tout, 
cl uous lirenl reposer là un jom' tuul entier sans sortir. De là, passant outre, la veille de ^^amt- 
Pierre et Saint-I^l, nous enûâmes en la terre des Naimans qui sont païens ; et le jonr de la fl!te , il 
y tomba jrrandc diondaocede neige , et il y faisait un tri^s-^'raud Troid. Le pays est montagneux et exces- 
sivement frniil, avec pou de rampat^nes. Ces deux nations susdites ne labourent ni ne cultivent point la 
terre; mais, à la mode des lartarcs, ils habitaient sous des lentes qu'eux-mêmes avaient abattues. Nous 
ittmes plusieurs journées à traverser ce pays-là , tant que nous entrâmes en celui des Mougalcs, qui 
sont les vrais Tartares. Nous employâmes trois semaines entières et plus it le pOSSer, allant Men vile, 
et 1'^ |ni;r lie la Maileleiiie nous parvînmes an lieu où était (luyné, désigné empereur. Nous fînjes ce 
chemin en grande dihgence, car nos guid&s avaieut eu commandemcul de nous laii^e arriver bientôt, à 
cause que la cour y avait été pnbl^ solennellement plusieurs années auparavant pour Téleetioa de 
l'empereur. Si bien que chaque jour nous nous levions de grand malin , et allions sans nous arrêter 
et sans rien man'^jer jusqu'à la nuit, et quelquefois nous arrivions si lard que nous ne mangions rien 
le soir; niais ee i|ui devait être pour notre souper, on nous le domiait le matin; cl nous changions 
bouveut de chevaux , que nous l'aidions aller au grand trot sans aucun relâche. 



QneBe fut U réception que Coyné fit aux leltsleux. 

Étant arrivés en la cour de Guy ne , il nous lit donner une tente el défrayer, comme ils font aot Tar- 
tares mêmes , mais beaucoup mieux qu'i tous les autres ambassadeurs. Nous ne iltmes point appelés 

devant lui , à cause qu'il n'avait pas encore été élu emperenr, et qu'il ne se mêlait de rien. Eltoulefiiis, 

Hatliy n'avait pas laissé de lui envoyer par écrit tout ce que nnii>; lui avion> ilil el tout ce que nos 
lettres contenaient. Comme nous eCkmes donc demeuré là cinq ou six jours , il nous envoya vers sa 

(■) Voy. Abd de RëmiMat, Redèerdte» ««r Kmrtemmm, Sulvul lui, ce finit se n^iorte au lac K<»l4toeh, en diinoli 

h'i-tite-H-pa-.tsf. i Au nurd dr l;i vilir Yr'iii.<n, ;\ l'urriitrnl du hr, e&t h monlngne Halllial; U sort de cette, inoataïae uo 
vi'iit qui Milillli' ;ivii' Uiiil de violciiic, (|n'il picriji'ili; le s vojJii'iirs <l.iii* la mer. » 

Nuus uviiiiï tnU'ndu li' durU'ur Itoulin r.iconl>M' Ariiri'ii|ue, dans i'i'rt.iiiis passages de aMMagni;^ , V:-, indigiflcs se 
fardenl bien de jicoavDcei la moiadre parole, el surtuut de siffler, par craiuU; de décliaiiier la violence du veut. 

(*) Ceat-i-dire que b leoie, palala du Muvmîii, dlatt hmjoun conservfe ou nlevA» au uiiSuK icu, indilliHi ruplc que 
r«a nlrawe cbes presque loua les peqples. 
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mèro ('), là où se faisait l'assemblée générale et solennelle. Nous trouvâmes là une tenlc de pourpre 
blanrhe (*) si (grande, qu'à notre avis elle était capable de tenir plus de deux mille personnes. Et autour 
un avait fait élever un échafaud ou une palissade de bois, remplie de diverses figures et peintures. 




Tenle UrUrc en ponriiTc bl«nelH>. — D'jprfs une Jw gr«Turc« de l'jJilion de Va»Jer-Aa (■). 

filant donc lA avec les Tarlarcs qui nous conduisaient , nous vîmes une grande assemblée de ducs 
et princes qui y étaient venus de tous côtés avec leurs ^ens, et cliacun était i cheval aux environs par 
les campagnes et collines. Ix; premier jour, il si» vêtirent tous de pourpre blanche, au second de rouge, 
cl ce Tut alors que Cuynê vint en celle lente; le troisième jour ils s'habillèrent de pourpre violetle, 
cl le quatrième de très-lin écarlale ou cramoisi. En cette palissade, proche de la tente, il y avait deux 
grandes portes, par l'une desquelles devait entrer l'emiH'reur .seulement ; il n'y avait point de gardes , 
encore qu'elle deineurilt tout ouverte, d'autant que personne, entrant ou sortant, n'osait passer par là, 
maison entrait par l'autre, où il y avait des gardes portant épées, arcs et flèches. De sorte que si quel- 
qu'im s'approchait de la tenle au delà des bornes qui avaient été posées, si on le pouvait attrapper, 
il était battu , sinon on le tirait à coup de flèches. Il y avait là plusieurs seigneurs qui , aux harnais de 
leurs chevaux , portaient, à notre jugement, plus de vingt marcs d'argent (*). 

Ainsi les chefs et ducs étaient au-dessous de la tente, où ils parlaient ensemble, et traitaient de l'élec- 

(') A h iiKirl d"Oiikt)il;iy l.i n^grm-p .ivail vU' àffWe a rinip^ralrici* Toiir.ikin;ili, sa vt-iivc. Kuyiic ou Cusné, son fiU aliit', 
fui élu d.iDs rss«MJil>k'<' générale el prwiainé pmpcn'ur Ip îi aoilt 1510, au miliru des réréinnnies d^'crilcs plus i)as par 
notre autour. 

(•) 0» n'i'sH ps d'aiconi sur b niilurc dn ce lisMi de pourpre. Èljil-c»' du folon, de la soie? La diffîouUi^ serait lew si 
l'on s'en rapppilail au léiiiuij;nage de lienuit de PoUtgac, qui avance, au sujet des vèU'iiienb de (M>ur|irc cilés plus bas, 
qu'ils élaienl en velours. 

(*) Rerueil de» lUirr» voyagrn mneur fu'ii en Tartarie, en Perte et aiUeiirn, elo., édition in-l»; Leyde, 1Ti9. 

(♦) « Telle était la iiiiniërc irinsl.nlli.'r sur le tniiio res ninnji qius. i|ui étaient maîtres de presque toute l'Asie ; les lii liesse.n 
y étiieiil proiligiiéos sans niapiiliceiire , et l'on n'y soyail ré^jui r que la ^Tossièrelé rl la kirharie. Ces hommes formiilablc» 
à tout le reste du genre humain n'ylaii-nt que des pjtres qui, environnés de U'urs troiip'aux, se elu>isiss;iM>nl un ini cl se 
paraient dans cette eérénmnie de l'or et de l'argi nl que le lui^'.indage leur fournissait. Ils voyaient Ircnililer autour d'cui les 
ambassadeurs des plus puissants piinres de l'Aste. • ^De Guignes, Histoire générale des Hun».) 
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lion de l'empereur. Tout le reste du peuple était au dehors de la palissade, attendant ce qui serait 
résolu. A|»r^4 ils se mirent i boire du lait de Juaieat, ce qui d«n jiwpi'aii mît, nous étoooaiil cm»- 

nieni ils pouvaient tant boire. Puis ils nous firent entrer au dedans et nous donnèrent de la cenrolset 
parce que nous ne |ioiivions boire de ce lait. Ils pensaient noii< fiire ainsi beaucoup d'honnenr, et nous 
eonviaicnl furteuient u boire, ce que nous ne pouvions pour n') être pas accoutumés. Nous leur donnâmes 
1 entendre qae cela novs était importun et contraire, sur quoi ils cessèrent de nous en presser. An 
dehors étaient le dur ilc Ji nwlaus de Susdal, en Russie, et plusieur!^ autres seigneurs kilins et 
solanj^lies ('}; puis deux lils du roi ûc (ji'nri^io, un iiiiibn-sniicnr iln riilitV il" lînlibo fjiii était Soudan, 
et plusieurs autres soudans et amiraux des San asins ; et, selon qu on nous disait, il ) avait plus de quatre 
mille de ces sortes d'amhassadenrs et députés, tant de ceux qui portaient des tributs et des présents , 
que sondans, does et autres soigneurs qui Tenaient se rendre eux-mêmes aux Tarlares ou leur prêter 
obéissance ]i'>nr leurs ninilres. Us étaient tous ,ni di'Iinrs de la pnlissritlc cl de la tente, et on leur 
donnait au»i à boire. Ils nous donnaient toujours le haut bout à nous et au duc Jeminus, quand nous 
Mùm tous ensemble en ce ro<!me tien. 



Comnient Ciiynu fut i!lu solenndtetucnt cmiiercur. * 

Nous demeurâmes; là environ un itioLs ; imiu^ pi-nsinns bien que durant ce tcuqis réiociion se l'erail 
en cette assemblée, mais qu'elle n'y serait pas publiée. Il y en avait apparence sur ce que Cuyné sor- 
tant de sa tente, on chantait devant lui, et quand il sortait dehors , on lui faisait la révérence arec de 
belles bii'^uettes ayant au bout unn toiilTi' de Kiiui- (l'i rai lato, ce qui ne se faisait à auUT (hir ou priurp 
quel qu'il fût. Cette cour solonuelle est piu' eux a]q)''iée Syra-Orda. Au partir ilc là, nous allâmes tous 
à dieval à trois ou quatre lieues de là , en un autre lieu ou eu une belle jilaiue , le long d'un ruisseau 
courant entre des montagnes. Il ; avait une autre tente préparée qu'ils appelaient la horde dorée , car 
c'est lA que Cnyné drvait être établi siu' son Iriuie au jour de l'Assomptioii ; mais à rause de la jrrande 
grêle et nei'j,'e qui tomba ce jour-là , la rérémonie fut différée. Cette tente était fort riche et appuyée 
sur des colonnes couvertes de lames d'or attadices avec des clous d'or. Le haut était couvert et tapissé 
d'écaritte par dedans, mais jràr le dehors d'autres étolFes. 

Nous fûmes en ce lieu-là jusqu'à la >aint-Bartliélemy, auquel temps il y eut une grande assemblée de 
toutes parts, et rliacun ilonieiirai! la f.ii r loiunéo vers li» midi, Ouelques-uns d'eux demeuraient éloi- 
gnés u un jet de pierre des autres, et faisaient incessauuneul des prières et s'ageuoudiaicnt vci's le midi, 
toujours en s'éloignant davanla^. Mais nous, qui ne savions si ce iiu'ils disaient était des eharmes, ou 
si c'étaient des adoraiious à Dieu ou à quelque autre chose, nous ne vnulilmes pas nous a^renoiiillnr 
comme eux. .\prrN (|n'ils rurcut été assez Inni^trnqis à faire des r érériKnii^'s , i!-. l'cliTirnèrent vers les 
tentes et placèrent (iuyué sur son siège impérial, cl bs ducs tlécliircul les gcuoux devant lui ; et ensuite 
tout le reste du peuple ei Ht anlant, sinon nous, ({ui ne M devions rien et n'Alons p«» ses sujets. 

L'accès (|uc les religieux ambassadeurs curent auprùs de l'empereur. 

En ce lieu même où l'empereur Cuyné fut mis sur son tr6nc, nous firmes appelés vers lui, et comme 
Gb'mgay, son premier secrétaire, eut pris nos noms par écrit, aussi bien que les noms de caix p«r qoi 

nous étions envoyés, avec celui du duc des Solan-jnes et d'autres encore, il cria à haute voix , les réci- 
tant tous l'un après l'autre devant rcmpri eur, ses princes et sei^jucurs. Cela lait, chanui (l(> nous fléchit 
par quatre fois le genou gauche, et ttimcs avertis de ue pas toucher le seuil de la porte ; puis nous 

(') • Ia's Kit.in!> uu lubilaub du CaUiay, dit .M. d'A\ezac, uicuiKiiunt le nonl de h (^liine, et les Sulaiigucs k non! d( la 
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ayanl soijj;ncnseinent fouillas pour voir si non? ne portions point de roiilcanx , et nV?i Ironvant point , 
nous enti'Amcs dedans la tente par ht \yorle dn côté douent , car par tn porte d'ocrident nul n'y ose 




Cknic <tc m-i^ tlan" la v;il!ré «If Sjrjliuinc-Kul Altaï urIcnUl ), - D'aiMVii U. <lr Tcliulrbcf (■). 



entrer que l'eniperetir. Tous les antres jîrands-ihics en font de nnîine en leurs lentes , niais les autres 
moindres n'y regardent pas de si prfc. 

Nous eûmes ainsi accès près de l'empereur la première fois depuis son avénetnenl au tr<)ne, et tons 
les autres ambassadeurs furent aussi reçus par lui ; mais il y en eut peu rpii entrèrent en sa lente. Ces 
ambassadeurs firent une inlinitè de présents , comme de pièces de salin pourpre , ècarlale , cramoisi , 
avec des ceintures et baudriers de soie tissus d'or, des fourrures très-ridies, et choses semblables. On 
lui prèseuta aussi un parasol pour porter sur la tcHe, qui était tout semé de pierreries. Un gouverneur 

(') Voyage duns l'Allai. 

« Dans les dôserls de la LirLirie , pI surtout Jd»» le pnys des Kli;ilkhas, la fioidurw l'-l « alTronw qiif , pcnd-inl la plu« 
grande partie de l'hiver, le lliermométre ne peut plus maniuir, h cau«« de la congélation du niorcirre. Souvent toute la tirre 
esl couverte de neige, cl si le vent du nord-ouest vient à soiilllor, la plaine rosemblc an&sildl A une mer l»oul«ersi'e jusque 
dans ses fondements. vent soulevé la uc'ffc par vajuts iinnienseti et pou<sc devant lui ce> (fin.mtesi|ues nvalanriios. Alors 
li-s Tartares volent coura;;cuM'nienl au secours de kur* troupeaux ; on les voit Iwndir de oilé et d'aulrir, exriter les aniinaut 
par leurs rris et les conduire au loin , à r.iliri de qui lque nionl.ignc. Quelquefuis ces intri^pides pasteurs s'arrêtent immo- 
biles, au milieu de la leni|i'Ue, comme pour di-lii i la foreur dos él«'mi^nti et braver la froidure. » ( Hue, r> tjmjf ilaiix la 
Tortarir.) 
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de prorince lui ameni «les efeameaux caparaçonnés d'éoarlate; d'nilrw hri pttèséntènat é» wOes de 

chevaux Tailcs tim certains ressorts par le moyen desquels oa se pouvait aisément seoir dedans; pais 
force de rlievaiix et mûH^i rirhoment Piiliamnrht's, rt nrmfs |ps uns de cuir, 1rs autres de 1er. On nous 
demanda si nous n'avions aussi rien h lui donner; mais il n'y avait pas moyen , car nous avions déjà 
employé tout ce qne nous avions apporté. Là mi^me, un peu plus loin des tentes, on avait mis sur une 
eoNine plus de onq cenu diiriote remplis d'or, d'argeol ol dlubils de soie, et tout oda fiii ptrtasé 
nitrc rauperear et ses pruiccs et ducs, qui après ea firent des préeenls aux leurs coume il leur 
plut. 

CMUuent FenipenttrciasiiitreaesipavbmleB 4lim U«b, «tde la aiort de MrofleM, duc de Rnarie. 

Apri"< cp].\ iiiiii-; filmes on un autre endroit où il y avait une très-rirlic lente toute de poupre, dont 
les kitajus avaient fuit présent. Oa nous fit entrer là dedans , cl à chaque fois que nous entrions on 
nous fiJÛit boire de la eerane ou du vin , et on nous donnait aussi de la diair cuite à ounger si nous 
voulions. Là dedans H y avait un lieu plus élevé et bien accommodé , où était le trône de l'empereur, 
tout à fait d'ivoire, â diverses fr^nrcs, et enrichi d'or et fie pierres précieuses. On y mniifnit \\\v iK ;ri ''s, 
et il était rond par en haut. Tout il i'enlrée.i! y avait des bancs où les dames s'asseyaient ilu eoU" gaut ln', 
et au côté droit personne u'était assis ; mais les ducs étaient sur des l}aiu;splus bas, et cela était au milieu 
de h salle ; pub il y en avait d'autres asris derrière eu, et chaque jour il y arrivait une grande niultitmie 
de dames. Ces trois tentes que nous nvotis dites étaient fort spadeuses, et les Cemmes de l'empereur 
en avaient d'antres assez belles et grandes, (niles de li 'itn' Mniic 

Là l'empereur se sépara d'avec sa niére, qui s en alla en un quartier du pays, et lui eu un autre pour 
exercer la justice. Car on avait pris une de ses Gitvorites que Ton accusait d'avoir empoisonné le feu 
empereur son père, au temps qu'il avait envoyé son armée <ians la Hongrie, ce qui fut > m i' qu'ils ne 
tirent rien et s'en retournèrent. On lit le procéft à cctle feniaie et i quelques autres des complices , qui 
furent tous exécutés à mort. 

En ce temps mourut Jeroslans, le grand-duc de Soldai ou Susdal, en Russie. Car ayant été appelé 
vers la niôre de l'empereur, où par honneur elle le lit manger et boire de sa propre main, et sitôt 
qu'il fut retourné m son lo'^'niirnt, il tomli.i iiia!;ide an septième jour, et son corps devint lonl livide 
et taché, ce qui lit dire tout haut qu'il avait été enipoisimné , alin d'avoir pins librement tous ses 
Étals. Et ce qui conlirmc ce sou|)çoo , c'est qu'aussitôt, sans en prévenir les Russes qui étaient près 
d'elle , l'impératrice envoya un messager en Russie vers Alexandre, fds de Jeroslaus , pour l'iungager 
à venir vers elle, sous prétexte de lui remettre l'empire de son père; mais lui refusa de se rendre à 
' celle invitation , malgré les lettres pressantes qn'on loi envoya. Et on pensait généralement que , s'il 
était venu , elle l'aurait fait tuer ou l'aurait garde en captivité. 



bs rdigienx prétentent leun lettrei i IVinpeieur, eien ont rfipoMe. 

Ayant été menés vers l'empèrenr, et lui ayant su par nos fnndn( ((Mirs (|nc nous avions été envoyés 
vers lui, il nous renvoya à sa mérc. du deux Jours après son courunneinent, il avail intention, comme 
nous avons dit, de déployer sa bannière contre toutes les nations de l'Occident, et ne voulait pas que 
nous le sussions. Ktant revenus en notre Ici^s, nous demeun^mes quelques jours ainsi, puis nous 
retournAmes à la cour, où hhun l'i'tmes bien un mois entier si mal traités, que nous étions denii-tnort^ de 
faim et de soif. Ce que i on nous donnait à dépenser pour (|uatre jours, à peine cùt-il été assez pour un. 
Kt qui {lis est, notts ne trouvions rien i acheter, le marché étant tn^loin. Mus Dieu eut pitié de nous; 
Il nous fil eonnidire un eertain Russien, nommé Céme, orfèvre, que l'empereur dmait fort (*) ; celui-M nous 

(*) Buliruivm reaooolia na oricvro pnisiea irMubile, wmmi Guillaume, h Camoumai (Kara-Komoi), 
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assista de ce qu'il put eu tout ce lemps-lu. 11 uous lit vuir aussi le Irùne impérial qu'il avait iitil, el le 
aeaan «pu 4tait de at lum ; il nous en domt mène r«iiipraiiile. Nous atiMaaiMsi beaucoup dè déUnb 
aecrels de ia cour par les Russes et Uoofraii fiiétaiaDt venus avec les autres die&. Ils savaient le latin 
et le français, >•{ il y av ;iit <ios clercs russes et autros Buivaieitt la COUT partout dirais dik oa vingt 
ans, connaissant toutes les coutumes de ces peu- 
ples, parce qu'ils samnaiH leur langue. Noos pou* 
inons par «m apprendre tout ce qui coocerae les 
Tarlarcs ; car, sacliaut notre désir, ils nous rap- 
portaient ce qu'ils avaient vu, sans même que nous 
eussions besoin de les interroger. 

Ajpite Viàt cda; l'empereur nous fit dire par 
son secrétaire Ching^y que nous eussions à mettre 
par écrit ce que nous avions â lui dire, et le lui 
i^ivo)'er, ce que nous limes. 

JPhmenrs jours après il nous fit appeler de 
Minifeau, et ixiiis dit par l'entremise de Katlac, 
intendant de loul l'eiiiitire, en présem'e de Hala el 
Cliingay, ses secrétaires, et de beaucoup d'autres, 

^deJui régler l'objet de notre mission, ce que nous 

.j|||p^.tRj^^ Notre interprile en cette 

.^asion , comme en beauroiip irantres, fut Te- 
nier, soldai de Jéroslaus, et cet entretien eut lieu 
par le mu)en d'un clerc qui était avec lui, et d'un 

, WPtçe (pli éifttt avee Teaipereur. Citjné nous de- 
manda si auprès du pape il y en avait qui enten- 
dissent la lanpie russienne, sarrasine ou tarlare. 
Nous rcpoudimcs que non ; qu'il y avait bien quel- 
ques Sarrasins vers Toceident, ra»s qu'Us étaient 

,^àéi loin du lieu où était le pape; que cependant nous trouvions bien à propos qu IN |»i isscnt la peine 
de nous écrire ce (ju'ils voudraient en langue tartare. et imuis le missions par écik m l,i inMre, et que 
nous présenterious l'uo el l'autre au pape notre luaitre. Après cela, nous nous relirûnies et demeurâmes 

jpnsi jusqu'il h. Saint-Martin qu*on nous Cl rappeler ; et lors vinrent vers nous Kadac, intendant de tout 

■,l,'ltot|» CUngay, Bala et plusieurs autres secrHaires, qui nons interprétireot de mot A root ce qu'ils 
voulaient nous faire entendre, ce qu'en même tmips nous érrivions en lan;;iie et raraclères latiiis, cl 
eux se faisaient interpréter chaque mol que nous écrivions, de peur que nons ne manquassions en quel- 
que chose. Quand les deux écritures furent achevées, iU nous les tirent lire une cl deux fois, afin qu'il n'y 
eût rien de plus ou de moins, nous demandant si nous entendions bien tout, eomme il étmt nécessaire. Ils 
npns donnèrent aussi des lettres en langue «irrasine, en cas qu^il se trouvât quelqu'un en nos quartiers 

^«|id rentendit [*}. 

coutume de cet empereur est de ne parler jamais lui-même à aucun étranger, quelque grand et 

CyTié qu'il puisse être; mus il les entend seulement, et leur répond par tmcheman, et tontes les 
■qu'on lui propose quelque all'airr", mi qu'on en reçoit la réponse, il faut toujours éire ù ;,a'noui; et 
^'êHj^ qu'il a une fins ordonné d'une aliaire, il n'est permis à qui que ce leit de lui en parler davantage* 




4e Rarii-K'iniin, mIIi- iinix-riile, — Vailrilll 



(') Kara-Konim, dtstanic d'an« deiui-juurji^ de la Syra-Orda , anck-nni! >iUe des Turcs, lloeî-Huu , csi sUuife eolre le 
f oub, rOreon et ta Sillofi, à peaprès soosb mliiielitifii^e i|iie Paris. (Voy. ks deat inAntrirM d'AM de RAiMsat sur 

ksrriatiuris (les pivniiiTS rlni'li' iK nvoi- li < i^nifuTours mnnjnl?. ] Voifi In It'-^enili' qui est pUrt-c p'i-s ilt? pHIp vitlc sur b 
Cêrte catalane : « Ici régne le roi djri'litn tlicniif. loi so trouve le corps dv l'upolrc sjiiil Tlioiii:i». Tourne les yeux ïcrs 
la dlé de Douliiîlis. * t Xotiee» nw k$ maniaeriu.) 

(*) ■ Ces lettres, confomirs au caractère des poteiiL-its aslatiquei;, sont un rlicf-d'cPiivri- de foli.' rt d'oi-vncil ; elles finis- 
uienl ainsi : • Nous adorons Dieu, el, ."née soji aide, nous dclruirtras la lerrv entière de|niis l'urieoi ju»i|u'ii l'uceuk-iil. • 
( tlaouserit Cslbert, à ta BilifiolMqK iMpiMalc.) 
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Cet empereur a uu procureur ou inleodaat, cl des secrétaires uu olliciers pour les aflaires tant publiques 
que partkuliérM, mais point de gmn de ptaidevie on de ehkine, car tt toat «e bit eeloii la voknlé de 
l'empereur, sans proeèi ou entrée fitmaUlte. Lee antree prinoes tartaree en linit de même dans lam 

cours et affaires. 

Lorsque l'enipercur Cuyné fui élu et sam^ il avaii t iniroii quarante ou quamnte-cinq ans au plus; 
il étmt d'une stature rooyeirae, Tort sa;^, a\ist^ s<^ricn\, et plein de grathé en «oo air et ses maigres. 
Personne ne le voyait guère rire ou faire autre actiou de gaieté, ainsi que nous disaient les diréliensqui 
deitifiirni'Mit irordiiiairo en sa rour. Les rhriMions de sa siiilp ot se* domestiques nous assuraient 
qu'il avait volonté de se faire chrétien , et ils se fondaient en celk" créance sur re qu'ils lui voyaient 
tenir auprêe de soi des prêtres chrétiens auxquels il donnait appoinlement ('). Il avait toujours ainsi ooe 
diapelle eu oratoire devant sa grande lente, oA des gens d'église psalmodiaient publiquement et disaient 
le service aux heures, comme les chn'liens grecs, encore que là mt'rne fiM nno mnltilude infinie de 
Tarlares et autres nations. Abis les autres ducs et princes tarlares n'en permcttcat pas autant. 



Coduncnt cet rcUgieox forent eon^Kt. 

Nous garnies avertis par nos Tartaree qoe cet empereur avait dessein d'envoyer ses imbaseadcurs 

avec nous; mais nous jugcikmes bien qu'il voulait que noos-mCmes lui en fisûons instance; en edèltun 
(k* nos Tarlares, le plus ancien, noits le rnnsrillait, mais nous ne le trouvions p,is ;i propos. C'est pour- 
quoi nous lui limes dire que ce u'cLail pas à nous à demander cela , mais que si la volonti^ de l'empereur 
était d'en envoyer, lrès-volouliei*s nous les recevrions et conduirions. Dieu aidant, en toute assurance. 

Plusieurs raisons nous firent croire qu'il n'éla'it pas expédient qu'il en envoyât avec nous. La pre- 
mii''re, parce que nous craij;nions que, venant Avoir les guerres et dissensions qui étaient parmi nous, 
cela ne les exril.'il liavanta^e à nous venir attaquer; la sernnde . que ce serait autant d'espions entre 
uou^ ; la troisième, nous craignions qu'un ne leur fil du déplaisir ou qu'on ne les tuât , à cause que 
les ndtres étaient un peu fiers et tnrtmleols, ainsi qu'ils se montrèrent â quelques-uns de nos ser- 
viteurs qui, ayant été, i la prièredn cardinal légat d'.Vllemagnc, envoyés vers lui en habit de Tartares, 
furent en danger d'être assommés des .\lleuiands par le chemin , et l oiitraiiits , pour se ganntir, de 
quitter ce:» liabillcoients-là. La coutiaue des Tartares est de ne faire jamais ni pui.v ni trêve avec r^ux 
qui ont tué 01 maUrailé temrs ambassadom, et n'ont point de repos qo'ils ne s'en soient vengés. La 
quatrième rnson est que nous apprébendions qu'on ne nous les enlevât de force; et la cimpiième et' 
dernière, que nous ne pensinns pas que leur venue fiM d'ime grande ulilité , jtuisqu'ils u'avaii'nt autre 
charge et pouvoir que de \K)iU-r des lettres uu pape et aux antres princes, (pii n'étaient en substance 
que ies méraes que nous portions , sans ce qui pouvait arriver de pis comme nous le craignions. 

Trois jours après, i savoir la fttede smnt Brice, ils nous donnèrent congé avec des lettres de rem- 
percur, cachetées de son sceau ; et de là nous filmes envoyés vers sa mère , qui nous fit présent û 
ebacun d'un vêtement de penii de renard (|ui avait le poil en dehors, et un autre d'écarlale. Mais nos . 
Tarlares en dérobirent quelques pic( es de chacune, et eu prirent plus de la moitié de celui qui avait 
été donné i aolnr gardon ; ce que oons sûmes bien , mais nous n'eb vonlaroes'pas Taire aanbbuit. 



Du Rtour 4ea i^fieint. 

Étant donc sur notre retour, nous clieminAmes Uiwl le long de l'hiver dans les déserts, oi'i nous cou-* 
chions sauvent sur la neige, à moins qu'avec le pied nous ne fissions une place ou uo ^te sur la terre ; 

(') • Il est cunciix de rapprodwr ces rapport:; de te que di«ciit les liMorirns cliinuU de U fareur dont jouirent à la cour 
de K«}4r In ént lamm QHMvielii et Namo, mm de KMchmjr. • ( Qnalreni>>re, Hitltin ien Uougoli it la Pem.J 
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car H n'y avait que de rases caiiipagncs sans aucun arbre. Et souvent le matin nous nous trouvions 
Iqul coorerts de Ii ne^ que le vent avut diaseée. Tout notre ebemio fut eomiM cela Jusqa'i h Me 

de l'Ascension que nous arrivâmes à h cour de Balby. Là , nous lui demandâmes quelle réponse il 

vouhiii faire au pape; mais i! nous dit qu'il rie voulait mander autre chose que ce que «»n empereur 
avait iaii parses lettres. Nous ayant donné des lettres de recommandation et de passe-port, nous partîmes 
de li, et le samedi d'après Toctavede la Pentecôte, nous parvînmes jusqn'aa logeaient de Montii , oA 
étaient nos compagnons et nos servilours qu'ils y avaient retenus ; et nous les ayant fait rendre, nons 
pirbues tous lo chemin vers Corrcn^n, qui nous demanda encore des présents, mais nous n'avions rien 
îlm donner. 11 nous donna deux Comans de leurs siyels pour nous conduire jir<>|i)>n kiovic, capitale 
deRutaie. Notre Tarlare, toutefois, ne voulut janaîs nana alnndonner, jusqu à ( l> que nons eussions 
pas8£ la dernière garde et demeure des Tartaree. Mais ceax que Corrensa nous ovuii donnés nons 
mciii''n"nf de l;'i eu six jours jiis(|irà Kiovii', où nous arrivâmes qiiin/f jonrs avant la Sainl-Jean. 

(ietix de Kiovic, sachant notre retour, vinrent au-devant de nous, et nous reçurent à ^randc joie, 
comme des gens relonmés de la mort à la vie. On nous en lit de même par toute la Russie, la Pologne 
et la Bdiéme , ofl le prinre Daniel et Baatlique aon frère nons firent ^nde Rite, et nous retinrent prés 
de huit jours aupn^s d'eux contre noire volonté. Et cependant s't'tant assemblés en conseil avec leun; 
rvé*|ues, prélats etatilres ^'cns de !»ini. sur les choses que nous letu' avions rapportées des Tarlnre^:, 
et de ce que nous y avions dit et tait, ils nous dirent d'un cuuiniuii avis que leur résolution était de 
reconnaître le pape pour leur particuUer seigneur ci maître, et la sannte Église romune pour leur mère 
et dame, ronlimiant et ratifiant ce qu'ils en avaient déjà mandé par un abbé qu'ils avaient envoyé snr 
cette aflaire i et de plus, ils envoyèrent avec nous leurs ambassadeurs avec des lettres à Sa Sainteté (*). 

Du pnjrs des Tartan», où il est situé, «ou» quel diuiat, et quel air on y respire. 

Leur pays est situé en celle parliLMj Orient qui, selon notre avis, se joint au septentrion : à l'orient, 
ils ont le Cathay et les Solangucs; au midi, les Sarrasins; entre l'occident et le midi, les Huires; à 
l'occident, les Naymans; et an nord, l'Océan qui les environne de ce cdté-li (*). 

Le pays est en queli|ues endroils fort plein de montagnes, et en d'autres de canipa;rnes, mais presque 
partout sablonneux avec peu de terre grasse; eu des endroits quelques forêts, et en d'autres point de 
bois du tout. Us n'ont point d'autre feu , tant pour se chautTor que pour cuire leurs viandes, que de la 
bonse de vadie et do la flente de chevaux, sans excepter leur empereur mène et tous leurs princes (*). 
La I l'iiiîf'ine partie de celte terre n'est pas de rapi)orl, et ne peut porter do fruits si elle n'est arrosée 
de quelques rivières qui s'y trouvent en petit mmdire. Il y a pen de villages et d'habitations , avec une 
seule ville que l'on dit être assez bonne et qui se nomme Caracoron (*) : nous n'y avons pas été, mais 
nous en approcliâmcs de demi-journée, lorsque nous Ames au lieu qu'ils appellent Syrahorda, qui est 
la gronde cour de leur empereur. Et bien que ce pngrs soit ri stérile, il ne laiase pas d'être asscs bon 
pour les |>;Unrn:^'es et la l'nnrrili're i\i>< (ptupeaux. 

Pour l'air, il y est exiraui dinairemcut inégal ; car, on été , lorsque adleurs le soleil est le plus fort 
et le plus cbaud, ce ne sont que tonnerres accompagnés de fiwdres qui tuent force gens. Il y n gnc 
mà des vents si froids, si (bris et ongeiix, qu'on a bien de la peine i se ten^ à ebeva) eo voyageant (*). 

(>) GeUe «-onversion iHaii due à ri-ir>r|iii'ii( i- l'bn il<: Car|iio, qui, m entre, ponrini 1 décider Jmsbw, père du (nu4- 

diM" Alex-itMlrc ili? Soiiz<l:il, ri reiilriT d;iii> \« gin)ii de rtiglise. 

(•) L<?s Nayiiians (H-nipaifiit 1rs rives de rirlyvrii liUn imi haut Irlvsrli ; les lluTiir$ sont les ni^mos que les Ouyglimirs, et 
IfS Sarrasins corrcs|KiiiilLiil aux muMilnuii> iiiii li.iliilaieiil le 'riiik.^'(ml. Ntuis avons (larlé plus luiiil du CnUiuv el des So- 
langnes, p. 334, noie S. ( Vo;., daus la Noliw de M. d'Avetac, de» «fciaiicisseoienU sur ce» différents peuples, de la p. &S0 
a la p. 833.) 

« I,e» T.iM.ur'» iiiiiil. rni N ) .TppcHriil nrfjol h fienlc di s .inim.iin lorsqu'elle est desséchée cl |ini|iri- ;■ i ' iin'ii;i 
(11. Iluc, Souvenin tt'un voyage dans la Tailarie, le Tliibel el la Chine, pendant /Maii««e« 1Si4, IHiii el IttiG.j 
(') Vo|., sur Kara»Komni, ci-dessus p. 237, nfte 1. 

(<Ô < Us sédicresscs, dit M. iluc au «qei dn cBont de h Tarlarie, y Mnl ftéqueales; presque chaque aiMée k» «vols 
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Carie dn Tartarie. — D'apr» la Mappfiinioilc «lu (rrijii'iw *iicle 

De sorte que, comme nous riions en lour horde (ainsi qu'ils aupellciil les campements et logements de 
leur empereur et de leurs princes), nous étions conlrainl;;, parla violence du vent, de nous jrler contre 
IciTe, où nmis ne voyions rien du tout pour la gniide poudre qu'il taisait. !/iiiver il n'y pleut jamais, 

du prinicnips di-ssi'i'liciil l4'.s \erm. Le rici pimd un as|i('rl .viiiislre , cl les praplis cfTi'ayi's sont dans l*altf ntc de grandes 
raluniHi'» ; Un venls redmiblcnt de vioU'iice rl durent quelquclots jusque bien avant dans In saison d't'té. Ou vuit alors U 
piHi«sièn' s'(>i<'ïiT par tourlrillons au liaut des airs; r;(lnio<|iliérr devienl giisrurf et l^iiéUreusp, cl snuvcnl en |tl«'iu midi im 
l'sl 4 iiviionin' des liiineurs de l.i niiil , ou piulùl d'une uiiscurilti éjuivic , palpable eu queltpie sorte , et indic Tuin plus 
alTreuM.' que b nuit la plus sombre. > 
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lit ZuîîfrltK^ 



trt' mfCtiantJ , cmi rnJrr tuitrri 

la ftau Imn rnntmù Û» mUfCT' 
lurv tt dm iftitmnUt pvtu wux. 



LtiSrylJ't' Stthut-Ac 
l..r tl de litiy**t « lA. ^^""S'^J 



/ arante- ! 




à ta UUMhèvw deta cith«dkite «HcrHM. 



Diais en él£ senlenmit, et cneore « pen que cela peut â peine bumeclcr la poudre et (kire potisser 
l'herbe, llyfoitde grandes ^tiM*'-. si liii n qa'mi temps iiu'ils lircni l'i-lcclioiuli' l' ui i niitcrcur, et qu'ils 
le TOulaicnl inslalIiT sur lo tri'uic |ii'ii(laiit ([iif nous ('lions ,1 lii cinir. il ) c\\ tonih.i de forte venant 
à $e fooiire, il y eut , coiuuic iiuils ^iiiuics, plus de cent «juaraiile peiaouiios de la cuur i>ubuiergocs , cl 
plusieurs duImus, iileables et autres choses emportés ('). Souvent, eu été, Il y fm ua trés-^nd 



(*) • Lj -p'riMt; Imiibi- rri'.|ii-'iii(iaiit J.ms <'e iii.illj.tir.'iix |i.>y--, cl sutiwnl i-U( ei\ il'uiM grassctir vMi.ioriIiiMire. NiMl« « 
anws vu des grfkms du la |wsinicur «k iltNiZL' livri*;.. 11 !>ulli'.i|ui-l(|Ui:fwu d'un iwtml piiiir cxlcnniuerdcs lnm|ieau& clUkr*. 
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chaud, ettont subitement un tmi extrême. L'hiver il nage eslréoienenl en certaios endroits, et eo 
d'autres fort peu . Enlhi le pays, selon ce que ni)D$ en avons pu voir en cinq mais et ùmû que nous ]*ivOll$ 
jxircoiiru, est de fort grande étendue, ina>s.plas pauvre et misérable qu'oo ne saurait dire. 



QaoUtÀdwTartiNiideloimiDNiag», TMenentoetlraliitatlon. 

l'uur parler des Tarlarcs, de leurs mariages, viUemenb, habitaiioiis et biens, je dirai preiniércmcnl 
que leurs visages sont assez dilTérents de tous les antres du monde ; car ils ont une grande iai^nr entre 

les wux el les joues, cl leurs joues s'ékHcnt fort en dehors ; leur noz est plat et pelil , leui-s yeux sont 
aussi petits, et leurs paupières s'élèvent jusepi'à leurs sourcils; ils -^Atu for! -i rli s cl iiit iinsd.' reinlurc, 
pour la plupart de stature médiocre avec peu de bai'bc^') : quoltjues-uus toulctois ont queiijucs puiU à la 
lùvre de dessous et an menton, qu'ils laissnil crotlrc sans jamais les couper. An sommet de la (été ils ont 




typei nMniBU — Viiiiri* Siildi «t dri|irti Vtoir. 

des couronnes coninif no'> pnHres, et depuis une oreille jusqu'à l'autre ils se rasent tous à la largeur 
de trois doigls^, ce qursc vient joindre à celle couronne. Us se raseal tous sur le front le large de trois 
doigts; et pour les cheveux qui sont entre leur couronne et leur rasurc, ils les laissent croître jusque 
sur les sourcils; et, de part etd':)i tic ilu firmit. Usent leurs cheveux à demi coupés, et, du resie, ils 
îi's 1 li M ni rrolîre aussi lon^ que les feinincs, el de cela ils fonl desix rardotis qu'ils lient et nouent 
au dt^rriérc de l'urcillc. lU ont les pieds aâ.scz poUls. Au reste, chacun peut avoir autant de fcniuies 
qu'il eo peut noiffrir. Ib les adiè^ fint chèrement de leurs pèrea et vâèm. Les femmes , après la- 

En i&tâ, |H-rulaiit b iemfi «l'un grand oragi-, on ruicndil dans ks air» euinnie le bruit «l'un vent terrible, ci bientôt après 
Il tomba dans im diamp, non kiin<!te noire maison, vn mnrccm de ^'Lice plus gros qu'une meule de moMBn. On le cassa avee 

de? lia< ! I =, i t i;iiiii(iu*oii fiil ;iu Icnips <!rs |»1hs fiHl«s rh.iltnirs, il fui Irois jours à se fomlie «'«lirn'uUTJl. » (Flur.) 

(') « L,i jiiii isioH tic w [loilrnil c^l lriV-ri'iiKirr)i).il)li', cl uti iintiir.tlislc iiiimIi'hio n<! saisirait pas avec phi de ugiicUé 
les i j™-l«''i i'S('\li'i icur!i qui ili^litij;ui nl l<'s Monj;iils di's .inlrrs roi es liuiii litics. (irAvoz.ic.) 

(<) Virqf, tlMoin imiiireUe du genre hitmain; Soiilb, Uitloire du tjenre htmai». 

c Tantit les races asiaiiiiut t , il n'en esisie aooune doat 1rs traite soienl aasst bien carach'iîsds que cnix des Mongols'. 
Lis K.ilniuuks oui tiius 1rs \<mi\ oMiiinc!- cl peu ouverts , IfS sourcils noirs d ^>^^u R.iniis, le ne/ foricmcnl l'crasii vors lt> 
front, les |iomaic(lcs sjilbules, la barliii rare, les nwusl^idies miwxs «t la peau d'uu jaune brunâtre. Les \ivm des boniiiics' 
sont gi«s«rs et dwniue^, mai» les Icnmics» «1 sortoni «eOrs d'un rang Ané, ont la bo«die en «cur d'une bcnnié peu ordn 
naiie. > (llomnain do llcll» (et Sfqiprx de h mer Oui^tiuie.) 
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mort lie leur mari, ne convolent pas aisi incnl en secondes nows, si ce n est f|ne qiielijiruii veuille 
épouser sa belle-mére. 

Les liabilleinent$ des hommes et des femme;; smit faiu de nu'me sorte : ils n'usent point de man> 
team, ni de capes, ni de capuchon';, n; tlo prnii\. Ils |niiii'!it iW< luni<iti''s de bougran, de pourpre on 
d'écarlate faites de cette manière • elles sont lendues et ouvertes depuis le haut jusiiu'en bas, cl ils les 
Rfidoublent depuis l'estomac , et les lient d'uo ruban au cùic gauche, et de trois au droit; et elles sont 
fendns an eftlé gaucbo josqu'oa bras. Tontes leurs sortes de ronmires sont iâïles de la même 6çon ; 
touteroi*: 1 1 de dessus a te poil par dehors; ma», par derrière, ceUrest ouvert, et ils ont une petits 
qupue qui leur va jusqu'aux jarrets. 

Les lemmcs mariées portc^nl une tunique fort large qui leur traîne jusqu'à terre, et fendue par do- 
ml. Sur la t«te, elles portent je ne sais quoi de rond fait d'osier ou d'deoree , qoi s'étend pins d'une 
aonede lon^, se termine au hnul en carré, et va depuis le bas jusqu'au haut, toujours en élargissant; 
il y :\ ail b^mt im.- petite verge longue et menue d'or et d'argent, oîi ili' If^i'^' . "n l'""" "'i'" [diimp; rl 
cela est attaché sur un bonnet qui s'étend jusque sur les épaules. Cette sorte de toillurc est ( ouverte 
de bougran ou de pourpre et d'écarlate; et sans cet 
ornement elles ne se montrent jamais devant les 
hommes , et par cda on les reconnaît d'avec les au« 
1res femmes ('). 

Les lillcs cl jeunes femmes mariées se peuvent difll- 
cilemcnt discerner d'avec les hommes et reconnaître 
par leurs maris mêmes, parce qu'elles .sont vêtues 
comme eux. l.^^s' Iionncts qu'ils portent sont de toute 
autre sorte que ceux des autres nations, eltrés-dini- 
cilés i décrire. Leurs logements sont ronds, en forme 
do tente «'l faits av^e des verges cl bâtons nu l déliés; 
ctau-des^ii>, di nii ,ni milirii. il v a iiiir fciH'trc rnndc 
par où la lumière entre et la luracc sort , car ils font 
loiyonTS leur feu an milien : les parois et toits do ces 
lo^ sont couverts de feutre avec des pmrtes faites de 
la mi'iiie élnlft". ('.es maisons sont i^rnndes nn petites 
selon la qualiu3 et dignité de ceux qui les habitent. 
Quelques-unes sont aisées à défaire et refaire , el à 
être chargées sur des bétes do somme Il y en a 
d'autres qu'on ne peut défaire de la sorte , mais qui sont portées en cet étal sur des chariots ; les plas 
petites sont Urées par un bœof seulement; les autres, plus grandes, par trois un quatre, et même plus 

(*) f Les fbmmes ont un ornement de t^lc qu'ils (If s T^rtares } uppiUrnl botia, fait ffécerctt A\\i\>k ou luuic Mire 
itère, la plus Id^érc qu'ils peuvent trouver; celle cuilTun- est grosM» cl ramic, laiil rjup les il<'u\ nuiins pi'uveiil eiiihrjsseï ; 
u loapKor C$1 nue tumiio ei carrée par en haut comme le cliapUeau d'une colunnc. EUcs comrnnt cette colflurc, qui. 
ot fld* en dedans, d'im taiftios au aiilf» Mk de nie fort riche. Sur ce cand on rhapilesra dn milieu, elles mettent comme 

de^ iiiv iiiv ili- s im ifr- 1 anties fori di'lii'rs dr l i tim^'uiiir d'une midtV ri pli;^ , i nn. :;i-M'r>l cel.i par le luul de 
plumes de (Kiun, cl, luul uleulmu, de pUiHifi de queue de malar, <iu&si Lien lyie de |>Rm'S précicu&es. • (Voifvgede 
RHhru^; eli. m.) 

(') y'niinrjes [(;!!<; p' itiripfjlnnenl en Aiif dant Iff thir^i^me, trehièine et qunloT-. îcmr ^iêrhi, par UrnjmitiH d'< 
Tudëe, JeiiH du l'ian <lf Ciirpiit, elc, I. p. H I ; icbliDil de .le.in du l'bii tli; r.iij.i;*; l.i Haye, \'i't. 

{*] » La lente nxingide ,iffe«'li> la (wnte cylindrinuc di'r in^ Ir ^jl jusipi'j demi-linuli ur d'iKunnie. Sur ce rjlindre, de 8 .i 
tO pieds de dbiiif-lre, f>,l .ijusitd un odile lroiM)ud i|ai représente asseï bicA le diaprau d'un quinqniit. La cliarpenle de la 
lente compose, pour la p.-irtie infiFrieurc, d'un Ireillis fatl avec des barreaux croises les uns sur les aulnr», de iiunière k 
pouvoir se ress,crrer el s'él' ndre cuninic un filet. Des iMrres de bois pjirleiitde la cirronfi'ri uce coiit(pie el vont se réunir :iu 
sommet , à peu pics comme les bagucUes d'uu parapluie. t>Uc diarpoito est ensuite ett\-rio])pée d'un ou plusieurs épm 
laids d» bine grossiènmenl fonWc. La porte est basse, êirvife, ms& paarlaot elle a deux bnilanis; une traverse de twis 
assez élevée en forint' \r ^<'inV ili- sorle que, pour eiilrer d.nns b Unie, il f.iul ;i b fois le^er le pied cl Laisser b léle. Outre 
Lt |Mir!o, il y a une ouverture pral'iqude au-de&sus du cone; c'e^l ii»r là que :i'Ëcliappk ki funiéc du foyo*. Lu uiorrcau de 
fridre peut la fcrainr 5 ^vCoiilé, par te bdjcii d'iuM conk dont rtxtrdnild est altadrife ser h dcTanl dé la porte, i { Ilac. ) 
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8*i1 est besoin: En quelque part qirnsiiiardiait»s(ft à II guerre imainenrB, ils les traînent tonjoars avec 

eux ('). Ils sont fort ridies en troupeaux de bétes, comme diameaux, bœufs, brebis, rhèvres et chevaux. 
Je rrois qu'ils ont o\]\ sptiU plus rie b<^tp<: de monlnre qw (imt le reste doouHHleeDseniUe; ils n'ont 
point de pourceaux ni d autres animaux ('}. 



De korreUghin, eMmonieB 1 4e ce qu'ils fianetitétn péché; de leur* dhSnatloiM, AméralllM et parilcatloni. 

• 

Ponr ce qui est de leur rdigîon , ils eroieiit an &ea eréitenr de tontes choses » tant Hà^ks qu'invi- 
siUes, qni donne les récompenses et les peines aax hommes selon lenrs mérites ; cependant ils ne 

l'honorent pas par anniTirs priiVe<: et loiintr^es, ni par nunin sprvire nu nVf^monip. Ils ne laissent pas 
d'avoir des idoles de feutre laites à la res^rmltlance des hommes, qu'ils placent de chaque côté de la 
porte de leur logis ; au-dessous il y a je ne sais quoi de même étoffe en forme âe mamelles, et ils croient 
que c'est ce qni garde lenrs tronpeanx et qni leur donne dn lait et des petits. Ils font dTantres idoles 
d'étofTes de soie, à qui ils rendent de g:tands honneurs Quelques-uns ro^'mc les mettent sur de 
beaux chariots couverts devant In porte dp leurs loi^rnients , et quiconque se trouve avoir dérobé 
quelque chose de ces chariots-là est mis à mort sans aucune rémission. Quand ils veulent faire ces idoles, 
les plus grandes matrones dn pays se rassemblent et les font avec grande révérence ; puis, lorsqu'elles 
ont terminé, elles tuent une brebis et la mangent, et ensuite brûlent ses s 1. i -iiùni niant est malade, , 
on fait une iilale de la mi^me nianitTc , et on l'attache sur son lit. Les clii l> ili' nulle hommes et 
de cent hommes ont toujours une de ces idoles au miheu de leur logis, auxqurlh-s ils olirent le 
premier laitde leurs brebis et juments, et lorsqu'ils commencent i boire et i manger quelque chose, ils 
en oflirent jHremiérement i leurs idoles. Quand ils i^rgent quelque biHe , ils en ofl'rent le cunir û l'idole 
qui est sur le chariot, dans an plal qu'ils laissent ainsi jusqu'au liMidemain matin , qu'ils l'ôieiil de \h 
j»our le faire mire et le manger. Ils mettent une de ces idoles fort linuorablenipnt devant le logement 
de leur empereur, comme nous en avons vu devant le palais de celui qui règne à présent, et lui offrent 
ansM des chevaux que personne, après ceb, n'ose pins monter. Ib lui présentent aossi d'autres ani- 
maux (*). De ceux qu'ils tuent jwur manger, ils n'en rompent jamais les os , mais ils les brftleni au 
fen. Ils adorent le c(Mé ilu midi, comme si c'était une divinité , et rnntraignent tous les grands qui se 
rendent à eux d'en faire de méroe. De sorte qu'il n'y a pas longtemps qu'un duc de Hussie, nommé 
Michel, s'étant venu rendre fi l'obéissance deBathv, ils le firent premièrement passer entre deux feux, 
puis lui commandèrent de faire l'adoration vers le midi ù Cingis-Khan ; mais il rtpondit qu'il s'incli- 
nerait volontiers devant Bathy et les sien^ , !ii;iis jamais devruil l'image d'un homme mort, cela n'étant 
pas permis aux chrétiens : comme ils le pressaient toujoun» à cette adoration, et qu'il n'en voulait rien 



(') » 11* ont (Ir r. « nini'^onv-l'i rio Ir'.Ii- priiiiilmir (lu'iH. - .Mil liii'n 30 pioiis di'Iiing; j'ai pris la pc'me quelqurfois d'en 
mesurer une, qoi avait bien âO pieds d'une ruue » l'aulre ; cl quand celle malsm tHail posée ilcssiu, elle passait au delà des 
'mon. L'eMiau «aire les nvu élsb fmul comne m mSt de mniw. J*ai ciMii|iiéinipi*lttai|l-denK toofo fneriraaNram 

ée rc.S maison*;, nri/c d'iin r^lt', (jn^i' ilr runîn-. ■■ I l">iiliriii|iii>, rti. il.) 

(•) Aiyouid'liui encore f"cst en troupeaux «juc lunsis^tc U riclM ï.<c du peuple mongol. « 0;nx de l'empereur, dil M. ttvttt 
u composent de chameaux , de dieraux, de barafs cl de bouUh». Il ■ dm les pâturages de Tckakar trais net'ioliMlle 
troipeauN qni ronlii-nnenl clutciin douze rrrrts rlicvatix. i> 

(•) «La msitresse du lojjis a rinilimie de niclli»' ;i sim côiâ droil, au pitd du lit, en lieu asyz éininonl, une peau dè 
chèvn- ploim- de laine on nitn iii;iiirri-, cl ini|iri <i d'icclli' une petite image qui regarde ses femmes cl servarilos. l'r. -. do ta 
porte, «t du mtm râlé de la femme, est uoe autre imags avec vo pis de vadie, poor les femmes qui ont la clurgc de traire 
la vaches, car cet oIRee leur apparlirnl. De f nuire cdié de la porte, vers les hommes , est oiw autre petite idole, fimrmt 
pis de junii'nl, \i>>u( ]'■•. îiiiiiiiin ^ rpii li n'n til i !•> t'-'U"— t.'i • f Itiituiiqni';, cli. m. ) 

(*) • Une peiUe .irntnirc rarrée srrl d'autel à une ftelite idole du Bouddlu. Celle div'mili', en bois ou eo cuivre doré, est 
ordioilmnent aenoopie, les Jamlies craisdes, et enimailloltfe jusqn'an cou d'une éckarpe de viest talfelas Jmno. NmT nscs 
en enivre, de la prosseur el de la foinn" de nos [letils verres ii lir|neiir, sont syniAriquemenl .ilijm's devnnt Pr»iii)<ilta. C'est 
dait^ Ci'» petits reliées que 'l'irl^iri.-:» fiinl journellement j leur idole des offrandes d'eau, de bit, de Lirurre el d« farine; 
cnSi, qaHqors Himt ifaiWtaim «ivdo|i|ife de soir Jaune ronplflenl rorannciil ée la petite pagode. • (Une.) 
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îun, BoUiy envoya liit v par le (Ils «le JérOsIaos qu'il Tût anssitdl mis i mort s'il ne voulait adoicr» ce 
«pi'il raTusa encore , disant qu'il monirait plutôt; mab l'autre envoya un de ses ^nlcs qui lui dunoa 

tant (11» coups (le pied a l'estomar cl au ventre (in'il en i)ioiini( liimliM apn's : un îles sii"i-: >r troiu'a 
pri-seiit à cela l'eneourageail en lui disant qu'il oiU bon cuuiii^c, <jue ce uiarlvrc ne (liireruit pas luDg* 
temps , et que cela lui apporterait une jwe éternelle ; après quoi on coupa la tétc au maître et au servi- 
teur tout cMemble (*). Ils adorent m outre le soleil, la lune et le feu , comnie aussi l'eau et la terre , 
leur «(Tninl les prémices de leurs mander et boire, prinripalrnionf le malin, avant que de rien prendre. 
Comme ils n'observent atu nne loi pour lenr culle, iN n'ntit jniiiais IVirn' per«:onnc, (\ur nivi« ^ni liions, 
à abjurer sa foi , cxccptL' ce Michel dont nous avons parlé. .Mais nous ne savons ce qu'ils teront ci i avenir; 
car n im jour ils avaient reoipire, ee dont Dieu nous préserve, peul^tre fiNrceraient-ib tout le numde 
A s'incliner devant celle idole. 

Qtioiiiii*il< n'aient aucune loi pour ce qui est de hi justice, ou pour se franler du )n'rli('. ils ont 
loutcloi-s jc ne saij> quelles traditions de choses qu ils tiennent pour péchés , selon qu°cu.v-nii^4nes ou 
leurs «icAres se sont imag{né : comme de mettre «n couteau dans le'fea, ou eo (oocber le feu « peu 
que ce soil, ou tirer la chair du pni bouillant avec le couteau, cl de fendre du bois près du feu avec nne 
cn'^(V; car ils cnnent qu'on doit faire sarrincc au l'eu de telles -^ens; comme auSsi de s'appujercontm 
un fouet dont on fait aller les chevaux, car ils n'usent point d'éperons. 

lUi plus, de toucher des flcckcs avec ces foucts-U , prendre ou tuer de Jeunes oiseaux et de leurs 
petits, battre un cheval avec sa bride, rompre un os avec un autre, épancher du lait ou autre 
boisson et viande sur la terre, faire son eau dans l'endos de son logement : que .m cela se fait de pn>- 
l»o-- délibéré, on est mis A mort; si c'est sans y penser, (mi est condnmiié ;'i pnyor ([iiflipie argent au 
(levm, qui les purifie cl fait passer leur lugeuient et tout ce qui est dedans entre deu\ feux. Avant qu'il 
soit ainsi purifié, personne n*we y entrer ou en emporter quoi que ce soit. Aussi, si (luolqn'un, voulant 
avaler qiicititie morceau, ne le peut cl est contraint de le rejeter, ils font un trou en son Id^v ni< ut, le 
tirent là, le liient sans merci. Si aussi quelqu'un marche sur le seuil du palais iinpéiia! un de ipi. lipie 
autre des chefs, il est inconluient mis a uiort ; cl plusieurs autres .«upcrsliUons qui seraient trop longues 
â raconter. 

Mai6.de tuer les hommes, d'envahir le pays d'aatrui, de faire injure et tort aux autres; en un mol, 

de contrevenir aux n.nanandentents de Dieu, ils n'en font Tiinmi^ conscience et ne le tiri'.iicnt pas pour 
p('ché. Ils ne savent ce que « i st lic la vie ou de la danmalion éternelle. Ils (ml toutefois quelipie créance 
qu'après la mort ils jouirunl d'une autre vie où ils auront des lroiq)eau.\, Loirunl, mangeront et feront 
toutes les autres actions qn'ils font en celle-ci. Ils s'adonnent fort aux prédictions, aui augures, vol des 
oiseaux, sorcelleries et enchanlements. Lorsipie le diable leur fait quelque réponse, ils croienl que cela 
vient de l'ieu même, et le nonniicnt It''>'ji', cl lus ('tunans, ('Itan, c'csl-à-ilir»» cmperenr. Hs le révèrent 
.et le craignent extrêmement, lui faisant plusieurs oll'randes, entre autres, des prémices de leurs boire el 
man^r. Ils ne manquent jamais de faire tout selon les réponses qu'ils en reçoivent Tout ce qn'ils ont 
i faire de nouveau, ils le commencent à la nouvelle lune ou à la pleine : aussi l'appellenl-ils la ^'rande 
reine impéralri( c la prient et l'adorent les <;enoux en terre. Us disent que le soleil est la mûre de la 
lune, parce que celle-ci reçoit de lui sa lumière. • 

Pmir le dire en un mot, ils croient que le feu purifie toutes choses; de sorte que quand qucli|ue5 
ambassadeurs, princes on autres, viennent vers eus, ils les font passer avec lenrs prCsents entre deux 
fenx pour les purger. Si aussi le tonnerre tombe sur lenrs Iroiqieanx on sur les hommes, rnmmc il 
nrrive fort souvent, on si autre seniMable accident leur survient, de quoi ils pensent tMre pollnés et pro- 
fanés, il faut qu'ils se fassent purifier par leurs devins, et mcLlenl toute leur espérance el félicité en ces 
dioses-M. 

Quand quelqu'un d'i nlic eux devient malade, on met une lance en son logement, environnée d'un 

fpnirc li'tir, el, à ce signal, aucun étranger n'n<e entrer dednii";. l,or-ipn! conmirnre à n^'.tiiiser 
et qu il est aux traits de la mml, tous les autres le quittent, d'autant )|u'aucuu de ceux qui uni clé pré- 

(*) t On rccotuiatl k ce r^ril k martyre de Mick'l de Trcniigow etiie Fi-udor, que l'Églbe giva|uc a iiiii ion» àeu\ au 
BOtthiv des saints. • f KaRMUim, //isfo^re de Fen^n 4e Hutk.) 
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scots h la mort de qnelqu'ua ne peut cjilar à la liortlc ou logement du capitaine, ou de I empereur, 
avant la nouvelle lune. • 

Qii.iiiil relui-là est mort, s'il est des prinripaux. on l'enltM-n' sprrèlemenl à la campagne avec sa 
loge, où il est assis au milieu avec une lablc devant lui, un li.T^siii plein dp rluiir rt une tasse de lait 
de jument. 0» enterre aussi avec lui une jument rt son poulain, un cheval sellé et bridé; ils mntv^'cnl 
oji aitln chmal dont as iremplisMRt la peau de paille, puîa l'éléTent en huit snrqQatre Mtons, alin que 




Fdoti* ; Salgi-oiODai génie du bim ; — Krlik-KUan *), Mcn Ocf cnicr- (In lo> K^jlmiiiik;. cl lo> Mmigiib, 

le mort ait en l'autre monde oil loger, et une joninnt dont il jniisse lircr du bit et de quoi mulliplier 
des chevaux pour s'en servir. Ils brûlent les ossements du rlievnl qu'ils ont niang«\ pour l'iime du 
mort. Sonvent aussi, comme nous l'avom vu nou8>m<^nies, et comme nous l'avons entendu, les femmes 
se rasMODbhnt a6D de brAler des essemenls pour les ivm des morte. Oeoodsî-Klian, pére de l'empe- 
reur actuel, lit planter un arbrisseau pour son âme, cl il défendit d'en lourhcr anmu fruit sons peine 
d'être Crappé de verges, dépouillé et maltraiti' : aussi, comme nous avions besoin de bnussinc pour faire 
aller notre cheval, nous n'avons pas osé en cueillir une branche. Ils enterrent encore de même avec lui 
son or et sen wegeoL Ib rompent le chariot qui le portait, et sa muson est abattue, et personne n*09e 
proférer sou nom jusqu'à la troisiènie génération. Ils ont une autre façon d'enterrer les grands : c'est 
qu'ils vont secrètement à la campas^nc, où ils ôtcnt toutes U's licrlies jusqu'aux racines ; puis ils font 
une grande fosse, cl à c6lé, une autre, comme une cave sous terre ; puis le seniteur qui a été le plus 
chéri da nwtt ert mis sons le corps, oA ils le triflaent|^t tant qu'il n'en pcuve presque plus ; puis ib 
le retirant pour le fiôre respirer on peu, et en font aimq par trote fois ; que s'il s'en échappe, 3 devient 
libre, fait tout ce qu'il lui plaît et est lenu un des principaux de la horde et du Inp^rmrnl. 

Pi)ur le mort, ils le mettent lians relln fosse qui est a côté, aver tniiles lis :\nivc^ choses que nous 
avons dites ci-dessus, pui.s remplissent cette autre fusse qui est tievant celle-là, et n^etlcnt de l'herbe 
par-dessas, oemme elle était anporavanl, alln qu'on ne puisse, après, reconnaître TendroH où elle est. 

En lenr pays, ib ont deux lieux de sépulture : l'un dans lequel ib enterrent Us empereurs, princes, 

(') f Lp> Irpi'nilps rippiirlcn! qnn l'ir^qnc ?.ikjt-ni nini (ou S ikyn-mouni ) lial il lil le r .r|K iriin iiiVn', il rcncotilra un 
Iwiiiiin' qui iiinimil ilc f.iiin, < l ijuc Hu n i nt l'l;i)i.:ir-li li' di' ic LiUser pn'iiiin'. I/Kv : .. ti.tcl lin' '..i U rrc, sati^f.lit de 
«lie MU' ,11'lion , |il;irî .iiissilol l.i figure d'un lièvn' l.i lime , (nuir lti rli riii'?tT l;i iiii ni ii •- \.c< K.iliiirniks iiii-lcinlcnt 
encore la d^uvtir aujounl'lim dus aA atlre. i ( Pallas. ) — Vo) . , sur le Dnuddlia, b rdaliou <1« Fa-Uiak, t K, p. 3&7. 

(*) « OUr fisiiif rrpr^nle nne des tdolH mon(^))t's 1rs pins reinanjuables ; clic est d.ins sa gRindnir naturelle. Elle est 

ni:i;|i^'^''v (i'.ir^i i,', ■ ii |rii;i •, l't foit lï^iliik'tiii'til Ir.nMilli'c. I.i'^ \>u'iU iW ces ululi-* ?o;il cmiv cl rrrmo< oriliri:iiiciiitlil (i.ir 
une jiUqui; de i tiivrv. Un vuil dans chïqiic pied un pelilcjlifldrv coinposi' de cendre, covctupiiL* d'une pelile baitdc Ac p.ipicr 
M «ToD «neau féeom de Mkm, ivcc une liixri|ilfam laocoale. • ■( Palas.) 
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e^^LuBM et anins de h Bobieiie moleiMat; «t en quelque lieu qu'ils viennent « mourir, on les ap- 
pcÂt» là tant qu'il est possible, et Ton enterre avee eux ièree or et argent (*). L'antre lien est pour l'en* 

tcrroniciit do rrtix f|ui snnt morts en llon;;rii', rar il y en riit !;i toim ilrs lonrs qui y furent tiirs. l'er- 
sonne ii'ojc aiiproclicr ilo cr>, ciiiictiiMTs-l.'i, sinon rciix ijiii cji onl la charj^e li <iiii ^nni ('tnlilis pour les 
garder ; ii quelque aulre en apiiiuilie, il cbl aus&ilùl |jris, battu, fuuellé et fort iiiaiu aiU'. De sorte <|ue 
nous autres, qni ne savions pas cela, conune nons entrâmes, sans y penser, dans les bornes de ee lien- 
là, ils commencèrent i nous tirer des llfchcs ; mais d'autant que nous étions des ambassadeurs étrun;;or8, 
qui ne savions pas la cooturoe du pays, ils nons laissèrent aller sans noas dire autre mal. 11 fout qnè les 




TmAntriin 1* derin laitam.— n^Paltn (■). 



parents du mcrt, et mémo tous ceux qoi dcnieurent en leurs logements, soient punfiés par le Ten, co qui 

se fait en celle sorte: ils allument deux feux et mettont deux lances auprès el une corde qui les joint 
parle haut, nù ils atlachenl ((iielf|ites pièces de boiijîran, et, sous cette corde, entre ces feux el res 
lances, ils l'uni pa>st!r les Uoiiime», les animaux cl logements qu'il faut pnritier, |iendaiU (jtie lieux 
feuunes. Tune de (à, l'autre de M, Icnr jettoit de l'eau et récitent quelques paroles. Que si quelques 
cfaaiiots viennent ft se rompre en passant, on qne quelque cboae en tombe, les devins prennent anssitAt 
cela pnnr enx. 

Si quelqu'un a clé tué par la foudre, il faut que tous ceux qui demeurent en ru lo^'eaient passent pr 
le feu, aussi bien qne la maison, le fit; les feutres, chariots et vêlements; tout ee qui a apparient A ees 
morts n'est plus louché de posonne, mais on rqetle cela comme choses immmides et polluées. 

De tenis coutuinn bonnes oa tnauvaiaeB, et des viandes dont Ils nangent 

LesTartarcs sont les pins obéissants du monde ri leurs sei^jnciirs, plus même que quelque religieux 
que ce smt a ses supérieurs, ils les révcrcnt iaûnimcnt et ne disent jamais une menterie. Us n'ont 

{*) M. Hue rend roniptc en m Irrmes in honimirs ftmêhm rendiM anjannThui mn rois fariam : ■ On transporte le 
roj;il L';i<l.ivic i\:in> un vasie ^dillrr ronflriiil eu liiii|urs, ii"|>ri'wnl.iiit iIps lniitinM-s, drs lions, dM ("Irjilianls el divers mjeis 
de la nijiHHilusie Iwudillikitif. Avec l'illustre déTuM, on enlerre dans un linge caveau plan! au centre du Uliiuenl de gruses 
tommes d'or et d'aritenl, des Inliils myaiis, des |Nmes prfrïenm, rnlln («il re dool il poDira avoir besoin dans une antre 

\\>\ Ci'S i.nli'nfiiirnls niti!V-l;-i:. u\ rin'ili-iit (|in'li|ii>'fiii^ l.i \;e l't lin j;r;iti'1 tiiiKilii .' d'i^iiLivr-s ; on [iri'i:il ilr-- .'nr'iil-: df l'un et 
de l'autre sexe, rcnian|ualilt > par loui Icaulé, el un Icnr f.iil aviili r du inrmii ..' jiix|u';i rv (|u ils soii iil suflinjui'i ; de ccUe 
oUnière ib oonscrvcnt, dU*on, la fraleheur cl te coloris de leur visage, au iwinl de )nralla> cm*orc vivants. 

> 0«3nt ans morts obscurs, les Mongob, sur les fronlit rcs de b Cliint- , suivent les roulumcs chinoises , qui consistent h 
•rnri'niirr 1c rorps dans un cercueil, cl ,i le di'poser cnsutlu dans un luniluMU. D.nis le désert, parmi les peupl<-s vi'iitable- 
oient iio.'i hIi - . Imite 1.1 rni'iiMnie consiste ;i ti.uispurter les cadavres sur le suuiiin'l des montagnes uu dans li- fond des 
nrins. On les aluudonnc ain»i à la voracité des aniniaut (Siivagcs on des oL>eaux de proie. » ( Voffige dam In Tnriarie.) 

(*) Ailes des Foyi^s if«nt Aiffinnta prmeiiue$ 4e Vempire rime. — Sur ksexoRÎsaNéeiTulans pour c^imlser 
le diitUe, qatls reganlcJit comme la cause de toutes les mabdies, voy. U. line, Kosjiejifc e« TailarU, di. m, . 
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guère ou point da ttmt de «nteiMiMs de paroles, mis nirtottt ib 11*01 vionnit inuis m «ffiris. U 
n'y a pniiit (le diflercndi, de iMlleries ni de meurtres parmi eux. Peur le hutio, il ne s'y en eommet 

pa-< lif clirtscs d'importance ; rie jnrie quo les Iojjps ou ils serrent leurs trésors iic sont pnint IVrniées 
l>ar dos serrures cl des verroux. Si 011 a perdu quelques btîles, quiconque les trouve, 011 il les laisse là 
sans les prendre, on il les ramène à ceux qui soûl destinée à cela. Ceux â qui clle^ appartiennent les 
•Usât redemander, on les lenr rend anssitM sans difflenlté. Ib s'honOTent fort entre eux et usent de 
grandes fauiiliarités les uns envers les autres. Kt bien qu'ils aient pen de vivres, ils se les communi- 
quent toiitefois fart liln-rnlemenl. Ils smil Hn l |'ali<'iil> .1 loul siipporler; de sorte que, quand ilsjeitncnt, 
ne nian^eaiU rieu durant un ou dcu\ jours, ou ne les voit pas porter cela avec impatience ; maij> ils 
jouent, diantent et passent le lemps aussi gaiement que s'ils avaient Êiit bonne cbire. Quand ils sont & 
cheval, ils endurent d'une n;anière surprenante le chaud > t k U m\; ils ne sont diMicats en aocnneserte. 
ILs ne se porlfiit pniiU d'ciivir les uns aux autres. l'oint ili' pinrt's ni de dinv-n'iuls entre eux; ils ne se 
mcpriseiil point l'un l'autre, mais plutôt s'uidciU el avunceal uiuluclleineut tant i^u'iU peuvent. Leuni 
femmes seul fort diastes; en ne dit point qa'aœune se gouverne mal; dies n'usent ^aucune parole 
honteuse ni impudique, mime quand elles se divertissent. De séditions et mutineries entre eux, il n'en 
Tut janiniv Itiiii qn'ils soient fort siyets à s'enivrer, toutefois Us n'en viennent jamais aux disputes de 

lait ou (le paroles. 

.Mais aussi, d'uu autre cùté.'ils oui de très-mauvaises qualités, comme d'être les plus superbes el or- 
gueilleuses gens du monde, de m^riser tous les autres, les estimer moins que rien, queh|ue grands et 
nobles qu'ils puissent être. Car nous avons vu en la cour de rcmpcreur un Jeroslau», (.'rand-duc do 
Ilussie. e4 le lil<; du roi iln (leor^iane, et mitres cliels el <;eii,'neurs de remarque, rHrc tous fort jjeu houon'-s 
entre eux; les Tarlares qu'on leur donne pour les conduire, quelque petits qu'ils fussent, les précédaient 
en tout et prenaient toiyours la première et h plus honuraUe place, Tabant seoir le pins souvent les 
autres bien au-dessous d'eux. Ib sont fort sujets i la colère et à l'indignation, i^rands menteurs envers 
tous les autres hommes, ne se Ironv'int jamais presque un mot de v<''iité eu leur liouclie. ll.> semhlent 
forl doux et alFubles au cummeiueim ul; mais, ù la lin, ils piquent comme le scorpion. Us suul tins el 
més et, tant qu'ils peuvent, tâchent de surprendre les autres, ib sont fort salçs et vilains en lean boire 
et manger, et en tout le reste de leurs acttans. 

Oiianil ils veulent Tave mal à quelqu'un, ils s'y prennent avec tant de subtilité, qu'il est bien malaisé 
de s'en douter, de le prévoir et il'y ilonner ordre. 

L'ivrognerie est honorable parmi eux, et quand, à ("ixr de boiit;, ils sont conlruints de rejeter et de 
vomh' tout, ib ne Imssent pe>ir cela de reboire mieux 4a auparavant. Hs sent fort avares ctconveiteux, 
grands demandeurs et cvarteurs qui retiennent opiniAtrément tout 'et ne donnent presque jamab. Ib 
ne t'ont point srni|nili' ilc tuer les autres hommes; eufm ils ont tantôt de SI maU^'Uises qualités Ot nt- 
nières d'agir, qu'il serait ilillicile de les coucher toutes par écrit. 

Leurs viandes sonl lout ce qui se peut manger, comme chiens, loups, renards et chevaux, et même, 
en cas de nécessité, ne font-ib point difficulté de manger de b ebair humaine. De sorte que, quand ib 
assiégèrent une certaine ville des Kitajens, oû était enrermé le prince, ils continuèrent le sié'^e tant que 
le< vivres manquèrent aux assiéi^canls mrinos; >.i l>ien ijin' n'avant plus a m:in'_'er, ils vinrent ;i se déci- 
mer eux-mêmes |wur s'en rtpuilrc. Ils iiijnyeiil aussi toutes 1rs ordures que leurs juments jellenl de- 
hors avec leurs poubins; nous les avons vus même manger des poux, dbant : Ne dois-je pas les man> 
ger, puisqu'ils mangent la diair de mon (ils et qn'ib boivent son sang? Ib mangent aussi des rats et 
des souris. 

Ils ne se servent point de nappes ni de serviettes eu leur manger ; ils n'ont ni pain, ni herbes, ni 
légumes, ni autre dune sembbble, mais des diairs seulement, et encore en si petite quantité, qu'à peine 
les autres nations en pourraient-elles se sustenter. Ils ont loiijours les mains toutes plemes de {n'aisse, 
et quand ils oui achevé de maniier, ils les essuient à leurs botles ou .'1 de l'iit^rbe, on n la première chose 
qu'ils ont en la main. Les plus honnêtes ont .seulement connue de petits moiichoii-s qui leur servent à cela 
après avoir mangé de la viaude. L'im d'eux tranche les viandes, et l'autre prend les iiiuiceaux avec la 
pointe du couteou, dont il en donne aux uns et aux antres plus ou moins, sebn qu'Us les veubnt hooo- 
CiT. Ib ne bvenl jaman les écuellcs, et s'ib les bvent, c'est avec le potage mémo, pub revenwot le ' 
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tonl dans la niarmile avec la viande. Pour leurs pots, marmites et chaudières, s'ils les lavent, c'est de 
la »i<»me façon. C'est un grand péché enli*e eux de laisser perdre, en mangeant, aucini morceau de 
viande ou quelques (poulies de boisson ; de sorte (|u ils ne donnent jamais les os à ronger aux chiens 
qu'après qu'ils en ont tiré la moelle ('). 

Pour leurs bahillenieiits, ils ne les lavent et ne les nettoient jamais, ni ne permettent que l'on le fasse, 
et principalement quand il tonne. Ils boivent force lait de jument quand ils en ont, aussi bien que de 




Cnwpe ili; TarUrrt ibiii use balle i*). 

celui de brebis, de chèvre, de vache et de chameau. Ils n'ont point de vin, de cervoise ni d'hydromel, 
ù moins qu'on ne leur en apporte des autres pays. 

l/hiver, ils ne peuvent avoir de ce lait de jument, qu'ils ne soient riches et A leur aise. Ils font cuire 
du millet avec de l'eau ; ils en font un luaii'^er si délié, qu'il semble plutôt qu'on boive cela que l'on le 
nianj^e ; chacun en boit un verre ou deux le matin et ne mange rien plus tout le jour. Le soir, on leur 
donne un peu de viande, avec du potage et du bouillon qu'ils hument; mais en élé, «ju'ils ont abon- 
dance de lait de jument, ils mangent peu de chair, si ce n'est qu'on leur en fasse passent, ou qu'Hs 
prennent quelques bétes ou oiseaux à la chasse. 



(') • L'uitcur qu'un re&|>iie dans l'inlt'iicur dis truies oiongolcsi est rrbulaiitu cl presque iii<uppoHiiblc quand on n'y e$l 
|)iis nrcuulumé Celte odi-iir furtv, cl capable quelqutruis de fjia-bunJii le cœur, provient de la (;r;iusc cl du beurre dunls^>nl 
imprégnés les babils cl les ubjels qui sont ;i rusa;{e des Tartaicj. • I Hue.) 

(*) M. de TibuilclH-iï, Allas du Voijwje dans t'Mlni. 

X2 
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Si» fum cm, il m trouve quclqne tolewr et lamm décMvert es son hrdi, iU le mellal i moit 

mn merci. Que si qQolr|u'tii) découvre Iritrs entroprincs, {niiH^jiileflMnt quand ile «aident aller ù la 
pierre, ils lui font donner des coups de hftton sur le dos pnr un liommo n^lnisto, de tente BS-fiMcek 
Quand aussi un inférieur oflenae un plus grand que .soi, il est grièvement battu. 

Les bonnKS ne l'atindient A tnem tnvail, sinon i fiun des lAdies et à prendre garde un peu à 
lenn trenfeMs; Us ne s'adannent guère qu'à la diasie et i tifw de Tare (*){ ils aont tnna, depiiis le 
plus petit jusqu'au plus grand. b<ins arcltprs, arrnuiitniant Iriirs enfants dès \'!\ge de den\ h trois ans i 
allnr M rlieval. Ils leur font mener leurs rhrv.iux et leurs rliariots, et leur donnent des irc« propor- 
tiumii-s a leur àgc, et leur apprennent à en tirer. Ils sont fort agiles, adroits et bardis. 

Les filles et les fijonnea savent aussi raenter i eheval, et les font cearir et galeper anssi vHc que les 
hommes. Nous en avons vu avec des arcs et des carquois ; et tant les liomnics que les femmes, ils se tien« 
nenl tous longtemps à cheval. Leurs élrivières sont fort rourtcs. Il< ml m cjrand soin de leurs ehcvatn, 
comme aussi de toutes autres choses qui sont à eux. Les (emnies font tout le travail cl les ouvrages, 
comme les Ibnrmmel MaHeaKHls, souliers, bottes et taules autres choses Mtes de eair (*). Ellesménenl 
aussi les ehariots, les nyustent, char};:ent les chameaux, et sont fort dili^'eni* s t t Ii ihiles à tout ce 
(lu'elles font ; elles portent lonles des caleçons, et il y en a qtù tirent auaat bien lia l'are que des 
liommes 



tptiiifne. — ttooigMflM 4e€a.ijif> paitf eaaJInMr Is tMU de son «ofago. 

Min que penenne n'ait i douter de tout ce que nous écrivons avoir vu et nous être arrivé en ce 
voyage de Tartarie, nous fidaons des nonis de tons eenk que nous avons trouvés e« rencontrés 

l;'i. ou par les chemins; ctuume le roi Daniel de Russie, avec tonte sa suite, (Mant pn^s de Balhy cl de 
r.arl)on, qui avait i^pmisé une «(pur de llathy ; puis iMonf^mi, capitaine de Kiovie, avec tous les siens, au 
pajfs de Corrensa, et qui nous avaient conduits une partie du chi;min jusqu'à Ualliy. Auprès de ftaliiy 
nous avons trouvé le fils dn due Jeroslaus avec un seigneur curoan, nommé Sangor, qui n*était pas 
rlïi I lien, et un autre Russteu de Susilald, qniélaitleur interprète. Prés du grand cham nous trouvènocs 
le (lue Jonelhis, qui mourut là, et un de ses gentilshommes . nommé Temer. oui fut notre interprète 
vers rcmporeur Cuyné , tant pour la traduction des lettres du cham au jiapc , que pour tout ce qu'il 
nous MbiK dire et répondre. Là était aussi un Dubarlans, clerc eu aumônier de ce duc, et plnswnrs 
antres de ses serviteurs et domestiques. Au retour par le pays des Bisermins, nous avons trouvé en In 
ville de LemOuc des <^'ens qui, par la permission de Ha thy, avaient été cnva|yésl& pria femme de Jeros-' 
laus vers son mari, qui tous étaient retournés en Russie. 

Étant arrivés prés de Blancy. nous y retrouvâmes nos compagnons qui y étaient demeurés avec plu- 
sieurs autres pour nous attendre. An sortir de GnoaniOt m» reneonirinies le due Romain , qui allait 
vers les Tartarcs avec une grande suite ; puis le duc Alova , et l'ambassadeur du iliir de (îlo'»ovie, qui 
partit de Cumanie avec nous, et nous accompagna un assez lon^ citemiu par la Russie. Tous ces ducs- 
la étaient lUissiens; nous prenions tous ces gens- là à témoin de ce que nous disons en notre traité; 
comme aussi nous faisons toute la vUle de Kiovie, qui nous a envoyé des guides et dee dievaux jnsqn'A la 

(') a Lct TwUm, desa-ndiMt* in ladens Scythes, ont cootené jucqit'i tt jour l'bibfleté de leurs ancêtres poor tirer 
4e farc et moithr i dwvil. • (Rae.) 

(•) Dopni* n.iii (!<• r.irpin, It's rlm^cs n'ont RuAre fhanpr. Vniri que dil ;i n" -iijft >t Hin- : • P.irmi 1rs Tartan»;, 1rs 
soins <lc ta famille et du nu-nage reposent CMli^remenl stir h fciminï; c i st cltf qui (1<i '. in,:, li s vado s rt pii-|i.inT le lai- 
la^, rikr pritcr ée r«tH, qnelquebis i une disLinrc «'l(M<;nrr, ratii.isser les nrtjott, f [■ m'i Iut rt lis iii(as$«r Miloiir 
ilr la (cntr. ronrrction des habits, le laTngp des peUelerics, le foviage de« lainrs, liNil hii e>l altindoiiné; HIe dit aoni^ 
nienl aidée dans te» divers travaux par ses cnranls, quand il« sont eontn jeunes. Les occupalions des boMnes atot liéc> 
bonidct; elles cwnblcfli wiiquenient à diriger les irouiN-niiv «l.in» Ie5 htm pUurafet, fll «S soio <rt |lhlUlt m fililir qu*IIM 
pciiic pour des bonnet babilûé* d^« Iwr cnrance & monter h clieval. • 

(*) ilÉi de Caqia 4mat cMoMe des AêtiSt inr rhiUoire des Tertircf , mit liMn geeim d lar ta rMstaare qn'w «onilt 
|Nilnire|ippo««. 
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piBipîére garde des Tailares, cl au retour nous a bien re<,-u.s: de plus, d' autres pârâonnos de Hussie par 
•û iMosjnom passé en ratonmml , «t «isqnellas Badiy mit <lMiiié des lettres "wellées de son eeeui, 

l>our nous Taire roiirnir ili s i ln-vauv f. ! ni ce dont nous WUkm besoin pour notre nourriture, et, s'ils 
> niaiHjuaient, qu'il h s li nut tdiis mettre à mort; plusieurs marcliancJs encore de nreslm, ilo I*oIi>',ti<; 
et d'Autriche, qui. sachant nuire vova^e en Tartane, étaienl allés avec nous; d'autres mardiauds de 

^ ConsUotioople, qui étaleiit vems de Tartarie par la Russie; d'aulra eneon, taot GeaiMu que Vém- 

* tim, PuaoB, d'Aeie et d'ailleurs. 

ÎVous pouvons rerevoir le ténuii^'nag*^ el t'nvfu de ton? ces p[en>;-1r^. 

Kous prions et supplions tous ceux qui liroitl cet écrit, de n'y rien ùter ni ajouter, et protestons de 
U awir rien écrit que ce que nous avoos vu nous-méiue , ou appris de gens que nous avons cru dignes 
de loi. Pluriewapersomie» de PahfM, Behéme, Alleongae, Uége, Champagne et anlies lieux par eà 
nous avons passf avaient pris plaisir â lire notre voyage , et l'avoir par écrit avant qu'il fôt tout :i fnit 
achevé et corripé. et que nous y eussions apport*^ la dernière main, comme nous avons f;iit ilf|iiiis que 
BOUS nous sommes trouvé en repos et de loisir; et pour cela nous les prions tous de ne trouver pas 
étrange s'il y a piusMurs chmes en ce denier éiani pîns correctes et autrenient qu'au premier, qui n'en 
étoil qn'nne ainple ébauche (*). 

('1 « Les anilia'is.iili i du M\\ Tartiiros ne prtMltii>ircrit .iii.'un di-s rrsiiiliils qu'on cil avail i s|mVi^s ; iiiiiii r;ii>- 
porti-mit quelque» reii^tjsiicflivnl» pr^iiiix ; «i i Divsurc i|uc l«» n;iliuns iliri-licniici conourcal mkax le cjracl^re lics 
Mongok. iIm icésaUNot 40 OMMi CB BMte les iomi^ 
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Miirro-Pnln ost Ip plus rt'lt'Itrc voya^rmr du moyen S^ïp. On l'a comparé à Hi'Todolc. A peine, avant 
lui. avait-on entri^vu dans une va^ic obscurité les contrées centrales et .sepleiilrionales de l'Asie; les 
trois qnarto de ce continent étaient restés en Mane xor louUs les cutis. U »t le pnoiier Européen qui 
ait Ttsiiô et rlérrit la Ciiiiic < * i. Pensonne n'avait encore parié avec autant de prédsioD de l'Inde et dn 
l'ocrnii ludion. Aiijniinl hiii iin''nip. rerlninr'; rôçïiniis nsialiqiies ne ynnl ronmiesipie par son It'nioignajçe, 
et nous ne savons de l'Iiistuire de plusieurs nations que re qu'il en a rapporté. Des cspriLs bardiâ s'en- 
flammèrent au spectacle nouveau que Marco-Polo avfnt ouvert an nrande. Ces limites extréom de 
rOrient, dont il avail réréié les ridM»scs, devinrent un oitjet de pnéoecupation eonlinnelle jiendant les 
sifVlrs suivants, et l'on nr saurait inrltre en doute qn'i! n'ait ('lé le véritiilile |irmnotonr ili' la (h'coiiverte 
du cap KsiH raiirc cl ilç r.\niiTii]ne. Cliristoplie Coloml» avail eu, pendant sa jeunesse, l iniaginalion rem- 
plie des souvenirs que Marco-I'olo avait laissés à Gênes, vers 1298; il consacra sa vie entière au projet 
d'atteindre le reyrame de Zipangou, si vanté par le voyageur vénitien; il voulait aller an Catbay (Chine 
.<;cptenirini air par la voie d'occidait,et fe Ait, comme on sait, sans le prévoir et sans s'être jamais rendu 
bien fonipte sa diTonverfe, (|u'il renronlra sur son clieniin rAnicrif|ue. 

La faindle Polo était originaire de Dainiatic. Établie à Vculse depuis l au 1033, elle s'était enrichie 
par le né;;nce. et avait pris rang parmi les fiimtlles patriciennes. An trnziéoie siècle, ses relations com- 
meiriales s'étai. i l ricndiies au loin, et elle possériail notannnent des comptoirs <i Constantinoplf ri â 
?iili!;K'liia (?iidar', à rrxiinnili' niTTidinnale de la CriiiiéeV Kn I ffiO, doux frères de relie famille, Xindo 
et Mattco l'olo, étant partis de leur maison de Constantiuople avec une provision considérable de bijoux, 
se rendirent par la mer Noire à leur établtsaement de Crimée, et de tt sur les bords du Volga, à l'uiie 
des résidences de Barka, peUt-fils de Gengis-Khan et soivemio des Tartarcs oorideotanx. Mais une 
}iiirnv ("rlata tout à coupenlre Ttarka rt !lniila'j;nn, rlirfd'^s Tarlares qu'on appelait en ce temps orien- 
lan\ parce qu'on les voyait arriver des lionls nrienlanv do la nier Caspienne , et qni étaient pjur la 
plupart iMongols. Harka fut vaincu. Toutes les roules étaient udcstée:» de Tarlares. Ces évéiicmeuV> ayant 
bit obstacle au retour des deux frères vers Constantinople, ils se rendirent par de longs détours en tra- 
versant le Jaik, l'Iaxarlr. et les di-soris delà Tninsoxiane, i Boukbara. Après m séjour de trois années 
dans cette ville, ils rèilèrent aux instaures d'nn noble Tarlare envoyé par Hoidagoii â son frère ("ublai, 
qui leur promit que ce dernier, le grand klian, les accueillerait avec faveur ; ils traversèrent une vaste 
étendue de pays , et parrinrent dans le nord de la Chine, à l'une des résidences de CnMai. Ils ne rr- 
vinrent point de là comme de simples commerçants ; le grand khan les avait cbargés d'un message prés 
du pape. Onnnd i!^ furent accompli leur mission, qui eut pnur conséquence de resserrer l'alliance des sou- 
verains d'Europe avec les hordes mongoles, ils retournèrent ver» Cublai. emmenant cotte fois de Venise 
Marco-Polo, fils de Nicole, et (pii, né en i3&<l, ne devait guère être alors à'^é de plus de lUx-sept ans. 

Transporté si jeune au milien de ces peuples orientaux, Maroe-Polo s'babitna rapidement i leurs 
mo'urs, et apprit avec facilité leurs lan'^'ues. Snn esprit vif et entreprenant plut h l'empereur, ipii l'admit, 
quoique à peine sorti de l'adolescrnce, dans ses conseils, et lui conlia même une cliarge iinporlante dans 
l'administration de ses linances. Marco-Polu rendit d'autres services au grand khan. Lin 1213, il prit, 
abui qjue son père et son oncle, une part notable an siégo do ^ngo;ang-fii, qui résistait depuis dnq 
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ans aux armi-es impériales. Les trois Vénitiens enseignèrent à l euiperfur la coustniclion et l'usage des 
calapnltos picrriersel mangoneaux, perfectioniiés m Europe sous Pbifippe-Aogaste, et eoeora ignorés 
des Mongols. Les énomes pierres lancées A l'aide de imdimes éponrantéroot les habîtinls de Siai^ 
yang-fii, ne tanlèrcnl pas A capituler. 

Assuré par ce surcès de la possession de la ré<;ion de la Gliine que l'on appelait le Mangi, Cublai-Khan, 
déjà niaitre de l'autre région chinoise, le Catiiay, divisa en neif provinces la partie méridionale de son 
empire. Le gonverneur de Yang-cheii-Ai, dus la provinee de Kiang-nan, s'étmt montré incapable « 
Marco-Polo fut cliargé de le remplacer dans ces hautes fondions pendant trois ann(^0'î. D'antres mis- 
sions importantes donnt'rent nu jrnnc Vénitien toutes les facilités désirables d'explorer et d'étudier une 
grande partie de la Chine et des pays voisins.. 

Mais il y avait prés de Vmxt ans qne les trois Pirfo s'avaient vn lenr patrie. Ils supplièrent l'onpmiir 
de lés autoriser & partir pour Venise, ce qu'ils n'obtinrent qu'avec une cxtri^mc difllcultt^ Cublai* voyant 
qne rif»n ne pnnvnit rhnnijor loiir résolution, Ips chargea d'e^rortcr une de ses filirs, llancée ;'i un prince 
tartarc mongol noiiuné Arghoun, souverain de la l'erse. Us traversèrent la merde Chine, entrèrent dans 
l'océan Indien par le détroit de la Sonde, abordèrent A Omraz ; puis, aprss avoir remis la princesse an 
fils dn n» persan ( Aiffaonn était mort pendant leur voyage), ils prirent la voie de terre , allèrent à 
Tn bisnn ie , à Constanlinople, et enfin arrivèrent A Venise en 1295, après une absence de vingts 
quatre ans. 

On raconte qu'à leur retour dans leur ville natale, les trois nobles Vénitiens eurent quelque peine à s'y 
bire reconnaître. On les croyait morts depuis longtemps. Leurs traits, altérés par les fiitigoes, avaient 

Emprunté quelque chose au type tartarc, et ils avaient presque oublié l'accent vénitien ; en outre, ils s'étaient 
revêtus, à dessein, de grossiers habits. II> s^. présentèrent a leur palais, dans le quartier de Sainl-Jean- 
Cbrisostoroc, et leurs parents, les voyant en si piteux état, les écoulèrent avec niénance. Mais les trois 
Polo inaislArent, convièrent tonte leur fonrille et d'antres seigneurs A on somptueux repas, changèrent 
A chaque service de costume, se montrant de plus en plus splendidement habillés, et vers la Gn, ayant 
fnil ronvAy-T les serviteurs, ils ouvrirent avec des couteaux les doublures des vIpux vtMrmenIs snus les- 
quels ils avaient d'abord paru : alors les convives en virent tomber avec surprise une quantité considé- 
rable de rubis, saphirs, escarbrades, émeraudes et antres pierres prfeinuses. On cessa de dooter, Inen 
entendu , que les trois voyageurs fussent de la noble famille des Polo, et on leur prodigua les marques 
de la pbis vivo afTcrlirn. Maltfo fui liientôt nommé magi>lrat de Venise, et toute la jeunesse noble 
rechercha avec empressomciU la société de Marco. Cependant les récils que faisaient les voyageurs, lors- 
qu'on les questionnait sur ce qu'ils avaient vu, parurent si extraordinaires, qu'on les .<>oupçonna tout au 
mofais d'ox^éraHon ; et comme Marco-Pdo répondait souvent qne le grand itban possédait des millions 
de pièces d'or, commandait à des millions de sujets, et ainsi de suite, on lui donna le surnom de mesMi* 
Milioni : la petite place elle-ni^me nii s'élevait son palais fut appelée la cour du Millinn. 

Vers ce temps, une guerre survint entre Venise et Gènes. Le 8 septembre 1290 les flottes de ces 
deux grandes cités se livrèrent un combat terribk dans les eaux de Gursola, l'une sous le commande- 
ment d'Andréa Dandolo, l'autre sous celui de Lamba Doria. La victoire se prononça en faveur des 
Génois. Marco-Pnlo, qui avait eu le commandement d'une fralèrc, fut blessé, fait prisminit r, et emmené 
à Gènes. Dans sa pri.son, il se lia d'amitié avec un Pisan nommé Itusticiano, lui raconta ses voyages, 
el eelniHsî en écrivit la relation sons sa dictée. En 1209, Marco-Pob»ftitrendo A la liberté : on croit qu'il 
mourut vers 1333; du moins son- testament porte la date dn 9 janvier de cette année; il était très- 
malade lorsqu'il l'écrivit, et il nomme pour j^e-- brritiéres ses trois fiUes Fantina, Bcllda et Moretta. Il 
avait atteint, en i3i3, environ r;i',^e de soixante-dix ans. 

On a long-temps discuté sur cette question : * En quelle langue Ilusticien de Pise écrivit-il la relation 
de Hareo-Polo? en vénitien, en toscan, en latin, on en français? > 

M. D'Avezar a établi, à l'aide de preuves très-ingénieuses et Irès-décisiTes, que les Versions îUdiomies 
de la relation de Marco-Polo ont été tratluites du françai.s. 

M. Hiomas Wright a signalé un passage de l abbé Lebeuf , d'après lequel ou vott que Jeun Leloug 

(*) fiiicrnto Latart donne pour date 1398, tans doMle par cmor. 
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d'Yprcï, abbé de ^auil-Berlin, à Sainl-Oiucr, et Iraductcur de diverses relalions anciennes, atlesloilque 
Narco>Polo avait écrit sa relation en françan. 
Enfin M. Paulû Paris, dans an méouire lu i ne séance pnUiqae des cinq Aendéaries, en 1850, a 

pxpli<iité avoc ilt'tail rommeiil lliL-ticien. alnvvintenr di^jà ri'lëbre des lm);;s m its dp la Tiilde-Monde, axvH 
indubitahlcnieiil rédi^i' les récits di* Mano-l'olo, son coiiiiiagnon de caplivité, en liaiioiis. • Le véiiilico 
était trop peu répandu, dit-il, ménic en ilulic, pour qu'un historien , jaloux d'iHre connu de tous, cun-> 
senlll i lut donner la préKrence sur d'antres dialectes plus acrrédilés ; ponr le toscan, on ne s'était goéra 
avisé d'écrire on gros livre de prose dans cette langue, que le Dante n'avait pas encore déliée. U y avait 
un autre idiome adopté depuis lon;^(eiu|)s, en Angleterre connue en Italie, pour la rédaction des ouvrages 
non versifiés : c'était le roman du nord do la France. Le vopgeur dicta sa relation en mauvais patois 
vénitien; Roslicicn la recueillit en mauvais patois iiranvais. * • 

Huit ans après la renronu-e du voya;j;eMr vénitien et de Ilusticien dans la prison de Gènes, un gentil- 
horiime ri ;i!i('ais, mmimé Tliibaud, de Ci'[iity, fut autorisé à Venise, par Marco-l'oli» lui-ni('nie, à écrire 
une autre relation, plus correcte ; « cl, aijoute M. Paulin Paris, toutes les autres relations latines, 
v^itiennesou loacaiies, sont des copies on des abrégés du travail de Ruslicien de Pise, ou de celai de 
Tliibaud de Cepoy. > 

En Italie ini?nic, on n'élève plus de dmilc à ce sujet. La première dictée faite par Marco-Polo, dans 
sa pris4)n, à l'nide de ses notes qu'on lui avait eiivnyées de Venise, a été écrite en français méridional 
du treizième siècle. Celle rédaction de Ruslicien de l'isc a été éditée en iH'H, d'après un manuscrit de 
la Sibliotbètiue impériale, parb Société de géograpUe, qui ne la oonodérait alors qne comme unetrar 
dnction de la relation originale , plus parlicuiy^ment rccoramandabic par son ancienneté et son éten- 
due (*). C'est niissi celte réduction que nous publions, traduite en frança'is moderne, OU du moîns modifiée 
de manière ù être lue sans aucune fatigue par tuiu> les lecteurs 

BELATION. 

Id MBWWIM le lenpte ce livre, qui «t tf^tH le dlyiaawegt du Monda. 

Sei|^neurs empereurs et ruis, dm s el marquis, comtes, clicvaliers et bourgeois, et toutes gens qui 
voulez, savoir les diliérentes géncraiious des boaunes cl le* diversités des tliverscs régions du monde, 
prenez ce livre et voua le faites lire, et vous y trouverez tontes les grandissimes merveilles et les grandes 
divenîtés de la Grande-Harménie , et de la Perse , cl des Tnrtarcs, et de l'Inde , et de maintes antres 
provinces, comme notre livre vous le racontera par ordre, clairement, d'après le récit mémo île mcssire 
Marco-i^lo, sage et noble citoyen de Venise, qui vil tout cela de ses propres yeuxi et ce qu'il ne vil pas. 
Il renfendit de la bonche d'hommes tnjMès et de vérité. Et pour que notre livre soit vrai et sans 
mensonge, noiis vous donnerons ce qu'il a vu comme vu, et ce qu'il a entendu comme entendu. Aussi, 
que tous ceux qui liront ou écouleront ce récit le croient, parce que ce sont toutes cliosc's véritables. 

dr saclie/ que depuis le jouT où Dieu notice iScigueur pétrit de ses mains Adam, notre premier père, 
jusqu à aujourd'hui , il ne fut nul homme, ni ebréticn , ni païen , ni Tarlare , ni Indien , ni de quelque 
race que ce loH , qui ail tant parcouru et étudié les diverses parties du monde et leurs grandes mer- 
veilles que le fil notre Marco-Polo. Kl pour ee, il se ilit à liti-mi-me qiiu ce serait grand malheur s'il n'écri- 
vait loutes les grandes el meneilleuses cliosea i|u il vil el ciilendil véritablement , alin que ceux qui ne 
peuvent les voir cl les entendre les connussent par ce livre, i'our eu arriver à celle connaissance , il 
resta bien en divers pays et provinces vingt-six ans ; pois, dans fai suite, ayant été mis en prison i Jcne 
(G.'ues), il fit écrire tout cela â messire Rustictan.dc I*ise, qui était enjprisonaveclui, el cela tnVm- 
név de la mort de Jésus. 

('y Voy. I.l Hihluiipiijihu . 

(*j ,\«Mis di'vunï Li Uadui uu<i <|iii; l'un v j lire It b coll^jlioi'aliuii ilu M. Mi iHcl, .iiid n éli-vc <li- I bcVc itt-» cLiarti-^, aujuui- 
«niiii areluvble du d^imrcfflcal ^ïatf^Ajûe. 
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OoBBMl Wealii fli aitMiN ibtiUflB pwilnnt Gn^^ 

U âdt savoir qattu tem)» que Bnidouiii (<) était empereur de GonttaaUnople (*), c'est-i-dira ten 

1250 (*}, nicssire Nicolo I'dIo, le père de mcssirc Marco, et mcssirc Matteo Polo, frère de messireNi- 
colo, éiaieai tous deux ca U cilé de Constaatinoplo (*), y éimt vcous de Veoise avec des marcbandiset. 




C'ptairnl tous âcn\ , sans contredit , de noblo^ pt sajcs et pnidents Iiomnips (*). Or ils eurent conseil 
enire eux, cl rcsulurcnt d'aller dans la grande mer pour faire gain et proiil; et ayant adieté plu- 
«ienn joianx, Os pminMit de Cônslaiitniople nr m taiaaetn et s'eo «Hérait en SoMadie H. 



Owmont inosiiie Micoitt et WMira MottU^ 

I,orsqiriIs furent demeurés en Sdiladie, \h réï'ûliirent d'aller pliis avant. Et, que vous dirai-je? ils 
partirent de Soldadie et se mirent en route, et flievanctièrenl sans rien trouver de remarquable, ju;qu';\ 
ce 4u'ii:) filleul ariivés à la caur de Udi ca-Caun ("), seigneur d'une liorde de Tarlures qui étaient alors à 

(') Baudouin 11, l'ùnilc de Flirmln', pI rmîiin tir Louis. IX do FiiuiLC, Tiil le dernuT drs pmpWHrs Utim de GOMlMll' 
nopW. U (-tdit monW en ii'i'i sur k Iriinc, d'ut'i îc it:;}v«'ij>a l'ciiiiK rtui' grec Mit li'l PaléolOfCUf, en liù\. 

(*) Dans le lexlc de RjiMu^in, cmi lit » \i suite du mol Con»t>olinoplc : • <w i'ivp ja alurs liabilucllent^nt un podeUal d« 
Vcnite, aa iMm de mcttin k dugc. » £a tOd » depuis la prise de (ktn&UnlUwijk, en iSOl , par les amiiV-s de ta 
Framt et de Ventse , un haut dgnihire Téniiu» (Ûnfttf sous tes litres dîvrn de poiesta , bailo , ou defjioio , résidait h 

tÀjii!ilDi:Iiiiij(ilo l'LHir y piiil' p'iT k> f,iHii!i:"ii» Vi'oilii-ns le roiiiiiirru' d iDS l"cIIl' rilt-; suii autonîé cljil i'o;i>i- 

déralile. A IVpoquc du dt-part de Mallco et do Ntcok», ce nia^Utral s'appelait Ponte de YMtexia, suivant le Buoujcnt do 
lerano, ei etiui qri t'y iniivruit ta iiM se Mnaalt Uarao Gndei^. 

(*) lîSi, suivant les ropirs tnsauscrilea de Deilin fl de Londres. 

(*) Marc4>-Poki luquii à \mm quelques mois sculeinciil apr^ le ilqiui l Je mu [kic H de soa onde. 

<•) Il parait iiiu'ile de np\ieU-r qu'à Veiise woune à Florence, G^nes, Pisc, etc.. la lirate wMeiae M COeipoeaB «a 
grande partie de faniiUes qui dcTuiiol au commerce loule leur richesse et toute leur influence. 

(•) Le Punt-Eu\iu, b ma' Nuire; «i rappebit gnade mtr par opposition » U peUle nier de Marmara ou Propontide. 

(*) Solduia, Sotdtém, 5MdMe. Ceit la peOe ville de Sedak, liUKe i l'eiti«nild aéridlooale de la Grimée m Qicr- 
■wése TiMuiiiie. 

Barfca m WrM, prtil-flb de Gengb-Xhaa, commandMl, teus raulerild supérienie de CoUai-Rhaii, le Grand Klian, m 

Tartans r i > ! nu r|iH ni.iip.iicnl h Circissie, au nord du Ponl-Eu\in, elles rives du V(>I-,;a ft du Taïuîs. • Apris I,i niott 
de Batou-tvlMi), «lil IVlis de la Croix, BrréLé-Kiiau, sau frère, lui sureéda et se Ct nialmiiélan. Il cul une sanj(lanle guerre 
ealw BriatUB, MadeTÉli. Bade, apria dix aMftide ri|ac, B mourut en • (NisioiniiignmiGtiigb'iauatt^SÊL) 
T> Ha Gdgica, parianl de lIMM eu Batha, dit : t Sm rom devint si céirim dancea paje, <|u'ai kts^a appeléadcfeis 
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CiMiiincnt kl dcut Uittt ic pinlrcnt <]<.■ C«a«t«niliH)f)lr poor cbrclilrr du momie ($U:}, — MinUlnro (la tiiT« dti Meri<clUct, 
DUinuMril du qiwtorzK'DM: bliclc coo ci't^ ii la Bitliulli^que iroptritlc {•). 

DttcU-Biréhé, c't'Sl-!i-dire Its pleines do Di'idki'. Il avait fjU cantlruiie Scrji sur un des bras du flfuvc ÉU'I ou Vul){a, c| 
celte ville était devenue très-grande et Irt'«-|icup1i*e ; les s.ivunisles plus e^flèlrcs qui s'y rendaient de toutes [larls pour con- 
triLucr à policer ces peuples grossiers cl barbares y recivjirnt de grandes rikumpcnKS de la p.irt du Miaii. > (Liv. XVlll, 
p. 3i3.) 

{') Le bc.iu nianuseril connu sous le litre de Ln n dt» ilentiltet a appartenu à Jean de Bcrry, Uère de Cliarles V. 
Il parait avuir l'të iViit et peint de l'an 1380 j l'an 14(X). On le conseive au départenicul des manuscrits de la Biljliotltiyque 
impi'riale, suus le numéro 83'Ji. Vuiei ee qu'on lit à Li pn nii- re page : 

• Ce livre est dt nier\eill( du monde, c'est à savoir de Li Tetre sainte, du grand Linn, empereur des Tartares et du 
pays de l'Inde. Lequel livre Jelinn, duc de Bourjoignc, dcnni à son oncle Jelian, fils du Roi de France, duc de Ikrry et 
d'Auvcr,;ne, comte de Poitou, d'tlainpcs, de Bouluigne. El '•ontieni letiil livre si\ livres, r'csl ;i savoir M.ir-l'ol, frÏMe Ldric 
de l'ordre dis fiires Meneurs, le livre fait à la requOle rie Ta'eran de Fierngi>r : l'tl-it du grand kaan; le livre de 
Messirc Cuilbnme de Mandeville, le livre de fiirc Jeli.m de l'ordre des rn'nioMln's. le livre de frère Bieul de l'ordre dct 
frères l'rcsrlkurs. Et sont eu ce dit livre deux reni soi\anlc-si\ liisloires. » Signé : Flaoïel. 

Les nombreuses miniatures qui ornent le Livre îles Herveilles soûl parfailemenl conservées. L'imagination singuru-rcdei 
artistes qui IcS'Ont exécutées, la bizarrerie des coniposilious, bi oaïvctc du dessin, b vivacité du colorij, l<$ fout ch&srr 
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fiolgira (') et à Sara (*). Ce Barca fit grand honneur à mcssirc Nicole el ù messirc MaUeo, et eut moult 
grande liesse de leur venae. Les deux frères loi donnèrent Unis les joTanx qu'ils iraient apportés, et 
Barca les prit voionltera; ils lui plurent outre mesure, et il leur fit donner bien deux fois la valeur des 

joyaux ; puis il l^- riivf»ya loger en plusieurs lieux oii ils furent mnull bien r'^' Kt quand ils furent 
restés un an en la terre de Barra, il surgit inie j;:uerre otilrc Han a el Aiau (*), le sire des Tartarcs du 
Levant (*). Ils marchèrent l'un contre l'autre avec toutes leurs forces, et se livrèrent de grands combals 
oà pAriient maints guerriers de part et d'antre ; mais enfin Alan ftat vainqueur. Et ft l'occasion de cette 
bataille et de cette guerre, nul ne pouvait aller par les chemins qu'il ne fût pris, c'est -à-dire s'il voulait 
retourner en arrière, car il i^tait loisible de man lier en avant Or les deux frères se dirent : « Puisque 
nous ne pouvons retourner à Constanluiopic avec nos marchandises , allons en avant par la voie du 
Levant, peiit<ëlre tronverons^noas moyen de retourner en arri^. » lisse préparent donc et partent de 
Bacara (nnl-ara). el s'en viennent à une cité qui avait nom Ourhaeca ('), ;\ l'extrême frontière du royaume 
du sire du Poneiit ( Levant i; puis ils reparlent d'Oudiacea, et, ayant passé le fleuve du Tipe ("i, ils 
arrivent à un désert long de dix-sept journées 0). où ils ne trouvent ni villes, ni villages, mais seule- 
ment des Tarlares avw iiNirs tentes, lesquels se aoarriaaâent de leurs bétes. 



Comment la deux Miet tMvettent mi déiert et Tiomwnt à U dtd de Bncarfl» 



Kl quand ils eurent traversé ce désert, ils arrivèrent à une cité moult noble el grande nommée BoC" 
cara La province aussi se nommait Bucara ; elle obéissait à un roi nonmié ftirac f ). La eité était la 
ineilleure de toute la Perse. Arrivés eo cette ville, lies deux frères ne purent pousser plus avant ni retour- 
ner en arrière, et y demeurèrent trois ans. Pendant qu'ds y étaient, il vint un niessa^^er d'Alau, le sire 
du Levant, qui se rendait vers le grand sire <b' toits les Tai lares, n|ipi'lè (luldai ("'). (Juand re messager 
vil niessire iSicolas el mcssire MatUiicu il en fut tout émerveillé, parec que jamais ou u'avuil vu du Lalins en 
cette contrée, et il leur dît : • Seigneurs, si vous me voulez croire, vous en aurez grand profit et grand 

parmi les peialurcs U i plus reriKirqiiul>l>'S du qu^ilurziémc sin k'. C'est k» a()pr<'-cù>r, re nous semble, coiulbe tl caiivieol,qM 
de dire qo'cIlKS sont pn sque lunlos liV >.ai;i t'al)lcs j h vue tl trl^^-;^mn5;ltll■•s ; tii.iis clU's nt peuvent en rien instruire : il Âul 
lM«'n se i;=">l"'> «'nit. lii' Ifs rotisidt'rcr Cdiiinic une iiiUrini'l.irii':! stTU'iisc iK-s rt'Ialions de voy.igos .iinqiiflles (in les a 
jo&kfs. Lts minialuristes iH.iiru( fort ignwanis, ou te |)n!orcu|tai. ni trc*-pcu du soin d'expliquer Cdolcnienl le toile aux 
yen des lecIMrs. Ib forrsinit le sens da rMl, prenaient i la lettre les eoatpaniisms en les exaj^rant, el se romplalsiient 
II' ftliis !'ou\*'nl .1 tr:i';<[ rirli L" 1»-* Wclciir!! ;iu ili.lj J,' I. ^ liinilc-i du vr;,";<Ptiilil.iliV'. l.:i «l'iili' iililili' ilr l'cs inui'iri irs 

est qu'i'ites rt;()iv&i*iiU'iU piutubk'nienl avec aœi d'ckacliludu ks idées «ftrangi's quu l'un m rjisâit|;éni'rjlvmci)lik la nature 
des hommes el des aDioMus dans les |»ys kwitains : s«nis ce rapport, dies «nlrenl cdmne paKte esseolieUe daas TiHudc de 
■loyen ilgi*. 

(') Non pas iian<i la Bulgarie, niais une ville lail.ia' .t l'esldn Vd'ua, cl linliiliV .irliiellenient par les D.i.skirs. 
(*) SjHj suivant ForMer, csl la villi» de Saray, «iUu'o unr le br i» di IimH iI du Wga. 

i*) C'est l« cétébre Uoobgou, frèip de Cubial^liaii. « Ce prince, d'abord lué sur la rWe droite de TOtus, ne francliil pis 
le lwi« pendant b trie 4e Btloii-Khan, de ce dief des Tartarcs oceldenbnn qd avat fait trembler rSurope; msis aprta 

Sa miirt, qui rul l'iCtt eti I8S5, H('ii1,i^''iii iillaqua les hniaéliens et délrui^il h puissanc* iln Vi> it\ de Ij nicinl.iifni', (pii les 
gouvernait. 11 IR b guerre i Karka, dont les Ismaéliens avaient retu des secours; el après avuir fait périr tuute la race de 
leer dieT, il loorm ses armes eonire Bagdad, oA le calibt fnt déir«il. t (Rotis, handMio» m» w§agu ét JlSareo- 
Polo.) 

{*) Tartarcs qui onupaicnl les pruvimes situées à l'urient et au midi de U tuer Caspienne. • 

(*) Ce noffl, écrit GoflMMe, Oneftof* et Bwteata, daas fauln» BanoacrilSi paraK désigner lf(Mtak d'AlNnlfida, SHads 

entre ^.ira; et Bogar. 

. (•) Non pas le Tigre, ma'is le Si-houn ou Sirr. 
O 1* dtfjert de Karak. 

(*) Bouklura, l'une des rillcs les pkis considérables de l'Aste, et capitale du klianat de Bookhan. 
fi) Barae-XInn, arrifa»fctil»ffls de JagadiaT* scnmi! tHa de Gen|[îs«Rhsn ; U moumt en 1340. 

('•) r.iiM.ii-Kli.in, 1-- Rr.indiihan de» T,irlarf «, et finj-cn iir de f'.liiir-, .'tn':! l- fik ilr Tii'i'i, iiMjlri''ni.' fils de r.cn;;U-lvlian ; 
il avait surci'dd à son frérc, Mangoii-Kliaii. On le considère comme le « iinjuiénic empereur de Li rate des Tarlares inonjuobi 
ttrMMt an Caïay m Catbaj (CUm scpicHrigode}, on dans k disiitet «eitin de Kardiin, oA était duiéc Muig^eiî. 
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hMOBar. » Las frères lai dirent qu'ils le croiraieni voloniiers si c'élait cboM qu'ils pussent ùitt. 
«Si%iieare, lear répond alm te neanger, atebez donc que le gnnil rira 4w YkM^ 

aucun Latin et a graml i\è^\r et volontt- ÎVvn voir; cl pour ce, si vous voulez vpnir ave« moi jusqu'à lui, 
il vous verra moult volontiers et vous fera grand hoQoeur et gnod iiieD, et je vous le di$, veaspoanz 
vrair avec moi sans euconibre. • ■ 



CoiiiiBiatka<mft*wttoiiwMtoMawa|8H anfrandM^ 

Quand les deux frères eurent onlenilu ce que leur disait ce messager, ils firent leurs préparatifs et 
lui n'|ioniliront qu'ils iraient vnlontiers avec lui. lis parlirenl donr et vovngiVenl un an rers le nord et le 
Dord-esl avant d aliciudrc le but de leur voyage , rencontrant dans leur route diverses meneilles dont 
nous ne dirons rien en ce moment, pane que measire Uarc, 1« Us de nussire Nimiis, qâ ni anssiioul 
cela, voua le neontera dana ce livre, tout au leng. , 



GuniBcni les deux (km Tinrent au grand klian. 

Elqoand nMsrira Nieoles et meaiira Mauliiea fuient venus an grand aeigneur, 0 les recul henerftr 

blemcnl et leur fît grande joie et grande ftle. U fut Ircs-joveux de leur venue et les interrogea sur 
maintes choses : d"al)nrd sur les empertMirs, comment ils administrent lenr snif^nenrie et tiennent leur 
terre en justice, cl comment ils font U guerre, et maintes autres aHaires; ensuite tl leur |UiU dfisrois, 
des iràcea et des aMlrea Inrons. 



Gonmcnt le grand kktn intcrnsB-ies deni IMvm tut les effidN* des duMMa» 

Et après il leur parla de mcssire le pape et de tous les faits de l'Kglise romaine, et rie toutes Ips eoo* 
tûmes des Litins. Et incssirc Nicolas et mcssire Matthieu hii dirent toute la vérité, diacun do soncAté, 
bien et sagement, cenuM de sages hommes qu'Us étaient, qui bioD atnfeftl la langue desTaitaras etlfe 
tarlareaqoe. 



Comocnt le grand kban envoie les deux friires comme us messagers au pape do Rome. 

Et quand le grand sire qui avait nen Gièlai-Khan , et qui était soigner de tous les Tarlares du 
monde, et de lentea les pref v in e e a et royaunes et pays de celle grandisiime partie de la terre, ent entendu 
tons les finis des Latins, comme les deui frère» le lui avaient dit bien et clairement, il en fut charmé 
outre mesure et résolut en lni-nK'me d'envoyer ses messa'^ers an pape. Il pria donc les deux frères de 
se charger de cet oflicc avec un do ses barons, ot eux lui répondirent qu'ils feraient loul son comman- 
dement comme de leur seigneur lige. Le grand sire alors fait venir devant lui un de ses barons , qui 
avait nom Cogalal, et bii dit qu'il vent qu'il aîDe vers le pape avec les deux frères. L'autre lui répond : 
» Sire, je suis votre homme cl prfil à exécuter, suivant mon pouvoir, tout ce que vous nie comman- 
derez. > Le grand sire bit donc foire ses duurtes en langue turque ('), pour envoyer au pape, et les donne 

(V • Suivant d'autres nanuscriu en bague tattare, probabieiDCfll en langue mogole, avec caractères ouigwirs. La leure que 
MaBg«i4UM, fls de CcogîfKhM, anllteil» Asaiat Uals, «n ItSA, <aitenlia|ainwgiib, aniim c«taelèrw]ogDrtns, 
de hait en bas. » (Mb de b Gnis.) 
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tuz deux Trérefi et i son baron, leg diaigMBUn outre à» ce qu'il veut qu'ils diseot desa part au pape. 
'4)^wict..c• ^ «OBlMaicnt cm cfaiirtM. et ^Uet élaieiit les instrucUoDs des messagers. U grand 

khan mandait au pape qu'il lui envoyât rcnt hommes sages de la foi r.lirétienoe qui sussent les sept arts 
et fussent capables Av. dismikT el i»rouvei' clairomenl aux idolâtres cl à toutes les autres sectes que toutes 
les idoles qu'ils ont dans leurs maisons et qu'ils adorent sont des inventions du diable, et aussi que U 
loi cliiAieane Mt Rwaieora que la kur. U grand df« dMU-gea msti les te 
Huile de lalampe qui brûle sur leiépnlere de Dieu, à Jéniialeai(*}. Telles élaieot les choses qu'il confia 
anz messagers qu'il euYoïaitaa pape. 



CDOuneit t» giiod kUn dooas ank deos fk^ h taUe d'or des eoeMBSodaflaenUL 

QuDd te grand sire eut donné toutes ses inslruciions aux deux frères et à son baron, il laorCt 
remettre une table d'or {*), par laquelle i! t lail i i dniné qu'en tous les lieux où iraient les messagers on 
diil leur fournir tout ce dont ils auraient bcsoui , el des chevaux et des hommes pour les escorter d'un 
pays à l'autre. Et quand messire Nicolas et neninllattliiaà ai raolra messager euienthiao look ce dont 
ils sTaient besoin, ils prirent congé dn très-grand sire, montèrent i cheval et sa mhvnt en route. Us 
n'avaient pas encore chevauché longtemps quand le baron tartare qui iMait avec eux tomba malade, et, 
ne pouvant aller plus loin, s'arnUa ilans une ciic. F.t quand messire ^Nicolas cl mcssire Matthieu le virent 
ainsi malade , ils le laissèrent et poursuivirent leur route ; el je vous dis que partout où Us allaient ils 
IMaient s^is et honores en tont ce qu'ils commandaient. Et, que vous difai-jat ils «hennehétattijnsqu'à 
ee qu'ils fussent srrités à Lalas et ils Turent bien trois ans à v aller, parce qu'ils lurent SOUTCAt 
airétés par le nuMmis temps el les neiges, et les fleuves qui étaient enflés. 



Goanient letdeui Mici viarent à to d(é d'AcM. 

« Puis ils partirent de Laîas et s'en vinrent it Acre (*), oii ils arrivèrent au mois d'avril de l'année i 260 (•) 
de l'incarnation de Jésus-Christ, et ils trouvèrent que n!P>-irc le pape était mort. Quaiul donc niessirc 
Nicolas cl inessirc Malthieu eureut appris la mort du pape Clciiioul IV, ils allèrent trouver un sa^c clerc 
.4|i!i était léfsntpour l'Église de Rome dans tont le royaume d'Hi,n, |)tc. C'était un homme de grande ankH 
rité, qui avait nom Tèald de Plaicnzc("). Ils lui racontèrent le message il ut ^riiil ^^in des Tariareslss 
avait charg''? pnur le pape. Kt quand le li';,'3l eut entendu le récit des deux lières, il en fut tort énier- 
véillé, et il lui sembla que c était grand bien et ^rand honneur pour la chrétienté. Il dil aux deux frères : 
t Soigneurs, vous voyez que le pape est mort, et pour ce il VOUS bndra attendre qu'un nouveau pape 
soit nommé; et quand il le sera, vaus paurrez accomplir voire message. » Les deux frères, voyant bien 
que le légal Irnr divail la vrri[i> . lui répondirent qu'en attendant l'élcclion du pape ils voulaient aller à 
Venise, voir leur iiiuuiUc. ils parlent donc d'Âcrc et vont àMêgrepont, et de là montent sur uu vaisseau 

(') « C« que le clergé «rm^nini «md te ph» cher, dtt Chardin, ce ton! les tainles Mlft. que In Gms appellent mjfrvM. 

La pluprt des cl»rcli«i!- urii-iil.iux 5"iii.:i?iiiciil i]W r'i si un l):umi« |fliysi«iupmcnl salulairc rnnirc lniili s V s maLidies ic 
l'iae, Lo fNiUiircbe a seul le droit de le cou&acrer. Il le vend .lux (!v(h{ucs cl aost prêtres. U y 3 (jwelquo douze ans ipM 
ceiai de Pme ae mit en UKe d'empjdier 1rs ecdfe'iasliqnes arm énieu de tout rOrient de ae pracurer des saintes Imilis 
aiticuis (]i;r clic? lui. G'iix ili' Titrqiiii* s'ffi foiirrtis-irnl (li-puis lon;!li'in]>s h J(?niMlcm, niiprcs riii pTlri.ui-lie nrnicnicn ifAj 
rfy'iilf, i i (|in I I.; chef (If tiMis les chrétiens armrmcni de l'empire oUornan. • ( Voyage en Perse, 1. 1"-, p. 170. ) 

(•) TiUitio d'iionnetir (ichi-kotiei}, tttiiê de pasie-poit qw «t wton en «a|«. Ce n'eat f» nne plafie de ndlal ; les 
LUrcs seul«n»eDt y uni Iracëcs en or. 

(*) LtijaiM. Aia»%o, AHas, Layassa, h<us, port de h rire septenlriontilc du golfe de Seandarono, ou Issique. 

(♦l Voy. p. 177. 

{') Ernor du nujiusrril. U bul lire lâGfi, que l'un Uouvc sur «l'auUrci nuiiuâcnt». Qcoioat IV est oiorl le 20 
.veaMlSM. 

n TrWtfcdePbiaance. 
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et naviguent jusqu'à ce qu'ils soient arrivés. KIcs&irc Nicolas trouve que sa femme était morte cl qii'll 
loi resuit un llls de douze ans, neinmé Mare, qui est celui dont parie ee livre. Mesn're ffieola» ét nm- 
sire HattUeu restent encore dm» ans à Venise pour attendre ta nooiination du papo (')• 

Gomnmtlei deux Mm poitircnt li w-nUf- jjour rotourtaer au inndkliaiii omc ma Hare» 

k fils do mcturo NioolM. 

Quand les deux frères ciironl nlnsi attrnrlu deux ans, voyant qu'on ne nommait pas de pape, ils se 
dirent que désormais ils ne (levaient point diitérer davantage pour se rendre prés du grand khan. Ils 
partent donc de Venise, emmenant avec eox Mare, le fils de Nicolas, et s'en vont tout droit i Acre, oA 
ils trouvent le légat dont je vous ai di'jà parlé. Ils s'enlrelienncnt avec lui de leur message , cl lui 
demandent pcmiissioii d'alli-r à Jérusalem chcrrfior dr riiuili' de la lampe du Christ, fornmr le fçrand 
kiian les en avait priés. Le légat leur accorde ci tt ■ ]>oniiission ; et, quittant Acre, ils s'en vont à Jûru- 
aatem, oA ils prennent de l'hoile de la lampe du sépulcre du Christ. Pais ils retournent vers le légal, i 
Acre, et lui disent : « S^neur, comme nous voyons qu'on ne nomme point de pape, nous voulons retourner 
au grand sire, parce que nous avons déjà trop (ai dé, n Et nipssirp Ip lé^^at, tjiii t'iail un dis pîii': ^rand^ spt- 
gneurs de toute l'I^li&c de home, leur dit : • i^usque vous voulez retourner au grand sire.jc ncm'jr oppose 
pas. 9 Pots il fit ses feUres et ses messages poor las anvojfor au grand khan* el tèm^pwr cMunent 
inesfiir» Nicolas et mesaire Bhttbieu élaiant venus paur accomplir leur message» mais n'avaient pà le fiiic». 
à cause de la mort dn pope. 

GoBumat les detn bbtts tmi ait pajie d» Aoote, 

Quand les deux frères eurent les lettres du légat, ils pai tirent d'Acre cl se mirent en route pour 
retourner vers le grand sire ; ils allèrent ainsi Jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à Laïas . et â peine y 
étaient-ils arrivés, qu'ils apprirent que ce légal avait été élu pape et avait pris te nom de Grégaire de 
Plaieine Les deux frères en curent grande liesse, et peu api^ arriva vers eux, i Laias, un messager 




Sccâu tic Gn^oiif X. lidaillc de Um II d'Arucaie. 

dp la pari dti lé-ïal, qui avait été élu jwpe, pour leur dire que s'ils n'étaient encore partis, ils eussent à 
retourner vers lui. Les deux frères, Irés-joycux de ce mes^^aîjç, réponilircut qu'ils obéirai«'nt viilniitif rs. 
Et, que vous dirai-jc? le roi d'Arménie (') fit équiper une galci e pour les deux frères, cl les envoya vers le 
légat mottlt honordilement. 

(■) La vacance du ùff/i ponliAcal dura pth de boU «a«. 

(•) B. Grtgormt X Plattntiim*. Croire X fat Au le i« srplembrc 1271. Le 18 novembre, il partit de Syrie, où il 
^lail li'gjl, el fllionla en jjnvior ii'i h Driaili>i, prés d Olranlc. 

{*) iùi ce temps Léoo du Livon II n<cnail dans i'Arméate intérieure, dont la capitale étail $is, ci Ain» on Kam fc port. 
Son péra, thiem ou IhHon^ aoicw d'nne OMbire ie$ Tarlmu, et que l'oit appelle Man»t HaiU» rAnaMcii, avait 
iMiqui 00 oMé 10 cwitmoe i Uoa, vkc k MoseniBiienl d'Alnlu, Ils dllonlasou, «m sncrain. 
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Cmuacat Ica dent Mr» et Hsre * inrsnt & GleoidoAi, où éuâi 1» Ennd khan. 



Quand ils fiiront venus à Arrc, ils s'en vont vers nicssire le pape et se proslornonl (lovant lui. Mcs$ire 
le pape les rcçoil lionorablemcnl, et leur donne sn Iinirilinini!, , t Ii^ir fait joie et fi le ; ptiis il letir donne 

deux fivres ))réciieurs , les plus sages qui fu&>ciil en cette pi'ù- 
vîDce : Ym avait nom frère Nicohn de Vircnce, et l'autre frère 
Guillaunne de TripDie. Il leur remet ses lettres et privili!!gv.s, et leur 
conCu- les me<s3<?es qu'il voulait envoyer au '»nnfl kfnn. Kl quand 
me&sirc Nicolas cl nic*sirc Matthieu cl les deux (ri^rcs pnklieui's 
enrent reçH les inslniction^du pape, ils lui demandent sa bénédic- 
tion et parient tous, et avee eax Marc (*), le Gis de nessife Nioolaii. 
Us s'en vont tout drril à Laîas ; cl i|nnnd ils y Curent nn ivfe il advint 
que BondocdaifCi*», qui était sotidan do Habylonio, vini en Arménie 
avec imc grande armée, et lit ^'and duaunuge par la contrée, ^çi bien 
i{iM laa messagera Itarant m péril d'étrv mm à mort. Les denx 
frères pa^chcurs, voyant cela, doutèrent fort d'aller plus avant, cl 
résolurent de ne pas continuer leur route. Ayant donc dnnné à 
mcssirc Nicolas et à messirc Mallbieu toutes les lettres qu'ils avaicDt, ils les qiiittcrcnt cl s en alicrcnl 
avee le maitr* dit temple (^). 




inétlcniillcr. 



Conunent k» deux fièics et Mitre cor.tinu(îKr.t leur netew 



V.l ro("^'<m Nicolas, cl messire Matthieu, et .Marc, le fils de Nicolas, si' irii cnf en mute i i rlirvnii- 
cli» refit tant, dnnnit le printemps et l'élé, qu'ils arrivÏTcnt au grand kliaii, fpii se trouvait alors ;i inic 
cité nommée Clemcinfu (*), moult riche et grande. Nous ne vous parlerons pas ici de ce qu'ils virent chemin 
faisant, parce que oaus vous le raeontenms dans noire livre quand nous en serons venus lâ. Sachcx 
seulement qu'ils furent bien trois ans et demi à faire ce voyage (*), à eansc de la diflîcullé des clicmins. et 
des |<!nies t't 'Ifs trnuïds fleuves; puis, ils ne pouvaient chevaucher l'hiver coinmo l'été. Mais h' ç^raïul 
khau, quand il apprit la prochaine venue de mc^^sirc Nicolas et de mes.Mrc Matthieu, envoya vcr.^eu.\ ses 
messagers, bien quarante journées cti avant, et eut soin qti'ils ftiKont moult bica servis et honorés. 

CuiiiincDi k-^ ilfux frérca û( Mat c, aptî-s Ctrc portU d'Acre, oUcrcnt trouver lo grand kliOQ co son paUis. 

Et,qnsvoadlnit-je? quand mcssîre Nicolas et messires Hatthiea et Mare ftmmt venus on cette grande 
cité, ils 8*eil allèrent au pnncipal palais, où ils trouvèrent le grand khan avec moult grande compagnie 
de barons. Ils s'agenouillent devant lui et s'humilient le plos qu'ils peuvent. Le grand khan les fiût 

{•) Marco-Polo. 

(*) Bi)>ar«, su'.l.-jn d'E-^ypte ti luui Cc Cuj.ùujiu'. MA.i muiijm lo «cours de» inioccs chiélicti» coulic liiku», qui avait 
en tlTit i'nv;ilii sf* él.il4. 

(*; Le conimandcttr àe* clnvalicrs de l'uittrc du Tv{n|il>>. On suppose qu'aue cooNiioadi'ric de al ordre cASbn sïioii 9 
AaliSe ca Arnrfflie pour In drfi-ose drs iiitiVfts dn cbrUtuioi»ne, ' : 

(•) C.ii-min-fu di' H.isrliid-K lili.-i, r.ii-(>iri;;-fii lics C' ni-. T i n'-i Imr • onliii.iiiT (le Cul)l.ii, à n-Ut! tf|H)qur, Viir- 
Kine, pré» dr ta pU'c où <st aciucikinait IV kitiif. Du llMc JU i(u'il avait ^laUi d'oiiord sa cour i Taj-ynao-fiNif capitalK 
do ta piwimc de Cham-«3. «l i|tt'il la Iranspoila ensuite A l^inj. 

(*) Ua aa et demi scaUmeat, suivaal d'autres maaascrlts. ' 
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relever et les reroil honorablemcnl, cl leur fait grande joie cl grande fOlc, leur demandant ce qu'ils sonl 
devenus et comment ils se sont perlés. Les deux frères lui répondent qu'ils se sonl moult bien portes, pnis- 




CbcTalier de for Jff do Tei»|ite. 

qu'ils le retrouvent sain et dispos ; puis ils lui présentent les brevets et les letires que le pa|)e lui envoie, 
dont il a grande liesse, et ils lui baillent la sainte huile, dont il est tout joyeux et qu'il tient pour très- 
précieuse. Puis le grand klian , quand il voit Marc , qui était un jeune liommc , demande qui il est. 
• Sire , fait messire Nicolas, c'est mon fils cl voire homme. • — • Qu'il soit le bienvenu ! • reprend le 
grand khan. t!t, que vous dirai-jc de plus? moult grande fut la joie et la fiUe que fit le grand khan et 
toute sa cour à ces messagers, et ils étaient servis et honorés de tous. Ils restèrent à la cour el avaient 
honneur sur les autres baron.s. 



m 



GoauMot la grMd kbM eavofe Hire powMt mnti>cw 

Or il rulvitil qtu^ Mme , Ir lils ilc nin^^sirc Nicolas , nppril si bien li's rniifumes des T.irtnrrs , r( Inir 
lajigHP, el leur tkTiUirc, que, peu de temps aprës sa venue à la roiir du grainl fseijpieur, il ^avail (jiiatrc 
langues cl quatre écritures dinércntcs (■). lléiailsagcet prudent outre mesure, cl le grand khan lui voulait 
moult gnnd bien pour l'espril qu'il voyait en lui et pour an grande lagesse. El quand il vit que Mare 
(Mail si inslniit, il l'envoya faire un messa^je en un pay s oi'i il fut bien six mois à aller. Le jeune homme 
lit son ambassade bien et sn:j'"tii'>pl , et rnmnie il avait vu et entendu plusieurs {*<U ([ue le grand klnm, 
quand les niesisagers qu il ciniivaii par les diverses parties du monde reveimient u lui cl lui rendaient 
compte de leur ambassade »ans,saTOtr lui raconter rien de parUeulier des conlrto oA ils avaient été, lemr 
disait qu'ils étaient fous et msd-app^i^, et ajoulail qu'il aimerait mieux entendre de leur bouehe le l éi il 
des rontnnies et des USagCS de res contrées ('ti ;n_"' ! ( N tjtie le compte rendu de r.indiassade qu'il leur 
avait conliéc , il mit tente son attention , quand il .s'acquitta de sa missiou , à rclcuir toutes ies clioses 
étranges et imccoatwaiéc» qu'il voyait, afin da les nft» an gfiMl kiwi. 

Comnent Marc, de rcloiv de u miasion, ref kot von le grand Uiati, 

I.ors donc que Marc fut de retour de sa mission, il s'en va au grand khan et lui rend compte du 
message qu'il lui avait eonlié , et dont il s'était fort bien acquitté; puis il lui raconte tout ce qu'il a vu 
dans son voyage, si bien et si sagement, que le grand Uian et Ions ceux qui l'entendent en sont émer- 
veillés, et se (lisent entre eux que si ce jeune homme vit longtemps il ne peut manquer d'être de grand 
sens et de jîrrtiiilc val ur. F.l, que vous dirai-je? à partir de ce jour il fut appelé le jeune messire Marc 
Pol; et aiuïi l'appellera désorntais notre Uvre, cl cela à bon droit, car il était sa^e el prudent. U 
demeura avec le grand khan bien dix-sept ans , et pendant tout ce temps il ne cessa d'être envoyé en 
mission; car le grand khan, voyant que messire Man: lui apport^ut tant île nouvelles des lieux oii il allait, 
et achevait si bien ce qu'on lui conHail, donnait a :l:^^^i^e Man toutes les missions dilllciles el lointaines 
qu'il avait à l'aire, et celui-ci s'en acquittait moult bien, et racontait à son retour tout ce qu'il avait vu 
de nouveau el d'étrange. Kl les services de messire Marc plaisaient tellement au grand khan, que celui- 
ei lui en voulait grand bien et lui fidsait grand bonnenr, le tenant si fti» de lui que ies autres barons 
en avaient grande envie. C'est ainsi que iiiessirr Marc aal plus de choses de celle contrée qu'homme du 
monde, parce qu'il ret lu rrliait plus que uul autre co qui pouvait s'y trouver d'«lran|;e, et qu'il mettait 
toute son application ù 1 apprendre. 



Conwwnt mesfire Wlcales, et m j i Iw MatiUeut et mmin Vbn, demendet eongé wi Mian, 

0 

Et quand messire Nicolas, et messu-e Matthieu, et messire Marc, furent demeurés avec le grand khan 
le temps que je vous ai conté, ils se dirent outre eux qu'ils voulaient retourner en leur pays. Ils en deman- 
dèrent plusieurs l'ois congé au grand khan et l'en prièrent niuult doucement ; niais celui-ci les aimait 
. tant et ks gardait al vdMrilèn autour de Uii, qu'il ne voolail Icor donner congé poor rien m mande. Or 
il advintqne la reine Bolgara H, qui était f»aoied'Argon C), le sire da Levant, mourut, ayantmisdaos son 

(') Siiiis doulf Ws l.nigucs iiwuKuli', miiisour, i;;.i;iltl. uii' ri i liliiinii-. 

(') Ooiganu, Bnhjana, Hulijhun. • Hiu>icui> n iiii > < t i |im ; i > ili > i l. in. rmi's <!.■ 1 1 Vût^v ont porUi li" nom A" lt'il~ 
ghnii, • dil Ki ijinilli il«M «S ootrs iiiMUes; «1 U ajoute des dvUils iM»toi'iiiui>« : t La tUl« du Jagalai, Us de Gcn^ivKlhw, 
ot iiumiiKV i/o/jiMlK^JKMtoitN (dMK Do^gliilll), Hc. • 

{*} Ai^imH^KIna, Kit d'AInka^lKio, roi moagul dt INsnc, du KiiorasHB, etc. 

ii 
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MB VOYAGEUIIS MI MOYEN AGE. - UARCQ-FOLO. 

taMmoat qm ■oH» èune ne ]>At s'asceoir i la pbee d «y» fiNniM d* Argon n die n*<tait de son ligoa^. 
Argon prit donc trais do ses barons, nommés Oabtai» ApuscaelGqja, et les earova au grand khimaiw 

mollit belle escorte , pour le prier de lui envoyer une dame qui fût du lignage de la reine Balgana , sa 
fcnune , qui était niorlc. Quand les trois barons furent venus au grand khan , ils lui dirent pourquoi 
ils étaient envoyés; le grand kbau les reçut lionorablcniciU, leur lit jpie el ieie, et les envoya vers une 
dolne nomnét Cofiin (*), Igte de din-sepl ans, mouh belle et avenante, el du lignage de la mine Bal* 
gana. 11 leur dit que c'était là la reninie qui leur convenait, et euv lui répondent qu'elle leur plaît fort. Otf 
vers ce temps, mcssire Marc arriva do l'Inde après avoir pai couni divei'ses mers, et raconta maintes mer* 
veilles de cette contrée. Les trois barons, étonnés de voir mcssire .Nicolas, et niessire Matthieu, et paessife 
BloTC, résolurent d'emmener avee eux, par mer. ces sages Latins. Ils vont an grand khan et lui demandent 
ongrAce d'envoyer avec eux ces trois Latins, par mer. Le grand khan, qui aimait tant ces trois hOMflMi 
accorde celte grùce à grand'peine, el donne congé aux trois Utu» de partir avec les trois tmons e( cellt 
dame. • • . * . 



ÛNnnmt oHMln raeDias, et BMMdra tMOMeut et meMke MkKi qidll^^ 

Quand le grand kban vH que messire Kkolas, et messira Matthieu, et messire Mare, allaient parth*, il lot 
fait venir tous trois devant lui et lenrdorfhc deux tables, avec coni mandement qu'ils fussent francs par 
toute sa terre ot qnr, partout où ils iraient, ils fussent défrayés eux cl leur suite ; puis il les charrie de mes- 
sages pour le pape, et le roi de France, el le roi d'Espagne, et les autres de la cluétienté; il fuit appa> 
reffier quatone navires qui avaient chacun quatre mits (*) et pouvaient porter douze voiles, et Je pourrais 
vous expliquer comment , mais ce serait trop long, et je ne vous le dirai ici. Quand les navires furent 
pnVs, les trois harniis, et h (l;iine, el me^siic Nicoins, et niessire M;i!lhieti, el messire Marc, prirent congé 
du grand khan, et montèrent sur les vaisseaux avec bea-iconp de j;ens, et le grand khan leur lit donner 
des vivres pour deux ans. Et, que vous dirai-jc? ils prirent la mer et naviguèrent bien trois mois, au 
bout desquels ils vinrent i une Ile qui est vers le midi et s'appelle Java ('), en laqudki tie sont maintes 
choses merveilleuses <lonl nous vous parlerons ci-aprés. Puis ils partirent de celte Ile , el naviguèreiA 
dans la mer de l'Inde bien dix-huit nutis avnnt d'arriver au but de leur voyaj,'e; et ils triMivt'r"nt maintes 
grandes merveilles que nous vous raconterons en ce livre. A leur arrivée, ils trouvèrent qu Argon était 
mort {*); et sa dame Ait donnée i Cazan (*), le fils d'Argon. Et je vous dis en vérité que sur sa eenis 
personnes qri'ils étaient sur les navires, sans les mariniers, ils moururent tons, à l'exception de dix-huit. 
La seigneurie d'Argon appartenait alors à Chiato i") . ils lui reromniandenl la dame et accomplissent 
leur mission; puis messire ISicolas, et messiie .Matthieu, et niessiro Marc, prennent congé de Cbiato, 
cl se reraotlcnt en route. Or aadws qu*AchaUi (*) donna aux trois messagorfr dn grand Umn., c'est* 
Mira i mesam fTicoh», messira Matthieu et messire Marc, quatre taUes d'or de conunaademoDl, 
deux de gerfant, une de lion, et une d'nr plein, a!ln qu'ils fussent linnarés cl senis par toute sa ferre 
cninme liii-mOme, el que loute dépense el toute escorte leur fussent données. Et certes il en fut ainsi, 
car ils trouvèrent par toute la terre du grand khan chevaux et tout ce dont ils avaient besoin , bien el 
largonent. Souvent on leur donnait dotùt cents hommes i dieval, plus ou moins, selon que ceh était 
nécessaire pour aller d'un pays & l'autre i et re n'était pas chose superflue, parce qu'Achalu n'était pas 
seigneur l^e, el les gens ne s'abstenaient pas de bkt mal tant qu'ils pouvaient, cenime ils ouaseal 

(') Kogalii), tuivunl d'uulrcs nianuM iils; c'e^t iirobaUcniciit une aktâ aiioD Ju roui Koutai-KJiJtuun. Aiiiii »'a|i|>iiiii une 
«les finîmes «riloatapiu. 

(*l DniTou- \it lM-»iicoup de n.iviros rliinois dtsiinrs ^\(|p^;r.-inds\o>n2ej(, et ayant quatre mils. (nWiiiinCkUut,f.é6^ 
(») AiUeurs, atle mtiv.c Wv csl ap(Hiïi; Java miiwr. Il s'ugit ctrljiuemoiil de Suiiulra. ' 
(*) Affhoun-Klian mourut i-n ni.i« lî'.M, iroMèMlMis de l aii de l'IitifiiT 690. 

(>) GliMM-Klian, .Vui^ d'Aq^boun. il monta «of lalrdiM de P<ne eo lâ9ô,ciB|inSMWM ifftebaoftd^ 
(•) Kai-Ktalw, rrm d*AivliMn-1Uim, et ()ui i'MH éTabsid «npaié du tita. 
n Oiblo, Ki-Ak3l«, Kai-KIntoii. 
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l.r.S DKI X ARMKNIKS KT LA Tt^fAMANtR. Wt 

hit s'il pflt l'tt' s,'i;:nfiir Ft ji' vr'ux i^nmv vous raronlcr uim chose à riionneur de cm trois mes- 
sagers ; car Je vous dis en vérité que mcssirc Nicolas, et messire Maltliipu, et messire Marc, avaient 
teHemeiit reslime da gniiNi kban, M II leur tmilait si ffunA hi«n, qn'il leur emfiii h fdoe €e«NiiBt h 
fille du roi du Mangi, porir les naicr i Argon, le lire <ie tout le levant. Et ainsi firent-ils, car ils les 
meniVent par la ntrr, rnninip jV vous l'ai rapporté, avec si belle escorte et si jurande repri'-scn talion. 
Ces (Jeux grandes dauic^ étaient en la maison de ces trois messagers , et ils les gardaient et les proté- 
graient comne si élira eussent été leurs filles, H les dames , qui monit étaient jeunes et bdles, ka 
tenaient pour leurs pères et leur olu'i-^ i i t. Ils les remirent entre les mains de leurs seigneurs, et la 
reine Cocacin est la femme do Cn^an , f|tii n'^ne aujotirH Iini rn?nn et elle veulent si grand bion nnx 
messagers, qu'il n'est chose qu'ils ne fassent pour eux comme pour leur pt're propre. Sachez donc que, 
fMttd lestrois messagers prirent eoogé de Cocaein pour retourner en leur pays, elle pleura de chagriti 
de lenr départ. Maintenant qoe oons avons raconté comment ils s'aeqoillérnit sagement de leiir mission, 
nous laisserons cela et irons jiliis avant. Quanti les trois messagers furent partis de Cocatu ('). ilsconli- 
nuèreul leur route jusqu'à ce ipi'ils fussent arrivés à Trépisonde. et de Trépi-nixle ils allèrent à Con- 
stantinople, puis à Négrepont; et de Négreponl n Venise; et ce lut vers l an liOô de i'incuriiation du 
Cbrîst. A priaeatqne nwM annis bit ce prologue, aow cofflmaMonms notre rfeiu 



Dr la Pctitco.\rak5nie. 

Il fiint savoir qu'il y a deux Arm^nics une grande et une petite. De la petite (^} est seigneur un roi qui 
maiolienl bien sa terre en jnstiee. et est soumis au Tarbve. Il a maintes villes et maints villages, et de. 

tontes choses en grande abondance; sa terre fournit aussi tontes sortes de giliiers pour le divertissement 
lie la cliasse, mais le pays n'est pas sain et est très-insalubre. Aiiriennemciit, les •jenlilshommes étaient 
vaillants et prud'liunuacs ù la guerre, tandis qu'aujourd'hui ils sont vils et chétifs, el n'ont d'autre talent 
que cclui.de Uen boire. 11 y a encore sivla mer une ville appelée Lalas(*), (|ui fait grand commerce; e'est 
U qu'on apporte toutes les épices cl les ilrnps île l'Euplirate i t le^ autres marchandises précieuses, et 
les marchands de Venise, et de G.'nes, et fie Ions les pays, vie.iiienl les y aelieler. Les marchands el tous 
ceux qui veulent aller sur l'Euphrale s'embarquent en cette ville. lUaiiilenant que nous vous avons 
parlé de h Patite-Annéme, nous passerons i la Tmxomanie. 

D« h fioviaco de TurcomMie. 

En Tureomanie, il y a trois rares d'iiahilanls. D'abord les Turoomans, qui ndorent Mahomet et 
aiiscrvent sa loi. Ce sont des gens simples, qui ont uii langage sauvage; ils demeurent dans des niou- 

(•) De la tiàimce de Kat-Kliatou. 

(*i Cfllc division . vj t , qu'.iv.ijctil .irfmise lloU'jin'.' i l k'S gAignphfS liu moyen ;"i;f . 

(*) Le nom de Pctitc-Arinviiic ou Ami^iie Mineure fut donné aux ptji dont b conquiHe avait agrandi l« tenitoire de 
iTArminle propraiwnl dite. Dans Torisine, fl comprenaR scakflKnt la pMde oHeatale de b Cappadœe ; plus tard, les Am^ 

niens apnl v\v de yiliis rn plus refouWs vers Toindi-nl , par siiilo de leurs rnoitition- inl('n<;ure'« , rt' imm riN'iil une p!ii5 
giiindé eMcnsiuii, e( ilins le (ri'izièiitu siècU; embrassa \i Cilicie cnlitro. On lit dans la rel.iliua àe ï'Kmémca llailon, coa> 
U niporaiii de Marrti-I'olo : ■ La quatrième province de Spk est appcWe CiKcie, et c'est là qac m Irouve la viHe iapwmkb 
de Tartes; et di> nos jours celle CiUcie a pris le nom d'Armi^nic. En eSd, nçttis qoe lescancmis de U fui chrétienne eurent 
srrnrhé pHIa conlnV .iu\ mains de.s Grecs el l'i iironl loiiglfRips oocupc'o , l<s Armi'niens firent tant [Kir leurs cDurts qu'il* 
r«nli vrronl .m p<iipl,- di-s p;iîi'n>, pI le roi d'Arménie en est le m-ittre parla frire di' Dieu. • (IIUl. d'Urienl. ch xiv, p. 16.) 

Sous le règne d'Alexis Qmaém, un Mgat d'Anném aemnd Caeluy (KagUc, dit de GMgrns), de la bmilie de* Pacta- 
lide», coosMoa rAraAife Hineniv en rofvim indépendant, dont il fht te ebrf; Il cen^il b dde et une partie de b 
Cappadflcc, el fut l.i souche des roi"; qui i,i i n! i. in ti, [i, rj.inl Wn doiutii-inc et U"i'i/ii rii(' >ii^ilc». I.'AnrMMiic Mineure 
liait détenue ainsi indépendante de U grande, uais son roi était trilMtaire des Tartares du Levant. 1^ cajMiale était Si*, 

n f«y.bnoleS*lap.«61. 
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tM VOYAGEURS DU MOYEJi AGE. — MARCO-POLO. 

tagncs et «les landes où ils savent qu'il y a de bons pùliiragcs , parce qu'H» tiniii éb beitiMi. Eb'» 
pys (*) RiisMiildeboiis clievnux tnitonans et de bons mniels de grando valeur. Ui mûm hofatettle eodè 

Arméniens el Grecs; ils demeurent ensemble dans les villes et les villages, ei vivent de commerce cl 
d'industrie; rnr snrhfz qu'on y fabrique los nieillimrs et les plus boaux tapis du monde, el aussi des 
draps de soie rramoisie cl d autres couleurs moult beaux et riches, et maintes autres choses. Leurs cilés 
t'ippellent leComo, Casserie, Sevasto (*); et il 5 a cneore maintea autres chte et villages dentjeiievoiis 
parierai, parce que ce soratt trop longue maiiëre. Ils sont soumis au Tai lare du Levant, qui les a aras 
sa aeipmirie. Nous vous eotretieadrons maialeiiant de la Graode-Arméaie. 



De I» 6riiid*-Aniiinio. 

La Grande-Arnu^nie (*) e.st une grande province. Kile commence à une cité nommée Araiiga, où se 
Iraviâlleiit les meilleurs bougrans (*) qui eeienl an mande; on y trouve aussi les plus Iwanx bains et la meil- 
leure eau qu'il soit iw^sihle de voir. Les liabitanla sont Annénious et soumis au Tarlnre. Il y a maintes 
cili'K p( villages ; les plus onhlcs villes sont Arziu};a, (pii est un arrliev(V lié, Arçinin i"') ri IJar/.i/.i C^l. C'est 
une moull grande province, cl tout l'élc loute l'armée du Tarlaredu Lovant y campe, parce qu'eu celle 
saison il y a en ce pays de très-bons pAiura^es pour les bMes; mais l'biver Us quittent celle provineo, 
rar il y fait i froid et il y tombe tant de nei-:;e , que leurs b.'Us n'y ponrroicnt vivre. Ils abandonnent 
donc ce lieu l'hiver, et vont ver< (le>; i oii!iV('> jilcis i !ini;i!i'>, w i!s (rmivent de j^raniles lierbes el de bons 
{lûluragcs. Lu la Graudc-Aniiénic esl l'ardie de .\uu, bur une jurande montagne ( '). Celle province coniiuc, 

(') Il fmil enlcniln' sotH ce nom île Turruiuanir \. i Ih IIcs runln-i s df l'Asie Xliiiniio cDrjjjoiMS au doii/irnit- siii-lr p,ir 
la îljiiastie lun|iie des Svtdjaur'uifs. \k<\^ ik-s Turr«oi.iiM élail Itomt! h l'c»! pat' l'AruM-iiie el la G^-gw, à l'oucsl par 
rAnalolie, au nord |mr li mer Noin-, .m ud |inr rAnnénie et la M)Vlilrrr.ini^r. 

{'] Como (<iiiiv.iiil uri>< siiIit: voisioii Cuiiiii, ('.aijue , Gutiiu), i'>l b nitiili-nio A'o/ifcA, r^iiiiLtii' du p;irli:ililt da nrflllB 
noui, c-levce sur les ruine» de l'aiiruiue icoMiuitt, cl qui cuuserw ipiehiites restes de sa «picndeur au mojcn dge. 

Casserie fCimrUi, Camrit, suWanl d'antres niannscrîls) est Knhimtk, l'anliqae timit. 

St-wiito I Snvtift, Srl"nln, ir.ipr.''s (r;.nlri"i nKinii'-f'itt* ) est b S^vit'^lf f'.îtiini:t«, l:i Sflxistopalr di» f/ipiindiKV, h 
modi nu: Sn'as, Sevas, Miiv.iiit b |iruiiuiR'ialion anik'uii iirk-, m^ifiU'imit mi^ii'rabWuvciit dOdiuc. Oa couservc des monnaies 
d'ur^'i !il df'» sullans de Si val, .-iiti<i que de reus de Canirc. 

Coiiico et Ohatvc sont deiiv villes ii i-s-Hori^isjntes par leur industrie cl trar couineroe; oi y fabrique des tissus de sole et 
de colon, des clUk'S, des lapis cl des pvMn leinles. 

('I « l.a Grande-Arménie m Anm'nii- M;ijiMiic est l'ancien royaume d'Arra^mie fondi! par Aram, vers iSil avant l'cfe 
cbrélicnne, et «awlcnant dirisé entre b Tunjuie, la l'crsc, la Russie el quelques princes turcs. La première invasion des 
Moni^b en AraïAiie eut Km «1 1990. La rapllale de rAmiAite iflalt alors li ville que Marro-Polo appelle ^rsfiiga, TEriut 
ou Arcî di's anoions Ariin'nii'iiS. Jrr:i nijn ili -. ni' ih r:;rs, r.i -.iinjhuin d- - Tiin s, .\i-^rn<jan d<'s Peises, .\r;fndjan des 
Arabes, cOKbie h une époque par les leni|iles que le rui Tigranc 11 ) ùkyà à Diane, et que délniisU dans le quatrième sidric 
saint Grégotn llihuidaatritr. Uarsdni n'avait pas Irowréles bains de Jersenga nenHrMiés éans les irrivàins orientam; 
niniv des indij^rnes nrniéniens nmis ont assnir t\w rctic ville, fnndr'*' «m- nu Irrrnin vii!r:uiique, a des sonr\'es lluTninli-^ 
aiSfZ fréiiuejili'i's; m-s alrnloiirs m iiI ffililes el Iri-s-agiéaliics. Sous b iloniiii ilimi >(<uverjinc des Mint^it':, JiTzeniJa «-lait, 
ft r^poqne où Mjrcn-l'ol*< ki visii i. uw it. > i lu's de l'Asie oi-ddenlale les pli s flotus.mlcs parleur in lu li v tt pni- leur l'OB- 
merx. Les IrcmUcmenls de Icrrc et >urU)ul les TidssUudes politiques lui oui fait perdre son ancieBoe splciiilcur. 1 ( Viocenio 
Laiari.) 

C' tl.ms l«>s le\te^ bliiis, turAiro/iiM, hucliijramis, bucaramus ; dans n.iniusin, Inichtisfini di hninbagio.IhUW 
ancien diiiiuuiiairi! anglais (Oïlgrave, 1GI1 ), le liorassin est derrit connue un fin buugran resï4:iublai)l au lafTela.*. 

O ArtiroM (dans d'aulrrs mamiserils Arginn, AnUm, Anm} rorrespond i Enermim ou ^rseiTowii. Ce fut rwv 
gbie urir [.Iricr d'.imirs qui l iil Tliroifuxijii'li. ilu lintii dr son foiulaU iU' ; el «•oiiutie elle él;iil b d>'rnii re ville armé- 
nienne qui a|>|i.ii(in( ;ui\ empereurs bvxanliiis, elle prit le nuin de Ar^er-Hum (U>rrc des Grecs). C'est iiiainlenaul le dief- 
Ini d'un padialik turc, résidence du féaéral de rarmée de Perse f Anm lenadiertf, einn des lionkvards de l'enpife eUoflua 
contre b Hiissie et la Perse, 

(*} Arzizi f.-1ri(5, Dani%i, Danirim, dans d'autres lexles), la iiiodente Aidjis (Aijù, Ardjuch), petite vdle sur le Uc 
de Vuii, qui fut viïiiée par llanro4Viilo svaiH Ertcnoi» quand il sDa de Tabris à Trébisonde. Le lac de Van fiait appelé par 
ks anciens Aniua Paltu. 

(*) • (Tcal ta Ami<nir,dll tlaiUm rArm^nien, que se Intuve b phn Innle dcsnaniiaKoes de luule b terre, qui est vulgai- 
rcnrnt appch't! ^Inarwf , cl au sommet de laqneUe l'erdie de Noé s'arrêta apris le dâuee. Cl» bien qu'en fmson de l'aboif 
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rervlp miiii cl le, levant, à nn royaiinic nommé Mosiil, dont les liabilants sont chrélirns; ce sont des 
jacobiles cl des ncstoriens dont je vous parlerai plus loin. Vers le nord ils louchenl aux Géorgiens, dont 

.f. • I - ... - - 




U* «km AranI*. m de Nvrac: rne, Am, Vunewlitst ment ik CNanHi. ru Arutiitie. — Wafrin Mai* de UaiilpcrtHX. 

jo VOUS parli-rni aussi. Kl de ce cAté, vers la Céorjïic, csl une fonlaine tl'où sorl de l'iuiile eu abondance ^'), 
lellentenl que renl navires s'en chargent à la fdis. Cclto huile n'esl pas bonne à mander, niais on s'en 
sert pour briller et oindre les chameaux pour les |)réserver de la roj,'ne et d'une autre nudailie ; on viciil 
en chercher <le très-loin, et dans toute la contrée ou ne brùlc d'aulrc huile que celle-là. Mais laissons 
\k la Grandc-Iiannénic et passons à la proWncc de Géorgie. 

diincc dos noigos qui couvrent fHIe monlaRne liivrr cl ^ti-, personne n'y piiîsio monter, on aperçoit cependant ii son sommet 
quelque rtiose de noir, qne le* li.iliilanls diM'itl être l'an lie. • 

< A doiui* lirurs d'Ériv.in, à l'est, un vuit, dit Cii.nrdin, le mont etHi-lre oii presque l4)us demeurent d'.nxord que s'arrr-la 
l'.irt'lie de Noé, encore qne i>er-.tinne n'en ail ik pri-nvc M.lidc. Oonnd l'air est serein, l e muni n'en pnr.i1l pas à deux lieurs, 

Lint il est li.'iut et gr;ind Les Tnres r,i|i[H-llent Aijri-Uaij, c'vbl-à-dire la nionb;;ne l'ievt'c ou nias&ivc ; les Arméniens cl 

les PeisunÂ le nomment romniunénieiil Hacis. <> 

» I/iipinion commune des Oiienl.iux, dit d'ilirbelol, est que l'nri'lie de Niif- s'arri*l.i iur la montagne de Gioudi, qui est 
une des croupes du mont T.ainis nu Gontiaus, en Arnu'nie, et cette tradition est iiuturi^'e en m- pays-là jiar plusieurs 
histoires qui npprurlient fort A>: la falde. > 

(') Le territoire de Uaivu cl la pénin-^uW d°ApH'i>ron , sur la mer Cisiiii-nne , sont couverts di* sources de naplitc i|ul 
prinJuix nl de U^fèrcs llannnes à la superficie du s<d. Il y a là d<'UN espèces de naplile, la grise el l i biancbc : la première esl 
IriH-conmnuie et roule rrrijuemment en petits rui^si-aux. La naplile lilanelie hrùle parraitemeut, et la Lilile quantil)' ipK' l'un 
eu riHrueille s'expédie h Aslraean, où elle est vi-iidnc .i des prit très-éicvés. 
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Du roi dct Giorgions et de leurs coutumes. , 

En Cii'orgic (') est un roi qui s'appelle loujours David-Mi'lir (*), ce qui veut dire en français Daviil roi ; il 
est soumis au Tarlare. Autrefois tous les rois de celte province avaient en naissant un aigle dessiné sur 



. ♦'I.UUÎViOW'r'.J 

■ v',"! 




Tmaliean <fe Soi. — D't^irtts Dubult ik- Monlpih'eax (>). 



IVpaule droite (*). Les naturels sont beaux, vaillants, bons archers et Iwns hommes de guerre. Ils sont 
chrétiens de la loi grecque; ils portent leurs cheveux courts à la manitVe du clergé (*). C'est par celte 
province qu'Alexandre ne put passer quand il voulut aller vers le poncnt, parce que U route est 



(•) L.1 Ci'orp'if f Jans d'aulrcs Irvies Jorgnnie, Zonnnie , Gorganie ) e*l le nom donni' )>nr Ips Oocidcnladv an royanme 
qui, sur le rrvers mAiilion.il <lu ("auoasr, sVlondail aus ronfins de rAnni^nie, H avait Tilli"! p<mr rapilali». Le* indijiWs 
s'appellent l'irr, et le pajs Vranilon. La di'noininalion tout à f;iit européenne de Géorgie |>eiitt'lre dérivée des différents roi» 
de eelle ediilnV qui portèrent le mun de Grorgr* m Gdrghi, 

I*) Plutrieurs rois di Gi-orgie eurent 3Us>i le nom lie David. MfliecH un mol arabe usité en langue mongole, cl quisifnifta 
en effil, roi. 

(^1 La Iradilion sur ec lonilwau, en Anuénie, e»l antérieure :i Père rlirélienne. Cet anHen pelil édifiée a été renouvelé »0u4 
Ws émirs de l'Adiierliatdj.in, dans le douzirme siéele, i répo«iue oii ils élevuienl, h peu de dislanre de là, une siiperlte mosquée 
en l'honneur dn palriarriie. Il esl amsiruit < n briques rou^jcs, avec de p< lil>i filets Ideus. Au-devant croisent plusieurs plantes 
communes; dans le lointain s'étend la eliaine de rAbjii<'«, qui fenne l'Arménie au nord-esl. 

(•) • Si nous devons ajouter foi, dit de Tiui^nes, à re que Constantin l'orplivrojétiéte nous apprend, ectlc famille des ro't» 
de l'.éoi-gle prétend tirer son origine de l.i Tenimc d l iie, qui fut enlovi'-e par David. » (T. 1", p. CM.) 

• Lr» prmees de Mingiélie, dit Clianlin, s'apprltint Ions <lailian, di- dad, mol pcrsirn qui signifie justice. 1/! roi d'imi- 
relle se donne le titri- de mriipr, c'esS.vJirc roi en géor„'i«-n. I.c nieppe et le dadian se disent tous deut descendre do 
rui et proplii'le David. » 

(') (lliardui dit : « Leur liabilk'Utent est parIhTuricr; ils ont peu de Itarbe, liormis les eerk'siastiques; ils se rasent le 
S4inmu-t de la léle en couronne, et laissent erolti'e jusque sous Inirs veux le reste de leurs rheveuv, aos>i coupés en rond. • 
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étroite cl ii^rilleiise, car d'un côté est h mer, et de l'autre une grande montaj^nc où l'on ne peut 
aller à cheval. Entre la nioiitagnc cl la nn'r est un iliTilé très-étroit qui dure plus de quatre lieues, de 
sorte que peu d'Iionimcs peuvent ré^ister à un grand nombre. C'est pour cela qu'Alexandre ne put 
passer ; et alors il lit élever en ce lieu une tour et une forteresse afin que ces ),'ens ne pussent venir le 
prendre ù di)s. Du appela celte forteresse la Portc-de-Fer (' |. (i esl ce qui a donné lieu à l auleur de la 
Vie d'Alexaudr.c de dire qu'il avait enfermé les Tartarcs entre deu.K uiunta^iies ; mais ce n'étaient point 
des Tartares, mais bien des (Romains cl d'autres races d'hommes, car alors il n'y avait point de Tartarcs. 
Il y a en ce pays villes et villages assez ; il produit de la soie en grande abondance, et on y travaille des 
draps de soie et d'or les plus beaux qu'on puisse voir(*). On y trouve les meilleurs autours du monde. La 
province est remplie de grandes montagnes et de délilés étroits et fortifiés, si hieu que les Tarlares ne 
purent jamais prendre entièrement ce pays. Il y a en ce pays un monastère, appelé Saint -Léonard, où 
l'on voit la merveille que je vais vous dire. Il y a un grand lac d'eau qui vient d'une montagne prés 
l'église de Saint-U-onard , et en cette eau , dans toute l'année , on ne trouve nul poisson , ni grand ni 
petit; seulement, quand le premier jour du carême commence à venir, depuis ce jour jus^pi'au samedi 
saint, qui est la veille de Pà<|ues, on trouve beaucoup de pois>ons, tandis que tout le reste de l'année il 
n'y en a pas. La mer dont je vous ai parlé, et fpii est prés de la montagne, est appelée la mer de Glc- 
vesbclan (*), el a environ sept cents milles de circonférence; elle est bien éloignée de douze journées, cl 
reçoit l'Euphrate et maints autres fleuves ; clic est tout environnée de montagnes et de terres. Tout 
récenmicnt les marchands de Gènes vinrent naviguer sur relie mer. el de là vient la soie qui est appelée 
gclle (purpurine) iMainleuant que nous avons parlé des confins de l'Arménie vers le nord , nous vous 
parlerons de ceux qui sont entre le midi et le levant. 

(*) Marco-rulu fait rocndon du cHèhte passage entre le pied du Caucase et li mer Caspienne, .ippcU' p.-ir lt>s .\rjbcs Bab- 
ttl-AI>uub (U «les pinlcs i, cl (ur les Tuiw Driiiir-Cupou [h |Kirlr de (••r); los Eur<ip<'i'iJ4 l'j|ipi-ilciU quibpu'rois le 
Pan <!e Derbrnd, du nom de la viRc forlill(*c voisine de Uii hend qui, en persan, si;;nine Iwrrière. Pcrliend appartient 1 li 
Husitie, et c<l siliii'i' ;i quatre kiloiiirlres de lu mer CKiiirniic. 

• Lt-i indi);('-nrs, dil Urtire, iieiisrnt qu'Alexandre le (Irand fonda cède ville el Q( l'iever lu grande muraille qui allait de li 
i l'Euxin, |>our pnilrijer la l'erse runire ks mv.-isiuni îles Sc)Uh.V(. » ( Uriu-e'* Mrmuin, iX4. ) 

('elle niiiiaillv fui rc<>lauiTe par V<'zdedj<i'd II, de la d\n.t;lie de> Sa^s:lllilU■s, qui n'^nail dans le milieu du ciiiquit^mo 
siific.et plus lard par Noushinau, de Li ntfixK dynastie, qui ré',;na ju»qu'à l'anutic 579. SalTerdin dil qu'elle avait ék' êlcvde 
par .Nousliirvan, rl que sa linuleur t*l;iil di' lifNt eouJiVs ; elle fut dt'Iruile p;ir Tameiiin. 

('i avons dnns ce rliipilre une nouvelle pri'uve de l'exactitude de Marco-Pulu. Il restreint le nom de Tarlares en 
oc TapplMiuant qu'auv Mongols, il les distingue des Comans cl des autres nations. L'Iiistuire des Cumans esteueorc bien peu 
connue pour nous ; llailun les identifiait avrc lis Cireassiens ; Gibl)un en fait une horde tartare ou tuivomane lixée dans les 
«uiiute et douzième tiécles »ur les fionliètes de la Muklatie. Dans le» Gt^la itei per Fiancoi de Ltuugarsius, on ht que 
k nom de Cumani ne st rait qu'une cuiilracliun ou aliréviatioti du mol Turcomani. 

\*l M.irsden u: hasarde à dire i]ue b fameuse toison d'or de Jasuii, rapporlt'ede Culrliide, pourrait bien n'avoir éli' qu'imo 
cargaison ou seulement une pitVe de riilie suie crue cl de couleur d"or. De tout temps provinces de Grôi-gic, d'Arménie, 
et les environs de la l'erse ont éti^ eélèbn-s, comiiK' rc dernier pays lui-nn^me, pour la ralnii.ation de la soie. 

(*) • Manxicn, Durrk el d'autres commentateurs ont supposé que la mer de Geluchelat ( (S rile aussi dans les manuscrits 
Gelvchelan, CUietlielan, Gliduclielari, Cechichelum ) corres|Kind au lac de Yan. En elTet, le nom de Geluchelat est 
CDOiposé des mots turcs Ghel et Chelai iGlwl-KItclat >, qui veulent dire lac de Cklal. Cliiial ou AcJat est une ville située 
sur le rivage nord-ouesl du lac de Yan, mainlrnant ni^ei di-cliue, mais flol'issantc quelque temps suus les piinces seldjuu- 
cides, quand le valeureux Socnian Çàs\\>\, qui depuis prit le tilre de roi des Arméniens, eu Gt sa n>sidenceen 1 100. Observons 
d'un autre côté que le bc de Van est de toutes parts entouré de terres qui , au temps de Marco-Polo , apparteuaieiit i l'Ar- 
ménie, et non à la Géorgie, en sorte qu'il doit y avnir i|uelque inexactitude dans le texte et confusion peul-étn- de ce lac avec 
la mer Caspienne, d'autant plus que , suivant notre auteur, les Génois y naviguaient seulement depuis peu de lemps. Si 
d'ailleurs on voulait ado|»ler la variante Ghfluthfluii, qui est donnée \m la p'iU|Mrt des manuscrits frança'is, on pouiTait 
reconnaître l'origine turque de ce luiin dans GM-Ghilan { bc de Gliibn). Gliilan e->l une province de Perse fiililc en vins, 
en riz et en soie, située près de la mer Caspienne. Toute confu&iun dikparallr.iit ainsi, el la mer de Gliiluclielaii , distante 
du lac des péclies miraculeuses, curre>|K>udrail à la mer dspieiine même. Dans ce cas, le nom de mer que donneiil les textes 
français et ilalit i» lui coiiviomlnrit mieux que celui de bc, tiré des manuscrits latins. • (Vinceuzu Lazari.) 

(') Ce mot ijflle semble venir du nom de la pruviuce d'Iran nommée Gilhnii ou M-Ghil, inrnlioonéc dans la uo'x pré- 
càieale, et dont la soie rouge csl citée par plusieurs voyageurs, nolaiumeul |Ur Ciiardiu. > 
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Du nyaun de HttaoL 

MosulC) «rt un grand rojinnK «A habUMil phniMus neei dlMMmet dont jo vais vow «oMMir. H <f 

a une race appeler arabique qui adore Mahomet, puis une autre qui observe la loi chrétienne, mais non 
scion les nies tic réj,'lisc de Home , car ils s'en ^'carient en plusieurs choses. On les appelle neslorions 
cljacobiles. Us ont un patriarche qu'on uoinmc ja/o/ie (*), cl ce palriatxbe fait les archevêques, et les 
ivéqaes, et les abbés, et tous les prélats, et ira envoie de tontes parts dans Hnde, an Cata et en Ibndae, 
comme fait le pape '1' Hn;iu\ Tous les chrétiens que vous trouverez en tous ces pays s ;ii m viin ii-ns et 
jarobiles; et h\'.\< les (Irnps ili- «oie et li'or qii'riii appcili' masu/ÏH se fout en ce lieu. Les pins forts 
uiun hands qu'un nomme mosuliii, qui apportent de grandes quantités d'épices précieuses, sont do ce 
royaume ('). En ks aonUgnes ite ce royannw doneurait des gens appeUi Card (*), qui sont ponr It 
plupart des dvétiens nesloriens et jaeoÛtes. mais dont une partie sont Sarrasins et adorent Mdionibt. 
ils sont vaillants et méchants . et volent Totimtien los marchands. Lnssona là le royatune de Mosnl^et 
porlous de la grande ctlé de Baudac. 



Conmient li grand» dté do Baudac Ait priM. 



Baudac (') est une grandissime cité où ilemeui e le caille de tous les Sarrasins du monde, de méiue 
qu'à Rome est le chef de tous les cbréliens da inonde. An milieu de la ville passe un fleuve mooit grand C), 
par IlmiupI on peut bien aller en la uu-r de l'Iiule ; et là vont cl viemienldes marchands avec leurs mar- 
chandises. De Hamlnc ;'i h incr de riinle il \ a tmr le (IiM'vp lii'^ii <l:\-!:;iil joiu'iiées, et les iiinniiamls qui 
veulent aller dans I ludc vont, par te llcuve ('), jHS(|u a nue cité qui a nom Chlsi(*), cl de là entrent dans 
la mer de Flnde. Sin* ce flcnve, entre Baudac et Chi. i , il y a une antre grande cité qui a nom Basera (") et 
dans les bois qm entourent la ville viennent les meîUanras dattes du monde. A Baudac se travaillent des 

draps d'or et de sdir de maintes r.irnns. Ce sont nwi/v et nnn;, el (Imp-: rniinr>!s:s et lîr ilivorses sortes, 
ouvrés à hétcs cl oiseaux inonlt richenieiU (IVsl In plu- linlilc ri la moiileiirc filé de tous ces pays. 
Le calilc de Baudac a le plus grand trésor d'or et d'argent cl de pieiTCs précieuses qu'on puisse ren- 
contrer. 

(') Mossout, a'ttli-efub nii'lri.i|>oli' do la N!i'Mi|<ot.iiiii<>, cl nviiiiloiiriiil diof-lku du pacbalik du nu^mc nom, est silure sur la 
live drotte da Tigre. EEe foiriuiiil dans le duuzièinc siècle: une iiimincc indépendante des contrilcs roisioes, tous U saprd- 
matie des TarUrrs du Letant. HoMimi «t encore V si^ d'un patriarclie nesloricn et d'un MtfM jnrohitc. Cette vWr a 
lie'jijcoup iKTilii dr s<i!i .ii livili' itidu'iti iiH'' . dinil lis urndiitt'; surtout ('l.iii nl «lis (1r:ifi< ili' --nif , i < tissus d'or auxquels 
Man.'u-l'oko duonc lu nuiii de mouueliite, ]t t\\td s» l iiiûimrd'lMii à désigner un tU»u de coluu. Let emmoi de Mossoul sont 
eocore e^sés de noire temps ans Ineursimu el aui dlprédeUom de hordes kurdes. ( Vojr. notre preoncr vohwie, p. 88 
et siiiv. ) 

(•) Et dans d'jutic* iii;iiiiisrtii-,;o<o/ic7i. Allt'iatiou du mut catholique. On duimci'ii ('fTi.! !i- nom de atUiolicos aux fia- 
friardies di- t'i'^-list< çrecquo en Géorgie cl en AnnéRie. — 

(*) Cunru>iun , siiivant toute apparence, «rce k» soms moaton, mnHcliiMK, mudimta, «{ui sn-venl i dtaigaer oeacat 
qui suh eiil lu loi ie Mahomet. 

(') Les Kurdt-s, 

{■) Bagdad. On tlt Baldacum Aim ki manuscrits bUas. (Yo;. sur celle ville Bekmh« de TtoÈLE, p. 169 et suit.) 
(•)LeTifrp. 

{■ •i c'< -I \> I '-'"iï< l'iTMijiK'. M;imi-Pi.ù^ qui ne l'avait VI qu'i Kn poinl le plas étroit, i Ormu, andt ennNoé que on 
n'était i|u'uii jHoli)i));c'm(.-ut du Tijjru et du l'Kuidirale réunis. 
(I Llle de Cliis», Kis. (Vo;. h relalioa de Kémkh'B dans noire fimnier voinnn, p. 18S. | 

Ih^ Itfii. Li xcU: éditait n'ut/âtiva joiiMU ngourcU&i'Uit'Ut le luéiettic i|ui iiiUidtl aux nuliuniélJUï la rv'pié>cii!a:tuu 
dr« aiiimaiis. • 
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Vçrs l'année 12ô5 de la naissanre du Clirist, le grand sire des Tartares, qui Alau avail nom (M, cl 
qui élail frërc du grand sire actuel , vint avec une grandissime armée contre Raudac , et la prit de vive 
force; ce q>ii nï-tait pas rarilc, car il y avait en cette ville plus de cent mille cavaliers, sans compter les 
fantassins (*). Quand il l'eut prise , il trouva une tour, appartenant au calife, toute pleine d'or cl d'ar- 
gent, et d'autres richesses, en si grande quantité, que jamais on n'en vitt,inl rassemblé en un seul lieu. 
A la vue do ce trésor il fut tout émerveillé, et fit venir devant lui le calife ('), et lui dit : « Calife, pour- 




Ilonlaguu-Kban cin|>ris«niic te tsUk >U; na^Ud danit la salle où c>t >un irisot cl l'y lime moanr Je fjiin. 
— Miniature ili Lirrt it* HfrvtUle*. 



quoi as-tu amassé un si grand trésor? Que veux-tu en faire? Ne savais-tu pas que jetais ton ennemi et 
que je marchais contre toi pour le détruite? Et quand tu l'as appris, pourquoi ne l'es-tu pas servi de ce 
trésor cl ne l'as-lu pas donné â drs chevaliers cl à des îoldats pour le défendre, loi et la cité? i Le calife 
se taisait, ne sachant que dire. Alau reprit : • Calife, puisque je vois que tu aimes tant ton trésor, je vais 
te donner le tien à manger. » Il fil donc prendre le calife et le fit mettre dans la tour du trésor, en 
défendant de rien lui donner à manger ni à boire; puis il lui dit : « Or ça , calife, mange de ton trésor 
tant qii6 tu voudras, car jamais tu ne mangeras autre chose. > Et il le laissa dans celle tour, où il mourut 
au bout de quatre jours. Il aurait donc mieux valu pour le calife donner son trésor à des hommes qui 
eussent défendu son royaume elsa personne que se laisser prendre et mourir déshérité. Ce fut le dernier 
des califes. Je [Muirrais en dire plus long des affaires et des coutumes de ce pays, mais ce .serait une 
trop longue nialiérc : aussi j'abrégerai mon récit, cl je vous parlerai d'autres grandes mcncillcs, comme 
wus pourrez ouïr. 

(') Houlaguu. (Voy. la noie 3 du la p. 259.) 

(■) D'après k« ;iiilmirs orii'utaiix , ilnul.igou tt.ivrrsn l'thus on Mh'i, dfinnnda en iiôf r.ilifc Miisl;isrui de i t 
à lui l onlre les l<ininélictis, cl s"rni|i;na di- Il^igd-i l eu 145». 

(*) C'tHait Moslascni Billali, te dernier de:» califf^ abkisMdcs <lr Dagiiad, ri.î;na de MVi i {iô8; Imiiime fiUilo, iiidii- 
Icnl. whiptucux el avare. 
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De la noble cHé 4e Torb. 



Torô (') est une grande cité qui est dans une province appelée Yrac, en laquelle sont maintes cités 
Cl Tillages î mus cooiine Tsrit est lu plus DoUe cité i» ee pajs, je ne ms parlerai f|ne d'elle. Il fiat 

sn\nir que les habitants de Toris vivent de commerce et d'industrie, car ilstravnilleni maints draps d'or 
cl ili' sdin lie '^ande valeur. I^a eût' est si bien située (|ue de l'Inde, et de Itaiulac, et de Mosul. et ih 
Créniuïur [*}, et de maints aj^trcs lieux , on y apporte des niarcliandises , et il y vient maints conuucr- 
canls litim pour aebeler les^mnclmMlises qui arrivent des pays étrangers. On y fait eomuMvee aussi 
de pierres préneuscs, qu'on y (route en grande abomlanc*-. 1^ marebands «pii y Tienneiil tnfiipier j 
font un gfp.ind pront; les nntnrels pux-m(''nies font peu d'affaires et sont un mi'lan;ïe de toutes sortes de 
gens : il y a des Arméniens, des nestoriens, des jacobites , des Géorgious. des iVrses (^) et d'autres 
hommes qni adoreot Mahomet. Telle est la poptiHilion de la ville qu'on appelle Toris. La cité est envi- 
ronnée de beaux et délcctablesjaiiiiiisqttipiiMhdienldeAembreiixetlwDBrriiils/L^ 
sont moult mauvais et délojatfx. 



Or nous voulons vous raconter une grande merveille qui advint entre Baudac et Mosid. il l'aut savoir 
que vers l'aB 4275 de l'iiieamaUen du Christ it 7 avait i Bandae nn caBTe qm voulait de grands maux 
aux chrétiens, et jour et nuit rêvait aux moyens de forcer ceux de son empire i se faire Sarraâns , on 

do les fniro mottro loit^ ;'i iniM t. Il «'cntrrtpiinit toujours do cela avec ses imans et sos cadis, car tous 
ensenilile voulaient grands uiuux aux clirélii'us, connue d'ailleurs tous les Sarrasins du nioudo veulont 
du mal au.\ chréiieiis. Or le calife, avec les sages qui l'entouraient, trouvèrent un slrata};;<'iuc (|ue voici. 
Ils virent qu'il est dit dans l'Évangile que si nn ehrélien a seulement de foi gros comme an grain de 
sénevé, et (pi'il fasse sa prière à son Seigneur Dieu, it pourra faire joindre deux montagnes. Ib forent 
tout joyeux h la Iccttirr de ce passage de l'Evangile, parce qu'ils pensèrent que c'était un moyen de 
forcer les cliréliens à se faire Sarrasins, ou de les niellre a mort. La calife mande donc tous les nesto- 
riens et les jacobites qni étaient en sa terre , et ils étaient en grande quantité , pais il leur montre cet 
Évangile et le leur fait lire , et quand ils Tout lu, il leur demande s'ils croient que c'est Tdilé. Tout 
ri^dent que oui. • Vous dites donc, reprend le calife, qu'un chrétien qni aurait de foigrw comme và 

(') Turis, dans les nianusciiis fianç-n-' '*l it.iliiiis, cl Tnui isium dans li s Ulins. C'i'Sl In modcrno l ili- Tauns, 
AHliemcnl aouunéc Tabris et Triiri:;, dans la province d'Adzerbnîdjan. En tout (etnps rcttc villo fut une éi liillc de comnitTCO 
trAs-imporLinte. Aprës la conquête de b Perse par les Monj-ols, Tabn*, qui était la résidence de prédilrelion d'Aronii-s)- 
llaitliid, devint relie d'Huub|^u cl de Ms Mcccs&eurs, jusqu'au roninieRfenuuil du quatorzième siî'cic. A la On de ce nii*me 
cUcle, TaniiTlanlaprilct la .sarra^'ra ; puis elle eut MM°ce!>»iveini'nt à »<>uUnir de nouvelles attaipii's de la pail ilt s Otinmans; 
Hiab eHe rL-loiulHi lu pcnvoir des Pcfws. Cliardin, qui la vi&ita eo tCÎS, va dunnc une description animée, cl évalue ih un 
miffion le total de ses lialiitants. Ce rtiifAre est certainement et agA-^ ; mab Tabrïs Mail »lor!i très^rissaRle, tandis «pu 
lU.iinlenanl elle est rotisidriaiilrtiienl di Vliiji . l'niir de pUi< atii|ilr ^ ili't.iiU, v.iy Ililli i , Fi-<t' ':ii>lc drs .l#i>»i."i. IX, «."l-Wi 

■ Le nombre d'étrangers, dit Cliardtii, qui iic trouve à Imvm en tout leuips c»! ausïi furi grand; il y en a d<% luu» les 
eninils de FAsir, cl je ne «cay s'il f a Mile de mnlnmlise dont Ton ne pubte y Ifouver magaiia. La ville ««1 ffrapTie de 
iik'M. I - I II Kitun, rn '•nii' H ni w. I.rs plus Iicnu\ tiiiliaiis de Pei-e s'y fatiriqm-iil. J'ai oui a>*iirer anx prinripanx mar- 
i li.iiids di' 1.1 wlle ipi ou \ faiiiiipii" tous 1rs ans siv mille balles de soie. I.c eoninierr/' de celle ville s'élend dans \m\t la 
Perse et dans Imite la Turquie, en Mosrxi\ie, m Tarlarie, au\ Indes, et sur la mer Noire. » 

(*) • Créfliosor (Cremrmr, Curmota, Crtam et Comm, dans d'autres auoNKril») n'eat cintre cimiie que la foewine 
tille d'Orimit ou Horinniu, .-ippel e par les anckus timnutu, rt silnée à l'eoIrAt du Kolfe Persique. > ( The TrantlathH 

Uanden nvited wHli n seU-riivu nf his noirs edltrd by Thomas \Vri;!lil-, Lindim, Ifi.'.i. i 

(*) Par CCS Perse* qu'il distingue des uialioniélaa», Marco-Polo entend pcul-éire les l'arsis, adoratcuis du feu, et Itabw 
luts onginalm du Farsiilan. 
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gnm de sénevé ferait Joindre deux nionUignes, s'il en adressait sa prière à son Dieu? * — < A&surénicni ! • 
. lépondoRtIes dirélieiit. — « Eb bien ! sjoMe le calife, puisque voue êtes tant de chrétiens, il dok bien j en 
tveir on parmi vous qui ^ on peu de foi ; or je vous le dis : ou vous fere/. remuer mite montagne que 
vous voyez là (et il leur montrait une monta^'H'» ^itinH- turs rif c- lien'i, on je vnns iVr;ii tous mourir de 
mauvaise mort; car si vous ne la faites mouvoir, vous nous prouverez que vous n'avez pas de foi. Je 
«NC krû tauB eeoire , 90 -Teiu evbmserez U bonne loi que IMabomel notre pruphéle nons « donnée ; 
et ponr fiiir» ee qiw je tous «mmaiide, je veoe «xorde an répH de dis joofS! mats si d'id tt tous no 
l'aves Ait, je vous fini Vam netlre i mort. • Et ttnleswii Q donne congé inx duétiens. 



Continent les clir^cns curent grand'pcar de ce que le calife leur avait diu 

Quand les dirétiens eurent entendu ces paroles, ils furent fort émus et en grande frajenr de niooriri 

cependant ils avaient bonne es]iérani-e qui- leur Créateur les mderail eu ce g;rand péril. Tous les sagei 
chrétiens, qui rtaiciit Icn pn'lats, car il y avait en ce pays Iton nomlno (l't'viVjin'-; , >■[ ;irf!i('V("'[iir>, et 
prêtres, tinrent conseil entre eux ; mais ils ne purent rien réscuidrc autre chose que prier leur Seigneur 
Dien de les aider de sa merci et miséricorde en ce grand danger, et de les délivrer de b mort erueife 
que leur rtorve le calife s'ils ne peuvent fiûre ce qu'il demande. Que yous dta«i-je? les cbéliens étaient 
nuit et jour en oraisons, et priaient dévoleinent le Sauveur du ciel et de la terre de les aider dans le 
grand péril où ils étaient. En ces oraisons et res prières restèrent huit jours et huit nuits tous les chré- 
tiens, lioniuieâ et femmes, petite et grands. Et pendant qu'ils priaient ainsi, lui ange, messager de Dieu, 
vint en vision ft un évéque, qui était un homme de samte vie , et lui dit : • Va i une créature qui n*a 
qu'un (l il , et tu lui diras de recommander à la montagne de reimu r, et elle remuera. » Or je veux 
vous parler de ce savetier, et vous dire eoridiien il était sajçe. C'était un homme monit hi/iinéle cl chaste*, 
il jeûnait, et ne faisait nul péché; tous les jours il allait à l'église et à la messe; il donnait chaque jour, 
peur ramour de Dieu, une partie de son pain ; bref, c'était un homme de n eabrtn vie et de si bûmes 
mœurs, qu'il n'y en avait pas de meilleur. Je veux vous citer un trait de hii qui vous fera juger quelles 
étaient sa foi et sa piété. Il avait lu souvent dans le saint Évangile que si ton œil te scandalisait, lu devais 
l'arracher de ta tétc et le jeter, pour ne pins relonilier dans le péché. Or il arriva qu'un jour vint chez 
ce savetier une belle femme pour acheter des souliers; le maître lui demande à voir sa jambe et son 
pied, p«ur ji^ quels souliers lui conviennent, et elle les lui montre aussitAt; et cette jambe eteepied 
étaient si h«|WZ, qu'il était impossible de rien voir de plus beau. Quand donc cet bonune qui était si sege, 
comme je vous ai dit, vit la jambe et le pied de celle femme, il fut tenté, parce que ^es ycn\ se rom- 
jplaisaient û celle vue. Il laisse aller la femme sans vouloir lui vendre de souliers; puis, lorsqu'elle est 
partie, il se dit : Ré ! déloyal et traître, h quoi penseS'tn? Certes je prendrai vengeance de mes yeux, 
qui me scandalisent. El au.ssitôt il saisit un petit bâton, l'aiguise le miciw possible et s'en donne un coup 
dans l'œil, de sorte qu'il se le crève dans la ItHe. Et depuis, il n'y vit plus jamais (*). Ainsi M savetier W 
creva un des yeux. Et, certes, c'était bien uo boa et saint homme. 
I\eU)uraons à présent à notre siyet. . ^ 

Coauneot U viaion vint à l'év^uo de recourir aux prières du SAvelior. 

Quand celte vision fut venue plusieurs fois à l'évéque, l'avertissant de faire venir ce savetier, et d'avoir 
ioeoura n sa prière peur bire mouvoir la montagne, l'évéque raeonta aux autres chrétiens la vision qu'il 

avait eoe tant de fois, loiis les chrétiens l'engagent A fiûre venir ce savetier ; on le mande donc, et quand 

il venu , on lui liit qu'on le chargeait d'adresser sa prière an Seigneur Dieu pour qu'il fit mouvoir 
la montagne. Mais le savetier^ eu entendant ce que 1 év(!quc et les chrétiens lui disaient , s'écrie qu'il 

(>}DSCCl4ElL 
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n'csl poùil assez saint pour que Dieu ou la Vierge tissent eu sa faveur uu si grand miracle. Les chré- 
tiens le prient doveenMUd'adreaieriseU» priéra i Dien, tant qu'enfin il ceiuentifain ce qoHeiMibvM, 
et ié|Mdl qnll «diMcen cette prién I «on (Mi^ 



Comment la pricrc dvs cliriiticits fit mouvoir U montagne. 

Lorsque le jour fatal lui arrivé. les rîiri^liens se lèvent «le bon malin, hommes ri iViiimes, petits et 
grands j ils vont à leur église el chantent la sainte messe; puis, quaud ils ont fait tout le service de 
noire Se^eor Dira, teus ensonUe tse mettent en route vers 11 plaine où étnt la montagne, portant la 
cnùx dn Sauveur devant eux. Quand ils furent tous venus en cette plaine, bien au nombre deoHit mille, 
ils se rangent aussitôt auloiir de la rroix de Notrc-StMgnciir. Le calilV y (Unit aussi avec une si grande 
multitude de Sarrasins que c elait merveille, qui tous étaient venus pour ucciie les chrétiens, car ils 
ne enraient point que la montagne remulit; et tous les chréliene, petits et grands, avaient aussi gf^de 
peur et grand doute, mats cependant avaient bonne espérance en leur Créateur. Quand tous ces gêna, 
chri^liens et Sarrasins, ftirciii dans la plaine, le savetier s'agenouille devant la croix, étend les mains 
vers le riel et prie anleninient son Sauveur de peniiellro fine celte montagne remue pour sauver tant de 
clu élieus de la malemort. £t à peine avait-il fini sa prière , que la montagne se mit à remuer et à 
s'avancer. Et i cette vue le calife et les Sarrasins ftirent tout émerveilUs; et beaucoup ae firent.cbré- 
tlcns, el le calife liii nK^nie, mais ce fut en cachette. On lui trouva, à sa mort, une croix au cou : aussi 
les Sarrasins ne rciiscvelirenl point dans le tombeau dos piitirs ralifes, iimis lodqiosérent ailleurs. Ainsi 
eut lieu ce grand miracle. La loi des Sarrasins, que leur prupliétc .Malmniet leur a donnée, leur commande 
de âire aux gens qui ne sont pas de leur loi tons les maux qu'ils peuvent, et ne leur tient pas à péché 
les vols qu'ils leur font : aussi les Sarrasins commettraient-ils tontes sortes de crimes, n'était le Grand 
Seigneur. Telles sont d'ailleurs les mœurs de tous les Samâns du monde. Or laissons Toria, et em- 
mençoos à parler de la Perse. 



S» la gnuide pnvtnes da Pane. 

La Perse est nne grandiasime province, anclomement moult noble et ridie, mais anfourdlrai ruinée 
et désolée par les Tartares. En ce pays est la cité de Sava ('), d'où partirent les trms mages pour venir 
adorer Jésus -Christ. Ils sont ensevelis dans ( clte ville, dans trois innilieaux moult grands et beaux; sur 
chacun de ces tombeaux est une maison carrée, et ils sont tous les trois auprès les uns des antres. Les 
corps sont encore tout cnlicrs.'et ont cheveux et barbe. L'un de ces mages s'appelait Ballhazar, l'auferie 
Gaspar, et le troisième Ifeldiior. Mesaire Marc inlerrogca plusieurs babitants de la viHo sur ces trois 
mages, mais nul ne SOt rien leur en dire, sinon qu'en ces tombeaux étaient trois anciens rois du pays. 
Cependant, il en apprit ce que je vous raconterai. Trois journées plus loin que Sava psI un village appelé 
Cala-Ataperislan (*), c'esl-à-dire, en fraïu. ais, village des adorateurs du feu ; et il mérite bien ce nom, car 
mus ses haUtanta adarent le feu , et voici pourquoi. Ils racontent q[«'aiwlennement les trois rois de celle 
contrée allèrent adorer un prophète qui venait de naître , et lui purlérent trois oiTrandes : de l'or, de 
l'encens et de h myrrbc. p'Mir «vinnaltre si ce prophète était dicti, on roi terrestre, ou nièdi i in ; l ar ils se 
disaient : S'il prend de lor, c'est un roi terrestre i si de l'encens, c'est an Dieu; si de la mjrrhe, c'est 
un médecin. Quand ils toeot arrivés «A Tenbut était né , le plus Jeune d'entre aux «a tant aeni' pter 
voir renbnt, et le Iranve tout aemUable ft Int-méme, de même et de mène ajqiarenM. H 'aort de 11 

(•) Os flaba. O n'est pas un nom de «Me pmsM. Mahdei'MnieM m qiMlqM dlunni au nlrflMnc, qai n'Aiiil point 
sans rapport user la rdi^ion des gtièbres. 
('} Kii prrsan, KàlahPmmM, ou ptttl-Mii KàUi ûtnk Fsrciffli, c 'M lèdir», drilm des aionlenrs Ai ta 
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Jowl éniorveillé. Un itutre, qui élatt rie mi-mc âge que lui, y va à son louret trouve de même rcnfaDlMI 
loaliBauUiMt i M^aém» de sorte qu'il revient mri tatt étudii. Enfla le Iraisièine, qui étatt pi» ftgi, 
J n <gileflMnt, et il lui «rive comme aux deux ntm, doM il reste tout pensif. Quand ils furent tons 
trois ensemble ils se racontent ce qu'ils ont vu et en sont encore plus cmorvcilU's, et résolvent d'y aller 
tous trois enseuible. Ainsi foal-iU, et ils trouvent l'enfant tel qu'il était réellement, c'est-à-dire Age de 
treùe joan. Ht radomt et loi eflimU l'or, l eocens et la myrtiie, et lui garde leelraiioirtiidea, puisU 
lenr remet une botte limiiée, et lee trais nisrapertent pour leur pays. 



Dm ints inaee» qui viareni adoNr Di«u. 

Au bout de quélqiMS jofimées de marche, ils se dirent qoMIs voulaient voir ce que Tenfant lenr avait 

donné. Ils ouvrent donr la boilo et trouvent dedans une pierre, et sont tout émerveillés de ce que cela 
veut dire (•). L'enfant la leur avait donnée pniir leur faire enlrmlrc 'pi'il f ill.iit qu'ils fussent fermes comme 
la pierre en la foi qu'ils avaient arceptéc; car lorsque les trois rois avaient vu que l'enfant gardait 
les mis ollhmdes, ils avaient jugé qu'il était 1 la Uns dieu, roi terrestre et médecin ; et eelni-ei, rôn- 
missaiit qu'ils avaient eetle pensée, leur avait donné la pierre pour leur fiire entnulre de ro>[er TiM-mcs 
et eooslanls en cette croyance. Les rois, qui ne comprenaient pourquoi cette pierre leur avait tHr ilminée, 
la prirent et la jetèrent dans un puits; mais à peine y ftil-cllc tombée, qu'il descendit du ciel im fea 
-ardent, juste au lieu oïl elle avait été jetée (*). Les trois rois, i la vue de ce prodige, furent saisis d'éton- 
nement et se repentirent d'avoir jeté In iderre, car ils virent bien qu'elle avait nne grande et bonne 
sifrnificatinn. Ils prirent aussitôt de ce feu et le portèrent en leur pays, et le mirent dans une dr leurs 
églises moult lielle et riolie, et là ils le font brûler et l'adorent rnmme dieu, et tous les sacrilicrs et 
holocaustes qu'ils font, ils les font avec ce feu. Kt s'il advient que le feu s'éteigne, ils vont aux autres 
«pu ont la néme Ibi qu'eux, et qui adorent aussi le Ihi, et se fimt donner un peu dn feu qu'ils ont dans 
leur église, avee lequel ils retournent allumer loiir ft ii ; et jamais ils ne l'allument qu'avec (f feu divin, 
et pour s'en procurer ils font souvent dix joiirm'es. C'est là la raison pour laquelle mi niioro le feu en celte 
contrée; et ils sont maintes gens qui racontent cette tradition. Ceux du village dirent à iMarc Pol, comme 
c'est'ia vénté, qu'un des trois nages éuit de Saba, un autre d'Ava» et le tnriaiéne dn ^l^e dent nous 
vous avons parlé. Nous voue enlretieudrooe nainlenaol de maintes autres cités de It Perse, de leur* 
ftits et de leurs coutumes. 

De» huit rayaumet de PeiM. 

t 

Or, sacliex qu'en Perse il y a hnit royaumes, parce qu'elle esi iuie grandissime province; et je vais 
tous dire leurs noms. Le premier royaume, ao commencement, s'appelle Casom(>); le second, vers le 
midi, Cardistan (*); le trsi«iènie, Lar (■); le quatrième. CieIsUuin; le cinquième, IstaritC) ; le sixième. 
Ceraii(*) ; lssepliéiae,Soucant (*); et le huitième, Tunocan O"). qui esté l'exirâmilé de la Perse. Tous 

' (*) La holte tii Bomaée bus$ola dans divers textes italiens. 
. jn Oncnitvoir td aiw Uadilkm coahM i» lapportantl fn éei poili 4e fenit nombnui, eomoM on l*Mil,éM> 

éiverNSpirtie^ àe l'.Vsir 

(•) Kasbin t-l.iit l:i premiiTc grandi- vUk' en entraiil dans l luk jtcrsan vu vauul di T uii K, nvant (jue SoulUiniyahDefùl liiUi45. 
(') Le KlKiurisMn ou KliODJtislan, r.ineienne Smiane. 

(») » Il ne Taul pas confondre, dît d'ilerbfifd, le pays de Lor .ivre fthii dt- Lar on l.aritlan, q«i s'étend le bng du 
goife Persiquc. Cetui de Lor ou Lour esl montagneux, et dépendait aalreTuis de U provioec nommée Kouiislan, qui est 
Tancionnc Susune. • (BiMioth, orient.) 

(*) S<-jpslan, Si;e»taa. proviace orientale de la Perae. 

f ) D'aprfs d'mrtfv» nanascrils, SfMan, hfahm. 

('i Si liir,./, l'.ipil.il.' <Iii r;ii<. 
■ (*) Li' Kurk;in ou Gouii^an des t'crnamsonenuui, aocienne Uyrcaoïe. 

(*0 OamagUn, ^ale éa Koomia. petite pravaicc an aonkat de II ftm 
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ces rojnmiM soojl ver* le midi, excepté un seul qui est au levant, celui de Tuoocan. En ce rojfaume sMt 
maints beaux desirieis, et les haiMUnIs vont en Tendre Iwaweup dans riade. Ces destrier» eTtcMtaàl 

bien deux cents livres tournois chacun, et la plupart «ot cette valeur, il ; a aussi dms ce pays des 
5nrs, les [iliis licaiix du qu'on ne \m\ pns moins de trente marcs d'argent, car ils sont boni 

coureur» et pot lent bioii i uiiibic ^']-,Lcs gens de ce ro)-auiuc mènent leurs cbevaux jusqu'à Gbisi (*) et 
Cumosa (*), qui sont deux ctlés sur la mer de l'Inde, et là se inavent des maidnads ^ lee aeUteat 
dt les mi^ncnt dans l'Inde, où ils sont vendus le prixqne je vous ai dit. liCs naturels de oe pays sent 
cruels et lioniiriilos, car ils se tuent sans cesse entre eux, et si ce n'irait la or;iiiilc (iti'ils ont du Tariare 
du Levant, et i|iii est leur seigneur, ils feraient grands maux aux marchands; et malgré celte crainte, ils ' 
ne labsent pas que de les tonrmenter souvent; et si les marchands ne sont pas armés de flèches et 
d'arcs, ils les tuent on les maltrailent durement. Ils observent Uras la loi du prophète Mahomet. En la 
eilé demeurent des marchands et d'autres hommes, qui vivent de leur industrie, fabriquant des draps 
d'or et de soie de toutes sortes (*). Il y vient assez de coton. Le pays produit en abondance du firomeott 
de l'orge, du millet, du pani et toutes sortes de grains et de fruits, comoie aussi du via. 
Ooiitons nnintMianl ce royaume» et parlons de h grande dié de Josifi et de ses coutumes. 



De la dvi de JawlL 

iasdi (') est dans le Perse même ; c'est une moult bonne cité» et noMot et de grand cemmne. On j 
fabrique mainte draps de soie qu'on appelle jasdi (*), et que les marehande portent en maints pays peor 

en faire le trafic. Les hahilaiils adorent Mahomet. En quittant relie ville pour aller plus avant, on che- 
vaiirhe pendant sept jours entiers sans Ironver d'haltitation où s'arnHer, oKcepléen trois endroits ('). On 
rencontre de belles forêts que les chevaux peuvent traverser; ces fori-ls sont très-giboyeuses; elles ren- 
ferment des perdrix et des bisans, et les marchands qui les parcourent en prennent une grande quantité. 
On y trouve aussi de* Anes sauvages asses beaux. Au bout de ces.sB|it journées on arrive ft on njfnniM 
qipelé Grerman. 

Da rogmm» de OMona. 

Cnmm est sn roymmie en Perye même , ei fort ancien , qui avait autlrefots des aeignenrs hk^ 
ditawes; mofe depuis que le Tartare en a Tait la conquête, la seigneurie n'est plus bérédiu^; le Tartan 

(') « Après les maU-s, dit Chardin, ils ont l'ioc, dont il y a deux soilcs en Perse : les iats du pa}*», qui ioal kots et 
peamto oonne let lim d'Anbie, qui uni de brt jolki Ma, <t ht incnlm Ams dû-monde»... L'on ne <*«■ sert 9» 
pour moniuic... Il y en a du l^' qunh'o ceNls IhioM, ct foo n'en saurait awif d'oi |wa bom à RMii» de 
pblotes. Un les panse comme des clwvaux. » 

• Dan loote notre petite caravane, dittOelMlir, pariant de son Wfu^ entre AtuAirJkr et Skirax, H n*y mSL pas n aeri 

cttameaii; h plupart des marchandises fui Iranspnrir-c «iir dps Unes. Q»r\r\\u'^ mnirtintids avaient ausîi des clicvaux chargés, 
cl pou/ peu qu ib fussent en éUl d'en payer les frais, îU allaicnl cux-dii'uics à diuval ; d'autres élaieul montés sur de» ânes, 
ri le reste nareliait à pied. • 

(*9 Onnni. 

I ') ' .le ne parlerai point, dit Ch iailn, d'une infimlr ilc >nrl. « d'étoffes de soie pure, ni des éloffes de soie avec du colon... 
Je ne parierai que de leur» lirocards %erha(e, c>»l-i-dire Ussure d'or... 11 ne se fait poiol d'étoflk si diire par tout b 
monde.» 

(') Yerd, la ville l.i plin nr-i nl.ilc .Ir' l,i provltirr ,l.> Tiin OU Vtm proprcfflcnl dite. 
(*) On l'appelle en birc et en {R'rsan, coMMcAe yeaJi. 
(') Le désert de Kimmi. 

(') Crermin ou Kirman, provinre Af Pcrsi^ ."i rextn'mili' sud-e>(. L.i r.ipil.iV p*)r1e li;»!>il»r!li>ment le mhw nnm que l.i 
prov ince ; ni.iis elle est .lussi «.ouvt'iil >icMgin'i- suiisn-lui de 5«v/«n, suiv.iiil b pronuitcLition piT>,int', ou Sirdjuii, « Ion U 
pninnncialion arabe. G'Ile ville élail aulrefuis pres<|up »'gale ;i hpalun par ses ricliesses el par son luxe : ses environs sont 
câébres par la fiTondiiif de la vigne cl do blé. Rulm'i' l'i'ni tnt ît < pierres du dernier siècle, déimite presque eotièranent 
N f TU, cle (om(i(e i peine aiqourd'htd vu qutrl de b pupuiution qu'elle avait antteMl» 
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y pnvoio qui il veut. On trouve en co royaume de ces pierres qu'on appelle turquoises ('); elles sont fort 
abonilanles dans les montagnes, d'ni\ on les extrait des rochers. Ces montaj^nes offrent aussi des veines 
d'acier (*) et d'ondanique {*). On fabrique en ce pays toiUes sortes de harnais de cavaliers avec beaucoup 
d'habileté, comme freins, selles, taperons, épées, arcs et carquois, et toutes sortes d'armures. Les dames 
et demoiselles brodent tri^s-adroitement à l'aij^uille des bêles, oiseaux et autres images smr des draps 
de soie de toutes couleurs ; elles travaillent les lentes des barons et des grands seigneurs avec tant d'art, 
que c'est meneilleux à voir, et elles font aussi dans la perfection les lils de plumes, les coussins et les 
oreillers. Dans les montagnes de ce pays naissent les meilleurs faucons du monde et les plus habiles au 




Fakttaccr. — t'aUo palup^ritu. — FaUo nuiui*!. 

(') Les r^nèlim mines de turquoises apparlienneut, non pas priVis<!nicnt au U-niluire de Kirnian, nuis à celui ilu Kltornssan, 
qui est liiiiilroplic Les ntoiiU qui s'i-lrvi-iil .nu nonl-oiicsl de Ni>clia|Mur rininiisseut à tous les pays, de lerapb iiuiuéMJuri.il, 
les plus belles lun|uuises, j|i|iet(tes ftiuiff par lis Persans, firw.ti ou firuiftjie par les Arahrs. 

« La pliisrirlie mille de l'i-rse, dil Clianliii, est relie des luiquoises. On en a en deux endroits, à .Ytr/ia/>o»r ou Cara$ion, 
et dans une muflLignc qui est entre l'Ilyearnir et la l'artIiMc, à quaU'c journées de Li mer Cas|>ieune, nummù! Phiious- 
«Mi..(T.ll, p. H.) 

(*) • Les min«'$ de fer, dit Cliardin, sont dans l'Ilscarnie, dans la Médie septentrionale ou piys des Partîtes, et dans la 
Dàirtriune. Le> mines d'acier >c trouvent dans les ni/'iues pays, e| y produisent lH'aue<nip. » (T. 11, p. i3. ) 

(*) Ou oiittoniqtir. Marsdrn Inidiiil par anliiiwinr et s'appuie sui rc p»ss;i^e de Chardin : • L'aiilimoine se trouve vers " 
la Ccrramèoie i pas la provinrc de l'Asie Mineure, mais Kirman); mais c'est un antimoine b.ltard; car apri^s l'avoir fait 
fondre, on ne trouve ded;ms (|ue du plomb fort Gn. • Vinrenzo Laziri pense c|u'il s'agit d'une qualité particulière de fer ou 
d'acier, f Uamusin, dit-il, avait d<-jà a|>pris, de plusieurs Persans venus à Venise, que l'undanique était une soi le de fer ou 
d'arier tellement Um et pr^eieuK, que quand quelqu'un fiouvait avoir un miroir ou une ëpéc d'oudaiiii]ue, il L* regardait non 
plus comme un niimir ou une épée, niais comme un Iri^Hir inestimable. » \je fi-r est appelé en persan srenc,ou{cta/iee, ou 
avec l'arlirli- al, albtvtnv oit aHmi ianrt, dont le mol ondanique du texte ser.iit une corrujitiun bien kiinlainc. 

(*) Marco-Polo devait aimer la cliasse avec passimi : on verra qu'il ne Uisse (cliapper aucune occasion d'éoumérer les 
animaux qui sencnt .i la chasse ou qui en sont le buL 
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vol qu'oo pittsse trouver; Us aoot plus petfts ipe les Hucons pèlerins, rouget sur la gorge et tous Ut 

queue, entre les cuisses, et ils ont le vol si rapide qu'aucun oiseau ne saurait leur échapper. En 
parlant de la cité de ('i »M nian , on avance pendant sept journées dans un pays rempli de bon nombre 
de villes, villages cl liaiiiiatioiis, ti rs-lacilc à parcourir, cl dîranl de grands divcrlissemenls , car il est 
trés-giboyeux et produit beaucoup de perdrix (*). Après avmrcbevaiielié sept journées par celte plaine, os 
anîve i une grandissime inonlagne, et l'on marche bien deux janniées en descendant toiyours, et Ton 
rencontre toutes sortes de fruits en ahnndanre. Autrefois il y avait une linliilatinn en ce lieu, mais au- 
jounl'bui elle n'y est plus, et l'on n'y voit plus que dei> gens qui font ])uiirti leurs bestiaux. Uc la cité 
de Cnramiuaqn'i celte descente, il fait si grand froid pendant l'hiver (*), qu'on a grand'peuie i a'ea 
tirer sain et sauf, tfmfÊt l'en soit bien couvert et enveloppé. 



DolfteitédBCiniiadL 



Après avonr descend» pendant ces deux journées, «o arrive i une grandissime plaine, au comnaencer 

meut de laquelle i t uii- cité nommée Comadi (pii jadis fut merveilleusement j^n aude et belle; aujour- 
d'hui elle est ilniiiie ik- sa prospérité, caries Tartarc> îles antres pays l'ont désolée plusieurs fois. Celle 
plaine est irés-chaude. La province dunl nous commençons ù vous parier s appelle Uéobarles (*) ; les fruits 
qu'elle produit sont des dattes, îles pommes de paradis ('), des pistadies et autres, qui ne viennent pas 
dans nos pays froids. Il y a aussi dans cette plaine une race (roi.seaux nommés rrancolîns(*)qui ne sont 
point seuddaliles aux rraïKuliiis îles antres pays; ils sont (aciiotés de noir et de blanc, et ont les pieds 
ei le bec rouges. Les autres aulmaux sont aus^i dil]cronls des nùtres, el je vous parlei'ai d'abord des 
bu-ufs. Ils sont très-gruuds et blancs comme neige; leurs cornes sont courtes et grosses, et nnUenent 
pointues; entre les épaules ils ont une bosse ronde, b'ien haute de deux paumes. Ce sont en vérité les 
plus l)eaux anuuaux qu'on puisse voir. {)mm\ on est pour les charger, ils se rniirlient. comme font les 
chameaux ['') ; puis, quami ils sont chargés, ils se relèvent el portent leur charge avcr far ililé, ear ils sont 
forts outre mesure. Ce pays produit des niouloas grands comme des Ânes, qui ont une queue si grosse 
et si large qu'elle p£se bien trente livres (*). Ib sont moult beaux et gras, et bons â manger. Il y a dans 
cette plaine plusieurs villa^'es et villes avec des murs de terre hauts et épais, pour se défendre contre les 
Caraunas ('). Ce sonl des ISeroniers qui vont courant le pays, el on les nomme Caraunas parer* qiip leur 
luère est Indienne et leur père Tarlare. ces gens veulent courir le pays pour dérober, ils fout si 
bien, par leurs enchantements et leur art diabolique , que le jour se change en obscurité, de sorte que 
l'on vmt i peine, et ils fbnt durer cette obscurité pendant sept jeomécs. Ils connaissent trés>bion le 

(•) t Ln fKMt de Fcna, dit CbanHii, imrt, eoiNie je erab, les plos grasMS ptrdrii dn moade, et di goM lo fkm 

eKiIleiil. » ( P. ) 

(•) La loul^ qui, suivant noire uulcur, cnnilnit de Kirinan au gulfc l'ersiquc, passait |irnl)a))lnin nt par Biiiinirri, doiil 'es 
moni.'kgni-s, au nurd et m sud, sonl rouvertes de iiei^s que l'oUinger rroil l'IcriielUs. 

(*) Cette ville étail déji déchue eu Iciiips de Mano-llok>, et pe»t-£(re mainlenaot n*eiiute-(-cUe phi«. Uandeo présuow 
(|Qe sont ce wm tt mitt, «oH li moderne ITeiimni de la carie de d'AnvitI», soit Mahân m Kcumin d'Ihn-Haulul. 

(*) Réoberics rappelU; le nom lit' HikI-FI m . romiiiuii à diviTsi.s lur.iHirN il;- I'. ivc, cl vi;iiilïe bassin de nvierr, ou /■; 
die forrenl, <w payt fravené jwr un grand nombre de eouranU. Il kioIiIc t|u'il swil (lucslkm ici du fleuT' Ùtv rud, qime 
r«n Invcm tm altot le Kkann i Onu. 

I l'iiininc irjUbn,te Citnu (iecMNomif deLiimé, mait peot^lre t'onafe mène, que les Andies cl In fmtm 
pellcul nttrai\f. 

n 1^ IWnw /iwiMoUiiM.M eoq de monbigne derOrient, a ie becel le» pattes range* mimiie le Hmorolta de ll«c»4Wo : 

suivant le docteur Hiissril. il s'agil de noire Rflinolle. 
fi MaîMjudi, d.111!, le duiiuie siécU-, a vu ;i liai des bœufs qui sa^enouillaieul «omnie les cluinieaut, pour se laisMT charger. 
(•} Voyez une gravun* repré&enlanl ce mouton dans nuire prtn»ier vulume, p. 8. 

(•) Une de» ruse» d'hommes qpii occopent k Mecno. lisbiianls du pays Kadtropbe du Delouldiislaa, et ceux du 
UmUM, que PMUnger n^arde ttNnue dbvilenent Vêt un Zingari, coaani des Anbct tous le nom de Cuiwii on litnCis, 
MM enraie aiiiuunllini ks nAnes Italùlude* de liri|fjiadaj|e. 



Digitized by Google 



ORMUZ. — VIN &£ DATTES. — NAViRES COUSUS AVEQ OU HL. SM 

pays, «I Malgré cette ekemité Ue chevaiielM«t l'un i eôté de raaln. ijudqoefois dix mille, tantôt plus, 

UintAt moins, de sorte qu'ils eiiibras$«in loul le pays qu'ils veulent piller; et rien ne peut leur échapper, 
ni liommos, ni , ni liiciis. Onanil \\< ont fiit tins prisonniers, ils tnonl les vieux ot «MPiiir'ncnl les 
jciiiics pour Icb vendre cuuime âcrt'> et connue e^claves. Leur roi s'appelle Mo^odar('). Il se reniiil à la 
CMT de Ciagati qui était frère du grand kban {% avec Ken dis mille de ses gciiâ , et il demeura 
avec loi parce que fan «ndc était un moult grand sire. El pendant qu'il y était, il médita et fit âne grande 
félonie, qne je veux vous raconter. Il partit (i'nnpn's son oncle Ciagali, qui ét;iit <.]m\<^ la (Irande- 
Arniénic, et s'en alla avec bien dix mille »le ses i^ens, moult cruels et félons, par Badasian (*i et une 
province nommée Pasciai , et une autre api)clée Cbescieniur où il perdit maints de ses hommes et 
de «es bétes, parée que lea roules étaient étroites el mauvatiea; pais, quand il eut pillé toutes ces pnn 
vinces, il entra dans l'Inde, en une province nommée Dilivar (•). Il y prit une noble cité nommée Dilivar ('), 
où il demeura , après avoir ravi le trône à un roi qui avait nom A<;i(iiii-Sou(lan (*) et était grand et riche; 
et il resta en ce lieu avec ses gens, sans se soucier de personne , faisant guerre à tons les autres Tar- 
tares qui Peatouraient. Je vous ti parlé de cette plaine et des ^ens qui, pour dérober, font venir l'ob»- 
curilé (*), et je vous dis que mcsslrc Marc lui-même fiil sut le point d'*' ire priv par < es gens dans cette 
nhsniriié, s'il ne s'était sauvé dans un vIIKt^'p ncriiiné ranosalniiC'i ; niais Iu mu - inp de ses compaguaus 
furent pris, el les uns mis à mort, et les autres vendus ("). Nous irons maintenant plus avant. 



Oe 1» gnuide desesace. 

Cette plûie dure cinq joHrnées vers le midi; él au Iwut de ces dnq journées «i trouve une antre 
descente qu'il faut iuivre pendant vingt milles El e*es( nn trés-roauvnis i Ik miii.caron y re.-icoulrc 
de méchantes '^ens qui dérohent les vovapeur-s, re qui rend le prtssni;e irés-rlanjîereux. Après avoir 
frundii cette descente, on arrive à une autre plaine Irës-belle appelée la plaine.dc Fonnose ('^}; elle a 
environ dcti^ journées de long. Elle est traversée par de belles rivières. On y trouve des dattes ei beau- 
coup d'oiseanx, comme des francolios, des perroquets et d'antres, qui ne aont point semblables aux nMres. 
Au bout de ces deux journées on arrive à la mer Oréane. Sur ses rives est une cité appelée (^rmos (•*), 
qui a un port où les marchands de l'Inde vicunenl aborder avec leurs navires, apportant toutes sortes 

(') Nu};oJar,ou Ntkodar OugliUn, tua lil:^ il'Huulagou et (iclit-neveu «le Tctugalay. Il succéda, !>ur li» Irùite Je IVni«, k suu 
frère Aliaka, sMS le Mm iTAhiMd'IUiaR Nilodar. Hais il tst posaitte qii'S >*a|iue la à'n Nikodar pins aadeii. 
(•) TclwgaUj. 
(») OlkaT. 

(•) Badaklj$ii,tii, prétdttsowccs deFOsus. 
(') Le Kadieniir. 

(■) Probablement daos le PeiMUeb. 

(') Malaw.ir, ou Laliawar? ou \ih\M Lalmn-? 
' (*) Att-Lddén, Gkiyat-Edéin el Moan-Eiidin élairiii, avec k mai »idlan nj/oulé, hrs Ulre& urdinaurs «k» souvenue pcr> 
HH de DdU et de leDrefOMveraeun. 

(*) Les brigaiiiU iiruntairnt sans duuk- ilc» biouillunU poiir assaillir voyageurs. 

(**) Leiliilleaii lieCaiivsjiiii) ne se liuuvc pas sur nos rarlrs. Manden bit nbsevttrqfKkimolifenaasKkaHah-al'Salam 
s%n'dlent maison de si'irrlé <>u de paix. U caiHlaim Cruit rappocte que pifs de chèque vilage fSt M «IdleM kit, «A le 
rëfugirni les habilanks. kirsqu'ib ont i radoHlcr une aUaquc. 

(") ihi mh en effet, d'apri^nne tmtoire do rilindonsUin, par Ferniria, que peu avMt on après la était de Tilui^alay, en 
iiilt, uiK" aroi'-i' (Ir MiMi,;iil> les frimlit'res ilii roi de Dt'llii. 

("> «GctU.' dcMCiile csl ujipclée par les indigènes Uaji-dutnur, el s« kuf>h'ueur,i|uieU pr<k-is4.<nu'nleftlc indiquée |urno(n> 
«wafpw, ooneipond, selon les pins ctacies évahnlioiH, i 38 CuMai. C'dtalt aleis nue roule Irée-fi lqw I d B , eoliito par 
iiii' ntriinx'ii i- aiiif i-i uiio iioiiitireuse popiibtkui ; ce ti'i s-t ph» aajeofd^l q«'iei déseit iilmpila.iifr, oi ir«D raoceativ 

undeuienl ipulques iiii^Tiibles vtUagr». • ( VinceiKii U'ii^iri. ) 
(*■) trOfflim. 

(*•) CofiBOS est le um fw se repproeba le plus, SMvant la piMoadalion persane, de celui d'Onnux ou iiormouz, <|it« 
Ptotéméc ^pclt J^mmiiuiMb, oAHn* aulnMs, eitude ew i» cdie ariMlale du gulfe Periique, dMS b province de 
Moclnelan fl lé rojeumc de KnwHi, dentelle liait le port nariliae. 

SS 
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d'épircs, et des pierres précieuses, des perles, des draps de soie et d'or, des denU d'éléphant et maintes 
autres marchandises. Ils les vendent en celte ville à d'autres hommes, qui ensuite les transportent dans 
le monde entier. Cette rité est d'un grand commerce; elle a .sous elle bon nombre de villes et villages. 
C'est In capitale d'un royatime dont le chef a nom l\ueniedan-Acomal('). Il y fait une grandissime cha- 
leur, car le soleil y est Irés-ardent. pays est Irés-malsain, et s'il arrive qu'un marchand étranger y 
meure, le roi prend son avoir. En ce pays on fait du vin avec des dalles (*) et d'autres épiées, et il est 
Irés-bon. Quand on en boit sans y élre accoutumé il fait l'elTet d'une forte purgalion, mais ensuite il 




DctLiriiucmcnt tic Marto-l'ulo i Corino* ( Ormni ). — Uinialurc Ou Livre ilct McrutlUi (*). 

n'incommode plus et est trés-forlifiant. Les naturels ne mangent point de viande, car s'ils prenaient du 
froment ou de la chair, ils tomberaient malades. Pour rester bien portants ils ne se nourrissent que de 
dalles et de poisson salé ; ils mangent aussi des ciboules, et c'est là toute leur nourriture. Les na\ires 
sont trés-mauvais cl coulent souvent , parce qu'ils ne sont point cloués avec du fer, mais cousus avec 
du (il fait de l'écorcc des noix d'Inde qu'ils font macérer jusqu'à ce qu'elle devienne comme des crins 
de cheval; alors ils en font tlu fil dont ils se servent pour coudre leurs navires (*). Ce 111 ne s'altère [wint 
au contact de l'eau de mer, mais dure assez longtemps. Leurs navires ont un màt et une voile, et un 
gouvernail, mais ne sont point couverts ; quand ils les ont chargés, ils couvrent les marchandises avec du 
cuir, puis par-dessus mellcnl les chevaux, qu'ils |)ortent dans l'Inde pour les vendre. Ils n'onl point de 
fer pour fabriquer des clous, de sorte qu'ils sont forcés de se servir de chevilles de bois et de coudre avec 
du (il. Aussi il est fort dangereux de naviguer sur ces barques, et souvent il en coule d'autant que la 

(') Le sullan d'Ormuz, Rukn-Eddin Mahmoud, qui rv-^nait vers 1290, sous la suzeraineté du suUan de Kirman. 
(') lioisson spiriUicusc. On f.iil marbrer et fermenter les d.illes dans de l'eau ciiaude. 
(»} Voy. la netede la p. 2ô«. 

(*) • Ces baleaui, dit Legcnlil, se nomment cheUngues; us sont faits cxpr*^s; sont des planches mises l'une au-dessus 
de Piiu'.reel cousues l'une à l'autre aver du Td fait de l'di'orce intérieure du rocotier (d<' la noix de coco}; les coutures sont 
ealfaliVs avec de l'iHoufte faite de la nu'mc l'corce, et erifonri^e» sans iM'aucoiip de façon avec un mauvais couteau. L.C fond 
de ces bjleau\ al \>Ul et foruid comme les bords; ces t»ateau\ ne sont guère plus longs que Lirgcs, cl il n'entre pas un S4'u| 
clou dans leur construction. » { Voy. I, 510.) 
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mer de l'Iode est tnaintes fois orageuse. Les nalunls sont n^'^ç^cfi rt ailonnt Mahomet. L'été, ils ne 
defflenrent point dans les tilles , car il y fait une si grande chaleur que tous y rooarraient (') ; mais 3$ 
vont bon l« dtés, 1 leurs jardins, oA 9 y • boMCOOp d'eau, et c'est le seul moyen é'éàwpftr i la 

chalpiir. Souvent, l'été, vient un leot des sables qui environnent celte plaine, et ce vent est si démesu- 
rément chaud (iii'il les occirait tons si, quand ils le sentent venir, ils ne se mettaient dans l'eau, ce qui 
est la seule manière de se préserver de ce vent brûlant. On séme en ce pays le froment , et l'orge, et 
lel' MtMBWs, mt no1« de ikneniMrè, Wm les roottssoflne dés le mois de mars, et ainsi pour font les 
mtres fruits, qui sont im'irs ilës le mois de mars ; et après cette époque on ne trouve plus un brin d'herbe 
SOr la terre, i'i l'exeeplinn dts dalles, jnsqu'an mois de niai, et cela a cause de In ^'r;ind-> clialeiir, qui 
desséche tout ('). Leurs navires ne sont pas enduits de pnix, mais on les oint d butle de poisson. Uuaud 
quelqu'un d'eux meurt, homme ou Temoie, iU eu foui grand deuil : lejLdiuqBes pleurent leurs mortfrb^D 
pendant quatre ans, fn,|aoia|.ilM Mt ciMqpe jevî elles se iiaeeipk«NiMliwi ipiMill el km 
.TOkines, et r^andent de grandes pleurs, et font de grands cris pour prouver leurs regrets. 

Hiii laisserons là cette cité et vous parlerons de Tlnde dès niaintenant, car nous en parlerons plus 
M long quand le temps en viendra. Nous retournerons par le nord pour vous entretenir de cette pro> 
^Httit et irons par un autre cheaiin i la cité de Cresman, parce qu'en toutes les contrées dllMÎ||^ni 
vous parler on ne peut aller d'un autre lieu que de cette ville de Crezman (>). Le roi Maimodl-Aconuit(*}, 
des Ktats duquel nous partons, est homme du roi de Crezman. En retournant de Cremosa à Cre/nian, on 
traverse de moull belles olaines où il jf a de .I4 viande en abondance. On y trouve beaucoup de bains 
fAaods, des perdrix en jWBilÉni^ei^iwIaiàwfe beaucoup de fruits et de dattes; le paindl^^flÉMBfil 
I est m amer que nul ma peut manger 8*3 ^^'^»^« ^ ^^i^ ^ ^ qot Teau est amére (■). 
Les bains dont je vaas ai parlé sont d'eau vifiyiMldiaude et très-bons pouf maintés maladies, et sur- 
tout poui|rJy|,i9gne» Les pays dont je vais vous entretenir sont vers le Bond, et vous allez voir comment. 



Geamtot l'on va par un |NVS saonti^ 

' Quand on part de Crezman on chevauche bien sept journées par des chemins moult dangereux que je 
vais vous décrire. On est trois Joamées sans trouver d'eau, ou si peu que lieu, et ealle qu'eu rauesntM 
CStsaunàtre et verte comme l'herbe des près, et si amère qu'on n'en saurait boire, et si l'on en buvait 
seulement une gorgée, on serait purgé d'une manière elTroyable; de tnêuie si l'on mangeait un itclit 
morceau du sel que produit celte eau, on serait inlailliblemeut purgé. Audsi, quand on va par ce pay.s, 
en porte avec soi de l'eau pour boire. Les bêles boivent beaucoup de eette mauvaise eau, parce qu'elles 
sont tati altérées, et elle les fiut aller outre mesure. Ea loules ces trois journées on ne rencontre nulle 

(') Lu vent que nous ntMuaioiu «iroco , oi h» Arabes badi-tamoum ou venl pesUleoliel, a des effets plut lerriblcs dans 
h Fene nMdkiaaie que paitMl ailloirs. B soulle ée|Miii le dejoio JoMpi'àb lind*aoAt; Il a eiw talwiMO trrMs- 

lible sur les honinips el sur le? anim.iiiN, cl diîliTinine h inurl m riiilii'ii d»- sp;i5tnc5 liorrihlcs. Pi'nrlanl cftlc période, les 
babilanls quitleul leurs maisons el se nirugient sur les nidiitiigias. i Ui uiim, 11, 7, 9 ; PulUii|;rr, |i. 136. ) Pielro délia VaUe 
écrifait, en juin 1Gi3 : • A une certaine époque de l'année, les habiUnU d'Onmu ne pourrsieol vivre, s'ils ne resUiint 
quelques beurts pIcNigé* dans l'eau jusqu'à la boucfae, ctcbacuo d'eux a état sa naisoB des vaitaeaux destiné* i cet utage. a 
Tojex ausH Sdiiiruiger, Penkudidu Âetie, S79. 

(*) t L'elTet le plus surprenant de ce vent (le Mroco), dit Chardin, n'ist [las aiéOMh mort qu'il unse, c'est que les corps 
qui ce neortal sont comme dissous, sans perdre poailaiil leur figure, ni niéow bar couleur, en sorte qu'on dirait qu'ils ne 
saut qu'cndororis, quoiqu'ils sahnl Mrli, «t q|us al m les pnod quelque port, la pièce dcaieun à b nniii. • 

(•) Voy. la noie 8 de la p. 278. 
(•) Voy. la note 1 de la p. 28i. 

Ç) FMtinfcr décrit ainsi bs sources salées el b pWM eoamrte do sel qa'l trouva dans le dteit delUnna; e Nies 

passâmes i gué une rinére de sel liquide où nos > Im v.im\ t nlraienl jusqu'au! genoux : la surface de la (erre était couverte 
d'une croûte de sel blanc qui, scniblaUc à une couclic de nii}:» durcie parbgcUe,criaUsous le sabutdesrli«vau\. » (P.S37.) 
• Le désert situé entre Kinnan el Coubis', dont on vient de lire la description, est Uiivcrsé piir une route qui, passant par 
Cbutas et Fertaa, mène dans ia direction du aord^est de Kirman i Horas i les counieKS b ^ndûsscat en dii-ènit joon, 
«n aaoB de iiMds daofen. » ( VlMWso Laïaii. ) 
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liabitalion ; c'est partout un désert d une grande aiiditô. On n y a point de bétes parce qu'on n'aurait 
point de quoi les nourrir. Au bout do ces trois journc-cs on parvient à ira adtie déMrt égilomeBl arile, 
qui dore bien quatre jouméet; Tcao y est aussi amère, et il n'y a ni arims ni bétcs. exceptédea Inès. 
Après eea quatre jooniéM finit le foyanme de Creznaii, d on trouve la eilé de Gobinan. 



De la graude et noble cité de Cobinaii. 

rnhinan (') nsl uno grande rilé. Ses habilanl< adorent Mahomet. On _v trouve beaucoup de for. d'acier 
et d'ondanique \*) ; il s'y fabrique des miroirs d acier moult beaux cl grands, et l'on y compose la tutie, 
qui est trêl-lNmne pour les ]fenx ('). On y bit aussi de la spode, et voici comment : on prend une teine 
de leiTf ]m^[\vi' à rein, on la jctle dans une fournaise de fieu ardent; au-dessus de la fournaise est un 
gril de fer, et la funiéi' et riuiitiidiié qui sortent de cette tem et s'attachent au gril Conaentla tutie; 
ce qui reste de cette terre e»t la calamine blanche. 

Passons maintenant plus avant. 



Comment on îojrage par un d^rt. 

En partant de la cité de Cobinan , on va par un désert (\<m ilun- bien huit journées; il est partout 
aride, et l'on n'y renronlre ni fruits, ni arbres. L'eau fpii s') Irnnve e<i anirre et mauvais*", et l'on est 
forcé de porter avec soi tout ce qui est ntkessaire pour boire et pour manger, à l'exception de l'eau, que 
les bêles boivent volontiers. Au bout de ces buit journées est une province appelée Tmiocain (*) i elle ren- 
ferme bon nombre de villes et villages ; elle est sur les confms de la Perse, vers le nord. On y voit une 
grandissime plaine ort ne croît que l'arbre appelé p.irle^ iliiciiens arbre sec (*), que je \ais vous décrire, 
il est moult grand et gros; ses icuilles sont vertes d lui eùlé el blnm hes de l'autre. 11 produit des noix 
senUaliles aux cbàlaignes , mais il n'y a rien dedans. Son bois est jaune et dur comme du Irais. Il n'y 
a pas d'autre nrbre à pins de cent milles, excepté û un endroit, â environ di.v milles , où l'on en voit 
quelques-uns. On ditqttec'e8idanseelienqueselivralabatailleentreDariu»etAlexandre(*).Lesvilte 

(*) Kobiam.Koltinain, Ctohiam, Cobian, est lii Aofrt* de il'Anville, h CAaiù d'ÉdriM, b Khebu ti KhuheùfUm-Vnlkà^ 
le Khubeft lie Pollingir. Sili»'-»' .ni f«nlri' it'Iltiral, df Kirmail ei d'Iexd, an roilicu d"iiri aride df'jj-rl o i iir j.nillit nururic 
source, où ne pouise aucun brin d'herbe, la belle oa&ts de Coobis, arrosé d'caus vives cl ornée d'une riche v^iHalion de 
painnerf , Aait antrefato l'aidle des caravanes, le d'une indusirie et d'un commerce florissants; un beferherg, Hcttto» 

nanl du priurr ilp Scislan, la gouvernail. Aiijounriiui, cHl' plus ni rommorre ni industrie; rllp si'rt sfiik*m<*nt deiqiaiK 
à ûn liordes de bi%and$ qui, favoriM^ par la soliludo de ces lieux, pillent les caravanes. ( Ilillcr, V|1I, li'. ) 
<*) Vov. la noie 3 de la p. m 

(') Lt liilii', dont fnil mention M;irfft-Polo, ser.'til In c.il.imine artifiriellc Meninki m dislingue dm rspiVi-s : la natiin-lle, 
azurik-el brilLinle, qui \iintdr l'Inde; l'arlifiiiellp, uu bUncJic avec des larlies verics, qui se fait ."i niMTn)an.( 7Vir.«. linif. 
trienl.. Il, 337.) On savait evlrain* de la Iulie un nillyre assez renommé ]iour la giuirison des mu\ d'\eu\. 

Outre la apode ninénle dont parie aauilb» Uarco-Prio, on cowuril une spode végétale qui se prépare dans les Iles de ta 
Sonde, me des racines (mtftt. (Itblobt ginénàe des Voyaga, t. VTII, p. 53.) 

(*} Tiriioc.iiii uu Tiimu li.iiri '. c'est D.iinaj^bàn, rn|iilale de la pelile province de Knmis, 811 RrOOliéfCS do AOrd eSt dt II 
Perse, ayant au oord l'aucienae llircjoie, le Ktiorassao à l'est, le désert salé au sud. 

(*) Cest le platane qn est appelé see, parce qoe, sous nn périranie qui »rnible prooictlre m Ihiil i^r^blr, il ne dnuw 
que des fnii!'; \ nvnlw sccî et î;:in« •^nvfur. « Je ne s.ii-, ilil ilc S, .'v, s, ■ fT- tr.viiirut le platane e<l 'I-VUe 'i r.-'ri.(iiiM Istt- 
ludcs ; mais il seuiUc qitc sa sli'-rililé suit passée en proverlte parmi queliiue<i Orientaux : rar dans un i crueil de diverses 
senteAces morales des saWeas on clirél'iens de saint Jean, publié rfcenmwnl par ta smat M. Lorsharb, on tniwre relle-d : 
■ L'bonmc vain et glorieux réassemble à un beau platane rirbe en rameaux, mais qni lie produit et n'offre .lucun fhiil & son 
* maître. ■ An surplus, le 5ens de re pruverlie peut ilrc (|uc le fruit du pblaM n'est bon h rien. 11. Lorfbach remarque à 
relie urcasion que , d.ios reriain> d'içlionnaires , le nom syriaqM dtt pIllanB est tiaduit par tMMtgt^, A qu'il ne saB Sur 
quel Condenirnl. » ( ReiatHtn de FÉgiiple, notes, p. 81 . } 

(*) La drrnKro telMlle d'AksanlFe conlre Darias Ait livide à AiMcs ( Arbil), dans le KounNsUn, m» Ma da Tifrc cC 
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et les viiUgcs ont unegnuxie abondance de toutes clioses butines cl belles, car le pays a une tré^-boiine 
teaipératwe« ni Inp duode, ni trop froide. Les naturab tdocinit ta» Mdioniet; ik sont assn lieaux; * 
les femmw nirteai mit lré§*l»lles. 

Mnintrnnni nous qnittrrnns ce pn\s et «ws farteNiM d'oM «ootrée appelée UHnti, OÙ demeurait 
habituellfiuent le Vieux de la montagne. 

Dn Vieux de la nonusne etdeiw mmmIMi 

Muleetatttne contrée oA denumnitanciennement le Visindela vonlagne. Mulect(') veut dire AMorem. 
Or, je liis toos conter toute son histoire ainsi que laoi , menire Wxe^ je Tai enlendn raconter A pin- 

• sinirs. I.c Vieux était appel»' en leur lanf^a^rc Almdiit (*). II av.iil fait faire entre deux montap;nr-;, en une 
vallée, le plus grand jardin ot le plus hean i[Ihiii oill jamais vu. Il y avait toutes sortes dus nieillenrs 
fruits du monde, et les plus belles niai.>^ons, et les plus beau.K palais qui oncques eussent existé, car ils 
dtalent dorés et peints de la pins belle fa^en dn monde. El encore il avait bit liiira des conduits qui t'nn 
roulait du vin, l'autre du lait, un autre dnmiel, un autre de l't-au. Il avait rassemblé des dames et iïe<i 
denioisplles, le.s plus belles du niondf. qui savaient jouer de Ions lt\s instruments, chanter el pcinrlrc 
mieux que personne. Le Vieux faisait ciiti;ndrc à ses gens que ce jardin était le paradis : aus»i 1 avait-il 
bit â la manière de MalmneC, i)ui dit am Sarranns qne ceux qui vont en paradis auront de belles femmes, 
autant qu'ils voudront , et boiront i des fleuves de vin , de lait , de miel et dV-aii. Ce jardin l'iaii donc 
semblable au pnradi- rlf Mahompt, et tous les Sarrasin* rrnyaiiMU que c'était vraiment le paradis. Et en 
ce jardin , persoiuie u'enlrail jamais que ceux dont le \ ieux voulait faire ses assassins. A l'entrée du 
Jardin était un cbAtean si fort qu'il était imprenable, et c'était là la seule issue. Le Vieux teasût avec 

1 l'est de Mosioo) « le lai vinn ^tMà tmt mi amfc pu FrtrtiMi ( Hi»sfcn ), |tar 1m FMteCMptaDp» (pMMge it 

Cavar), les lrou)»es tnaoMonirnnc";, p<^nétr.int sans obstacle, les pountiivircnt jusqu'à llëcatoafjtqe (DuighlB). b 
mort de l'toftMluaé nwaanpu:, (ut^ |tar un des siens prés d'Mécalonipylos, arrêta Muk- cMe ^elrait<^ 

(') Dam l'arlide Mdahêdah de b Bibliothèque orientaleie d'H>-rtM loi, »n lit : • C'est li- iilmiL-t de mtlktd, quIsisniSe 
m inpie, un Inanne mis rcNpon. Les Isoiaélieits qui ont répiédans l'inn, et parliculiéremcnt dans b partie meat un eme 
'4e h "Pêne, sont appelfe VefoAeibk XîfA«tten ( les impies de h nontag;ft(< ). > 

I^'izaii riiii l I.i supposition que W mut inelecl, niulrhed, p^imi .ii' u nir du nont du chàtenu Alamout. 

hakou-£«ldia4kn-iUa-Eddin. On sait que U secte d«s Uaskishtn (voy., sur rëlyatotoaie de ce non, la note 3 d« la 
p. 114) eut poer fuwbleur HessM-Beo-Ali, m Ilastaa-Bra4!abab, fiinatique d^plfan de la seele des taMflHes, mà, pair* 

Miivi en v.iin par 1rs S<?ld]oucid«s , avait f.iil en IVts»' rte ii'rnt i , ii\ |.i i; l'Ulo? , cl s'oijil relinî d.ins le rti;Ue.iu ins<T('5sibl« 
d'Alamout ( yi/aa-^tmet . nid de vautours), non loin de CM2b<;n. SciMinli' par quitqurs entliousi.iste$ , il étendit en peu de 
lemptsadoiBiliaUon lor taules les places fortes du Rudhar. Ilas&an-Bon-AII ni<eiKn,iit une morale sensuelle qui lui aUira de 
nombreux sectateurs. M envny.i plusieurs de ses disciples Taire des ronversiuns dans le Liban ct dans le Kouliiitan. BieMdt il 
An le chef d'aii ordre relii(ieux el mililaire Airinidaltlc, et qui se signala par d'iiorribles crimes. 

Ce n'f lait pas M» natif que te nam des disciples d'Hassan inspirait raBhii. Ua meoitics coonaïa par ces ft n a t l fM a 
liirail nooibreos. 

c Keus en avons des exemples.'dit dUerbeiol, dans Amir4inaii, Itlialire d'Éfrypte, qu'ils luimK Fan 6tl de TWgiK, de 

.ir-'UvClirisl 1 l'2ri ; ilans l,i ("M niiihii' de M'ivt.irNi ln ii, kli ilifr dr Du; iail, l'an ôiy, el dans plus'n jr> aiiln-'. Ce furent eux qui, 
dès l'iU) 85, luassacrcieol k fameux vizir de:» sullaos Soldjoucidcs, i\'iium-el-J^tUk. ■ — t Sous le régne de Kia-Buriuk, dit 
Ilirlliond, ka /Mab (di^nwéa) luénot phinews prends perwanapes de l'islanilsne, lebqualaJbHUlderMeMetda 

rOerîdcnt .Miuu-Saîd Hi*nrwi, un fils du kli:difc M(i>ilali (il lutiilia r-n KK'yptc smi-i coup? de su'pl rc/fAi, Isni.n'liens ) ; 
htiid Uaulti-Schali, reis d'Ispulian ; Aksanl^ar, gouverneur de M eraga ; Mu^larsdied, klialifc de Bagdad ; le ri-is deiUbru; 

Maaaan-Ban-AlBHuisfni , mufti de Kaxwin. Beaucoop d'antias immaa, diaOnauja dans lardlq^at dans riiat. Dirait 

assassinés par cea ei^rablos scdaircs. • ( I*. 51 . ) 

• La position d*i4famou/, dit de Saq', dans son mémoire sur b dynastie des llcuhhhin el sur l'origim* de leur nom, silu<<o 
au milieu d'un |iays de nionl.igiics, Gl appeler le piiuce qui régnail tcheikh-aldjebal, c'est-à-dire, le itrheikh ou prince des 
BjoDbgnes, ct l'équivoque a donné lieu aux liislorieos des cnrisadcs. et an célèbre voyageur Marc-Pol, de le noomicr le Vieux 
deb monlâiae. t 

A rt'p.ifpic on U.ik<Hi-KiMiti-niii-Al,i-E<|iiin [\'.\hudin ili' M;i:i (i-I'olri "i. .-iH^nN^in ilf Miti )iriiprt' |x'r''. iiiutil.i ■-iir !<■ IrAne 
des lla*lii*ltin, les invturibles pbalanges des conqucranU moI^(uls apparais&aienl aux frunltères de l'Iran. Eài liôfi, Iluu- 
lagan II RHcclMr sea InMpea centra te cMlcM d'Alamout; al Ralien-Eddin, trabi par aea aslralaines, ae rendit. Deitinfi 
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lui, à sa cour, tous lesjeunes gens de la contrée âgés de douze à vingt ans. C'étaient là coroms ses bmillMt 
* d'aniMs; et ceux-ci, avant entendu la description da paradis de Mahomet, crojaient véritdilenient «pie 

ce jardin était le paradis. Et, que vous dirai-je? le Vieux Taisait mettre dans ce paraiîis qtiairr, rlix ou 
vingt dp ces jeunes çron«. selon qu'il voulait ; et il s'y prenait de celte manière : il leur faisait donni r un 
breuvage qui les endormait ('), le malin, et pins il les faisait prendre et mener dan& ce jardin, où on les 
rtveiUMt. 



Goaunent le Vieux de l« nonUigno rend parfkh» et M«niis ae$ twat i tu , 

El quanrl les jeunes gens sont éveillés et qu'ils voient toutes ces belles choses, ils croient être vrai- 
ment en paradis, et les dames et les demoiselles resten! tonjonrs avec eux, chantant et jnnanl, et les 
divertissant; et ils ont tout à souhait, et jamais par leur volonté ne sorliraicnl de là. Le Vieux tient sa 
cevr nHull Mk et grande , et fait croire i ces simples gens des montagnes qui l'entonrent qu'il est 
praphAe; et eux en sont persuadés. Et quand le Vieux veut en envoyer quelque part, pour faire occire 
un de ses ennemis, il fait prendre le breuvage â autant d'entre eux qu'il le ju,rc nécessaire, et les 
transporte dans son palais. Lorsque res jeunes gens sont éveillés, et qu'ils se trouvent dans ce château 
et ce palais , ils en sont tout émerveillés et ne sont pas Irés-joycux, car ils voudnùent bien ne jamais 
quitter ce paradis, oA ils sont si bien. lis se rendent devant le Virâx et siranîlient devant loi i>aree qnlls 
le regardent comme un prophète. Le Vieux leur demande d'où ils viennent, et ils disent qu'ils viennent 
du paradis, et ils racontent tout ce qu'ils y ont vu, cotnine Mahomet lu racontait à leiir^ pères; et les 
autres, qui entendent ce récit, désù'cnt vivement y aller, et voudraient mourir pour y aller. El quand le 
Vieux vent Ibire occire «o grand sei^eur, il éprouve ses assassins pour voir «|uel est te mefllenr. Il en 

être amené à Caracontm en prr iin i{. M iri(;ou>Kban, il fat tué sur les rires du Djilioun. Ayant ras^ le château, qui 
Rioqpail d'or et de vîmSp an milifu «lesiquvb diirdouc seul soutint ointinéinent bd skige d« trois anodes, les liongols eoUr*» 
liriRnt ta itailnMliM de Idiile ta noe des HêdiMm; ayant (tot%é tous les primotan de guerre, ita traipièRat kt entrée 
d.ins les rebelles kt plu dcartfe» oA Ib a'âtieet rM«Ms : nul u'édoffà i ocUe eiienniiMltaa, ni «f nOaids, ai ftonan, ni 
entants. 

Toiri m pessaie de ta ffof iee it rkkMn wrivenette de MirUkmi, eeMe de WkMn 4» ta dynoelte des tanad- 
Ijewrfe Perte (l'.iris, IRti, in-l»!, ?iir h (ioririnc rtr rrltr spric cfh'We : 

« Le Milieu Sindgar éUnt venu à Uéis, el ayjnt envujé quelqui s personnes à Alamout pour s'inrormrr de la crojsaw 
des Imeélieu de Perse, ceux-ci répondirent aux envoyés : • Voici quelle est noire doctrine : il faut croire à l'unité dcOiMlt 

> et reconnaître qoe la véritable sagt^se el le sens droit cou&l&ti-nl à agir ronforniémcnt i la parole de Dieu et ae COII- 
» iBandement de M>n envoyé, et à régler sa conduite sur les kHS de U sainte religion, ainsi qu'elles sont exposées dmi le 

> livre (le Dieu ; comme aussi il faut croire a tout ce qui est contenu, soit dans l'AIror.iii, suit dans lc!> paroles du pruphèle, 
■ touchant rorigine des cIhmcs et la rie fiiture, les récompenses et les cititimcats, el le jour du jugement el de la résurrec- 
• don; n n'est permis i personne de s'en rapporter è son propre jugement refativemeirt k eacoM des tob de Dien, ni d'en 
» rtnng(T une Sfuir Ifltre. • (P. TiS. ) 

< Un des caractères particiiiiefs de celte secte, dit de Socy, c'est qu'elle expliquait d'une manii-re aUi'gorique tous les pré- 
eeplef dota ta(iHiriiiaae;ei «Os eWgortedleiipoiméBel tain paripHlipieaHHisdeirdoGiCMMtaand8Mii,qi*<lsae^ 

dalti rien moins qu',^ délniire (ont culte ptiblir. et â élever une doctrine pargnent |ddloeopUqM et HM OMirato llMtaaa» 
cicHsc sur 11"; nitni'? de loule ri'vèlalion et de loule auUnilé divine. » 

• Nuus 11 V. i< iilKi i ver que sans doute ILi^san, et les deux prinws qui lui siictédt icnt dans la sonveraindé sur les 
Ismaéliens de Perse et de Sjrie, 4|uoiqw aUadiés ans dogmes pertiodicfs de celte sede, ne laissaient pas oepewiant de 
pratiquer IMêletnent loulcs les Ms de ristomlsae; mais sous le quitittine prince de eette dynastie, il survint m grand etian- 

gemrnt dans la religiuu des l>tii,ii'lii'ns. Ci'lui-ci, niimiiié Iliiss.iii, fiU du Mijli:iiiiiiied, prelrmlail asuir nui i\v t'itiiaii drî 
ordres secrets, en vertu desquels il abolit les pratiques extérieures du culte musulman, permit i ses sujets de boire du vin, 
et Ira dapensa de loalM ha oMgatians qie fa loi de MahMiet hnpaae h ses seelalears. Il puUta que ta oonnaiasanfle du 

M ri< .illi'goriquc des ]iriVeptcs dispriiM" do l'nb-imntinii du sfm litti^r.il, et ni<'ril,i ,iinsi nux Ismaéliens le nom de .VoMeda 
ou Meluhrtiub, c'esl-à-dire ittipu-i, min st>u$ lequel i\s sont le plus souvent dési^tués par les écrivains orientaux. ■ 

Las ruines d'Aïamout furent s isiiécs en 1 HiH pjr le culodd angbb Stewart. ( Vof. Bammer Pnrgitall, GnehMOt ier A- 
(Aonen ; Itilter, t. Vlll, p. STtWJÔ; Hilrtli, n. 109.) 
Voyez plus liaul, dans la rebtion de Be.xjaiu2( dk Tudklk, p. 17i. et i la Bibliographie, p. fit. 
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«moie plosenn pas trés-imn dans h contrée, et lew ooranHiiide de tuer des hommes. Il» {tartent ms- 
silAt et foni le commandement de leur seigneur; puis ceux qui échappent reviennent â U conr; je di» 
ceux qui éciiappent, car il } en a qui sont pris et tués apris avoir tué leur viciioie. 



GoflUHBt toi HMNiM s'apprOMnt à ml Ahi«w 

£i quand ceux qui ont ci liappi; sont revenus à leur seigneur, ils lui disent qu'ils ont bien fait la 
besogne. Le Vieux leur bit grande joie et grande fêle, et il sait bien celui qui a été le plusbanli, car U 
envoie derrière chacun d'eux ilos hommes qui lui disent quels SOOt les phtt bardis et les plus habiles I 
occire Ht i|ii;ntil le Vieux vi>iil;iit l'aire occire quelque soigneur o» (|iielqne autre homme, il prenait l'un 
de ses assassins et l'euvovait où il voulait, lui disant qu'il voulait l'envoyer eo paradis, qu'il allât occire 
tel homme , et que s'il mourait . il irait anssilAt en paradis. Cdid â qui le Vieux donnait cet ordre 
Texéeulait moult volontiers, et allait et faisait tout ce que le Vieux lui commandait. Et ainsi nul homme 
n'échappait de ceux que le Meux votilnit faire tuer. Aussi plusieurs rob etplusieors barons lui pajfaient 
tjibut el étaient bien avec lui. île peur <pi il ne les fît tuer. 

Je vous ai conté les ulVaires du Vieux de la Montagne et de ses assassins; je vous dirai maintenant 
coaunent il fut détruit, et par qui. Mais avant je veux vous dire quebpm dmse de lui que j'ai oublié. Ce 
Vieux avait ses sujets jusqu'i Damas, d'un cùté, et, de l'autre, jusque dans le Cordislan, Laissons cela 
etvenons à sa ileslrurtion. Vers l'ati 1 i^Vl de la naissance du Clui>t, Alau C i, le sei^'ueur des Tartares du 
Levant, qui sut toutes ces mauvaises choses que le Vieux faisait, se dit à lui-même qu'il le détruirait. 11 
prit donc de ses barons et les envoya à ce cliâteau avec beaocoup de gens; ils assiégèrent le château 
biMi pendant trois ans sans jtouvoir le prendre, et ils ne l'eussent jama'is pris tant qu'il y aurait eu des 
invres ; mais an bout de trois ans les assié'^'és n'eurent plus rien à manger. C'est ainsi rpie fut pris el 
ocris le Vieux, qui avait nom Alaodinc, avec tous ses gens; et depuis ce temps jus(|u'd ai^ourd'hui il 
n'y cul plus do Vieux^ni d'assassins, en lui finit la seîKNMrie et les maux (|ue les Vieux de la montagne 
avaient Gûts jadis. Or hissons cette matière et aDons en avant. 



De U dtv de Sapurgan. 

El quand on part de ce château on rhevaurlie par de belles plaines, et de belles vallées, el de beaux 
coteaux, ou il j a de beaux herbages, el do bous pâturages, el des fruits assez, et toutes choses en 
grande abondance; et les armées y demeurent volontiers à cause de h grande dnndance (|ui y règne. 
Cette contrée dure bien six journées (*), el il y a villes et villages, cl les hommes adorent Mahomet. Et 
souvent on trouve des déserts longs de cin(|uantc à soixante milles , dans lesquels il n'y a point d'eau , 
mais il faut que les hommes en portent avec eux (^). Les bèlcs ne boivent pas jusqu'à ce qu'elles soient 
sorties de ces déserts et arrivées aux lieux où l'on trouve de l'eau; et (|uand on a chevauché six jour- 
nées, comme je vous ai dit, en vient i une cité qui est appelée Sepurgan {*). C'est une viHe qui abonde en 
toutes choses. On y mange les meilleurs melons du monde, en très-grande quantité; ils les font sécher 
de cette manière : ils les coupent par tranches avec 4es courroies, pois ils les mettent au soleil et ks 

(<) Houblou. (Voj. U note de la p. 285.) 

(■) Nooibn joon iaauflsant, te disunee tkfk étant de 1 1 1 At^téi en ligne itti». 

(') En parbnt, soit de D-iniagiian, soit d'Alamoul, Marto-Polo t iil à traverser, fn cllcl, d»* déserti et des ch.ilru-s m'- 
gulit-rrs de munla^snis. « le Kborassaii, dit d'UerbeloI, est hui aù \ijir on désert vers le couchud, du tHi du pajs de Gioc^ 
gian el du Gtbal, un de riiai|ue Perd^M. Yen I0 midi, il y a oa autre dterl, caire la Perse pnpicneat dite et b pq» de 
Comas ^A'wiiis^ • 

(') Cbdwr|al^ vyk de CflTMnaae. prit do GImo et de Uk, du Pdis de b Cra^ 
'f*m dTDiiiriBitoB, qri «0 fait une dtpeadaoc* dn («mratmM 
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font socher ; ils deviennent alors pins doux que du miel, et lU en font un grand commerce, allant ta 
Tcndn- ilnns tous les environs |<). Il y n aussi dans ce pa}'S une ^nde venaison de luMes et d'oiseaUK* 
Or nous laisserons cette ville, et nous vous parlerons d'une autre cité qui a nom Balac. 



De Ift gfmd» «t aaUe dié Bdae. 

Itilae(*)est une grande «A ■«Uecké ({ui ja lis itat «neorepliw noUe et plus grande, cttrlesTarlarw «t 

les autres ^ens l'ont gilée etiubiée. Il y avait jadis en cette ville muints beaux palais cl maintes belles 
maiï^ons de marbre dont on voit encore les ruines. Kn celle ville, AN^xiniln^ ni nria "i !;i th^ Darius (*), 
D apn^s ce qu'on m'a dit de celle ville , les habitants adorent MaUuiutt. Li ^iucbez que jusiju'a cettt 
cité dure la terre des TarUres du Levant; et A cette ville sont les confins de la Perse entre VteààmA et 
le levant. 

Or laissons celte ville, et parlons d'un antrr pays; qui s'appelle Dogana. Quand nn part de celle cité 
dont je von.-; ai parlé, on rhovamlie liicii dou/i- Jdiinn'cs eirtre l'occident et le levant sans trouver 
aucune habitalion, parce que le:s ^ens .se sont tous enl'uis sur les muntagnes, dans des forlere.<&es, par 
penr des mauvaises gens et des wfmhs qui ravageaient ce pejs. On y trouve assez d'eau, de gHmr, et 
aussi I ii's lions (*). On ne peut aveîr de viande pendant ces doiiie journées, aussi il faut en porter avec soi 
pour les cbevaui et les serviteurs. 



DelanxnlagMdaaGL 

Lt quand on a fait ces douze journées, on trouve un village appelé Taican (*), où il y a un graud marcbu 
de blés. Il est dans une moult belle contrée, et toutes les montagnes de ce pajs, vfrs le addl, sont très* 
grandes et toutes salées, si bien qu'on vient d'an moins trente journées A la ronde cherdier de ce ad, 

(<) « Les niHuni!, dit CJiardin, sont U-s plus nccUenU traite de Perte. Oa compte ca ce pajs-là plus de vingt cspcres de 

ineloiis. Lps iinniicni .M)nt ,tp|>oics ijufrmec, rouiine qui dtrtil àtt i&avSf*. Ih sont ruods «I petits Il en vient toun k» 

jours d'.iulrc sorte, et plu* Lirdifs M>nt les meilleurs. Les derniers sont les M hh '., lionl vous diriez que ce n'est que du 

sucre. Il» »oot longs d'un jûcd, et pèsent dis à douu livres Les meilleurs du rupunie croissent tn Corassan On en 

apporte i Ispshan. pour lé ni et pour îmt des présents. Ils ne ce gtteni point en les npporlaot, quoiqu'il ; aU pbis do 
tii ij'r jiMiiiii'r'^ lie e1i>'i^:iii. Av<'(' toutes ei-s siirl<'-^, iiii .1 les mt'!ii.)s il'e:!!!, uu paxlniiii s, j<;ir lOUl le n|niaM, qn pteBl 
quituc à vingt livres, dont les iiiciileurs viennent aussi du l!uclri;ine. * (T. il, p. 19-i5.) 

(•) Balaeb, m Balk, est située vers les sources de l'Osus, à restrtoitd nord-eat du Kliorassan, i reoHl de PaBliq w 
ri'irlrn Itffjin. r.ipil.ile de l.i Unririane. Aujourd'hui, ceUe ville apporlunt an khan de BonUars. Dè^ les teraps les ptits 
loitilitui.'.. elle éljit •.iiiiiiiiDitire Amu-al-l)ulad, la inérc des villes. Ibn-Ilaucal parie avec admiration de ses iiiyv)ut'i's cl de 
ses jardins. 1-^drisi, 'ii ll.'i, -u ■ .lil l'industrie, le eouinieri-, biioiiilireusc itopulatiiin. Eii lÂM, Ceni;K-Kli;in ladiHniisil 
Cl co égorgea ks lialùtaots avec une fâ odki inouïe. Mjulgliazi rapporte qu'on j conqttail, avant ce sHige, IS UOO «uqu tes. 
Balk ne se rHeva pas de sn ruines. lbR*6atii(a la TisiU en tSM, et maodll le htifnnd mongol qui avaH mmrsd les saintes 
mosquées el l'ri--'' ]>■•' eM^nlne^ ili' ni.irlin'. Di -^ rr~tis de l('iii)ili >, de palais et l'.i [n !iirs (Ii'vm'i !n's, à |i|u-.ieurs milles air- 
tour dn village qui oiiiiulciiant poite son nom, indiquent hhi ancii-nne posiliufi cl purteul témoignage de m grandeur éleiutc. 
fVoj.Rilter,l.VllI,p.««.m) 

(') l.rv tifu i s i!',Me\.indre .nver Rarsiiie ou Slatire, Tdle de Darius, el .ivec l'ari>.ilis, fille d'Ocus, ont eu lien h Sure Les 
traditions de> Urientduv »ur Ale.\andie m'^rilenl peu de fonli.'inre : elle» se ri'paiHUreut à une t'poipie de be^iucoup posté- 
rieure i celle du conqu^nt maeMooicn, au moyen des versions arabes et persanes de la biographie d'un bnx CallisUiènes. 

( •) Clt.irdtn atteste que ks lions ne sont pas rares dans les provinces rrontièns de ii Perte : * Partout ob il y a des imi < , 
dit-il, comme en Hircanie el en Cnfdtstan, il y a beaucoup de bAes sauvages, des ffone, des ours, des ligna, des léu|ianls, 
des poresH'|jii> 1 1 des sjiiiîliers. • ( T. Il, p. iU. } 

('} On «ruit que cette ville correspond à U moderne Talican ou Tdikan du Tokltarestsn, située vetsks sources de l'Oxua. 
AboulHda dH, ao sujet de cette ville : ■ fliayakan est, swvwil Ol-l^bab, me petite ville de h contrée de Balk, dépcadjul 
du TiK-liarestan,el tiès-agré.dile. » Mais, fait oli^rrvi r L.^Mri, la roule de Itatk t TnBcaB est ktogue de dminaole-dliq iow$ 
de France; c'est une di^auce trop peu cunsidérahlc |K»ur douze journées. 



t 
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qui osl le moiliciir du monde. Il est si dur qu'on n'en peut preiulic qu'avec un grand pic de fer, et il 
l'jl en si grande abondance que tout le monde en aurail assez, pour jusqu'à la fm des siècles (*). Fin parlant 
de celle ville, on marche Inis journées enlre l'occident cl le levant, dans un pays tn^s-beau reiiqdi 
d'Iiabilalions cl assez fertile en fruits, en blés et en vijjnes. Les ^ens adorent .Malioinct; ils sont nic- 
cliants cl meurtriers, ils sont souvent au cabaret, car ils boivent volontiers, et ils onl de moult bon vin 
cuit. Ils ne portent rien sur leur lèle qu'une corde longue de dix paimies,dont ils s'environnent la lùXc. 
Ils sont très-bons chasseurs et prennent assez de gibier. Ils n'ont d'autres vêtements que les peaux dc;» 
biMes qu'ils prennent; ils couchent dessus et s'en font des vêtements et chaussures, et chacun sait 
préparer les jK'aux des bêles qu'il a prises. A trois journées de là on trouve une cite nommée Scasem (*) 
qui appartient au comte, et ses autres cités cl vilia^çcs sont dans les montagnes, et dans celle cité passe 
un ijrand neuve. Il y a maints poiïs-épics, et quand les chasseurs les veulent prendre et mctlenl les 




I'iirv*-fpic«. — Utittru faictculala. — Ht/tlrU a-utata. 



chiens dessus, les porcs-épics s'accolent tous ensemble, puis lancent contre les chiens les épines (|u'ils 
onl sur le dos et sur les cotes, el les blessent en beaucoup d'endroits. Celle Scasem est une grande 
province et une langue j)artiruliêre. Les habitants qui ont des bestiaux demeurent dans les montagnes, , 

(') . Dans la Modic it ;i ls|.,ili.iii, iJil aianlin, le stl se lin: des niim-s. Il rsl si dur à dos iiidroils, coiiitrw dans b Cira- 
manie di M-ile, iiti ini i ii ^npluie l.> \nen vi d.iiis U coiisiruclion des maisnns des (ouvres gens, i . 

Au sud de a.adi.uz. \ViN.d visita la vallre du S. ior-.\l>, cVslsi-dire e.ui sil.'e. qui soit di s inonlagni s d'Eselicc-Mesclii c, 
diansi'c df sel geuiiiie quellrs aiifenneiit. (Juiinietj lu thc ïonitc o[ Ihe ruer Gru»; 1811. 1^1, iW-) 

('] Il u"esl p.is raciW de drtei uiiiiei' la posHi.iu de h ville que .M.mvo-I'oIo a aiqieWe Scasseui. Xlarsden (n«îûl ) li 
forre*|ioMdie à l.i Ke»hem de d Anxille, ou hisl.m-.\b(td d Kl|.l.i.i>toMe, siluée sur le Chori, un des afflucnls de TOnus su|h-- 
ricur. .Ntunwni) nnviA que i t-lail Sriaivan. la Ciimui d Kdii>i. .Murr.iy. au contraire, s'apiaiyanl sur les riVcnles rerlanlies 
de M<»orcn.n el de NVood, trouve la |.Uis |iai f.iile eorn-poiidance de poMlion eiilte li s villes de Taican et de 5r«.w;n de 
Mareo-I'olo, cl les niodeiuei, Coullouin ( AoH//oum> eC f^)undouz f Koundoo: ). nial^id la diiscnibUiu-c des iiuin*. {\iu- 
een/o I^mii. ) 

37 
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car il y a de fort bcHes et grandes liabiiaiions ; ils v font des cavernes , et cela (iifts-façflaMnt,:iianw 

qtio Ips n:onlnjrni's •^ifvi de Irrre. Quaiul on (juillL- t elle eilè, on nian lie imis jniinipps sans rencontrer 
il'iiabilaiion , ni à mander, ni a boire : aussi les voy;^;cui's en porleiU »vc€ eux. Ll ù iruis juuram,e$( la 
proviocc (le ISalasian, dont je Yai:> vous parler. 



De la frmds provlaco de Bilaiiaa. 

• 

Balaaiail est une proM'ncc dont les habiUinls adorent Malionicl et ont une langne particulière (*). C'est un 
grand royaume luVéditaire, dont les rois descendent d'Alexandre et de la lillc de Darius, le j^rand seigneur 
de Pei"se. et ils s'appellent encore tous Zulcaniem en sarrasin, ce qui veut dire en français Alexandre, par 
amour du grand Alexandre. En celte province se trouvent les pierres précieuses que l'on appelle balai» 
Elles sont moult belles cl de grande valeur ; on les rencoutre dans le roe des montagnes, et ils creosent en 
dessous de grandes cavernes comme font ceux qui extraient l'argent; et c'est dans une montagne nommée 
Svjhiiian. Sarlicz que le roi les fail extraire pour lui, el nul aiilro liomme ne pourrait aller en eelle nion- 
lajj^ne clierclier les balais sans être pinii de mort aussitôt ; et niOmc ceux du pays payeraient celle audace 
de leur Mte et de lew fortune. Le roi en envoie aux autres rois et autres princes, et grands se^neurs, 
pour tribut ou pour présent, rl en fail vendre aussi pour de Ter et de l'argent. Et le roi prend ces 
précautions afin que ses balais soient cliers et île grande valeur; car s'il en laissait prendre à d'anires et 
porter par le monde, on en cxtrnirail tant qu'ils ne soraient plus aussi cliers et perdraient de leur valeur. 
Cest pour cela que le roi a porté une si grande peine afin que oui n'en prit sans son congé. Sachez 
aussi qu*cn cette même contrée, dans une autre montagne, se trouvent les pierres avee quoi on fiût 
l'azur, cl c'est le plus fin azur et le meillenr du nionile ; et res pierres se rencontrent aussi par veines 
daiis le*; iiionlaL;nes rddune les autres minéraux {"i. Il y a encore d'autres montagnes où est de l'argenl 
eu grande abondance, (^etlc contrée est Irés-iruidc; il y naît de moult bons clievaiyi, grands coureurs, 
qui ne portent pas de fers à leurs pieds (*), el ils vont tôigouK dans les montagnes. On y voit aussi des 
faucons sacrés mnidt bons et bien volants ; n i ^i i!es faucons lauiers, du gibier, et toute espèce debétes 
et d'oiseaux. Il y a gramli ;ilii.tiilaiiee de frmuent, de Itnnne orge sans écorce (^) ; il» n'ont pas d'huile d'olive, 
mais ils en font avec le sésame el les noix . En ce royaume, il y a maints étroits passaj;es el maints lieux 
finlifés : aussi ils ne craignent point que personne puisse entrer les attaquer; leurs cUésel leurs villages 

(•) IJa1.ici:in, Raluxier, Balase4im, suivant irniitri's mniUKrrils. ("■' nom pnr;ill s'npi'liijucr au kYritoire monl.T,;ncut 
borné à l'est par le Oe'-uiil-Taupli ; au sud, par l'Uindau-KuusIi, pruloii^iua-iil scplciitiiuruil lie I'l)inia1j\j ; a l'iMibl, parle 
Thoktiari^lan ; au nord, |iar k Caratr^^liin; provirac assfz rarement visittfe pr ks Kurupéens,quic^l aujourditui soumise au 
kban de Cuandoux, el a pour capiulc Kvizaliaii. Les écrivains orienlim»' ïaffdksi.Mad a»ei9 a, <t même Ba hmk m r Mot ^fà 
jusliOc k'f. aulrcs leroos donni'^s par 1»» manii>rril$. ( Lazari. ) 

■ BadiikH'liian el Ualakiiscliaian.dil d'Ilcrbelni, pays (piifail une partie de la provinic de Tliokliaroslan , el quisVteaJ vers 
la iite du fkuve Cdiua ou O&u», par lequel il est borné du cHi du ktani el du scplcnlrioo. > On lit dans i'Uiiloin ffénéa- 
logique âet Tnltim ■ que fa ville de JlodiofJbJdIuin ed jdiu<e dani b GniiMie^Biidurie,att |iied de cet keiiles a wlt f ne s 
qui M'|ian ni l< s Fit.its dii ('.t:ind Mogol de b Graiid»Tarlafie..... C'eil une ville ibit eMâenne cl taitèmmeÊl taH» par h 
feilualion dans Ic-s U)oiUagnc$. » 

(*) « CeU dans les moitafiM di Badahadiifla, d3t d'Heifeelot, que «c trouve la ^nine de rubis que les Orienlaux appcBeot 
itttlakhichinni H balnhh^rhtrDti, cl que nous nommons riilns lialays. » La mf iiic (•tymologic esl donnée par SfbaMo Ravio, 
dae* son Sji^fiiitfn Ainhn tiiu i \>. 101 i, cl par Barlenu < ftiini , 1, ir>fi ;. llm-Unural 1rs avMl appi lf"* laal : les poiHes 
(lerHans côUîhrnil duii> liui-s i li.niis fécbl de leurs dm. Les mines principales d'où on les tirait étaient dans les coltines de 
Sclicgauian (Sdityhaniun, Schùga» des cartes modernes, Sisfiiinw de Marco-Polo), près du liaul Okus : maialeaajil.ciks 
ne sont plus e^ploilA». 

(*) t Les bpis-laruli ( (nymeirrr/ d"llii>-!I.iuiMl , al-iamr d'AlKiiilfi'd.i ^ se lieiivt'nl dans k's morit.ipne*; au riiiliiMi des- 
quelles passe le fleuve Cucsia (Kok'fhu). Les rocbes d'uii elles se tirent sont d'ubord nnses au feu et brisées à coups de 
* MrtcgM; («Mm MoracMn MMdW fmieur ooMUërtUe. Oa In forte ÏDoaidar», et de tt enItaHfe,«& dtei oiM uno 

valeur triple; il s'en fait aussi un (ommercc important avw la Ciini'. Mnis d ins res derniers temps Mourad-Br \ . I^r^l^ de 
Coundaz.a interdit l'CNploilalion de ees mines. • [Klpliinstone, .4fr. of Caul>nl,6i'J; llillrr,Yll,'i«(y,«l7; Wo(Kl,2W, UI6.) 

(*) Il en est de niènic è Snmalra et à Java, excepté dans les rues de Iblavij. 

(*) tforrfewM itMdMN, Ihnkum çUArtm, tloriittm vHigan umiMibtu dteartkutu. 
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sont Mir de grandes monlagnes et des lieux très-forts. Ils sont bons arrhers et lions rliasseiirs , et la 
plupart s'habillent de peanx de b»Mes parce que le drap est Irès-c lier, et les grandes dames et les puis- 
santes portent des braies comme je vais vous dire. Il y a telle dame qui dans une braic, c'est le vlUc- 




■r.> • 

Coupe «l'une niirte dt dianunti. — D'aprii rAIbs de Viclor J«c<|iiemoiil. 



ment des jambes, met bien cent aunes de toile de colon, ou quatre-vingts, ou soixante, cl elles font 
cda parce que les grosses femmes sont réputées les plus belles ('). Or je vous ai parlé de ce royaume; 
nous le laisserons mainlenant , et vous entretiendrons d'un autre peuple vers le midi , éloigne de relie 
province de dix journées. 



De la grande province de Pa&ciai. 

A dix journées au midi de Babscian est une province qui s'appelle Pasciai (*). I.^s habilanls ont un 

langage particulier; ils adorent les idoles. lUsonl noirs (') cl savent beaucoup d'cnclianlcmcnls et d'arts 

' . » • ■ • -• 

(') Pullingcr dit au^i que les fentinos du IklourUisUn portent des trousses ou pantalons d'une ampk-ur extraordinaire 
et fait» de soie ou de soie colon. 

(*) Dani les nianiisiiils Trançai:;, Patciui, tlasiau, Putiadi, liattian ; li'Mi les manuscrits latins, Batcia; dans le.i 
manuscrits italien^, Uaslian, Hulusliai. Marsdeii iicnse que cette |iroviiice coircspoad à la ni»dernc Pai>liore ou Pesriavcr 
(Peijrhanr, Pitchauer, Prxhawer, tir., des cartes nunlerncsl dont b rapilale est à 69' iO' longitude est de Paris, et 
3i° t' latitude nurd , à rnviroti 3 degrés au sud de la capitale de Uabscian , et pr^k'isémcnl dans la position qu'iadii|uc 
Marro-Pido. 

(*) Ici et dans quelques autres passages, il faut entendre par le mol noir seulement un le'uit functf. 
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Aaloliqiies. U» komiiMs porteiA i fours oreilles des anneaux cl des boucles d'or, d'argent, de perles 
et de {lierres précieuses ('). Ils sont très-mifieieiiz et sages i leur manière. Celle pravnee est Ms* 

rliaiidc (*). On s'y nnnrrit de chair et ik m. Or laissons-la, et passons iuno antre froviiKe sitaéeà 
sept journées \ers lo midi, cl appelée Cbesinmur. 



H DelapravtnoedeCbeMBniw 

• 

Cbesinmur (') est une province dont les habitants soDl aussi idolâtres et ont une langue pai liculière. Il 
satent tant d'enchantements diaholiqaes que c'est merveille; car ils font parler les idoles, font, par 

leurs cliarmes, cliangor le temps, et pro.lui^rnt une {irande obscurité. Ils font par leurs enrliaiilrmcnls 
de si grandes rlinsrs, (|Uf nul nr putuTait le croire sans lo vnir. \h sont cliefs des ntitri''? iilol;\tres, 
clc'esl de ciiez eux que viennent toutes les idoles De ce lieu on peut aller ù la mer de 1 Inde. Ils sont 
noirs et mugres; les Ibnmes sont monll belles pour des femmes noires. Lenr nonrritnre consiste en 
elinir et en riz. C'est an pays tempéré où il ne fait ni trop chaud, ni trop froid C'). On y trouve des cités 
et (les villafrcs assez ; il y a des liois ci dos déserts , et tant de défilés fortifiés qn'ils ne redoutent per- 
sonne. Ils se gouvernent eux-uièines , i m jls ont i\n roi qui rend la justice. Us ont des ermites à leur 
mode , ijui demeurent dans des ermits^t s, ei fout grande sbsthience de manger et de boire, et sont 
moult chastes , et se tiennent«en garde oirtre mesure de dire aueun péché runire leor loi. Ils sont 
recranlés par les leurs rnninm nnjult saints, et ils vivent trés-vicux ; et la jïrandi' rrainle qu'ils ont de 
pécher i'<\. pour l'anioor de leurs idolt's. Ils pnssédetit nM<:vi des ahbayes et des mouaslércs delcurfoi('). 
Le cor^d qui s upporte dans nos contrées se vend surtout dans ce pays. 

Noos Isûsserons lit cette province et n'irons pas plus avant; car à nous avancions davantage nous 
entrerions dans rimle. et ji; ne veux pas y entrer maintenant, parce qu'au retour de notre voyage nou.s 
raconterons imiii's li-s i'lio-:(^s dr l'Inde pnr ordre. Nons retournerons donc i notre province vers Bal- 
d:isciam, puisque nous ne jxuivons aller ailleurs. 



Da gnndtwiine llonvo do BaMMcianL 

Quand on pari de-Baldasclaro, on va douze joam^ du levant â rocddent, par m fleove qni apport 

lient iiM frère du seigneur de Daldascinin. et sur ses hords il y a des villages et des IttbHatiWS SSSex. 
Le- I iliilinits sont vailtnnts et adoretil Malmniel. An bout de douze journées on arrive â «ne province 
qui n'est pas trop grande, car clic a trois journées de toutes parts, cl elle est appelée Vocan ('). Les habi- 
tants adorent Mahomet et ont une langue particulière; ils sont vailbnts â la gnerre. Ils n'ont pas de 

• « > 

(*) c Le coslHme des Inlws de l%sha«cr, dU Bplriilitime, |Mrtiei|W de dut des Ifldicm et des Alj^ans. ■ 

(*,) « A Pcsluiwcr, dit EI[.irm<iioiR', le iliiTni.itin"trr ' .1(> Ka'Tfiiii, i'ii ; ii'.ii,|n.i, pciidanl qiiciiiae» Jimn de fAédetSOO» 
113 fit 113 di'grt's sous une vaste tt-ntc rarmirlile (tar un cour.mi li'.iir .ntilicu'I. ■ 

(*) CUttHnir, Kesmitr, Cnuimm, Cheseiemur, Keùmur, le Cadicmin! (KoMchmir, Katkmeeràe% eariM modlriws). 
lîcrnior, Fcr-l r, I^inticl, Klpliiii'ilonc, MoorrrofI, Jarqiicmonl, Iliigel ri Initier uni dnim^ l.i disrriptiiin p\.irln de rr riHio 
|iaj,s, .M.iiru-I'olo nr visita p;>s, cl dont H paitc d*aprè« récits or.nn ; iiiilrctiUMil il n'iuruil pas nié la hvMé el la 
ferlililr' de rrlic s nlItV. l:iiipuc qu'on y parle dérive dti sanscrit ot su prumince comne oeHe des Hatiraltes. 

{*) Les Hindous nnvMji^rcnt le Carlirmire comme une terre sainte; le nombre des anciens temples y rslcoosid^nlile. 

(*) • CVM, dit Avin Akliari. un jardin dans va printemps ëtemeL • 

(•) ('.'( hirntnvîsendibHcmeiitdesrelieirux bomUliisici qni, depni», ont did cxpabés àe Cachemire par les ndgiiilcflfs 
de Draluna. ■ < * 

I Le Inrritdire de Vartan f UffMan, l'orilraii, ViÀim, XVuttka» des cartes la pins noderaes) s'Aend le lony des 

livrs du Omi^. Sis li.iliit.iii:'; «-r iit ni;ilion)iM,uis cl nii'ii ni h vii* rudi- de l 'iirs viii?i,t': ; un [iftjtrp I ^iiii- 

verne. » (Wood, p. 3<j9. ) (jHe \itlk"c est fornu-o de liois rùii-i par les monlagncs ncigcusi's que l'on n|ipcUi' l'ousli- 
tiUMmr. * 
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seii^neiir, ce qu'en franrnis on appelle confile, et ils sont soumis an soigneur de Baldasciam. Ou lrouv»> 
dans ce pays assez de hilcs sauvages, de Rihier et de venaison de toutes sortes. Quand on pari de ce 
lieu, on marche trois journées vers l'occident, toujours par les montagnes, *t l'on monte tant qu'on 




Argall On SIuuUm. 

arrive à un lieu qu'on dittUre le plus haut du monde. El quand on est sur ce lieu élevé, on trouve une 
plaine entre deux niontaj^nes où est un fleuve moult beau, et les meilleurs pAturages du monde, car une 
l«He maigre y devient grasse en dix jours. Il y a grande abondance de toutes espèce.s de biHes sauvages. 
On y trouve aussi une gr'amle mullilude de moutons sauvages très-grands, car ils ont des cornes bien 
de six paumes, et au moins quatre ou trois, et avec ces cornes les bergers font de grandes écucllcs où 
ils mangent; ils s'en .servent aussi pour enfermer les lieux où ils tiennent leurs bêles ('). On marche bien 
dans cette plaine douze journées , et elle est appelée Pamier (*) ; et pendant ces douze journées on no 
trouve ni habitations ni hçj'bages, mais il faut apporter des provisions avec soi. Il n'y a aucun oiseau, â 

(') Woott 3 rcm.irqii<' \cs dimensions siirprfunntcs dos comos (Tiino c^pi'fo (MiliiiiluVe dr nioulon qui vil sur ce UtiI» 
toire. Tanlut l< s KliiriçliiMS les pLiiitont dolioul djiis la twi^e, [»>iir indi<|iipr h direction des roulis ; l:uilùt ils en Tont une 
riiKinto deint-circulairc .tiilour dr tt-iir^ haliiUliuns dV-li'. 

D'iiprùs J.-Tli. Forsicr, il s'uRit du niounon on jr^i.ili, d'où soiil venues ks diver^>s cfiptTis de moulonsi 

(') t Gt lle ronlioc a vié visiu'o dans ces derniers lenips par Wood, qui a di'coiivorl les rives de l'Onos fGihoun, Amu- 
iterif. ïjfi Kliir(!lii)!cs, li.ibilanls nomades vasie pbleau d"oà descend fc cc-lÉhre flcihe, l'aidèrent dans ses reelierelics. 
I<e10 (éw'ier 1838, WViod inonla sur le sommet du lUnn-i-Dunniu (loildo b terre), le l'amer de Marco-Pub el des 
caries niodernrs. 11 Ai-am ril .ilors le m.ijcsiiiiniv spectark d'un l.ic gelé d'o:i sorlail un Ileuve ipii, sous une r ouriie de «liée, 
courait vrrs le roudianl. Ce lac l'Iail le Sir-i-Col , Li vérilahle source de l'Owis, alirnenli'e par les m-iges ^lernilles qui 
couvrent les nionls voisins du lac, ^lt>u's de lO&flO pieds aM-de<<us du niveau de la mer. La position du l.ir, prise de sa 
pointe oceiJenlale, lui délerniiiu* par 37° 27' latitude nord el iO" longiUide est. • 

< Lr pLitean nei^i u\ di' Panier n'est infi-iic ur au sommet du moiil Rlaiie que de Gi pieds. Il n'est p.is seulcmcnl le centre 
svslèinc lijdroiîrapinquc du milieu de l'.Vsie, niais enrnrc c'est de lui que divergent principales chaînes de mon- 
LiSni'". l^*s p.Miir.ipes des pentes inf/ri^mes de ces nionl.ignes <mniI lr.''.«-ftrli!es. • ( Li/ari.) 
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«•DM de réUtatimMdu liroid; et par ce grand IhMl le Teu n'est pas si ehir ni de If mÊÊOiertuéèue 
qi'aiUeiin, et les nets ne se cuisent fis bien (<). 

Or laissons rrla, rt parlon?; dps aiitrr<; pays rntre l'orcitlpnl el le levant. Quand on a niarctn* ainî:i 
trois joiirn('-e'*, on thcvaurlu- encore quarante jonmérs entre l'ocrident elle levant, par des montagnes, 
des cot«aux et des vallées, et l'on passe maints fleuves et maints déserts sans trouver ni habitations, ni 
pMorages, nuis H fimt porter ses provisions ovee soi. Cette contrie estappdée Belor (*). Les haKunls 
demcnrcnt sur de liantes montagnes; ils sont idolâtres et mTiult sanvap:es, et ne ment que de cfaisses 
de hétes. Leurs v«'l(niifnls sont de peaux de b(Hes, et ils sont moult ntéoboots. 

Or laissons cette contrée et arrivons à la province de Cuscar. 



Dn rofanne de Cmear. • 

Caeear fol jadis tin rejtnme, mais anjoantlrai il est soumis m grand klan C). Les haUUnts adorem 

KJahomel. Il y a ailles et vil!a}îes assez, el la pins j^ramlr rt la plus noble cil^ est Cascar; ils went de 
rommercc et d'art. Ils ont de Ir^s-heanx jnniins et vi^no^ pt de hclles possessions; il y vient assez de 
coton. De cette contrée sortent maints marchands qui vont par luut le iiiuude faisant le commerce. Ib 
sont trés-avares et misAnMes , car ils boh-ent et mangent mal. En ce pays demenrcnl des éaéStm 
nestnricns qui ont leur église et leur Toi. Ce peuple • une langue particuliAre. Li pnmnee dore doq 
journées. En voilà assez sur elle; nous aUons p«sserâSanMrcan. 



De la gnuitleclM de Samarcmi. 

Samarian v*i est une trés-grandc el noble cité. Les babiianis sont chrélicns et sarrasins ; ilsapparlienneot 
an neveu du grand kban , qui n'est pas ami avec lui , ear ils ont plusieurs Ibis ensemble des inimitiés. 
Elle est vers te nord-ouest. Or je vous conterai une grande merveille qui y arriva. Il Tant savoir qu'il 
n'y a pas très-longtemps CigaUn» le frère du grand kban , se fil chrétien (*); il était seigneur de cette 

(') O fait 3 èlé vérifié par nu grand nombre de voyageurs, et confirmé ptr ks expériences de de Saus&urc, de Deluc d 
autres physiciens, «t fHHficriUremnil par relies qn'a failcs Ateitiidre de HomMit sor les |iltt haut» smtiMU des CordU- 

lires, (ifbrr Inneranien, dnn? W Afinnle» Ae PojgenHorf; 1830, XC!V. 1". ) 

(*) Miino-Polu dunne 1« nom di lic'.oi à ta conlréc qui, du plalcju de Pâmer, cunduïl h Cascegar ( Kaschj^r ), en qua- 
rante j(uir> (II' pénible voyage. C'est l.i clulne olevi-c des riiont.ignrs qui ralLiclie le système de l'Alliiï à relui de i'Il'mialaya, 
et romie ta limite occidenlate du Tbilwt el du Turfceslan cbinois ; le Dolur, Hnlor de nos caries, Beloul-Tatigh (moiits des 
cristaira) des Turcs ef des Persans, Bouli-Tinigh (monts des nna;v$} des Oiiït^ours \j» desmptiod fdtt Mareo-i*iille de 

b il. '-1111111111 rl lîc rri[in'l(' ili-i-i'llr roiiln-r fii«iil;it;nrii'-e -.'acforde .ivrr ri 11.' de Idu^ les vnyi^i'tirs; depuis leSleni|ISl(SptaS 
rti:ulés, il n'jf a que doiu caravanes qui se ïoienl frajé uu passage au milieu de k>s pr<^:ipîccs. (Luari.) 

(■) éoM ce non de Gtscnr m neenaR ta noderne Catccgar (Katdtgm; Koihcgr des csites). Ifan-RaKal, en 
dilième siAclc, mentinnne ce lerriluire snus le iioii> > iii;m-:;: ii de Coyf. LlsbniLsme. plutut que le n>'stMri.uiiym<', y .iviit 
lrouvi< de noiniNeux prosélytes A|ii>'-s la nioil do Geugi^-KItait, qui Pavait ravagée it ronquise, ccUc (\i|ii(:il<- éeliiil à son 
(ils Tm li.'igataT, cl, sur la fin du qu»ior/i<-riio si^-rle. Tut assujettie aut armes de Tamerl^n. Prise, en 1683, par le grand Uan 
des Kjimuuks, elle fut, en t'.'i', incorporée à l'empire rhinois p.ir les prinees de li dyn:islie uiantclraue. Ses btbilanls sont 
indirslrieux et h.iliil«is dans Torfévrerie el le Irav.nil des jin i rcs précieuses ; ils foiil tm lrè<-;r.ind rommcrce avec les étran- 
gers, qui :i(Iluent de teoU-s pris. (IHUer. VII. 109-430.) 

ïa IKil, une formidaUe révolln dcUta k Katcbgar ; mais elle fut réprimée, et ic& duTs de l'insurrection payèrent de leur 
l^le ttnt rnirepri^e avortée. CeUe fanportairie place de lironlière est maintenant gardée par cinq mîQe soMats dnnais. 
(Durm l. II, i^S-^ ît. I On p.iiie, n Kas( li|;.ir, l.i langue turque. 

(*) Kiil4.>véc en ÏOt aux Persiins par k ulirc Vaiid, et eu au sullaa de Kliauruin p-nr Ceogis-Kitan, celte vilk 
dL>«inl, «a 19W, h cs«|iiiab.cl h r<bideflce de Ttaiour ou TsioeriaR t m j coMcrt e fe lomlicm eo jiipii. de c« gnnd om- 
qi)ér.'>rti o<)^n>i VvnyWo des Mongols s'éleiguil, Saiurlttod ionln au pouinrir det Tarlircs Uilidi* ddantb j^s triste 
déeudenre. Ule se rclevc kutemenl de ms ruines. 

La convenioNde TadttiaUT, Os de €cn|i»innB dMn de |iMd Uns OeUf, a'eit ognOnide |itf ancue anlorild; 
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4Niali4ft«t do miBlis autres, et quand Im durélieiM do b dlé.de Sunartan vinat qw leur nigaeor 
^it duélient ils en furent trés-joteiu. et firent en eelle dlé me grande église ca rkennetir de saint 

Jcan-Baptisto ; c'est ainsi qu'ils rappoltVonl. Ils prirent une moult belle pierre qui appartenait aux 
Sarrasins, et la mirent à soutenir une roloniie qui était au milieu ilc l'éi^lise et portait la rouverture. 
Mais il advint que tigatau mourut; et quand les Sarrasins le virent mort, comme ils avaient conservé 
«ne grande eelére de s'être tu enlever cette fierre, qd était dans l'église des clvétiens, ils se dirent 
entre eux qu'il failail la reprendre de force; et bien le pouvaienl-ils, car ils étaient dix fois autant 
que les c hrétiens. Aucuns des meilleurs Snrrasins se rendent donr à l'é^^lise et disent aux chrétiens qui 
y étaient qu'ils veulent cette pierre qui leur avait élé dlée. Les ciireticns les prient de demander ce 
qu'ils Tondront de cette pierre, nais delà leur laisser, parce que ce serait causer un grand dommage u 
l'église que de l'enlever. Les Sarrasins répondent qu'ils n'en veulent ni nr ni argent, et qne c'est leur 
pierre qu'il leur faut. Kl, que vous dirai-je ' le .sei;.;nein' él.iil alors le neveu du ;,'rand klinn; les Sarrasins 
lui font ordonner aux chrétiens de rendre la pierre sous doux jours. Ceux-ci , irrités de cet ordre, ne 
savent que faire. .Mais écoutez le miracle qui arriva. Le malin du jour où l'on devait rendre la pienc, 
la colonne qu'elle soutenait, far la volonié de notre Seigneur Jésns-Cbrist, se souleva de aa base et 
s'éleva bien de trois paumes, se soutenant ainsi aussi bien que si la pierre eût été des.sous. Et toujours, 
depuis ce jour, la coloooe est restée en cet état, et Ton regarde C4;la comme uo de» plus grands aurades 
qui soient arrivés. 

Jlais laissons cela» etalloos en avant visiter une province qui est appelée Charcan. 



Do la province- de Cltiuxaa. 

m 

Cbarcau est une province qui a bien cinq journées de long (*). habitants sont de la loi de Mahomet; 
il y a ausa des chrétiens iiestoriens. Le pays appariioiti ee neveu du grand kban dont je vous ai parlé. 
Ils ont grande abondanrc de toutes choses ; mais comme en leur pavs Q n'est rien digne de mémoire, je 
passerai outre, et vous parlerai de Cotan. 



De I* grande iwovliiec d« Cotoi. 

Cotan est une province euM r It d v;iiit d ruciident, lonj^ue de huit journée» Klle appartient au 
grand klian. Ses habitants adorent tous Malionu'l. Ils ont des vi!le.> et des villn^'es nssiv. I.a plus nuble 
cké, qui est capitale dû royaume , est appelée Cotan , qui est aussi le nom de la province {^). 11 ) a là 

nais on siit que ocs princes lariarcs rmln i^s. u ni vnliiiiiii ii Idole id^aqei poavaît rworuer keura de»soiii> : il nV?st donc 
|Nisinuji»4:nibl3ble(]iicTscli»K3i<<ï il inni^iir (kk pr^fôivnce au& DOnbrens flOlMieiis qui baliifaHeot Sumarlund, et kur 
ail même pfut-<Çlrc laissé croin' ijn il i .n i j;* mH leur fw. 

La mois il n'y a jms. trrs-hiujlempit sunt un.- < riiMii ik' i iM.irlinn ; il y avjil .iu moioi SOtsaille<4U Utt qoe Tsdugatal 
OU Zligaki5 était mort <|u;in(l Marco-Polo dicta sa rcUion h llunticien d«3 Pi». 

(') Yifttmd (Yerken de do GuifriiM, JerktH d« d^AnvIlle) était le rendne-vMS des earavancs qui, venant de K.-iUmI, 
all.>ii iil ; H ('.itli IV, l't \m: di s |iîi tiitrr > orli''lli'« du romnn'rcp île l'.\<ii' vr'jiiiMitriori.ilc .-nri- Iiulcs. l.or> de la coiii|U(V<' 
de cHIe ùUe jiar les Otiaois, oit l'iT, s.i (iios|ii iilr .m;iiiriil.i nipiJinunl ; ilk- ili \iiil r« ntn'(i<i» iitiHiui- de leur coomicrcc 
snrirs flwnMm de rwMsl, et la filus florittaiit<; di"< ciu's du Tiiik.i'si.iii «lunois. lV;)|irés li r-Vi nie i^d'uion du grand Uanud 
ih' rriiipirp rhinuis, Tai-lmnij-oti-ti^, ta populalion e»t de 18 Sil CintiHcs, qui ItaUlcoi liUUO maisoi», sans coupler 
uif jj.iriiisoii de 4 IHX) >old;il>. 

(•) MaiTo-Poli) est le |iicimi"r (jui .Vil fait i-uiiii.iilre h rEiiiopc le nom de nlle villo. Los iiidi^;rnes r.i|i|ie!lL'iil Cotan, 
KkoUn, Cmim; les Oiioo». KiHiencl Uihtitn. Quoiqu'elle soit b a|iilale d'une province du TurkesUu dunobi laquel'e 
rPc donneton nom , cl qu'elle toit eneore cMélire pr b «toutenr de sot cRmal et la rirliesse de ses produils en soie, m 
vin, i'i> lin et en cImiivh-, Col.nn a perdu fiiii|Miit ni; r iprclli' .iv.iil alur? r|iii' \.\ Qàw, h Pcr'..' A Ii ç liviei, -^i' ji,iii;it;. .iiriil 
Fenipin: du commerce. Des le (teuvième&icck, CulauiHait entrée en roLilion avec la Cliine, plulLlUi litre d'.illià' i|ue du «ujeqr, 
et elle demoata ind^^cmlMif» InaiH'ea laW, époque oft elle londia an pooroir de Tamcrlan. Le përe HaHcntein a déterminé 
la pmiliOB de la nodrm Colan par 31 degrés de lalitade nnrd «t 18 degris de loagiladc orientale. (lUller, Vif, 313.310. ) 



Digitized by Google 



SQG VOYAGEURS DU UOYEN AGK. — MAKGO^POLO. 

abcodanee de toales choses : on y tnmv^ aasex de coton, beaucoup de vignes e^ de jardins ('). Les liaU- 
Unis vivent de commerce et d'arts. Ils ne sont pas hommes d'armes. 
En voilà assez sur celte province; partons d'une antre qw a nom Pôn. 



Do l« province de Pcin. 

Plein est une province longue de cinq Journées, entre le levant et l'occident (*). liabiuiau adorent 
Habomet et relèvent du grand khan. Il y a villes et villages assex, et la plnsmd»ie cité» qui est capiude 

(lu royaume, e.st appelée Pein. Il y a des fleuves oii se tronvenl les pierres que l'on appelle jaspe (*) et cal- 
tcdoine. Il va une assez grande abondance de toutes choses, et il y vient assez de colon. Les naturels 
vivent de commerce et d'arts. iU ont une sîni^ulière coulumc que voici : ({iiand une fctuinc a un mari, et 
qu'il la quitte ponr aller en vo]fage, et qu'il doit y demeurer vingt jours ou plus, la femme, ansaitétque 
son mari est parti, se remarie, etilmn droit, d'après leurs usages; et les hommes, li o&ils vont, 
prennent fruv.ms aussi. Toutes ces jtrovinces dont je vous ai parlé, depuis Cascar jusqu'ici, et encore en 
avant, font partie do la grande iurqoie. 
Kous alloiis passer à une province a]iiieiée Cmrcian. 



De 1» provlneo de Ciardan. 

« 

. Qarcian est une pmviiK e de la grande Tnn[nie, entre l'oLcident et le levant (*). Les balritaots adorent 

]^l:diomet. 1! y a ^illes il villa^Ts assez , et la tilë ca|)ilale du royaimie e;>l Ciarnan. Il y a des fleuves 
i^ul roulent du jaspe et des calcédoines qu'ils vont vendre au Culliay, et en ont grand prolit, car ils en 
ont beaucoup, et de bonnes. Tonte celle province est couverte de saUe. De Gotan â Pein on ne trouve 
aussi que du sable, et dt- l\in iri égalenu til. L'eau v^i généralement mauvaise el amére , cependant on 
en rencontre ([iu>l«|iternis de duure et boiuie. yiiaml une armée passe par !e ;i;iys, et <|iriM!i' est ennemie, 
les habitants luient avec leurs feniines, leurs enfants et leurs hèles, à deux ou trois journées de la, à 
travers les sables , aux lieux où ils savent avoir de l'eau cl pouvoir vivre avec leurs bêles ; et nul ne 
peut apercevoir oA ils sont allés, parce que to vcnl couvre leurs inces de sable; si bien qu'on ne dù^t 
pas qu'il eût Jamais |iassé par là des hommes et des bélcs; cl de cette manière ils écliapiienl à leurs 
ennemis. Si, an cDiiliain'. il passe une année, mais leur suil amie, ils ne font fuir que leurs bêtes, 
part^ qu'ils ne veulent pas qu elles leur soient enlevées et mangées, car Û n'y a chose que ne prennent 
les armées. Quand on part de Ciarcian , on traverse pendant cinq journées des plaines sablonneuses où 
il y a des eaux mauvaises i t nuiéres, sauf quelquefois (|u'on en tiuuvc de douces et de bonnes; cl l'tui 
ne rencontre l i'-i; ir!;;ne de méuuiire jusipi';"! ce ([u'uti Mirivc ;'i luie cité qui (-.--t an eomiiiencemeiit du 
. {{rand désert, cl où l'on prend des provisions pour passer le dé>erl. Ll nous nous y ai'rélerons un peu. 

(') Il rut. lin i|iie l'eK Culttve la vi^iie (l;oi> iilusutirs coiilnVs if: \ ■< i ; . ^' iln i; .'. m. 
(*) It est lrii»-diflidle de tur la p«isiUaa du Itrrriluire ili; l'tia, que Aldivu-l'olo iilxt- vers Test nonl*est. BArk, adujil.'knt 
rofiinion de Hitlrr, cruil le rect)nn:ittrp dans la pdîlc viBc de Terec'Lm-Ptiiin. !k 37 dopés de hittude nerd el 75 d^çi/s 

ilr IoihîÎîirIl' HP ii'iil;ilr, rt .1 |i< u J-' <li~l;iiii'i' ,iu suil (U' .Mi:-ir; i:l il Sdi; li\|Killi''si'(i"(;n p:i^s.i^f \a ri'l.tii iil lii' 

l.'IUi , qui r.ip|Kirte qu'il !>c liouvv «lu jaajic ddns lt> lit d'un llcuvc voisin de CuLin, ciapu liès-iajiprochée de Tci'ec-I.ai-- 
l*aîin. MurraT «t Knimaïuxil rhacun iirc opiiilun dïfli'iviile Mir la pusïlion de rrlte rille. 

(') 1.4' plus ;'i''<ii'ii\ pnpdiii! de !:i |ini\iiici' du Cu! 1:) 1 si Ir j.ivjn', ipic 1rs C.l.i.iiiis ;iji]ir]!.'iit lit, eu iiin' i-ii riv iliiri' n'<- 
tcniifl.titl .111 j i-'jo-. Les |jriiic)|j<il s miiK-s J'où un l'iAlr.itl i-oul (t.nis k» umuUi-^i-.i.-!, du |iiril ili si|ia'Ui's muI k Drmc (jiii 
toiào k Coiiiii <-t >;ins doute aussi au Itru nomind l'vki par Uaxeo-Pulo; il y'e» a dci qnanl'iti's eonsidi^r^liK s il.iu^ le lit d« 
et Beuvf, «;ù Us |il<jnifcurs votil \r> dim liiT; cHU' fw'dic est snn'ri léi' par un niamijp" l'îiinois. ( ilin«'r, VII, ÏHO. ) 

(*) l«e dvsoccurd des cuniincnUitiuis unJ iiiccrlalue la d^teniiînaliun dt- ct lU' pruvinio, ipii, d'apri'S la dcsuiipliun riu'cu 
doue Slarro-rolo, serai placé; sur ks 'imites dn à^tni sabloancux de CeU. 
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De IB cHé de Lop. 

Lop est une grando cité d'où Ton enlre dans le grand désert, qni est appelé te désert de Lop, et est 

enlrc l'orridnil et l'orient (M. C.clW nir c-t ;ui ^'rami khnn : srs lialiilaiit'^ adoiriil Mahomet. Qiund on 
veut passer le désert , un se re|)osc en celte ville une semaine pour se rafraicliir soi et ses bêles ; au 




Vm CaraniM. — Vapiteli CartttalàUme, 

bout d'une scinuinc on iirenil ^cs provisions d'un mois ponr sui et ses biHesC), cl l'on part de cetlc ville 
pour entrer dans le désert, li'est* à long, qu'on prétend qu'il faudrait un an pour le traverser dans 
toute sa longnear, et \i oA il est k moins Iw^e , on a peine ù le passer en nn nuiis. Ce siHit partout 
des rnoîilnirin"; . des saliles el des vallées où l'on ne trouva rien à mander; mais qtiaiid on a niarchf^ 
un jour el une uuil, on rencontre de l'eau douce en a^sez |;rande qiKiniîié puur sullire à cinquante 
on ecnt faomnii's avec leurs liétes,: el par tout le désert il faut mareber un jiuir et nne nuit avant de 
rencontrer de l'eau. Kn trois ou quatre lieux Peau est anièrc et saumûlrc; partout ailleurs elle est 
douce, ce qui fait bien viiij,'l-hnil sources. Il n'y a ni kUes, ni oisea'ix', parée <]u'ils n'y trouvent pas :i 
manger; mais il s'} passe une merveille que je vais vous dire. 0»and ou chevauche de nnil, par ce 
désert, s'il arrive qu'aucun reste en retard el s'éloigne de ses compagnons pour dormir, ou autre chose, 
quand il vent se remettre en roule pour les rejoindre, il entend parler des esprits, qni lui semblent être 
ses compai,'n(>ns, ear ils l'appellenl par son nnni. cl ils l'égareiil si Itien qu'il ne retrouve phi? son che- 
min, el (le ifUe manière il est perdu, et il meurt. Kt mt''me le jour on entend la voix de ces («sprils , 
cl il sendile uus.si souvent entendre jouer de niainU instruments, el, entre autres, du tandiour. C'est 
ainsi que l'on passe le désert, non sans grand danger, ceimne vous le vojez C). 

{", i" <ir~ii[ .|.> OA», Koiii ou ciin-nio, piateain andcsaaaonIdH Ttiibrt ctdeta (Viie,ctdiRarëleiid« 
gncur de 3 3UU kilomètres, sur 730 de brgciu'. 
• Tout cet espace, dit du HaHe, n'est i^u'un lemtn see et aAMaaneat, le plis siârfe <|m soH dans la Tirtane. (Test n» 

qih' \f% Cliiiioi> .i|>|M'llcnl ordin.iitTmonl Cl,n-ni(i ' Slinmn :. (jKi-lqiiffo's Knn-lini, cnmv.r (lir.i't niiT H • «:ililr Les T:ii- 
tarcs le lionuiicnl Cobi. Il i.'^st n'i'S-îix'iiiiinitMie ju\ vuy.i^> uiï et iLin^ereuv |io(ir li's rlii'v.Hi\, duiil un |tcrJ |ii'l'&<|UU toujours 
l|Ulll|IRMins en passant M ddsert : aussi lis TurUircs do ces quartiers se str>ent iK.Miiroiip plus di- r]innirnu\, parce que 
«c» animaux peuvent «c passer de Itoire cinq à su joun, et vivait de p«u. Saas cela, il leur serait difOcile de voyager vm 
l'ouesl. » — V«y. aussi le Voyage tiant h Tartarie et fe mbet, de MM. Hue cl Calwf. 

Les m ries iiiiMlenies doiiiveiit jjénér.demeul ;iu l;ir de l.nl) une jiiKilioii .i|icr.!\im,i(ivi' rntri- 10'' 30* - 10° .Vi' l.ililude uoul 
et 85'' any -Wi'' tSfy loiii^ud« oncnlale. Il parait que ce lac est le réserruir de lou^i les cours d'eau qui arroscol les provîntes 
de Cntaii, de Yackand «t d'Akson. Ce|fendani la rllsiof 4è il se liMve est Irèt^ emnna, et on w Mirait détran'uicr la 

po>ition de la ville de I.cli, qui mninlen.inl u'c\i»le ptui. 
(*) Dus ânes el des citunicau\, diseal d'autres manuscrilii. 

'*] Toy. la destriptioo du désert de hdb par le motnc ciditiis Fa-liian, au qnairiime sKrto, p. 9S8 de neiff lonie l<w. 
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Noos alloas huser ce déscrl, duiii nous avons raconte ce qiic nous savions, el nous allons voir k'S 
provinces que l'on tnniTe eo en sortant. 

Oo la IMtofincd dfl TaitBHt. 

Ouand en a ainsi cbovanebé trente jotiméès, on arriTe ft nne cité appelée Sachm (■), qnî est au grand 

klmn. I,a prminrc s'upprllc Tai^tt(*). I r^ lialiiliiiits sont prcsiinr tons iiloliltivs ; iiêanninins, il y ados 
cliroticiis nosioricns l't ilivs SnrnsinsJ.cs iiiiilfiti.N (mU un langage paiticulicr(^). La villeeslcnlfc rocci-> • 
dent et le levant, ils ne vivent puint de coniincrce , 
mais do proRt des blés qu'ils retirent de la terre. Ils 
ont maintes abbayes «t initnls monastères; remplis 
iriiiolcs fie (iivp|■^{es tarons, aiixqnelins il-; font "^Tamls 
siicriliccs, el gi'ands honneurs cl grande révérence (*}. 
Et sar liez qhe tons (eS homnies (pd ont un enDml font 
nonnii- un iiimitim m l'honneur de l'idiile, elau boni 
de l'an ou à la liHo de leur divinit('', ils mènent le 
mouton avec l' enfant devant l'idole et lui font gnindc 
révérence, eux cl kvr mfitnt {*) ; puis Ha flml eairB 
ranimai dte portent devant l'idole avec frami res- 

pret, et le laissent là Idiil le temps qu'ils disent lenrs 
prières pour le salut de l'entant ; el ils )»réten»leiit que 
l'idole mange lu substance de la cliair. l'ois , i|nanil 
ils ont fini , ils prennent cette chair qui a été devant 
l'idole et la [tortent en lenr maison ou en tout autre 
lieu, et mandent lenrs parents et la mandent avec 
grande n-vércnce et grande félc ; el quand ils ont 
mangé les chairs ils recueillent les os et les mettent 
dans une Ixiiie, bien soigneusement. 

El sacbez que lorsqu'un idolâtre vient à iiuuirir, les 
autres font brûler son corp;> ^'*). Quand l idoiàire est 
porté de sa maison au lieu oA il doit être brûlé, les 
parents du mort limt sur le cbemia une maison de bois couverte de draps de soie et dorés. El lorsque 
le mort est arrivé devant celte maison ainsi ornée, on s'arrête, et les hommes placent devant lui du vin 

V 

(*) S^-ekeu, Cha-Uhtou (ville du mUc), place Socle de la fronliëre occidentale de l'euiiiire cJiiuois. 

• A l'est du lac de Lob, dh de Giiigan, on Inwve um vUle que lbi«M*ato appelle SiKliiM, h Chthteketu on tifle de 

saltio dfs Cliiiiiiis. • 

(') l>e nonuU'Tiiii^ul, s<'K>n Kl.i|iiolli, .ip|)arlic'ul, dan* l'orijine. à cfUi" |i.irtk' ik- rAsii'ci nlr.ilc i|ui, ciilri-lcs '.t>el 103* dc- 
f,tis ie longiUide cii(, cl et 4.V d(",;rfe de ktilude iiurd, l'I.iit iKirni'c ù IVi^t pur lo luul 0.ing-<i; au .-ud, p^r les Dionis de 
|i.rui-('.ji'u, <pii h M'piraiuil duTbitiet propremenldilià reiii»l,par kdé!wrl,el au nord par le» monts TuD-M-i-m ou cêli>$ies, 
(pi t'lli' di-piissjit ri'iwndanl siir pliisieiirs poinb. Le nom de Tansut itrm de ta crande trîbu thibdiaine ap|ieliV, dans les 
.miults cliincisÉ's, Tang-tanij, ipii - ' ,1 uili iit di' diM cinlro d'iiiK" lan' d'' r'r.i'iil-- '•iii^os, riiiiis t'Liil oii^'iiiaxr du lerriloiro 
oorropoudaiil ai^ourd'liui au dépai teiueat de Ling-lao, dans b |in>vitice de l^-su, et, de ta, fui repoiuiée par les Ctuuois 
dans ks mools «ilmrmil le KlHiii-Uioii-iioor(tMafuré) et dans le TbUict oriental. LesTang rand^nnl,enl034,«aàai 

tDdi-ppndaiit dmil l i c ;i;iii,ili' l'I.iil mî. l.i iiii>i)i'ri!n Niin;-i3-fu, XF.ijriijuia do Marro-I'uln. ' !'. I, cap. XLtV.) 

G«ii];is-KlMii ayjHl loiiqiu» Nmg-ia-fu ta ISi'i. ' i- n>\.iiiiiie s'i'u-igail. fjuuiit. .\niul., XI, 4lî. ) 

<^ AvsMl Ilavadwm nongote, le taMddliiMne <vi.ûi iivandu daus W Taiigol; el la langue parlée par ks idalilres(k(iad- 
dfaisles), que notre auteur di^gne ceouno pirticitliéie, e*esti4^iira diSirenle de l'iifionie nioagol, parait (tra rrflriiwMiHl 
le lliibflain. ( llUlcr, II, !iU5-3IU.) 

(*) Voy. la ii'lalion de FxHiux ( Voyageur» anrirns), ri, ]ilus loin, la tue d'un nioiiasU're boiiJdluque. 

(■} K*m bUaieol ks Grecs el les lloniakis dcranl la stahte d'EMidatie ; ainsi les caUiolii|avs, sauf la ulure del'oftuMlei. 

(*) ùA hMnrur du Uklicr est r<seivé eus pcrsoniiaees ridics; ou cspoae ks niulU velsann duM des cndraili édMftt . 




AadcBuestataadii n'>u>i<ib3. - U'aitw-s le cekati S)i 

(AaïUuMdoi An). 
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et (les provisions, cl cv. font-ils parce qu'ils liisenl qu'il anra dans l'aulre monde les mt^incs honneurs . 
dont il aura joui lianscchii-ci; cl quand il est venu au lieu où il doit être brûlé, ses parents taillent des 
hommes de carte de papier, des chevaux, des chameaux et de la monnaie grande comme des hcsants, 
cl ils font hrrtier tout cela avec le coq)s, et ils croient que dans l'autre monde le mort aura autant d'es- 
claves, et de biUes et de moutons qu'ils font brûler de papier. Et encore vous dis que lorsque le corps 
est porté à I)ri"ller, tous les insiniments du pays sonnent autour de lui. Sachez encore que, quand un 
idolâtre est uïorl, les parents mandent un astrologue et lui disent le pays du mort, le mois, le jour et 
l'heure de sa naissance; l'aslrologue fait alors ses conjurations iliaboliques , cl lorsqu'il a lenniné, il 
indique le jour où le cor\të doit «îlre brùlt^ Kt souvent il fait attendre une semaine, voire même un mois 
ou six mois, et il faut que les parents du mort le gardent chez eux lout ce temps, car ils n'oseraient 
jamais le hràler avant que leurs devins ne leur disent qu'il est temps. En allendaut qu'ils fassent brûler 
le corps, et pendant qu'il demeure en la maison , ils le niellent dans un coffre de bois ëpais d'une 
paume, bien uni dans .ses parties, cl richement jK-int. et ils le couvrent de drap, et de camphre et 
d'aiilrcs odeurs, pour que le corps n'infecle point la maison. Et lout le temps que le mort resU' au logis, 
ses parents, qui denieurenl dans la maison, lui font une place à table et lui servent à manger cl à boiro 
comme s'il i^lait vivant; puis ils meltent ces provisions devant le coffre où est le corps, et le laissent 
jusqu'à ce qu'ils pcnseni (ju'il a mangé; car ils disent que son iimc mange ces provisions. Ils le con- 
servent ainsi ju.squ'au jour où ils le font brûler. El ils font encore auli'c chose. Souvent ces devins disent 
aux parents des morts qu'il n'est pas bon qu'ils sorleut par la |K»rlc de leur maison le cori)s mori, cl 
trouvent pour cela quelque raison, et les parents le font sortir par une autre porte, et souvent mémo 
font rompre le mur et le tirent par lii. De celle maniiJre sont brûlés tous les iilolâlres du monde (') 

.Mainlenanl nous laisserons celle matière et vous parlerons d'une autre cilé vers le nord-ouest, i la 
sortie du désert. 



bn \a prov!n«p do Ditnul. 

('anud esl une province qui jadis fut un royaiune. Il y a villes et villages asse?, et la cilé principale 
est Camid ('). La province est au niiheu <le deux déserts, car d'un côté est le gran<l déserl, et de l'aulre 
côté un petit désert de trois journées. Les habitants .sont tous idolâtres et ont un langage particulier. Ils 
vivent du fruit de la terre, car ils ont abondamment tout ce qui esl nécessaire pour boire et manger, et 
ils en vendent aux voyageurs qui passent par là. Ils sont Irés-gais, car ils ne foui autre chose que jouer 
des instruments, chauler, danser et donner du plai^r à leur cor]ts. Si un étranger entre chez eux |M)ur 
y loger, ils en sont enchantés; ils commandent à leur fcnunc de faire tout ce qu'ordonne l'étranger, et 
ils s'en vont de leur maison vaquer à leurs affaires , et restent absents deux ou trois jours 

Or laissons Camul, et nous parlerons des autres provinces qui sont entre le nonl et le noril-ouesl, et 
sachez que cette province est an grand khan. 



De la province <lc Ginctiinlalaii. 

Ginchintalas esl une province qui esl aussi prés du désert, entre le nord cl le nord-fluest ('). Elle est 
grande de seize journées et appartient au grand khan. Il y a villes et villages assez. Elle esl liabiU^ 

(*) Les ciiricuv diHails donnas par Marro-Po'o sur les r^^nimoiiies riiuL'brc!i ilii Tliiijel sont coriGniR's par li's vop^iiirs 
modernes. ( Voyez du lU!ilc. Il, H, Ml. — lliir, Vot/agr diint In Titrini if et le Thibel.f 

(*) Ciniul, nommée pnr les imligr'iM-s C.amil, rl par lis Cliinuis llaiiii iiii .\mil, avrc me It^giVe aspiration, esl plaw, 
sur la carte de la CJiine de 0er;:li3ii«, par i:t° 10' l.ilituile nord et 91° 'Hf loni,'iliiJ<- cM. Klt<.' furme me. o,isi$ au niitku d'un 
.iriJc di'srrt de sable, nrlmilc en ni:j p.ir les Dsungari, elle fiil reconstruite en 1115, d.ins le style ctiinois moderne, par 
onlie de l'empereur Cantdii ( IliUer, II, 307-370. ) 

M:ir!<4)('n Tail obsencr que Itila csl un root appeltalir mongol qui signifie plaine, cl petit Hie du nom propre. 
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par trois races de gens : tics idolâtres, des adorateurs de Mahoinrt, cl des chrétiens ncstoriens. A 
Irémilc de celle province, vers le nord, est une nionUiKue ^'inl '"oull bonnes veines d'acier et d'on- 
danitjue ('). Kt en celte utonta^ie se trouve aussi une veine avec laquelle se liiil la salamandre. El sachez 
que la salamandre n'est pas une lnHe, connue l'on pn-lend ; mais voici ce que c'est : aucune InUe ni 
aucun animal, vous le savez bien, ne pont naturellemenl vivre dans le feu, parce que chaque animal 
csl composé des quatre élénu^nls. Or, connue on ne savait pas ce (|ue c'était que la salamandre, on 
disait et on dit encore que c'était une béle; mais ce n'est pas vrai, comme je vais vous le montrer. 
J'avais pour compagnon un nommé Zurlicar, un Turc qui moult était sa^ce, qui demeura trois ans, pour 
le grand khan, en celle province, à extraire celte salamandre, et rondani(|ue, cl l'acier, car c'est tou- 
jours pour trois ans que le grand klian mande ses travailleurs pour en extraire la salamandre, et mon 




AmMiilc »o\r4itc cl WanJrciuc. - ' , 

rnmpa>;uon nie raconta counnenl on s'y prend, et moi-nu^ne je le vis. Car je vous dis que quand on a 
creusé des montagnes nù se trouvent de ces veines, on rompt et on coupe la veine en lils, comme de la 
laine, et pour cela, quand on a enlevé la veine, on la Tuil sécher, puis on la pétrit dans un grand mor- 
tier rie cuivre, on la lave, et il reste ces (ils que je vous ai dits. On jette la terre qui ne vaut rien ; pui^ 
ce m, qui est .«semblable à de la laine, ou le fait bien liler, elon en fait l'aire de la toile. Quand les toiles 
sont fmies, elles ne sont pas blanches, mais on les met au feu; un les y laisse un peu de temps, et elles 
deviennent blanches ennnne neige ('). Et charpie fois que ces toiles de salamandre ont rpiebpie tache ou 
souilhire, on les met au feu pendant un instant, et elles deviennent d'un blanc de neige. Voilà la vérité 
sur la salamandre; et toutes les autres choses qu'on en raconte sont des mensonges et des fables. El 

De Gni^rirs l ilo un p.iys ;i|tpi'1p r.lirn-clKMi.ïiliié .nu iiilili «te (I.iiiii.i t daii; Irqui'l il croit rcconnatti'ol(!(ri>ici/a/a* do Marco- 
Poli». Ituri'k cl Miirrny pi'n>enl qu'il rorrc<|iOiid an dislricl cliinois du Ibrcul, Tfntvrmé dans I.) provinre de (/la-su, à 
fniis rrnls /i au noril-om>sl di> Diiiil, tl qui s'appvlle llin-si-fu. N<>uin:in reJt'Uc celte bypodièsc el opine pour le Icr- 
riloirc de Si-r-n-Srcn, dont Turf.m flà'ti h npilale. Kariii Wri^lil se dcni.inde i\ ce ne ser.-iit pas plutôt Cliialis, que D. G«cz 
bit di'-prndre du roy.-iunie de Kali< lur, cl p'are à peu de distance de Toiu fan et de Kanioul. 

(') Voy. la noie 3 de li p. 279. M. Tlioni.is Wriglil, npn>s avoir fx-imiiii' si relie «ubslanrc (qui d'apn'-s Liuri serait 
une qn.ilité pani«-u!ii\ie de fer ou d'ai-iir) ne serait p«iinl de rauliuuiine, !>*arrêle à riixpollii-sc qu'il s'a^'il du zinc. (The 
Tratris of ilurci>'Polo, ete , note S de la p. '0 ; llt iiri-0. Dolm, I8;(4.) 

(•» Ces observations sont confoimes à re qu'en^-igne la seicncc moderne. {Voy. Drongniarl, Traité cletufnlnùt tle 
tiiinriaioijir, t. I". u. ISi. ) 
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«eorajeiMs diB qa'â Hmh il y en a ra» toi» qw I0 gniid ktMB • MWfie en présent au pape, et 
dans laqiieH» m • ns le «iat surin de nem Ségmm léeas^Glirisl. 
Or laisBoos eeue pnmnce, et pmei» ans autres centrées eelre feecideiit et le levant. 



De lu pro> iiici' «If S-jcla>ig. 

Uuand on part de r4>Ue province que je vous ai dik* , on iiiarciie dix juumi^cs entre l'occident cl le 
lewil; et dns tout ee diemin on trouve à peine quelques haintations, et il n'y a elMse d^ne de 
mémoire. An bout de ces dix journées est une province nomniro Siirtnir(*), en laquelle sontcités et vil- 
la^çcs assez, H la principale cité est appelée Snclin. 11 y a des cliivlicns et des idoIiUros ; ih appnr- 
ticnacnt an grand klian , et la grande province générale ou est cette province ot les tl(>ux autres dont 
je TOUS ai parlé est appelée Tangut, cl sur toutes ses montagnes pousse la rinibarbe {*) en grande abon- 
dance, et les HnreluuMb veut l'y acheter et le portent par tout le UMnide. Les habitaiits vivent du Ihiit 
qn'ils tirnit de la terre, mni^ ne s'occupent guère de commerce. 

Or nous partirons de celto ville, et tous pagjçfons (l'«ne cité nommée Canpiciou^ 



4h> 1» dp €anri<^> 

dmpicion (*) est une cité située dans le pnys de Tnngut, nioultgrMde^atmibte, capitale et Mie de tonte 
la province de Tangut. LesbobilBnls sont idolâtres, niais 00 y trouve aussi des adorateurs de Maboeaet, 

et i lin'iiriis ipii nnt on ctte ville troi-; ('g^liscs sTaii(l)s pi brllpsi'). Les idolâtres ont mainls mnnas- 
tncs cl alibayes de leur croyance, ll.s ont grandissime t|uaniili' d'iiioles, et ils en ont grandes de dix 
pas ('-^ : telle est de bois, telle de terre on de pierre, et toutes &out couvertes d'or et buvaillëes moult bien. 
Autour de celte gruide idole géante snnt plusieurs autres petifeey ii^lii rtiHHenf lui fake bommage et 
révérence. Kt comme je ne vous. ai pas encore parlé des usages des idolâtres, je veux vous les raconter 
ici. Or sacbcz que les rlipfs do ( es idolâtres vivent plus linnniMemi'nt que ceux qui leur sont soiiiiiis. 
Ils se gardent de toute lu.\nre et la regardent comme un grand péché, ils ont des lunaires, comme 
nous nons avons des mois, et il y a tel lunaire pendant lequel tous les idolâtres du monde ne tuent ni 
bêles ni oiseaux. Pondant cinq jours ils ne mangent aucune viande tuée dans ces cinq jours, et durant 
ce temps Ils vivrait ]i!ns linn!i''!i'!in'nl ([n'ils ne le font habitucllenirnt. Ils prennent j'iisipi'à trente 
femmes, pins on nioins, selon (|u ils .sont riches cl qu'ils peuvent en avoir, cl les hommes donnent à 
fours femmes, pour leur douaire, des bestiaux, des esclaves et de l'argent, scion leur pouvoir; mais la 
première d'entre leurs fenimes est toujours h meilleure. Et s'ils ont aucune de leurs femmes qui ne 
aoit bonne on ([tii ne I. itr plai-r', ils l;i peuvent cbas-^er et en faire â leur volonté. Ils prennent pour 
fismmes leurs cousines cl la femme de leur pére. ils ue regardent pas comme péchés beaucoup de choses 

' (V t^ "Mirferm SiKtu, I rexbSnriU oeridenlafe d« h 

(') l'iilMiiqiiis avait r.ip|)orli' en Occidenl les prcrnicrcs mUions sur Wi^^o d 1 1 1! il if i> au CMay. Ije pnss alinijitc de 
St-ning cl celui donl les ciou» neij;t'uses enUrarenl le KlMU'-klKMi-floor Mal kt snie patrie de celle précieuse |)Uj]le. On la 
troim ifuiffi AMne aflto pieds aiHlewM Ai niveau de b Hier'. De celle substance, un de* idkleit In imporfaoU de 
conimcn»' il'' y.\'-\c rcnlrale, les Cliinois font h Kiakiita un commerce Irt^-aflif avec les Rns-its, qai riinporlcnl en Europe* 
I^'s ancirris s'aiiprovisionnaicnt do celle ritrine sur les rives du Rlia( Volga ), où les caravancsTappoctaicnl; el c'e»t du nom 
du neuve où se fLiisait rc roinmrrrc que Ton veut fttK dériver eèhû do II pbnlc : BkMèarhàntm, (Daick, AlIgtmiM C«- 
tekkkte der Ufhfn und Entdfrk, 1, 125. ) 

- n C-inrjpinn, ijnripu correspond i la cél^ ville que les ssriMissdem nalMNMdiaM da adish Rodi, eu 1419, appe- 
l irnt Ciinaiu, la Knn-fiirn ()« (.i)es, qui Antt nooMnéc pof ks Clniob &ii<he«-/hr, ct qni ce Iroiira 
luucaille, dans la province de Slien-u. 
n FMlriUcflMnl ce iMto; elle» eut dbpani deiwb tsDglampk 

(*) Vof., sur les sUUnes Mbeula du Bouddha, la ithliiw de fMMM ^jMKAi^dam le «ohmedet F<f«wi«ra CMCirM. 
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qui sont gros pcclu's chez nous. Nous les laisserons là et vous parlerons des autres cités vers le ncrd. 
Or je vous dis que mcssire Nicolas, et messire Matthieu, et messirc Marc, demeurèrent un an en 




U Rhttbirtie (<). 



celte cité sans qu'il leur arrivAi rien digne de mémoire. Nous quitterons donc celle ville cl irons soixante 
journées vers le nord. 



De la ciuS d'£ziua. 



Quand on pari de celle cité de Caupinon on chevauche douze journées , cl l'on an"ive ;i une cilé 
noiiiméc Kzina, qui est au commencement du désert de sable, vers le nord, et fait pai tic de la province 

(•) Vny. p. 301. 



Google 



ANKS SAUYAGKS. — LE PI\ÈTKE JEAY. 30» 

(IcTanjnitf). Les grns sont idol.lirps; ils ont as«*z de chameaux cl de bestiaux. Il y nall bon nombre de 
faucons laniersct sacrt^s (|ui sont Irès-bons. Les habitants vivent dos fruits de la terre et des btsliaux, 




llcmmie. 

et ne sont pas hommes <le conmien e. Km relie rilé on prend des provisions pour quarante journi^es, car 
sachez qu'en partant de cette \iile d'Kzina on rhevauclie pendant i|uaranlc jours à Iruvers un désert, 
vers le nord, où il n'y a ni habitations ni herba^jes, et où ne demeure personne, excepté l'été, dans les 
vallées ; dans les montagnes, on trouve des iiétes sauvajîes et bon nombre d'ànes sauvages On y voit 
aussi des fonHs de pins. Kl après avoir chevauché quarante journées dans ce déscrl , on arrive à une 
province, vers le nord, dont je vais vous parler. 



De la cite de Caracoron. 



Caracoron est une cilé qui a trois milles de tour (*J. Ce fut la première ville donl les Tartarcs s'empa- 
rÏTcnl à leur sortie de leur pays. Je vais vous conter l'histoire de ces Tarlares , et coniincnl se forma 

(*) Yitlc n-lclire dans riiUtuirc des cuiiqniUrs di! G«m'e'i»-Klijn. Elle i»! niaimcniiK en luiiu's; elle se trouvi', d'upa-s la 
gi'ogT.iphic chiiiuise ofllrM'lIc, hors do l.i araiide niuiiiilli-, sur un fleuve ilii iik'im*.' injiii, /•,7iinn-/'f»H, Ediiniii-<^ul liin 
rarirs modernr»), p,ir une penlc l«'',;irt', coule vers le miid elva se perdre d;insunbc di"> slepp*;*. (IliUrr, 11,308-310.) 

C) ■ £l d'duire» aiiiui3U\ r^atemcol &auta-,ii'S, > dit le lexte du Ibiiiusiu. — L'jne saii^-ijc ou oiia);ii' {Equus utinua 
de Linné), la mule siuv.i',;c (Equus hemionuti. 

\*) CararoniiD, Kaiakhtrum ou Kuru-kûm {>Mc noir) de> eartes modernes, dan» ta vallée du haut Orriion, et ap|ielée 
khiirtn, Korin [ku tes Tartai'e<>, llulin p.ir les Cliinois, était r.inlii|ue ré>idenc4; des pnnres in<in;;iiU. Fiimlée rn '.%.'> |i;ir 
l'i-Tcliij, klian de» O'i-u, Cara-Coruni devint, après la décadence de ces derui r», la ca|iitalc de la tribu des Karaïles uj 
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• 

tmr pubsanee, et eomoiMt Hs se répanfirant pir le fnoBde. Il but stmMr que les Tartans to we wrtj H 

vers lo nord , auprès de la Géorgie ('), et en cette contrée sont grandes plaines oA il a'yivait dbIIs IhAî> 
talion , niillo cili' nivillai^o, niais où I cii rfiuontraitbons pftturjges, cl grands flouves cl sources aboo- 
d.'iiUi-s. Us n'avainit pas de seigneur puiliculier, niais ils faisaienl une rente au grand sire, qui, en lenr 
langage, est appelé Unecon, ce qui veut dire en français prêtre Jean (')i et c'est ce fameux préire Jeu 
dont tmit le monde vante la puissance. Les Ttrtares lui payaioit une rente d'une Ik'te sur dix. Or il 
advint que res Tartares nnillipru'rcnt Iteaucoup , et quand le priMre Jean les vit si ninnlu oiix, il comprit 
qu'ils pourraient lui nuire , et voulut les répartir en plusieurs contrées. Il envoya donc de ses barons 
pour le faire ; mais quand les Tartares surent le dessein du prêtre Jean , ils en furent tout chagrins cl 
partirent foiis.ensemble pour des déserts vers le nord, oA le prêtre Jean ne pouvait lenr nnire; et ainsi 
ils étaient rebelles à eeloi-ci et ne lui faisaient plus de rente, ils nalèrant ainsi quelque temps. 



CoMiiiKiDl Ciocliiii Tut le prcmirr kliau des Tartan». 

Or il advint que, vers l'an lltiï, les Tartares prirent pour loi un des leurs qui avait nnm en leur langage 
Cinghis-Klinn. Cétait tm Itonme do grande valeur, et de grand sens et de grande prouesse ; cl quand 
il fnl éhi ni, tous les Tartares du uMiiide , répandus dans ces pajfs élranfpnrs, vinrent à lai et le reeon- 

nurent pour seigneur. El Cin^liis-KIiaii >avail parfaitement nscrili- •-i ^'•i.MK^mi". Kt. que vniis dirai-jc? 
il vint si t^rnnde multitude de Tarlaies que c'elail nieneillc. Et quand tllugliis-Kiian vil qu'il avail tant 
de sujets, il leur fait (H'cndre leurs arc^ et leurs autres amies; cl ils vont cotKinérant les autres pavs, 
et ils s'empaiéreai liien ainsi d» Imit provinces; mais ils n'enlevaient rien aux habitants et les menaient 
seulement avec eux à d'autres compuMes. Et de cette manière, ils c«nipiirent cette multitude de p:ns 
dont je vous ai parlé ; H iom , eu voyant la licnlé cl la justice de ce v»^igncur, allaient volrmiirrs à lui. 
Quand Cinghis-Klian eut rasseuiblé une telle multitude de gcn:>, il dit qu'il veut conquérir une grande 
partie du monde. Il envoie donc ses messagers au prêtre Jean , vers Tan 1S00, et Ini mande qti'fl vnit 
sa (illc pour femme. Et quand le pr<?trc Jean entendit ce que lui mandait Cingliis-Klian demandaisl su 
lille en niaria^'e.il enfut^ionlt courroucé, et dit : « Comment Cingliis-Klian a-t-il l'aiulaco de demander 
ma ûUe pour femme? Ne sail-il donc qu'il est mon homme et mon esclave? Or retournez vei^ lui, et 

ChrraTIrs Ayant été CODqu'ac sur par (jcngis-Klian, eWe. fui, 4-n M'i5, nnU>un'« do muraiUcs p»r Okt:ii, (|ui en fit M 
«ésMcflte. C'e!>l l'i (|iic si- (inrùiu |«s twaoiMtt f/iairiki d.ms lesqueUes Cujuc cl Uangou fiiranl au triiue: c'est d« 
lik que Cobi'ui parlii ymv roii(|u^rir 11 OAie; c'est %h i|iriliiiil:i<;(Ni roiimienfa vm l'occident sa marche tirlorkusc, qu'il 

ti'rmnia par l.i ili -îlim l'uii du c ilif il df D.i'^d iii. En I'21C Pbn dv ('..u|nii viiil ."i l:i cmir lif l'.iiMii'-Kli.ni f voy. >a reblion, 
p. i31 ), vl iiéjiHiraa à Caracuium. André de Ux^uaiel la visita en iiVà; Guillaume de Uubiu<|iiis, en liât. (Voj. Btirck, 
n* 163.) 

(') L'rilts. i:'itr« qui «'ir.vlnpjio l'histoirc de IVRii^nition de rr>i pcti|il>"Ç, rompris ?n!i^ !p nnm trop iî^ikt-iI dff T.irlircs, lais«c 
siiliMStcr une graiiilc iiiccrliUide sur leor origine et inars premiers ^UiNisscnionls. lUi^Ircigiuiil ceptudant ( l'icndut; du mut 
Tarions i II diliginliMI de cas Iribas noBladc^ que Gcngis-Kban rassciulilit snu^ ses dtc>nd.ird.s et cothliii^U à U ci>ii<]utH« 
du niumlc, on peul resankr comme exsrtr l'iudicalion de nulr>> aulour bur les TarUircs, qu'il dit orij^nairej de la pruvincc 
appelre par lui Cionia, corrtspond.iril au lerriloirc Ginrgée i Hjunljrh / do Hescliid-Kddin, t'est-à-diro U moderne 
|llands4:lKiurie. d'oi'i iU s'i'lendin*nl loiijotirs de plus CD plis au rotidiant et au midi- ( Lnuri. ) ' 
■ (■) Les cbeb des Irilas des CiidraîUs on Kanillcs porUt'icol cliscua le mm de ouaug oa vany ( regtdiu), d ea j jeiinanl 
fc icrne noofol 4e UUm. on In appelait générahmat tangJihsn (oaiif-em 4e RiilMiiquis, uji-eaii on wwcw» de Mares- 
l'iilii, Pii'li'- Ji-iin th's .uit. iii-! iKiiJi.iilaux j. Oii.ind, sous Jesugai, lu'rc de G«'fiKi>-Ktiaii, l.i puissance des Monguls coiii- 
n<cnva à devenir reduulalile, le vaitg^ilun TogliruI fit alliance avec cuv. dus lard, se croyant assez fort, il kur diirbra la 
SWiie,el il kur livra ime gnnde lulslle dans les taslcs lamlcs qui ealourent le Koutomvnoor (le Tenévr. de Mano4>iOik>?), 
cl 011 5«>n irni<V fui entiëreiiicnt mise tn,pi -ces par Gi tijjis-KIian. Dans un cn'o't ilr'sftprrc, To{linil. mssemlilanl le peu 
d'liouinu'!> qui lui t'-l.-iciit restés fidèles, en vuU une accoude fuis aui maïus avec sun nval, qui le diHit et s'assojeliU ainsi 
conjplcttnicnl les GUiaïles. < rtilli:r, II, i7t>i.) 

ibico-Polo ne ntpp«rt« que ce qu'il a cnlôidu din; nr re suavurain, rerébi d'un canu:l«re ««ccnivlol imagunira, q|ui 
était CD Europe rocrasinn ^ tant de rfcils fahiik^ui. l.s disnmion t» plus Maxrft que Toa puifse comutter an wa^ de rs 

prétendu pn'l II' J.'.m Iioum' dans I<- savant iii:'iij>r.>-<' •Viit par M. il'AMvac , siitis It tUni d'InlradlIClilN , CI lèle de la 
tieIttiioH lit» ilougoi» tl det Tarlar<$, par le (rti c Jtan du Pian de Corpin. 
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diles-lui que j'aimerais mieux brûler ma niie que la lui donner pour lemme, et ajoutez lie uia pari que 
je devrais le mcUrc à niorl comme iraitre et liéloyal à son seigneur. » Puis il commanda aux messagers 




CoiRuH-nt le raimilHriflc du Lirrt iti Ufre^Uks Te{triumle <lu» Tjilim t-u ^u^tge *), 



dp partir aussiUM de devant lui et de ne jamais y revenir. Les messagers partirent inconlinent et re- 
vinrent vers lem* seigneur, à qui ils racontent, sans en rien omettre, tout ce que leur a dit le priMrc 
Jean. 



O'mniiMii Cincliiii-kliaii pi.-jmri' ses pour all.jr contre lo prCtrv Jean. - • • 

Kt quand Cjtigliis-Kan entendit lamamère do:ii le pnUre Jean l'avait traité, il eut le ciimr si gondé 
de rage que peu s'en fallut qu'il ne crevilt dans sa poitrine; car c'était un liiimnie qui savait .sa valeur. 
Il parte cnlin. et s'écrie, si liant que tous ceux qui l'entouraient |)euvenl l'entendre, qu'il veut cesser 
dYlre seigneur si le prêtre Jean ne vend plus cher l'alTront (pul vient de lui l'aire que jamais all'ront 
lie fut vendu par personne, et il ajoute que bientiM il lui montrera s'il est son esclave. Il appelle à lui 
tous ses gens, et fait les plus grands préparatifs cpi'on ait jamais tus. Il fait savoir au prêtre Jean qu'il 
ait à se défendre comme il pourra, qu'il marche contre lui avec toutes ses forces. Et quand le prélro 
Jean sut que Cingliis-Khan venait contre lui avec une telle multitude, il en plaisanta et le.s traita comme 
rien , parce qu'il disait qu'ils n'étaient pas hommes d'armes. (Cependant il se promit de faire tous ses 
efforts pour ne pas se laisser prendre de maleniort. Ilap|iellc donc à lui et prépare tons ses sujets, même 
les plus éloignés. Il fait si hien que jamais on n'avait vu de pareille armée ni enleiidii parler de pli s 
grande. El ainsi ils se préparaient les uns «outre les autres. El pourquoi vous en dire plus long' 
Siichfz que f.ingtiis-Khan, avec tous ses geiis, s'en vint en une grandi.ssime et Ix-lle plaine, nomnnc 
Tandnc, qui appartenait au prêtre Jean, et lu posa son camp; et je vous dis qu'ils étaient si nombreux 
que nul n'aurait pu les compter. Et la , il rut nouvelle que le prêtre Jean venait à lui , el il en fut 

(') Voy. lies IxiH-s de Tartarw. |i. Ui, "il9, eU-., dans h n-'iilmn île Jv.xs m: Wks m: C*nl•l^. 
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riy'oui , parce que c'était une belle plaine et large pour livrer bataille. Il rallendit donc et (Usirait rort 
sa venue poar engs^r te eombot. Hais bHSSons Qn^s-Khan et aes hommes, et ratoonioa» au piétns 
Jean el i boo armée 



Gomment le pfùtre Jean, arec ec» goiis allit h l'encnatie éii ÇMiic M »K l na. 

Or quand le paHrc Jean sut que <^iii;,'liis-Kaii, avLc luus k's sivui, veuuil sur lui, il alla avec tuulc 
son armée â sa rencenire, et avança jus(|i)'à ce qu'il liEti tenu en cette plaine de Tan^; et U il mit 
son cnmp près de celui de Cinghis-Kban, a viiigl-cinq railles, el rliaeun se reposa pour <3trc frais ci 
dispos le jour de la iiitîlt^e. De eeltc manière donc, ces deux •,'r,iinrtssiiiii'.s arnu'es étaiiMil ilan- !;i [daine 
de Tangul. I n Jour, Cio^liis-KI«ii til venir devaiii lui iks abUoK^jueji cLiéliciis «l sarru^ns, el leur 
ronmandade lui dire qui devait être vamqueiir, de hd m du jvétr» Jean. Les Somsln ne surent lui 
dire la vérité , mais les clirôtiens la bi monirèront évideaunent. Us prirent un réseau et le cassèreat 
parle niilini , puis placèrent une iroiliè d'iinriMr. une antre d'un anlre, sans (|ue personne tIhucIkU; 
an houl d une des deiiv moitiés, il mirent le nom de (.in<,;lnÂ-Klian , au bout de l iuitre relui du pnHic 
Jean, cl dirent à Ciugliis-klian : « tfirc, regjidez ce roseau ; \ou* voyez que ceci est vuire nom, et cela 
le nom dn préire Jean. Or, quand nous aimons fttt notre enchantement, celui dont le roseau viendra 
sur l'autre sera vainqueur dans la bataille. " Cin^diis-Khun répondit qu'il était curieux de voir cela, d 
ronunaïula aux a>lndn<„'nf's d'njK'iTr le [dii^ \itc pn>silde. Les clin'tifMis prirent donc le Psautier et 
lircut leur cuchantenicnt ; et alors, sans que ])ersonne ) tuucbâl, le luseun qui jiortait le noai de Ciu- 
gbis-Khan alla rejoindre l'antre et monta sur celui du prêtre Jean ; et tous ceux qui étaient présents 
Turent témoins de ce pr<>dt<;r M. ijnand l°Jn>;lii.vi\an viteda, il cnl nne gcande joie, et comme les diré- 
tiens lui nvaieni dit la véliltft il le» f Ut toujours depuis en grand honneur, les touint ponr hommes de 
grande vèhlc. 



Ue I» grande bataille tpA fat cuire le pr£irc Jeaii et Cinchln>K)i«!i. 



An bout de deire jours , les deux armées prirent les armes et combattirent ensemble opiniâlrôment, 

et rc fut la pins i^nanile bataille qu'on eût jamais \ue. Il y eut jjrands maux de part el d'autre; mais 
enfin Cinjrliis-Klian lut vainquenr. Kn celle bataille, le prèlre Jean fut occis, et lit- ce jour ("iinj,'his-Kliail 
alla conquérant sa terre. Depuis colle époque, Cin^liis-kliau régna encore six ans, toujours soumcUant 
maints châteaux et maintes provinces ; mais au bout de sis ans il alla assiéger un cb.\U.-au qui avait iiooi 
Cângui , et li il Alt IVappé d'une flèche au genou et mourut de cette blessure ('); ce qui Fut grand dom- 
mage, car il cl.iil pnid'Iiomine et sairi^ < '). Or vous ni raconlé roinnicnt Irs Tarlares eurent pour premier 
sei^Mienr Cin^'liis-Klian ; je aniil aussi comment iN vainquirent d'abord Ic prétTC Jcan; jc VOUS 
veux parler uiaiiitenanl de leurs cuutiuucs et de leurs usages 

(') • Ulle (ipi-riilioii des caiiiK;s, ilil Pdis ilf la Croix, a él^ cii usuge dwz li-s Taiiaics, ellrsl encore ii iii(:s<;iil rJic* hs 
.Africains, dioz les Tares el aulrvu oaliuns mulMiiiéunK ». • i l*. <i').) 

(*) Tfimfin, qui prit |iius Iwtl le nom de Tckinf^iit-Oltan, éUH aè en 1155; il fui âu empereur drs iiibus larL-irus m 
Ifoe. SulvMil b-s aiildirs onmUus. Ccn^s-Khas mourut, non d'une UMsure, mis de mabdie, en itil, \>ni apn-s U 

l.iii-tari, (lniN 1,1 |.|iiviii.(' ili' S:irli-si. 

(*) la avMiû vl la r^iju de la destnu4u>o caniciériscut (ioi^is-KIkUi ; ni.iU il Mv.ut ikum une i^iauticiii de vues n une 
Ibree de volonlé snpMeuni i tiwl obtlade devaient bira ioipressiuo sur m iMupla Inrlrarfl d ipirnirr. U dlait diflkUe 
iiu'ii rt'Uc ( itur d. s Mongils, o6 il a^iiMns touilCDipt, UamhPolo ne IsIssM pas influencer son Jupcuwnt on bam de ce 

l'wuiju^aiit. ( Lazari. ) 
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Prs Uun» ipil rignï<rMii vpiH 1> mort de Gindilit<Xhaiii. 

Sacliaqu*a|néBCiofiliii-IUuiifiiCMts«gDeHisC«^ pub Oactii-Kbaf», Alton-Kliin, Slongii-Klian, 
«(«afin Cnblfli«Khaii, le plus grand d le iila$piii$MDldet!ni8(*); car les cinq mires ensemble n'eurent 

pns tant df* ptivoir ce (liililai : l't oncoro, jo vous (lisijuf loii< les rnipoiviirs ila mmiilc cl loiis L's 
niis flirtions el sarrasins ii'mU pas tant ilo piiissaiirc que et* (ittbini ^raml khan, ul je vous le prouviTai 
cbiiYmeiU dans ce livre (*). El sachez «juc lous les grands seigneurs qui de^endeul de la liguée de 
Gni;Ms-Klnn sont poriés « cns^«lir en une grando montagne qni a nom Altaï {*) ; el, quel que mit t'en^ 
droit Qti meurent les v;nind9 sftigneurs des Tarlares , Tùt-ce ù cent joiirné«« de distaiiec de celle iiion- 
la^iip, on |p« nppnrlp ponr ensevelir. VA (Vont*»/ tinr nnln-' » outinue : (|iiand ot» pm lt* li's corps 
«le ces grands ivlians vei*s relie montagne, ù une distance de tpuranle journées plus ou uioius, ton» les 
gens qu'ion rawontre por le cberain oA passe le corps sont eceis par ceux qui conduisent le mort , et 
en leur dit : Allés servir notre seigneur en l'anlte monde. Car ils croient véritablement que lous ceux 
qu'ils hieiît irnitt servir leur seijjruMr ilini^ l'iiilrt^ monde ; el ils font de lUi'iîic \wu\' li'> chevaux, car, 
quand le seigneur meurt, iU luenl ses uieitieur> chevaux, afm qu'il les ait dan» 1 .mire monde. Kl 
sodiex que lorsque Mougu-Khan mwinit, on taa pins de vingt mille liorames sur le passade du corp;; (*). 
Je TMK eonteni mainics «ulres ebo»» des Tariares. 11» donciireot llûver dans te plainea et les lienx 




Tttim iirtam. — D'j|irti ruite. 

chauds, où ils ont heroages et bous pâturages pour leurs bdlcs, cl Télé ils chcrdicnl des lieux Irais 
aor les monla^^ne!; el dans les vallées, oA ils trouvent des soureas, des bois et des pAUirages pour 
lenn bêles. Ils ont des maisons de b<ii~: qu'ils couvrent de cordes; elles sont rondes et ils les portent 
avee eux partout où ils vont ; car li^s t nril« sont si adroilemcnl liées entrt^' iH.vs qu'on peut transporter 
racilement ces inaisoos ; toutes les lois qu Us les tendent et les dressent, ils placent toujours la porte 

(') Lrs non, s Mu ri sM iiis >!h r^Mi^Eis-Kliaii oui fie aluVi-s dans les in.inii<;i i il>. ('i ii^is tai-^ i ilie fil< : Djmisi nii 
Toucitj, père de UMmi; Tiiugatlia^f ou Zagabî; Octal, el Tauli. Toueliy, ï'aiaé, C-lml iiiuri, Min iil> 0;ili>u eut va paita^ In 
CaiHrkac «t ka n^iiiioiw du Don «4 dn Voiga ; r« fiil lui vraliteHibbMcfliMit qiri wmMi b RiiMie, k Pintogiw, el M>|iaadU b 
tPiTour fi) Eiirop»'. Toli.ijal.iy wt In Ton^n^brif, If p.T.-; rli^t (lti;l)vk< rt le Turl;r'«tin Orj.iï, jw'-r» rfi* GiycHik oii f.iiyur, 
Irui&iÂilie ùhiv Cfn;;is, -«>t (\uv o iknixcr av.iil (li'<iigiii> [to.(^ ntn siiccj-sricur, prit )r litre de kaan nu kukan (si-i^'iicur des 
Miglinn). Le W's d*- <>i-ii^-i«, Toiili, qui mourol en l:!:tl, Ltissa qunln- llls : Miingou, CubiUI, lltMil.tguu «-t Artig- 

booi;*')-M.iiigo«,«nl£01, fui a\<\>c\ê i succéder à soo roii«in Cnjuc^ Ce fui lui qui coaquil le Klien«*aa,U Perse.la CbaMiic. 
b Syii>', li> eaKfaI de Rj^d.id, et pulrroiîoa les Hasliisliin». Le cinqmAne timnvnin, CnKbt, en 1i59. npn'^s Li mort dp 
Uanp)u, nynifMlil smi l'tnpirf jiar l.i ronqu'^r de b Cliinc, cl tiioiirut rn iîW. 

' (') « Il M vit, dil le P. Giwbil, mailre {uislUe de ki Chine, du Pë|pi, du Ttiiliel, de l'une cl l'aulre Tarlario, du Tnr- 
lesltn et du paiyn d'iRAur; Snra. h Cocbiiidiim, le ToMiuin <t h Certe lui payaient b Irihut. Les prinoet de ta oaiMm, 
qui n^^nni^nt « n Mncr,:ri>, r i A ~'yii(i,cn Persé, dan b Klwrflswiin et dans h TnBMïiaae, ae firieaboi rien bmii «« 

cnns4'nli tiM'iii. » {ijiistere. tluuu., ^^. 203.) 

(*) Lf. iiiid nioiigiil ullaï sipMv nr; 1rs lonno lurcs et cMnèi;^ qm di'.M^ni nt crlk* monl.i^ne ont l.i nii'iiic sii;;iHir;ilii>n. 
Ce net tii-nt-U lie la ridicf»» des luines mélaUiquei de ces oionls^ dc$ »ab:c» aurîTi-nsi dp 1< urs (Iimivl-s, du iuse de b vîTiC 
roîsine, Caraeorum, ou da fasie 4p( miNaolécs iipp^Viaux érif<'S m ces licni? ( ItiUrr, II, 3IC, il:!, rd:>. ) 

(*) Tof daas b veblion de Pm'iiE CAiirat, p. note 1, ks ^laib mr ki Aiflà^illos rafales. 
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au midi, lis ont des ciiarrettes couvertes de léiiirc iwir, si bic» que, s'il pleut, 1 eau n'entre pas en 
ladamlte; H les fbnt traîner pnrdea hoeufe etdet ehaaMnn, et e'«l là dedans ^Iht tnaspirlnt 
knra femmes et leurs eiifants. Ce sont les àunn ipd aehéltBt, Tendant et font tout ce qui est w éet H 
MÎi'O ;'i jpiir iiinri rl à leur nimilli' ; car les homm*^<! no sWc iipfiit fie ripii , si et» n'est de (âirt- flp«: armes 
A de cliasser aux ciiiens ou aux laucoiis. Ils vivent de viande, de lait et de gibier ; ils mangient aussi des 
nia de jAanon i qui vicrniant en grande aManee duia ka piakMt at partavti fla ■tangnnf.da la dnir 
da cheval et de efaien , et bonenl du iaH de jument Us fenunes sont lofales et bonnes envers leur 
mari, et font mnnît Iiirn I;i lic^njjjnc do h mnisnn. I,os niariafre<; se font niiisl : rliuciin peut prendre 
antantde femmes qu'il lui phlt, voire jusqu'à renl s'il en ,i le moyen ; les linmines donnent le douaire i 
la niiVc de leurs Teninies, ei la iemine ne donne rien l'i son uiari. El sachez qu'ils aiment nrienxi* 
saunent mieux leur première femme que les antres ternes, paraa-ipi'ilafBt la Kberté 4efmndrBMiaat 
de femmes qu'Us le ventent. Ils épousent leur cousine, et si le fèn meurt, son fils atnê prend pour 
femme relie de son p^re, pourvu qu'elle ne soit pas sa mère; s son (rén meurt > U peut q^alemeat 
prendre sa renime. Ouand ils se marient, ils font de grandes noces. 



bu (!lëu des Tartarca et de tenr loi. 

Veiei qnelle est leur loi : ils ont un dieu qu'ils appellent Naojrgaî i*), «t c'est le dien «ta la terre, qui 

jfarde leurs cnfanls, et leurs iMMes, et leurs blés. Ib ont pour lui grande réviV/^nre et lui fenl grand 
' honneur ; car ils en mit ehanm un dans leur maison, fait de feulre ou de drap. Ils font aussi h femme 
de ce dieu et ses lils; ils mctienl la fcuime à sa gauche et les lils devant, et ils les honorent assez. 
Et quand ils vont manger, ils firpnnenl de la chair grasse et en firatlent la beudie de ce dieu, et de 
sa feuime et de ses fds: puis il> ré|inn«lcnt à la porte de leur maison un peudesancc, et apr^s cette 
cérémonie, ils disent que leur dieu ei mi f.iiMille ont man-^»'; puis eux, h Icurloiir, man^-'ciit et lioiveut, 
rar sachez qu'ils hoivent du lait de jumeul ; niais ce lait est tel qu'il ressemble à du viu blanc et est 
faon A boire, et ils l'appellent ebemim{*\. Voici quels sont leurs vêtements : les rkbea portent des draps 
dorés ei de soie et de moult riches fourrures de zibeline, d'hermine, de vair et de renard, et tous 
leni^s linrnnis sont mnult beaux et de grande valeur. Leurs armes sont l'an-, l'épée et la "massue; 
mais ils se servent pins de l'arc (pic de loiile autre chose, car ils sont liV's-bons archers. Sur leur dos, 
ils portent des armures de cuir de buflle ou d'autres cuirs qui sont moult forts. Us sont Ikhis à la guerre 
et oemballent vaillamment ; ils peuvent travailler plna que nnb autres heuMnes, ear, mainiea Ma-, 
quand il en est iN'soin , ils restent un mois sans manger autre chose que du lait de jument et du gibier 
ipi'ils prennent , et leur cheval paît les herbes qu'il trouve , rnr il n'est pas besoin de porter or^;e ni 
padie. Ils obéissent trés-bieu li leur seigneur, et, quand il le faut, ils restent toute la nuit à cheval 
avec leurs armes, et le rbevsl va paissant les herbn. il n'v a pas de gens an «ftnde ipii supportent 
fmnmo eux les travaux et les fatigues . i ; i|ui aient moina besoin de dépense : aussi nui peuple' n'eat 
pli's [.relire i'i r'i(;t;i.iTir la terre et à y répier^*). Ils sont nr^Mnisrs de la iiianiëre suivante : quand nn 
seigueiu dtfs Tai Ures v} à l'armée, il mène avec lui cent mille hommes à cheval qu il a ainsi ordon- 
nés : sur dix liommes un Hief , snr cent un autre, ^ur nulle un antre, al sur dix' miHe un anlra; de 
sorte qne lui ne s'adresse qu'à dix hommes , le diefde dix mHIe à dix , relui de mHIe à dix, et celui de 
c rnl aii»i ;"i iliv. Quan'i le sei^'ueiir des ci'ut mille hommes veu! détjirlicr quelques hommes pour aller 
quelipie part, il comniunde aux chefs des dix mille de lui fournir mille hommes, les rhefsdesdix mille 
commandent à ceux de uiillo , ceux de mille à ceux de cent , et ceux de cent à ceux de dix ; de sorte 

(') Sur les txirds du fM-linpa vil une e<ii'"i e 'If in.irninll»' de riiiiloiir lirnin', décrite pnr IV'Il Tini'fl\, I, 311). — Du 
lialde décrit uat ti^c de rat de terre, de la grosH-ur de i liermine, qu'il noiun)« tael-pi, et qui est commun dau le pi^ 
des Kalk» (IV, 30). Llrhaniimm, va le KM StaUbarfeo, e«l, «ninuit CbarielOQ cl Deloaio, lenrf 'AFIsraon. 

(•) Vny. la robliiin de Pi..\> l>l: ^^ltrM^, ji ill ft «uivjfiff?. ' • • 

i^) HubnM|uis en |Kirie tl'unp inaiiitTe dt'ini.k-i- ûms sa reialion, et r:ippol:c tosiuos. 

(*} Sw In inmr». Ir» rontumes dN Mongiriis vey. la letaliBR 
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que cliacun obéit aussitôt et fournit ce qu un demande, car ils sont somiiiis plus que pen>oane. Etsacbex 
^ l« coqnde eent n M e honmea s'appellent M, de dix niHafoMonC), ptibini|iier, eentener eldeme. 
4)«ttii In année* aait ob amobe, qoe ce soUpar plaiMi ou par maatagnea, èn envoiedeai jooméea 

en avarl deux cniN îinrnmos pour oxpIiMPer, et aussi par (lerriért et de chaque "'•^'•^ afin que l'année 
oe puisse être attaquée ù l'unprovi.ste. Quand les armées mU un ion^ chemin à faire , elles ne |)orlenl 
lien de leun harnais, mais seuleoieai des vases de cuir où ils niellent le lailqu'ib boivent, et un petit 
pnt de-iewe^ila léat^ealW'IaMr' t i an da g êt<ifc pdtetcala aais laquelle ikdemeMenI peur biiÀnié) 
Kl métQéi quand il est besoin, ils rliowinrlient Lien dix journées sans provisions «m viiav h\rc de feu; 
mais ils vrernl du sani; de leur i lit'val , car ils savent lui ouvrir l;i veine cl il> Ixiivi iii df son san^;. 
IfoliNit aussi sécher leur lait, qui devient au^si coubislaut que de la (jàle ; ils en portcat avec eux, eo 
mmm^êtmi^iimmimmâjiM^t» vàb^lk le heiveet. Onndllsmeiiii^ 

à la bataille avec leurs ennemis, ils demeurent vainqueurs, parce qu'ils ne prennent jaawaJaHlhiltf'tifit 
qu'ils voient des nrclicrs du C(Mij de Icnrs ennemis. Ils oui lii.n .Iri'ssé leurs clievjuix qu'ils les font 
tourner instautauémenl comme ou forait un diien. Elquaud ou les dusse et qu ils sont.eo fuite* ils 
eaaihÉNÉÉI aasai bien et aussi filt que s'ils étaient en hte dé ban ennemis ; car quand ils fiiient, 
ib se tournent en arriére avec leur arc et entobot forée llédws, el tuent lea ehevanz de tomioneans 
e! aussi les lionime> ; si bien que lorsque les ennemis les e||V|pi^t déconfits et vninens , eux - mêmes 
sont |i«'riliis, car leurs chevaux sont oeris. et enx-mémes asser souvent. Klqnand les Tartares voient 
qu'ils oui tué des chevaux i leurs ennemis et aussi des hommes, ils se jelicnt sur eux avec tant de 
<wc»»»M 1 t| iln ii téf q< ^ t» genven 
iiiaintcijp^jlles. Tout ce (|ue je vous ai conté était Ja^mt^ft la coutume des Tartaraa^primitifs , car 
anjoimPhui ils smit moult aliAlardis ; ceux ipii sont an Talhay ont pris les nsaj;es el Ifs mn'urs des 
idolâtres et ont abandonne leur loi; ceux qui vi\enl uu levanl vivcal à la niaiiièrc de:> Sarrasins, 
'il Voici (ibmflMMt ib maiotbnnentlo justice : quand un homme a pris une petite clwsequi ne lui appar- 
tbot pas^ on lui donne sept coups de bàioo, ou di.\-sept, on vingt-sept.<iMNP»>»<lipMii'<|W ri^ 
et ainsi josipi a trois cent sept, suivant la valeur de ro'.ijet ; et heani-oup meurent .sons res coups de hâttn» 
iSi c'est un cheval qu il a pris, il est coupé jiar morceaux avec l'épée, à moins qu'il ne pid,sse payer 
«t qu'il ue donne neuf foi^ la valeur de ce qultl a.cplevc. Chaque ^iisncur et iphaqi^e jiptume qiii a 
des bétes. ba faitimnrqMr dlnn aifn«,iîaknMaifpirlen)dea. cliava«i«. doQ imtfiïk «ba^ifAnoMux ^ des 
bonifs, des vaches et des autres grosses hétes; et on les laisse aller pailredans t^KJ^pnesel les montagnes 
sans que pt rsoniie les garde, et si elles se mêlent les unes avec les autres, chacun rend la sienne à celui 
dont elle porte le si^ne. Qaaqt aux J)rebis„ aw^uMMilons et aux boucs, il les fout garder par des homuies. 
jMn bestiaux-^ laBfrTti«^#riilll|ftl^ âmÊfmmmfm^-'mmmtmi 
! Et je veux encore vous dire un singulier usage que j'avais o(d)lié de noter. Sachez^donc que quai^ 
ils sont lieux hommes dont l'un a un liisqui meurt à l'.lge de >piatre ans on a peu près. r>t l'autre une 
liiie qui rocurl ausai, ils mariât ces deux enfante^ eusemble, cl ils doupcut la tille morte \wut femape 
iMb(M<r4(^4b)WftBt4ni^eeirtrM el-lrhraf^^ ib vobolvMe qui s'en^n an l'aine 
ftUsenl qu elle ta fers leurs Gis en l'autre monde, et que ces enfants se tiennent pour marf^'fmili. 
Ils fonl jrrande noce el jettent rà el hi de< vivi. ., ili^jni (pi'ils vont à leurs enfants en l'antra .spuda» 
lu font encore peindre et représenter sur du papier des hoaunes à leur image, des chevaux, des drapa» 
4bs,bcsaots» des harnais; pub ib £»nt brûler tou^ceb, et ib sont persuadés que leurs enfants auront' 

totit aussi bien que si les enfants avaient été vivanta^f*^ 

Or je vous ai décrit toutes les coutniiie.s des Tartares, mais je ne vous ai rien raconté des grandis- 
siuufs liuls du grand Ivhaii qui ei>l le jjraoti seigneur de Aous les farines* m de im maj^ni^ue cqu£ 
b i p ér i a l é. Je «ona diralleni Mia ëanaee^livft-éi^ieaqri 

Maiiiienant je vais retoivner à la grande plaine où nooa étions quand noua «ommaoçInMaipaiier des 

9|ftareS> -T • "'il >■•l^■^;..•-tl.^*>>e«»n^",u^lr^'«^ m? 

(') Lo tnmnn des Moogob et P< YK\n< ini coi p'» .l' iiiii.V de A'w tiilllo !ninimi-s. D;ins V- lunl tut, «i^niBalH 

cent niile luauDes, NtoHaMa croit rccoaiHib'e ium» comip4kM lie yoi (vo^f., p. la rcprvseaUUoa ilc cet auioul). Les 
ladkai cl ks CUnato ont aAiplé les Im^m «tai^de Tiab cooMAe iM%^ 
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ïRp la plaînf de Datipi et des diverses eontniHCT de ws hahitantî. 

Qiiand on parJ de Ciraroron et d'Altaï, oil l'on dispose les corps des Turlarcs, pnnimc jo vous ni 
ronté. on va vers lo nord par une contrée qui est appelle la plaine de Ban'»H (M, rt dure bien quarante 
Jonmi^es. Los liabilanls sont nommés Mécri (*); ils sont sanvajîos; ils vivent de biMes, surtout de cerfs 




TnrfitiaiM moMlniciiMS <k r«nii>|iijl<', ijar le miMiatnriile di Urre iet Mtrrt'McM ipplMine arhirairemcnl nui tIeerUi 

dont ils se sor>enl comme de chevaux (*). Ils ont les miîmos nsapcs et les mrnics conlumes que les Tar- 
tares, et comme eux appartiennent au grand klian. Ils n'ont ni blé ni vin; l'été ils ont du gibier fit 
cliassenl les bétes et les oiseaux ; mais l'hiver tout le gibier s'en va à cause du grand froiil. (Jnand on 
a marché quarante journées, on trouve la merOreanc et des mont^igncs élevées où les faucons pèlerins 
fond leur nid. Car sache/ qu'il n'y a lionunes, ni femmes, ni bétes, ni oiseaux, si ce n'est une espèce 
d'oiseaux appelés banjhetilac dont se nourrissent *les faucons. Ils sont grands comme des perdrix , ont 
les pattes faites comme les perrofpiels, la queue comme les hirondelles, et volent moult bieni*). Quand 
le grand khan veut de ces faucons pèlerins, il envoie jusque-là pour en avoir. Dans l ile qui est dans 
cette juer naissent les gcifatits ^"j; cl je vou:> dis que ce lieu est lellcuicnl au nord que l'étoile du nord 

(') l.a |>(H^iion M'iilinlrionnlo de retl)' iiUttie, rt-blis-fiiicnt îi Cinronini el ^ l'Ml.iî, Li fiit ri!|!iUtlcf p.ir \Mm runiine 
idenliquo aux landi-s qui i iiUuirriil U' liir lluïkiil. M,ii>ili'n croit qu'il s'u^'it d« li SilM-rie. 

(*) Ltxs Mtii'IkiU 011 ilerrila ne dt.'v;iii-iit p;is iMre éloigné* ili* la ri\ii'ri- il'lilinrh. » Tous (les X:iïmans), dit de fiiii/ncs, 
|iiiirnl 1.1 fuite cl se rcliitTcnl vi'i» l.i rivirre d'lrli><'li, rWi ils sVlaUiiriil, cl v rornii'-n'iit un puiss.iiil p.irli, qui ^lail <m«' 
lenu par TiM'Ialirgli, Llian Atn Merkit^. > ( Vov. un pa<i<.i;!e de Hascliiil-Kildin d.ii)<t [f Journal minlUiu*. M, :t;l5, 447.) 

C) Sur fM jrro«sière» inlerpr^talions des minialurisles, duni il ne faul pas rendre ri!S|Mjiisalil« le vnyiigcur. viiy. Li mlaliun 
d'IlKnoDOîi:, ]Muim ( Vaijngfur* aitrirn»}. 

('} Les nrfs sur lesquels, suivant noire auteur, nionlaicnt les indigènes rap|H-lleiit les rennes qui, eu Sibéne, senvut i 
lin r les Iraiiieaux. 

(*} .Marnlcn suppose que eel oiseau peut «Mre une cspèct* de raurou.- 

(*) Marco-l'olo, iiitbn des pn-jugés àe son siérie, rFg.ird.iit la terre vuniiuc une vasle suiface. euluunV de li»ules |Mr1s[kar 
TueiNin, qui liii-ni<!-ine était |M'U|ild d'ile.« oii naiss:ai'nl les gerfaut» 
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rcslc en arrière vers le iiiiili. Les perfaiits 5011I en xi grande anoiniance <1aiis celte Ile rnic le grand 
kban en a lant qu'il veut ; car ceux (|ui sonl portés de la lene des c hrélieiis aux Tarlarcs ne sont pas 
donnas au graml khan , mais à Argon et aux autres seigneurs du Kevanl. Or nous avons» dit tout ce qui 
regarde les provinces du nord jusfpi'ù la mer Océanc ; désormais nous vous parlerons d'autres pro- 
vinces et retournerons Jusqu'au grand klian. Nous reviendrons donc à une province que nous avons 
dt-crilc en ce livre, et qui est nommée Caucipu <'). 



Du grand royaume d'Ergiiiiil. 



Quand un part du Canripn, on marclie cin<| journées pendant lesquelles on renronirc roamts 
esprits qu'on entend parler S4)uvenl la nuit. Ht au bout de cet; cini| journées, vers le levant, on arrive 
à un mvaunic appelé Ki*ginnl (*), ipii appartient au grand klian et* fait |)artie de la grande province de 




«le Tarlsn*'. ou w-uf (* • 

Tan.'ut qui n-nfernie plusieurs n.vaume?. Us liahilants sonl nesloriens et idolâtres, et adoraU-nrs de 
Mahoir.et 11 v a bon iimnln e de cités dont la principale est K rginni. Kn partant de celte ville vers 
le midi l'on peut aller aux contrées du Calhay, et eu a'ile route du midi, vers le Calliay, on ren- 



(•) Canuiiiin, Ciiii-slifii-fu. u i \ 1 . 

î«) . u\]h\i\ci .le- Tainîiil, .pl.* Ws Tart.in's ap,.ril, nl Kokonor, ri 1rs Cliiiiois llohonor. . Manwku. ) - La 
Lian.j->,heu. Miiv;ml <l ' l''-iJt-.-lrr Sijun-wrn. 

(») Vi.y. |>. 3li, el W Muijmiu itilluretqiie, l. XXII ilKil). 
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contre une appelle Fingui (' ) el bon nombre d'aulrcs villes cl cilis faisant partie du Tangul, el appar- 
tenant an grand khan. Les habitants sont idolâtres, adorateurs de Mahomet, et chrétiens. On y trouve 
dos bœufs sauvages grands comme des éit'|ihanls et moult beaux à voir, car ils sont tout voins, excepté 
sur le dos. et ils sont noirs el blancs. Leur poil est de trois paumes. Ils sont .si beaux , que c'est une 
niervedlc de les voir. Kl de ces buîufs, il y en a mt^nie quelques-uns de domestiques, car on en prend de 
sauvages, et on les fait produire, de sorte i|u'on en a une grande quantité. On le-s charge ou on laboure 
avec eux, et l'on dit qu'ils ont deux l'ois plus de force que les autres. Eu celle contrée vient le meilleur 
musc el le plus lin qui soit au momie. Voici la manière dont on le trouve : on le tire d'une petite bêle (*) 




de la grandeur d'une gazelle, (|iii a le poil du cerf, les pieds et la queue de la gazelle, n'a pas de cornes, 
ainsi que la gazelle, mais a quatre dents, deux en haut el deux en \m, bien longues de trois doigts, et 
très-délirales ; deux s'en vont eu haut et deux autres en bas. (l'est une belle bêle; el voici comment on 
en extrait le nm.sc. Quand on l'a prise, on Irouve près du nombril, sous le ventre, entre cuir cl chair, une 
tumeur de sang; on coupe celte tumeur, ainsi que le cuir qui l'entoure, et on en tire le .sang, qui est le 
nuise dont l'odeur est si forte. Il y en a une grande rpianlilé dans ce pays {^}. I>es habitants vivent de coni- 
men e et d'arls, el ont du blé eu abondiuice. La province e.st grande de vingt-rinq jr)ur»ées. Il y a des 
faisans grands deux fois comme ceux de ntitre pays; ils sont grands comme des paons, ou un peu 
moins. Ils ont la queue longue au pins de dix paumes, nu de neuf, de huit, ou de sept au moins {*}. Il y 

(') Si-ngnn-fu, rupit.-ilc de l.i pruvinre du Ctirii-si, stiivanl quelques cominenlatrurs ; Si-ntng, suivaut Mai>Jen: ini|H)r- 
LiDte ville iiiitilairf et ruinnierci.ili-, jii j'ied des iiiuitts Aniié. 
(*) Vuy., Mir le niusr, la relaliun des IHxx M aihiuktx.ns, p. i;W. 

(') Du IhilJc et Turiier ont ronliimé ces deUiU. \JOfiental MisetlIaHif de Ciikutla ii doiiud (I''.I8, vol. I, M'J) un 
MV.111I Ji'tirir du diM'li'iir Klfiliiii^' .«ur le T'iibfl iituik. 

{*) \x l'Iiiisiuiiit» unjut de Sutii,ilr-1 el du nuid de Li (Iliiiic. 



Google 



l¥S SlT.CESSRllîS DU PRf-TUE JKAN — T.Or, FT MXCOC. m 

PU a aus^i d'aittres qui sont de la grandeur et de la forme de ceux de notre pi^s; il )' a maiiUcs sortes 
d*MtrM oneotR' avec de monte Milles plnmeset liiea eolorjs. Les babUonU sont idoUitns; Bs sont gras 
et ont nti petit net, les rhoveux noirs et pis die lÉM>le, si et n'est dii poif tu meiotMi. Leoraftinines mAt 

trr<;-tiipn fnilfs. I>es lois et les iisa^'os Iriir permctloiil ilc pirtiflir ni;tniil ilr* fommo^; qu'lK- vnilrnt rl 
qu'ils le peuvonl. QmnA il y a une hclle femme, m«%p de basse exlnution, un h.irnii nu un s' iiriH ur 
J'épouse ponr sa beauté, et donne h sa mère une assez forte somme d ardent, selon iju ils en sont con- 
wm: Nom paTtiraos de ce pajs et voiis itoleraas d'un anln vers le lotant. 



De» NSPMBm de la iMOviMc d*figr>gaia. 

Quand on part d'Erginnl et qu'on va vers le levant, huit journées, on amv» i une province appelée 

K;^rii^ni;i ('i, on il y ;i rili's et villn-^'es a'^-tv ; r!!o l'iiit pnrtic du Trn^id. La pnnfi|ia!t' ville osl jipneli'e 
(lalat i:in ( -1. Les iiiittilanls sont iiloli'ait^s, cqtt-odanl il y a trois églises (le rlirélieiis neslol iens. Ils n'I ' vciil 
du ^rund iariare. Kn celte cité se l'ont des ranielots de poil de ihonieau ie^ plus beaux du monde et 
tes meilleurs; ils en font aussi de laine blonche moult beaux et bons, et en grande quantité. De U les 
man-hands les transportent au Cathay et en maints autres lieux. Nous sortirons do ce pays vers le 
levant, et nous entrerons siir les terres du prêtre Jean que l^n appelle Scnduc. 



De la grande province do Sonduc. 



Sendue (') est une pmvinri' vcin le levant, en laipiiHe sont villes et villaj!;es assez. Klle roit've du pi and 
khan, car les dt'Mcudanis du piiHre Jean sont soumis au grand klian. La priueipale rite est nommée 
Tendue. De celle provioco est roi un descendant du prêtre Jean, qui'lui aussi e»t prélre Jean (*). Il 
s'appelle Georiies ; îi tient ponr le grand kban la terre qu'avait le prêtre Jean» mais non pas tout entière, 
seulement une partie. Toujours le grand klian donne de ses filles ou de srs parentes au rois de la 
lij^née dn [tnUre Jean. Kn e(^tle provinre se trouvent les pimi'^ dont on fait l'n/ur, en assez jçramle 
abondance et bonnes. Un y lait des camelots de poil de chameau moult bons. Les liobitauts vivent de 
iews bestiaux et des Ihrits quils fétirent de la tenre ; U s'y Ihit aasu beaucoup de commerce et d'in- • 
duslrie. I^a seigneurie i^t aux dnéliens, comme je VOIS ai dit, mais U y a lion nombre d'iilolAtres et 
d'adorateurs de Ma!u>met. U y a dans le pays une race a|ipi'lée .Nr-^'im, qui vtMit liiie lmi frnni ais tUias- 
nul, parce qu'-ils âout nés de l uuion de ces deux races, les Argon Tendue (-'')ct les adorateurs de Maho- 
•Mk. Ils «eut plus beaux que les antres , et pins »ages, et plus industrieux. Bu celle province était la 
capitale du prêtre Jean, quand il était seigneur des Tsrtares, et è lui appartenaient toutes ces provinces 
et royanntps environnants, et enrnrp y demeurent ses di'srendani'- ; rl rc riPiM L:'>> ipie ji' vniis ai dit est 
du lignage du prêtre Jean, comme je vous l'aï raconté. C'est le sixième .seigneur depuis le prélre Jean. 

(') l'i-nl-."lvr )«■ p;iT-; ili>s SS^Itm», Niof-ga^H? 
■ {'t Ci4ii&ou Vuukluuz, à roucildc "ïurUn. Cnititc de Rnbrui|ui» '.' kllallu^/aH il>- lwM lii<l-Ktltlm? 

Tendoc (voy. b iiote S de la p. 308). La posilkm de a>U« pruvinee, où eut lii'u U di'i'jilt- du \\rùU-c Jeau ( L'iuj-Khait, 
Vitmj-Khnn /, »-mW d^lennin/« par !<■ p;iHs.ii;i> du P. GnulN>t, qui r.qi|Mrle que la IttlaiHc eut lieu enln ks mUivt Tdti'a 
cC Kciloii, dont les .'ounws sont pn-s du ou du l'J' di gii' do laliliide. 

(*) Sur çv. prinrc tni'l:irr, vo\. I.i note i dr h p. ïtOl. .\jiinioii!« ipx', dans l'opinion de qurlipii's lulrui s, ce pii'lrn Ji'.in 
■'•tirait été aulie que le grand lama des Tartan». Li propagalkm du cliroUanuine jusqu'au rmid Av l Asic, cl ccrtaiiurs 
analogies enlm le cake, le riie, \t* eontunesde b rriigion chrétienne et du tNmddMsinr, ponn'ifeiii <>\p|ii;ii(<r reHe crnirojion. 

C) 1,1's j4rgori, suivant Kbpnilli (Jiiuriinl ((.v(V//if/«if, XI, 3."i-" \ im ii-|nimli ni Aiiniiiii lU H.!--! liiil-lvMiii , 
AreaiuH de l'iiKloiro araiéaicnmi tlc!> Uilidîjiii. nuin scmbh.' m: r.tpporl«:r à une iwpubltuii tjui |iturt's.<,iti le dublMoi^iue 
et, dus b aolle, il «mil i dài(pMr tm les chfêlioi^ 

40 
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Ce lieu est celui que nous appelons en noire langue Gogo et Magogo(') ; mais ils l'appellent Unget Mun* 
gul. En chacune de ces provinces demeurait une race différente : dans le pays d Ung étaient les Gog, 
dans celui de Mimgul les Tartaros. Quand on chevauche de celle province sept journées, par le levant, 
vers le Catbay, on trouve maintes cités et villages où sont des adorateurs de Mahomet, des idolâtres et 




Hérons UaDU (Àriica mo<lt$la, Ardta nigrimtri*). 



des chrétiens i.estoriens. Ils vivent de commerce et d'industrie, car ils font des draps dorés qu'on 
nomme tiasgU fin et nac. et aussi des draps de soie de maintes sortes ; comme nous avons des draps de 
laine de maintes espèces, ils ont des draps dorés et de soie de maintes manières. Ils appartiennent au 
grand klian. Il y a une cité appelée Sindacui (*), en laquelle on fabrique toutes choses eHiarnais dont on 
a besoin pour les armées ; et dans les montagnes de cette province est un lieu nommé Ydifu, où est une 

I') D'AnMlle a vcni un niëinuire %ur le rempart de Gog et de ilwjog, où il i voulu prouver l'cxislcuce de cercui(»arl. 
Daus la l'^uU; annexée à ce Diéiuoire, il pl;ice le pays de Gog etilrc le i> et le dugrt' de btitude nord. 

M. de ;>jcy pense que ce nwnpart n'éUiil aulre que la niur.iille de la Cliine, et il renvoie a ce qu'en a dit d'IIrrbflot. 

Dfirtiis le neuvième et le diviénie siiVle, le rein(>art de Gop' (Cnsirum Go<j de Sanuto) occu|te invariablement sur les 
cartes la ini^uic pliH-e, au nord de la Tarlarie. 

Les Araks et les l'ersans dé&i|;nenl sous le nuni de Yajtij el Majuj les habitant» des n'tjions monlagneujfs au aoid- 
oui-»( de la mer Cj.spicjiiic. 

Silon Slralilenber^, les noms Jaijouiji et .Vuntjomji s.»nt usilt^s parmi k's Tarlares ou Scythes modernes, cl ils («euveot 
•voir un rapjMirl avee ceux de (Î(mj et de Mwjog erii|iloyé> par la Oenrse. 

Neuniann |H'nse que I'ikj indique les Tounjouses. et ilungul l*>s Turcs el les .Vonr/o/t • 

On consulter.! avec utiliti- sur ce suji-l lis ilevhtrchet suv In pupHlation* primitirr» et tel plu» anrwnuen 4m Cuu- 
eate, p. 4U .i 48, par M. Vivien de Saint-Martin (Cuis, tK47), et \'EtMi tur l'hislotre de la CMinogrufibie et de la 
eaiiof/rupliie pendant le moijeii ùijr, p,ir le vicomte do Sanlarem, patsim. 

{*\ Sindii hiii, Sindaloy, peut-i-tre Sindi ou Sinda-4-lieu, qui aura M di'tniite avec lanl d'autres villes de la Tartane par 
les .Min^, lor>i]u'd> expuls'i enl les sjuver.iins mu.'i^ols de la Chine. 
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bonnp mine d'argent d'où l'on retire beaucoup de ce métal. Ils ont d'assez belles chasses de Mon et 
d'oiseaux. En partant de celle proTinre et cité on marche irois journées, et l'on arrive a une cité appelée 
Ciajfaonor ('), en laquelle est un grand palais qui est au grand khan, car le grand khan demenre assez 
volontiers en cette cité, parce qu'il y a aux environs des lacs et riviére-s où se trouvent bon nombre de 
cygnes, et atis.si de belles plaines où vivent grues, faisans, perdrix el maintes autres espèces d'oiseaux. 
Et à cause du grand nombre de volatiles, le grand khan y demeure volontiers à se divertir; il chasse 
au gerfaut el au faucon , et prend grand nombre d'oiseaux à son grand plaisir. Il y a cinq sortes de 
(rrues qne je vais vous décrire : les unes sont tontes noires comme des corbeaux, et monit {irandes; les 
autres sont tontes blanches, ont des ailes moult belles, car snr toutes leurs plumes sont des yeux 
ronds comme ceux du paon, dune couleur dor moult resplendissante; elles ont la t/He vermeille, el 
noire et blanche alentour; c'est la pins grande espèce. Les autres ressemblent aux nôtres ; la qua- 
trième espèce est petite et a aux oreilles de longues plumes vermeilles et noires moult belles ; la cin- 
quième enfin est toute grise, a la lêlc vermeille et noire et moult bien faite, et est très-grande (*). Après 
celle cité est une vallée où le grand khan a Hiit bâtir plusieurs maisonnettes, dans lesquelles il fait nour- 
rir une grande (piantilé de ralors, que nous apjwlons grandes perdrix, il a mis plusieurs hommes à 
garder ces oiseaux, et il y en a une si grande abondance que c'est nicneille à voir ; cl quand le grand 
khan vient dans ce pays, il a de ces oiseaux t,inl qu'il veut. 
Nous quitterons ce pays el marcherons trois journées entre le nord el l'occidcui. 



De Kl ciU^ do Cittndu et du merrcillcux palai» du grand klian. 

Quand on esl parti de celle cité et qu'on a marché trois journées, on rencontre une ville appelée 
Ciandu (^), que le grand khan actuellement régnant, qui se nomme Oiblai-Khan, a fait conslru'n'e. En celte 
cité Cublai-Khan a fait faire un grandissime palais île marbre el de pierre; les salles et chambres sont 
toutes dorées; il est moult merveilleusement beau et bien doré, et de ce palais part un mur qui envi- 
ronne seize milles de terre où se trouvent fontaines et fleuves et prairies , cl où le grand khan tient 
toutes sortes de hèles. Ce sont cerfs, daims et chevreuils pour donner à manger aux gerfauts el aux 
faucons qui sont eu cage dans ce lieu ; lui-même les va voir dans leur cage une fois chaque semaine, et 
souvent le grand khan s'en va dans celle prairie environnée de murs, menant avec lui un léopard sur la 
croupe de son cheval (*); et quand il veut, il le laisse aller el prend un cerf, ou un daim, ou un chevreuil, 
qu'il donne aux gerfauts qu'il tient en rage, tout cela à son grand divertissement. En un endroit de cetlo 
prairie environnée de murs le grand khan a fait un grand palais tout de roseaux, mais doré en dedans 
et ouvragé à btHes et à oiseaux moult subtilement. La couverture est aussi de roseaux, mais si bien et 
si fort entrelacés que nulle eau ne peut pénétrer; et je vous dirai comment on a pu le faire avec ces 
roseaux. Sachez donc que ce sont des roseaux gros de plus de trois paumes et longs de dix à quinze pas. 
On les tranche d'un nœud à l'autre ; puis, une fois celle coupe l'uite, on a des roseaux si gros et .si grands 
qu'on peut en couvrir des maisons el en faire entièrement ainsi. Ce palais était donc tout de roseaux, et 

(') « Nom qui signifie lac blane, dit n.imu$io. • Ce l.nc esl nommi', sur les carlci!, T».i-h.in-nnr, Chalnn-nor. TîHe 
paraît ^Irf cttie de 'rs;ian'-B.il(;ass3, .iu delÀ de la grande muraille, le Ion; de In route qui, de l'c-kinp, mcoe h Kiallika, sur 
les limites mi'ridionaics du Cobi sufx'f ieur el sur les rives du T&a-liiin-niior. 

(•) « On lrouv>', dit le traducteur ou le commentateur d'AUi'Igfnzi, une framlo quantité d'oi<eaux d'une l»eaul< prticu- 
liére, dans les castes phines de b Grande-Tarlarie, et l'oiseau dont il est (i.irlé eu cet endntil pourrait liirn f-Ue une espèce 
de héron, qu'on trouve dans le pays des Moni^ls, vers les frontières de la Chine, et qui e?t tout Wanc, rxcepli' le bec, 
les ail(>s et la queue, qu'il a d'un fort k'au rouge... Peut-^U-e aussi que c'est d'une rigognc dont notre auteur veut parler. ■ 
(Hùtoire générale des Tariaret, p. Î05. ) 

Suivant Marsden, il s'agit du Grut leucogeranus, grue sib^^rienne de Pcnnant. 

(•) C.'csi la même ville que Marco-Polo a appelée Clernen-fou, au rommcnremenl de sa relation. 

(') L'animal que le graud khan menait avec lui à la chasse, et que notre auteur .ippelle léopard, est le Feli» julMla di'S 
ttaturalisle», le citta ou cilar des Hindous, fréquemment employé, aujourd'hui enrore, par les prinrcs liindonsians, pour la 
chasse des antilopes. 
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le ^snA klinn I nvail Tnil faire <lo telle i^ortc qu'il pouvait le fuire lever <{uaiiil il voulait, il était m<k 
tenu par plus de deux reuls cnrilcs de soie, ^rand khan y dctueure trois moi» de I nuiiée, juin» 
juillet et aoili, |>iircc qu'il y trouve de lu frutclieur et qu'il s'y divertit fort. Peudaut ces imis mois le 
palais de roseaux re&tc debout, et tous les autres mois de l'anuée il est défait. Chaque année, quand 




Mtarf ctic du ^.iii<t khin. — Suivant Ir miniilHilile du Liei-e étt tltrv:\lUt. 

vient le 30 aoiU, le grand klinn part de cette cité et de rc palais, et je vous en dirai la raison. Il a 
une rare de rlievaux hiaurs cl de jiuncnts liliuichcs comme ucijço, sans aucune tadic, en si grande 
quantit4'' qu'il y a plus de dix mille juments (') ; et personne ne peut boire de leur lait que ceux du lignajîe 
de Tenipeieur, c'est-à-dire liu grand klian, et aussi une autre race de gi'us api)elés7/ortflf (*), auxquels 
Cincliins-Klian a accorde cet honneur à cause d'une victoire qu'il a remportée avec eux. Quand ces IkM«s 
blanches passent, on se prosterne devant elles comme devant un grand seigneur, et personne ne se per- 
mettrait de traverser leurs rangs, mais on attend qu'elles soient passées ou l'on t;V'he de les devancer. Or 
les astrologues et les idolâtres ont dit au grand khan que chaque année il doit répaïuire de ce lait, le 
28 ani"n, dans l'air et sur les terres, alin que les esprits en aient à boire, pour qu'ils lui consenvnl toutes 
ses choses, bonmies et femmes, bêles, oiseaux et blés; et le grand kbnu ])art donc de là et va dans un 
autre lieu. Mais avant vous dirai une merveille que j'ai oubliée. Ouatid le grand khan demeurait en son 
palais et qu'il faisait pluie ou brouillard, on mauvai-; temps, il avait sages astrologues et sages enchan- 
teurs qui, par leurs charmes, faisaient passer tous les nuages et les mauvais temps loin de son palais. 
Ces sages hommes .sont appelés tcbd et tjitcsmui' ils sont ainsi deux races, tous idolâtres. Ils savent 
des arts diabidi(|ues et îles encbaiitements plus que tons les autres hommes ; et ce qu'ils funl, ils le (imt 
p:u- lesecniirs du diable, mais ils font croire aux autres hommes qu'ils le font par sainteté et par l'œuvre 
de Pieu. Ces gens ont un usage que voici : lorsqu'un homme est condamné à mort et exécuté, ils le 

(') Ia s empereurs nioJcrncs uni pu d«- rrn'iiie de vastes haras. • Nous cnlr.lmts, dit Gwbillon, d.ins une antre plaine, oA 
nous Irouv.inM's rinijuant''-hu)l liar.isdc l'cmperoiir, rangt-s sur une ligne; rhanin <'l'il de (rois rcnts, tant ranles qno \tou- 
litins, avi'C un i-ialon acli.i(|iie tritnpeau... l/i'mpon'ur a, «•« toul, deux eeiil trente haras >cml>laliio*.rh3ain de trois Miils. » 

(*) liorial (M le nom d'une Iriliu mnni;ui>- dn tinrd. I)aii> le texte de llaniiisiio, r'e^t >eiilcnient l«* nom d'une famille. 

{') Li n ligion de liouddha et U s arts magiques «c n'p.indirenl du ThilH>t cl dn K?scli<'inir dans le* ronlréi's iveupif»'.'» par 
Il s Mohsois. De là \inl, sans doute, que «es derniers duniHTent à leur.s sorr t«'rs les noni> nii?nics de ces iJrnx pax>. ( i.iori. } 
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prennent, Ir fwni mire et le manant C i ; mais ils ne le mangeraient point s'il était mort rie sa belle mort. 
Et sache;; que res liacsis ilotil je vous ai parlé, qui savent tant (renrlianlemcnls, font le pi*oiiige que je 
vais vous raconter. Uxanri le grand khnn est assis dans sa principale salle, u sa table, qui a bien bui^ 
coudées, et que les cou|)e8 sont sur le pave do la salle, loin de la table bien de dix pas, el toutes rem- 




^ Cbasw au gwiurd. — Miuialurc du Uvrt dt* ilentUla. 

plies de vin, de lail ou d'autres bons breuvages, ces sages enrlianteurs nommés hncsis (*) fout lant par leur 
art el leurs cucliaulenicnls que ces cuu|)es pleines se lèvent d'ellos-nit'ines el viennent devant le grand 
khan sans que personne y touche; et ils font cela devant dix mille personnes; el c'est bien l'exacte 
vérit«-sans mensonge; cl d'ailleurs les habiles en nécromancie vous diront que cela peut se fiiire. Quand 
viennenl les fêles de leurs idoles, ces basi is vont au graml klinn cl lui disent : « Sire, approrhe la fétc 
de notre idole (et ils lui nonuuent l'idole qu'ils veulent); vnu> suve?., beau sire, qu'elle sait faire le mau- 
vais temps el causer de grands dommages à nos clio»c<;, à u"s luttes et à nos blés, si on ne lui oiTi e des 
présents el des hulucauslcs ; ainsi nous vous prions, beau sire, de nous faiie donner laiil de moulons à 
li.les noires, el lant d'encens, cl lant de bois d'aloès, el tant de telle chose, et tant de telle autre, afin 
que nous puissions faire grand honneur et grand sacrilire à notre idole, alin qu'elle nous sauve nos corps, 
nos Inites el nos blés. » Ces bascis disent cela aux barons i l à tous ceux qui ont pouvoir prés du grand 
khan, ol ceux-ci le répélenl a leur maître, qui fait donner aux enchanteurs tout ce qu'ils demandent pour 
honorer leurs idoles. Quand ceux-ci ont ce qu'ils ont demandé, ils en font à leurs divinités grand hon- 
neur avec grand chant cl graïule fête , car ils les encensent de la bonne odein' <le tontes ces bonnes 
épicéa : ils font cuire la chair et la placent devant les idoles, et répandent du jus rà et là, disant que les 
idoles en preunenl tant qu'elles veulent. C'est de celle manière qu'ils font honneur à leurs idoles le jour 
de leur fête, car chaque idole a une fête en son nom , comme chez nous. Ils ont grands monastères cl 
^. 

(') Nous ne trouvons, djfis lesvoyjgmis modi'rncs.aiirunc Iraco de raiiiiilwli'nic on iis.ijr dans TAmc crnirsie. (Lazari.) 
— Vuy. ()iu$ loin une noto sur ka ballon, dont il est poul-<'lr(* i|iiostiun iri par suite di< qucli|UR lrjnri|K)«ition. 

(*) I/clyiuolit^ie du iiilK bacsi se trouve dan» le s-insiit hiiciii, ipii ■•i^nilii: litli-rali-niiMil lioiiuno <|ui vit de rli.iriii-. Ces 
dtS4'i|ilf6 du liuuddli.! ^at^aiL-n( vœu du pauvr^o et dv rliaïtelé. ( Vo)ez Duriiuuf, Inlroiliicliuii à l'hhloire du boiuldhhme 
iudicii, t I", mt-iu. i, 4<.tI. 2. Vinwja, p. 2'r» el suiv.) 
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dilMya, ai grandi 4|iie ce nmt de petites cilés ; tt 9 ; a fin 

sont V(<tiis mieux que les autres hommes. Us porleDt les cheveux el la barbe ras, cl fonl à leurs idoles 
(le plus [rrnn(i<\-; ft'tt"^ avec plus jjranils chants el plu*; rirhes Inmirros ijui' nuls autres. Ces barris et 
beaucûiq) d autres hommes de ce genre peuvent prendre iemniej el lU en font ainsi, car ils eu {ureoBeot 
tons et en ont des fils. Il est one autre espèce de religieux oommés aenty (< ) qui sont gens de grande absti-; 
nenee, sdon leur foi, et mènent âpre vie, comme je vais vous le dire. Ils ne mangent jamais <pt de la 
grosse Farine cl du son, rV'^t-'i-ilirc r«'(nrrr qui sort de la farine de froment; ils prennent relie grosse 
farine et ce son el les roclleni dans l'eau chaude , puis au bout de quelques minutes les retirent et les 
mangent. Ils jeûnent nuintes fois l'an et ne mangent rîen autre chose que ce ion dant je tons ai parlé, 
lis ent de grandes idoles, et assez nombrenses, cl pinsieurs adorent le fen. Les antres religieux disent 
de ceux qui font telle abstinence que rr sont des hl^nMiques, parce qu'ils n'adorent pas les idoles de la 
même manière qu'eux. Au reste, ils nul une j^r:"»'»' déférenri' les uns pour les autres. Ceux-ci ue pren- 
draient femme pour rien au monde. Ils portent les cheveu.\ et la barbe ras ; ils ont des vêlements ooirs 
et biens en fil, el sMIs en ont en soie, c'est des mûaes cooleurs. Ils dûment sor des nattes,, aortes de 
lits poriatifs, et mènent la plus rude vie qu'on puisse imaginer. Leurs idoles sont toutes fanni^,x'eB^ 
à-dire qu'elles ont des noms de iemnies. 

Nous laisserons ce sujet et vous parlerons des grandissimes faits et des choses merveilleuses du 
adgnenr des aôgaeurs ito tons les Tartares, e'esU^dire du trto-noUe grand Uian appelé CuMai. 



DfttaWteMlidV grand khnn qui ri f^nc artnollnmrnt ot os( npix'tr Kulilni, ot Oommnl U tiMttaeeW' ' 
et maiatient s» gens en jtutiœ, et de toatet tes «ffairet. 

Je veux commencer à vous conter en re livre toutes les çrrandissimcs merveilles du grand khan qui 
règne actuellement et est appelé Cublai-Klian , ce qui veut dire en notre langage le grand seigneur. 
Et certes il a ce nom à bon droit; car Q faut que chacun sache que ce grand Ûhhi «al le plus puissaut 
des hommes, el qu il a plus de terres éL de Mwm qu'oBcqnèa ont paraBMedqwl» Adam, notre jpem^ 
père. Kt je vous démontrerai clairement dans co livre qu'il est lopins grand seigneur qui ait jamsis été . 
pu qui soit encore aiiyourd'hui. 



De la gnuide tataOlB entra le gnnd Uian et le rat Naien, md onde. 

r 

n descend en droite ligne de Qnelnns-Kban, dont doit toiyours descendre le seigneur do tous les 
Tulares, et Cublai-Kban est le sixième grand khan, e*esM-dire le siiièaw grand aeipour de loQS-lea 

Tartares{*). Il eut le pouvoir l'an l^ôf» de la naissance du Christ, et r^ à cause de sa valeur, el de St 
prouesse, et de son grand sens, car ses ]tarenls el ses frères le lui disputnieiit; mais il l'oltiinl par sa 
prouesse; et d'ailleurs il lui revenait de droit. Il y a quarante-deux ans qu d a commencé à régner jus- 
qK*i cette celte année 1S98. Il peut bien être ègé de qnatrfr>vmgt-einq ans. Avant d'être seignear, il 
allapturânirs fois à la guerre; il était brave el bon capitaine; mais depuis qu'il est seigneur, il n'a fait 
la guerre qu'une fuis; ce fut vers l'an 1280, pour le motif que voici. Cublai-Klian avait un oncle nommé 
.Naian, qui était jeune et seigneur de maintes terres et provinces, si bien qu'il pouvait réunir quatre 
cent mille cavaHera; autrefois ws ancétn» avaient été sonna tu grand kfaan, et Inl-iBéne Tétiit: main 
comme je vous ai dit, il n'était Agé que de trente ans; et quand il se intassez puissant ponr lever quatre 
cent mille cavaliers, il se dit qu'il ne voulait plna éln aonmis au grand kban, mab qu'il lui enl^onat 

(') Voy., <i;in«; !(>■! Votjngeirr^ annfrn, h n-lri'ion it.'- Tv-tt-w. 

(•) Cubilai fui le cinniiicmc, et non le sivicnic grand kli-in ; iii.iis peut-être Marco-Polo complail-il, au nombre des mo^ 
iaïqucs OHMial^ THdl, qu^ dans llelcrnye ée la MHt de Geag^ 
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le plus de terre$ qu'il poarrait. il députe doDc des messagers à Caidu , seigneur grand et puisant, 
&evm du grand khan, nais son ennemi, el qu lut Toolalt grands matn. Il hn fiift diiede nareher d'an 

eôté contre le grand khan, et que loi ira de ranlie pçur lui cnlerar ses provinces. Caidu répondit qu'il 
Toulait bien , et qu'il serait pr^t arec ses gens air ternie convenu , et qu'il marclierail contre le i^rand 
khaa. Et sachez qu ii était assez puissant pour russeiubler cent niillc cavaliers. El, que vous dirai-je? 
èes deux barons Naian et Gaida font de grands préparalife et de grandes lefées d'hommes à pied et à 
dbeuà pour aHer contre le grand khan. 



^ C/mimtit le grand klian warclia contre Nsian* 

Quand le grand khan appril cela, il ne s'en l'ionna point , mais comme font les hommes sages et de 
grande vaillance, il Ht ses préparatifs, et dit qu'il ne voulait plus porter couronne oi tenir royaume s'il 
ne meUait i malemort ces denx traîtres et délovanx. Et sachez 40 c le grand khan fit tous ses prcpa- 
ratife en dix ou douze jours, si sccrèleuicnl que nul n'en savait lien, cxiepté. ceux de son conseil. Il 
assembla bien trois cent soixante mille hommes à cheval et cent mille à pi^d, et il eut si peu de monde 
parce qu'il ne prit que ceux qui l'cnlouraienl ; ses autres armées, qui élaicni Irès-nombreuses, étaient 
â conquérir des contrées lointaines, et il n'aurait pu les avoir en temps et en lieu ; mais s'il avait voulu 
réunir tontes ses Ibrees , il anrait eu tant de cavaliers qu'ils eussent été innombrables. Ces trois cent 
soixanifi mille hommes étaient ses fauconniers et les hommes (|ui l'entouraient. Et quand le glMid khan 
eut rassemblé ce peu de ^cns , il demande à ses astrologues s'il vaincra ses ennemis et s'il aura bonne 
réussite. Ceux-ci lui répondent que tout ira au gré de ses désirs. 11 part donc avec tous ses gens, et 
marche al bien qu'an bout de vii^ jours il arrive h une grande phnie oA était campé Naian avec ses 
quatre cent mille cavaliers. Le grand khan j arriva de bon matin, et sa marche avait été si sr< i l'u- que 
ses emif'iiiis ne s'en doutaient pas, paivn que le ;,'rand khan avait si bien fait garder tous les clu-inins 
que personne ne pouvait circuler sans étic pris. El quand iU arrivèrent, Naian était dans &a tente couché 
avec sa femme, qu'il aimail beaucoup. 



De la bmaille da gruA Ikan «»ile NaiMh ton end», 

Et, que vous dirnl-je? quand l'aurore du jour de la bataille fut venue, apparut le graml khan sur on 
tertre au-dessus de la plaine. Naian était sous sa tente, bien trnnqiiille ainsi que ses sol(t;its, rte pou- 
vant croire qu'on ytnl si loin les attaquer, ce qui était cause qu'Us ue laisaieni garder leur i amp et 
fl^ivaient fiaeé de «entfneRea ni en timA ni en arrière. Le grand khan était sur ce tertre, sur une tour 
radmteTXRlêe par quatre éléphants; a n d esBua était son enseigne, si banfe qn'on la voyait de toutes 
parts. Ses -^'ens étaient érl.rloniiés à trente milles; ils environnent le camp en un moment, et chaque 
cavalier avait en croupe un fantassin armé d'une lance. Le grand khan entourait (loue ainsi avec s« 
soldats lu camp de Naian pour le combattre. Et quand Naian et ses hommes vireul 1 armée du grand 
Man Mitew d'eu, ils en Anmnt tout ébahis; auMHM fls courent aux armes, s'apprêtent prompiement 
et forment Inm rangs bien et en ordre. Pendant que les deux, armées étaient ainsi sur le point de 
s'attaquer, on entendit sonner maints instruments et maints pipeaux, et chanter à hante vi»ix, car il est 
d'usage ehez les Tartares, quand ils sont pour combattre, de ne point engager le combat avant que les 
tfompettés de leur capitaine ne sonnent. Or, en attendant, la plupart d'entre eux jouèrent de leurs instru- 
ments et chantèrent, et c'est pour cela que de part et d'autre on entendait tant de bruit. Quant tout le 
monde fut pnH de part et d'autre, les grandes trompettes du grand khan commencèrent â sonner. Et 
aussitôt ils courent les uns contre les autres avec leurs arcs, leurs épées, leurs massues; trés-pen se 
bervireut'de lances, maàn les lujmmes à pied avaient leurs arbalètes et d'autres ormes. Et, que vous 
dkai-je? kl inéUe Ait meult cmelle; en frai voir voter laol de fléchée qu'il aeobltit que c'était de la 
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plnto dtt» rtir. Noolt dwvaUera «t ébemt mordinot la fOHSiién, et l'on wtendailttnt île eris ck 

gémineinenls qu'on n'aurait pu entendre le lonneire. Naiaii élait cfarélieD keptisé, et à cotte bntailk y 

avnil In rrni\ <\n Christ pour rn-ni;n(v Mais pourqnoi nous arrêter davanlagc? Sachez sptilfMirnt (pièce 
Tut la plus jK-rillousc bataille et la plus douteuKc qui iiit janais; et uia-quct» oh n'avait vu de 6i giuudcs 




ÉtpMnl 4e cgMM (■}. — lyiivtoto Car.'«««W«w. 

armées et surtout taot de cavaliers. Il y uMurut tant d'IuMmes de pert et d'anlie qae c'était aoe Mer- 
veille, l.c (oriiiiat ihira (lo|Hiis le inntin jiisi|tt';'i midi ; mais enfin le grand klian fut vainqueur. Qumà 

Naian ol ^cs liniiimc^ viri'nt vaincus, T!s priivnl la fuite; niais cela ne kuir servit i\c rien, carNaiaa 
fut [nu, cl luu» i*Câ bai'uus cl iic^ liunuucs se rendircul avec Icuiâ uruies au grand khan 



GoauMM le granâ Iktui Ht ocdra fitlaii. , 

Ouaml le grand liban sut qu^ Naian était pris, il commanda de le mettre i mort, et on eséaita ses 

ordres deaMk- tniinirrr : il fut fhve!op]n' dans nii iapi> et lié si étroitement qu'il on mourut. Ktic grand 
khan le lit mourir de celle manière pnn e qu'il ne voulait pas que le shul' du lianiiLie de l'empereur fût 
répandu surla terre, el (|uc le M>U'il uu i air le \ii ('*). Après celle victoire du grand klian, lou» les honaues 
et les barras de Naiau M firent iMonnage; er ils étaient de fiaire eonlr6e« dont teiei lee noms : 
Géorgie, Zanli, Itarscol, Sichinlingui. Kt après cette bataille les gens qui s'y trouvaient, Sarrasins, 
idolâtre^;, Juifs et maintes autres >;pns 'iiii ne rroient eu hieii. se miwjuaieiil de la croix que Nniau avait 
mise sur son enseigne, et di&aienl aux chrélieus : * Voyez comme la cruix de votre Dieu a aitlé Naian, 
qui était ebrétim !» Us en faisaient si grandes moqueries et si fondes nillerwa que le grand kiian b» 
entendit. Il en lit des reproche* à ceux qui se mequaieut ainsi, puis fit venir les ebrétiena et les encou- 
ragea eu leur disant : - Si !;i croix de votre Dieu n"a aidé Naian, elle a eu fort raison . parée qu'elle est 
bouue et qu'elle ne duit loirc ce qui e^t coulrc le droit el la raiâou. Kaian était déloyal el Irattre eu 

• (■) On vnn pim loin tfoe, (rois Ms mut la ImlaiUe raotre mm onde, IMHal svatt fris m raf deWfn oa Ava an rrr- 
tain nonilirc d'i'-'(''|il«inls, fl krs .•ivail fjil rm|tluTfT <l:ms M>n .miiri- 

(*) Cùilu était iiU (k ùiM, si-cund (ils d'Oclai; Nitian iUti\ arrirru-itctrcu il'OttiMHiguiii, fils il'kaioii^. Os dm (irincni, 
jaloux de Cnbitil, dont TAetÛon ruinait Iran piéleliliiMn h b coBfoane, formèrent fooli* loi uue ll^i:e qni Mma rt dont 

ils fmenl U's \iiliiiii'v 

(*) Lu genre de sii|i|ilirc qui mil lin au\ jxiirs de .N.nan rst souvent mentionné dans 1rs hisloin-s monguics il diuoiMS; 
I ânll tdtffi an penowns d^oe condiliM (Mt. 
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Tf-nant rnntrf» snn 5ri.:nnir, cl c'est à bon flrnît que son malheur lui e^t nrrtvt' ; !,i rroix de voliv IHc n 
a donc bienfait de ne pas l'aider; elle est bonne cl ne doit faire (jiiele bien. • Ll:> chrétiens répondirent 
au grand klTan : • Grandissime sire, tors dites bien térité, car la croix ne peut protéger le mal et la 
délo^aulé corome Ibîsail Naian, qnl dtnit imitre cf d^loynl û ^on seigneur, et il a bien en ce qu'il méri- 
tait. » Tel fut l'entretien entre le grand kban et les durétleas i propos de la croix ipie portait Naian sur 
son enseigne. 



Goanmnt le gTMid Uian ntoviiM à la cHé ds GmiMsIa* 

Quand le grand kban ent ainsi vaincu Naian. il retooma il Canbalue, sa capitale, et j fil de grandes 
fîtes et de grands divertissements. L'autre baron, qui avait nom Caidu, (juand il apprit hdéfiùte et la 
mort de Naian, n'n';srml»ln pniiit d'arinri-' . et fui s;ii^i de craiiitt' d'i'lri' Irniti' roiiimo Naiati. Ainsi, 
c'est la seule lois que le grand khan alla lui-ini ine ù lu guerre; toutes les autres fois il y envoyait îtes 
iUs cl SCS barons ; mais cette fois il ne voulut se lier qu'iî lui-même, tant il était indigné de la déloyauté 




A^le ci Lwiu cmblcoMt^Mt cMmU. — l^aftét fUnetti^idu jàfOÉiaiu cl t'oavragc ilc SUitotoo : Aumnu 

hrtKséêrtiiif* tmMaÊt, ntM,p,tU. 

et de la présumpiiui) de son ennemi. Nous laisserons là cette guerre et continuerons à vous raconter le$ 
grandissines fiùls du grand khan. Nous avons dit aon lignage et son âge; nons alloas vous dire ce qn'H 
ût aux banms qui s'étaient bien comportés dans la bataille, et à cenx qui avaient été lAcbcs et poltrons. 
Or, de ceux qui s'étaient bien conduit?, celui qui était seigneur de cent homme*;, il If fil sr^i^-neur de 
mille, et lui donna grande vaisselle d argent et table de commandement ; aux rhets do cent borames 
il donna mm table d'argent, aux.dieb de mille une table d'«r on d'argent doré, aux cfaefo de dix ntifle 
une table d'or i téle de lion (')• Kt voici le poids de ees tables : pour le comnundeinent de cent ^ de mille 

{*) Os UWeUc*, sur loMiuclles Ir; pmhV'mcs ^tnii rrt cm grnvf't, nn en ivlii^f, oui Hv nmiibriVs di'iiui* par de «^iiiîflrs 
Itrodcrics. « Tous liai luaudarins, dit du lialdc, .sont mliuhiiciti ^imu ûls nur^ue^ de leur dii^nili'... Olt<^ marque unistslp 
dans une piti-c d cMfe attét, (|u'ils puilmt sur <i poili ui(> ; elle est ridifiueiil travailk'e, «( au milieu se voil 1.1 dcMse propte 
Oe leurs roiplois : s.us un.«, c'est un dngan ii qinlrr oit^^s ; aus autres, on aigle ou un suUil , et ,iH»i dn ttste. Pour ce qui 
«t dM nandarins d'armes, il^ portent des piuitlière^, lic» lii;rei, dc« IU>it«, cic. • <T. II , p. ii. ) 

U.ipprinns iri que le nml iiuiniltinii i-vl iiini:'[iii r-,;";; ,■,( il'jm t iiliori riii '.■nue, et nims sert ii dé"ti'„'rirr 

ifldisUiKmiwnt les ImiU fanclionnaiies cliioois. Il p^irail »'étrtj krmé du mot portug.ii$ mandar ijai «snific donner dct 

41 
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hommes, elles pcsenl 120 saies ('), cl celles à kHf de Hun iil). Sur toutes ces tables est écrit ce comnian- 
dement : « Par la force dn grand Dieu et de la grand«> ^rkc (|ii'il a donnée i notre emperenr. le nom 
(In klinn soit béni, cl tous ceux qui ne hii obâront pas soient nmi ts rt iiriniits. » Tuus ceux qui ont ces 
tables (int citcnre i]f < brrvcts où se trouve tout ce ([ft'ils iloiveni f.iirc dans leur seijjneurie. Celui qui a 
une grande ^ei^neurii' de. i eut mille lioiutnes, ou ([ui est cliel' d'une aimée générale, a une table d'or qui 
pèse 400 saies, où est écrit le même commamicmcnl ; sur le dessona de la tabte est représenté un lion; 
Bur le dessus, le soleil et la lune. Il a on brevet de haut eemmandenieat. Quand 3 est en voyage, on doit 
porter sur sa tétc un dais(^), en si,a;ne de sa grande seigneurie. Truites les fois fm'il s'asseoit, il dnit avoir 
un siêpje d'argent. A ceux-là, le grand sire leur donna une talile de î:!erlaul, qn il ne donne (|u";i ses plus 
* grands barons, aiin qu'ils aient la mhi\o. autorité que lui-niJnie; car lorsqu'ils veulent mander quei- 
' qu'un ou envoyer quelque message, ils peuvent prendre les chevaux d'un roi, s'ils veulent; et ai jo 
vousdis teschevaux d'un roi, c'est pour montrer qu'ils peuvent prendre ceux de tous les autres hommes. 
Or» nous laissorons celle matière et vous parlerons des (àfons du grand kbaa et de son extérieur. 



De IVatérienr du grand Idiaa. 

Le grand seigneur des seigneurs, qui est appelé Cublai-Klian, est ainsi (ait : ile»t de hdie graiidcuri 
ni petit ni grand, mate de moyenne taille; il est aasex gras et bien taillé de tous ses membres; sou 

visage est blanc el vermeil coimiie une rose, ses yeux sont noirs et beaux, •<en nez bien fait et bien pro- 
portionné. Il a qiiaire rcninies qu'il re^nnle ruinnie ses femmes léirilinies et lelils ainé (in'il a de ces 
quatre leunues doit être seigneur de l'empire quand mourra le grand klian {*). On les appelle iuqjùralriccs, 
et chacune a un nom particulier. Elles tiennent chacune une cour; elles ont au moins trois cents demoi- 
selles moult belles (>t avenantes, maints valets et éeiiv ei s et maints autres hommes et Temmos, si Inen 
que la cour de chacune de ces dames est d'environ dix mille personnes 



Detllbda grand khaOt 

Le grand kliun a de ses quatre femmes vingt-deux enfants mâles. L'alné avait nom Cincfain(*), en mé- 
moire dn bon CincUn-Khan, et il devait être grand khan et seigneur de tout l'empire. Mais il est mort, 

laissant un (ils nonmié TeniUf C), et ce Tennir doit être grand kban et seigneur, parce qu'il est fds du lils 
abié du grand kluin (*). Temur est sage et brave, comme il l'a déjà maintes fois prouvé en bataille. Lo 

(') U (0(1910 de Veidse 4qirifllhh i h siiMme partie d>m 

(•t I.i' ûîh ou ]iai nsnl à lun^ m.iiulii', tenu pjr un rsrlnvc, rs(, en Orienl. une marque de lumte disliuriion, cl r.ilirihul de 
la i>ouvcrainel«, t^àod il csl d'une couleur particulitui;. Lu ll.ildi', en dwrivanl Li suite d'un vicc-roi di- provijjci , ( imiutrr, 
pami ks lailgiMS, «n parasol de soie jaune à triple étage . 

(') « Il avait ('•pcusi' pliisi. iii^t riMiunts^ dit de GuigDcs, doDt daq poitaienl le titre d'impâralrices. • Peulrftre D'élaicflUeiks 
point touirs rimi roiiU'in|K>iniiir.s. 

(«î « lui ou !•• |irin<'e Writier *%il*nl épouser une fetunif, dit le iiiissiomiaire M.iglial.-»n< s, le hiliunal drs ceTt'- 

juamn diouit, à Pëkio, des filles de i|u«lune on qoinie m, les ptiu belles el ks plus acouinpiie» qu'où peut Uouver, swil 
qn'fllK wifnl fillM de grands seignenrs cm de pm d« bnfsc nafesance. Ce tribunal <e sert, pour cela, de femmes igées r| 

dr li.ii'iir'; ii,(nii >. i|ni i liniv iI. n \iri;;l l|U^Tl■^ [il ; lu- |i.irfailis... Durant qnelipics jeuTS, elles sonl < n |irr- 

seiice de U tàut iiiére, (jui ks l*A couiir, pour recoiuMlln: :>i elles it'oiit ptiiiil de défaut ou de iiuuvaise odeur. * ( A'tivrr/.',.' 
rtMhn de h Chine, p. 330.) 

liKacbto a la ctomlira et i la gacdMiilie do llmpéntiiee. 

{'] Gauliil rt <lo dut;;!!! s r-diwiii Tditiiijkin et Tchrnklii, 
(') Tlicmodr, Teinwir, Tinumi . 

(■> • L'an lS9Mil le P. CmiInI. l'cmprreur HuuplM (CuLUvi ) moimil, l^^o de i]uMre-\ ingts ans, sans désigner par mit 
desMCCMeer i rempin. Son Us Tdiing-kia, piioce h&Mer, Âril mort quilquc tnups auiiararant. Pt^, atora nîaieira 
d'âud, asacndila les princes du «ai«, cl v«f aol qu'ils élaient inrlagds sur le cfavis d'un cnipcmir, H leur dil d'ut Iim dTa»* 
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grand khan a encore 1^ vingt-cinq autres fils de ses femmes non légitimes, qui soni bom et fÉDIiitfe 
i la guerre, et rhaeun d'enx est grand baron. Des Tds qu'il a de ses qoalre feronies» sept sont rois de 

?rnii(!('^ linivinres et rnvautiios, et Ions administrent lien leur royanrne, car ils sont sages et l)raves;et 
c'est tonl natnrel, car leur pne, le ^n aml klun, i'st plus sa,;e et le plus prudent d&i homme:», et le 
meilleur roi, et le plus vaillant fjui ail jamais existe chez les lartarcs. 
4e vons ai parlé du grand kban et de ses fils, je vais voos parler de sa cour. . 



On palris da gnurt Uao. 

Le grand kîian dcmenreen la capitale du Catliay, appelée Cabalal('), trois mois de l'année, décembre, 
janvier et Tevrier. Il 3 en cette ville son {irand palais, dmU je vais vons faire la description. Kn avant est 
DU grand mur carré dont chaque càté a un mille, ce ijui lait ({uulrc milles de tourC). Il est moult gros, 
haut bien de dix pas, tout Uancet crénelé. A chaque coin de ce mnr est un grand palais moult beau et 
moult riche, dans lequel sont conservés les harnais du grand khan : ses arcs, ses carquois, ses selles, 
les freins de ses dirvaux, ses cordes d'arrs, i-l Imiles f hn«es riniil on a besoin ii la ijnerre; an milii-ii de 
rliaque earrc est encore un palais semblable à ceux des coins, si bien qu'il y en a huit en tout, et ces huit 
sont remplis des bamaU du grand sire, de sorte que daaa duuwn d'eux il y a une espèce difliISrente : dans 

I un les arcs, dans l'autre les aelles, et ainsi de suite. En ce mnr« sur le cAtédumidi, sent cinq portes. 
r.olle du iiiilit'u r<{ une grande porte qui ne s'ouvre que pour laisser snrlir ou entrer le grand khan; 
près de cette grande jiorte, de diaque coté, en est une petite \wr on entrent les autres persoimes; puis 
encore deux autres par où l'un entre aussi. A l'iatérieur de ce mur en est un antre plus long que large. 

II a aussi huit palais disposés comme les antres, où l'en conserve de même les harnais du grand sire. Ce 
mur a aussi cinq portes, du côté du midi, semblables à celles du mur de devant. Ku chacun des antres 
ciHés les deux murs n'(inl qu'nnp porte. An milii'u (!«' l'rs murs est le palais du j;rnnd sire, l'ait ainsi 
que je vais vous le dire. C'est le plus grand (ju on uil jamais vu. il n'a pas de second étage, niais le 
rcz-de-cbanssée est plus élevé de dix panmes que le sol qui renlonre. La eonvertare est movlt haute ; 
les murs (l('> salles et des rliaiiibres sont lout couverts d'or et d'argent, et on y a représenté des dra- 
inons, des bêles, des oiseaux , ^h"- rlievaux et divers autres animaux, tellement qu'on ne voit qu'or et 
peintures. I^a salle est si grande et si large que plus de six mille homiues peuvent)' manger (^). 11 y a 
tant dû chambres que c'est merveille à voir. Il est si grand et ai bien fait qu'il n'y a nnl homme au monde 
qni, quand bien même il en aurait la puissance, pût le mieux ordonner. En dessus, le toit est lont ver» 
mell, et vert, et bleu, et jaune, et tle tontes couleurs, et il est si bien verni qu'd est resplendissant comme 
du cristal cl luit au loin alentour [*). Ce toil est d'ailleurs si f<irt et si solidement fait qu'il durera nombre 
d'années. Elnlre les deux murs sont des prairies avec de beaux arbres où sont diverses c:>pécesdc bétcs. 
Ce sont des cerb blancs, les bêles qui donnent le musc, des chevreuils, des daims, des vain et plusieurs 
sortes de belles bibles, qui remplissent toutes les terres en dedans des murs, excepté les cheuiins mé- 
nagés pour les hommes. D'un cAié, vers le nord-ouest, est un lac moult grand dans lequel sont divers 

torilu: t Je s;ii*, el vou.s le savez aussi, que iloupilié a dit [iliisù'urs fols qu'après s.i nioil, Tk'iiioiir, son pelil-fils, lui N0> 
» ci'derail : il e.il pr/seiil, que n'ubéissez-vous it l'ordre de rfui|H.Teiir ? • \ ces mois, tous \vi piiincs s»- n'unircnl, et on 
Itrorlama sii'icme empereur éts llui^b, Tieinour, Irouiènie fite de Tciiifl-kin et de lluii^liilo. > (Obt. ehron., p. SO^. ) 
(') Camhatu, CamIMHl. dans d'autres maDuscrils, Khan-Btàùjh {mmm du souvente) des aotcnrs pmain et ante«, 

fonc^pond à la niwUTiir Pr-kiiii;, ilm;! C.nlii'.iii f,l mic lio ?i'> n^ioi'iii-. ^. l'ii<' i iir".i iiv' dt'si liplion du juLiis de CiudKilii, par 
llabdiiJ-Ëiidin (ùisdrcc daus W Juurn. tuiai., \l, 36ôj, couiirtue de louà fomli uiile de &Urco-Pohi, que peadanl lung- 
tcmitt on av.iil lesardéc eofflme bnlistique. 

(•) C'^l.iit loiil à b f.ii^ l'cni'i'inlc ifiin riii'ai^, d'un p,ir'' el d'ii:i rair.p. 

{*) « Celle salle, (iu Il^Uf. a l'iiunni cttil truiic ju»'»!» de loiigiuiir, et tsi presque carn'-e. Le lambris tt.! lout en 
srolplure, vernissé de verl el cli.-iri^ê de diagDns dorés; les colonnes qui soutiennent lu luit, en dedans, sont de si.^ à sept pieds 
de cksonfé reiMM pot' le bas : elles sont incrustées d'une espèce de pile induile d'uu vernis rou^e. > I T. I, |). in.) 

(*) • Le hwt est eonvcrt 4e iidles vernissées d*ttO sliwau Jaune, que, de Ivm, elles n« iiarai^tient gui-re mm éclatantes 
que stcOis fuient dorées. • (De HaUe, k !«, p, 116.) 



Digitized by Google 



324 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MAHCO-POLO. 

■poissons ; rar le grand sire en a fail mellrc de plusieurs espèces, el chaque fois qu'il en dt''sirc il on a ^ 
à sa voIonl<^ Un grand fleuve y naît et sort du palais , mais on a fait en sorte que nul poisson ne pût 
s'iVli.ipper, et cela au moyen de lilels de Ter el d'airain. Vers le nord, à une portée d'arc du palais, le 




Anrici pUo de Pékia (')■ — l>'»prr« du Itnidr. 

çrnm] ktian a Tait faire un lerire. C'est un mont qui est bien haut de cent pas et qui a plus d'un mille 
de tour. Il est couvert d'arliros qui jamais ne perdent leurs feuilles, mais sont toujours verts. Or .sachez 
que le grand sire, dès qu'on Itii citait quehjiie bel arbre, le faisait prendre avec toutes ses racines et la 
terre qui l'entourait, et le faisait apporter à celle montagne par ses (Méphants, et peu lui importait que 
l'arbre fût grand. Ainsi il avait les plus beaux arbres du monde. Le graml sire a fait couvrir toute cctti^ 
montagne de rouille d'azur qui est moult verte, de sorte que les arbres sont tout vcrls et le mont tout 
vert, cl on ne voit que du vert, si bien que le mont est appelé mont Vort ('). Sur la montagne, au milieu 
du sommet, est un palais beau et grand, et tout vert. Cette montagne, les arbres et le palais, sont si 
beiiux à regarder, que tous ceux qui les volent en sont réjouis ; et le grand sire a fait faire ce tertre pour 
jouir de cette belle vue el goiMcr ce plaisir. 

(') Voy. la noie 3 de Li psge $uivaiilc. 

(*) Cotte monl.iKiic artiliciillc c\h\e vn*'itn' et .1 ronservë son nom de moaUigne Verte ou King-shan; mais il paraSt 
qu'un y a ajouté quatre auUcs rollinos moins élcvdea. 
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Sa paUtdn flbdn khsiB qol doitH^er ûprfca InL 

Et je TOUS ënÀ «neoi» que prés il« ee palaû le grand sire en e fait Taire un autre semblable absolo- 

itimt an sir>n. et ati(|iiel il ne manque rien. Il la fait pour qiic son fils l'ait qiuuid il régnent et sera 
seigneur; et pour rr ia il r^i loui |»,tt**il, aussi ■çrand et avec aautii de iuiiis 
queceluidu grand khan dont jc vous ai parK*. Le t^ls de Cincliiii, qui doii 
lut succéder, a les mêmes droite et le ^éme jwmroir qiM le grand klun, . 
parro qu'il r f ('-lu scij|rucur dès cclui-ri est mort; il a bulle ét sceau 
ircnipiri'. nuit- pareil (') a celui dii '^r.:i: î miv t int ijnr» Cf^ui-ei est 

vivant. Or ji' vous ai parie et devi^ dos palais, et inauii* ii.iiit ji; vous par- 
lerai de la grande ville de QMbaj eù eont ces ittlaie, et ponri|wn eHe Ait 
faite. Orilj avait là une auriennedlé, graii l» • t mêle, qui avait nom (lari- 
linliif*'\ rc f]i!i. rn 'totiv- hTirriiP, vriit iÎti- l;i nti' iln scij,'nciir. Le 
klian apprit juir ses as^lroiogues qu clic se devait révolter et taire grand mai . 
i l'empire ; il fit alors bire eette dié en ftoe de Ganbala (■), dont elle n'est : 
séparée qup ;i:irun nouve(*); puis fit sortir tous les habitants de Gnnbaln 
et les mil diin l,i i imivcÎIc \iî!( iiu H avait liilie, et qui e.st appcirê Tai<lii : ' 
Voici comme elle t st gramU' : i lit* a i nviron vin^'t-quatiT milles et eslcarrce, 
si bien qu'elle n'a paï .plus d'un côté que de l'autre. Ble est entourée de 
■Hurs de terre, largcsée iO pas et haute de 90 i mtk fls ne sitiit pas anssi ciociM*PMi.-iyi|irjisKfRbern. 
larges ou haut qu'en parée qu'ils vont toujours en s'amineissaut, do 

sorte qu'en liaui il^ m»- sont etii'ir I.u'^i n iIc trois jias ; ils sont tout civuelês et ltI.ou>. I.a villi* a 
douze porte:», et sur cha(iue porte esL un grand et beau palais, si bien que de chaque coté il } a trois portes 
et cinq palais, parce qu'i chaque coin ilyaeneortfmipaUis. Dansées palais sont de monit grandes salles 
oA l'on met les anncs de ceux qui gardent la ville. Les rues de la ville sxnt si dreUcset si larges, que 
l'on voit d'un bout à l'aiilre, et elles s(>i;t faiti s de n^nniAre que de chaque porte on nperroit t'Hites les 
autres, lly aaiaints beaux palais, et maintes belles liùlelleries, et maintes belles niuisuns. Au mdieu de 
la cité est un grandissime palais oft est une grande cloche n qui sonne la nuit, afin que personne ne sorte 
après qu'elle a sonné trois fois : aussi, quand elle a sonné res trois coups, nul n'ose aller par b Ville, 
i moins que ce ne soit pour soigner des femfaies en mal d'enfant ou des malades, et encore doit^on porter 




(') • A Test, dit du IliiMc, do la mi'nie f«ur, est un autre paLiis, lial>il« p.ir le prince licrilitT. • 
(•) C.\<i U wWc ;iiirh !i[ii', la filtc rliinoiM?. (Voy. Ij mrte 1 di» |j p. 223.) 

(*> < Kobyliiy, dtl de I'IïIis, délnia'it absotumenl la vîUe de Yco-kiiig, «l à dnix ou troi» tiques (nu, selon d'aubrs, une 
Ifùe tt drniï») m noré-Kt, n M }Hrr, «n ItSi, les Ibminmnft d'nm antre iVk { de CWvjsim dit qu'Hte M Inniinée dam 

l'aniii'-i- :'i l.iiiir'lf il i!, .iiiii 1.; lUTii il.^ Td-Uiii, 'sii paii'!.' i.Mir : i lli' fut .itissi .ippi'l('r Kuiq-iching. Son nom vMl;ihle 
rst ai'tudliriiii'iU Chua-lien-fou ; mm gn b connût plus gt-nci'iibuu-iU sous le nom de Pe-iing: ce mol »ignUie rour d» 
non], et le nem de Néii-ltiag uw du midi, t 

î'mirl;i df^rription de Pi'fcinjj, voy. AI)ni)l^:Hsi, ilr Giii;-'tn-:, ^f.^ilh, St:iiinliin, Flurrow /Trnr'-h in ('Innti), A. Ri'mu-s.lt 
(Nouv. Mélanijes aiialiquen I ; s|nVi;i!i-nti-iit le pi^rr ll\;irin(lie : lifxrnjitinn de Prktng, traJa.l du cliiiiiits vn russr, cl 
du russe en franc.ii», pr K. ilr Vvfuy ; il Timkouski (.Voyage d Peking). 

{*) Non point ywbableaii ent le Pe^o. «aie le counnl on canal aiqovrd'liui encore, sépare k» deux partiel de PAiof , 
h «Ûe chinoise «I fa vlUe larlare. 

Plus trirrrclrtiicnt Ta-lou. (Voy. ri-tlcssus Li note 3. 
(■> « (kUe chtdic, dit Kirdier, pèse liOUOO foxe*. • 

C) ■ Au nord du dernier appartement du palais eit le IwM^eott on leur du liBÉlionr..i Ua pen |ém au aoid, le fcAony- 

leou r>u 1.1 i<inr rj.' ii cIch Ik : il y a, cu cM, dass cettc low, oue gmee ckiclw qui sert an mine wage que k tambour. 

(De$cripl. de Pékiug, y. 21.) 

• n 7 a dans chaque tille, dit dn tlaUe, de grasses elocbes oo ui tambour d'une grandeur estnoidiuairs qui wrvenl é 
marquer les heures. ■ 
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« 

«ne lumière (■). Chaque porte doit être girdée par mille honmes; et ne croyez pa^ que ce soit par 

rrainto (l<^ siir|nise, non, cVst pour rendre honneur an ^^raml sire, et aussi pour empi^i-hor les entreprises 
lies InrroMv M lind iiant que je VOUS ai parlé delà ville, je vous entrelicndrai de la cour el de loul ce qui 
a rapport au }^raiiii :>ire. 



Comment le gnnd Mm M Ihh gaider pir doaM nrille Iwiimm à 

Or aéka que le gnnd Uuo, pour sa grandesse, se fait garder par douze mille hommes à dwval, 

fpie l'on appelle quexitans, ce qui veut dire, en franrais, chevaliers el iï;in\ dsi sri^'n^ur, el celle garde, 
re n'est pas par peur qu'il l'entretient. <À\s douze mille hommes ont quatre capitaines, car chaque capi- 
taine commande ù trui$ mille ; ces iruis mille lionimes restent trois jours et trois nuits an palais du grand 
sire* j mangent et y boivent. Pais ik s*en vont, «t trois mille antres les remplacent, qui nonteni aussi la 
garde trois jours el trois nuits, puis ct denlla place à d'autres, jusqu'à ce que tous aient fait le senicc; 
alors les premiers reconunencent , « t ai'isi imite l'année. En quelque endroit que le ^rraini sire tienne sa 
table, voici l'ordre qu'on observe. Sa lalilc c>t plus haute que toutes les aulreâ ; il s'assoit au nord, de ma> 
niére qne son visage regarde le midi; prés de loi, à gaudie, est sa premit^re femme. A droile, mais 
plus bas, s'assoient ses fils, ses neveux et ses partants qui soûl du lignage in)périal, de manière i ce 
qne Uurs lèles arrivent aii\ pieds ilii jrraiiil kliaii. Les autres barons sont assis à des lahles encore pins 
basses. El aitisi des l'emmes ; car les remuies des lits du grand sire, et de ses ueveux el de &c$ parents, 
sont assises A gauche ptns bas, cl plus bas encore les femmes des barons et des chevaliers; et chaemi 
sait le lien on il doit prendre place soivaiil l'oiilre établi par le seigneur. Les tables sont arrangées de 
lelle .-oï lc qne le j^i aiid sire peut loul vnir, cl il \ en a une ijran'Iissiinc quantité. Hors la salle mangent 
jdus de quarante raille hommes; car il eu vieul beaucoup avec gramU. présents, arrivant de pajfs ciran- 
gers, apportant des produits âirangers. Parmi ceux-ci, il y en a plusieurs qui ont seigneurie ou qui ea 
veulent, et ils chmsissent pour venir le temps où le grand khan tient cour et Tait festin. An milieu de 
cette snllc où Ir ^-rand sire lieiil sa lable, il y a un grand vase d'or fin qui lient autant de vin qu'une 
grande barrique, et autour de ce grand vase, dans chaque coin, en sont d'aulres plus petits. De ce grand 
vase on lire le vin ou le breuvage qu'on doit prenda*, el ou en remplit de grandes coupes d'or, si grandes 
qu'elles tiennent assez de vin pour huit on dix personnes, et on les place entre deux hommes à taUe; 
chacun de ces hommes a une tasse é'or h anse, dans laquelle il verse du v in de « elle grande coupe. On 
place de mCme entre deux dames une de res grandes conpps d'or, el près de chacune on mel une lasse 
à anse. El sache/ bien que tous ces vases sont d une grande valeur, et le grand sire a Icllcmenl de vais- 
selle d'or et d'argent, qu'on ne peut s*en faire une Idée qnand on ne l'a pas vue. Ceux qui servent le 
grand khan â table sont de hauts Imumh. et ils ont soin de se Tenner la bouche et le ne/ avec debeltps 
loiles de soie et d'or, afin que leur haleine el Ifin* odeur n'atloi^ni^iit iioiiit les mets et le^ breuvages du 
grand «re. Quand le graud sire va boire, tous les inslrunienls, el il y en a une grande quantité de toutes 
sortes, comflMoeeRt à sonner, et quand il a sa coupe en main, tous les barons el les gens qui sont là 
s'agenouillent avec des marques grande humilité ; et chaque fok qu'il vent boire, on Ihit tes mêmes 
céréniotiies. .le ne parlerai pas des mets; car chacun doit croire qu'il y en a en abondance. Tous les 
barons et les chevaliers qui vont manger au palais y mènent leurs tVfnnii«;, (|ui se placent avec ]''< aulres. 
i'uis quand ils ont mange el que les tables sont enlevées, il vicnl dans la salle, devant le grand sire et 
devant les autres, une grandissime quantité de jongleurs et de bateteors, et de tontes sortes de baladins qui 
font grands jeux et grandes fêtes d nani le grand sire, el tous en rient et s'en amusent beaucoup. Quand 
tout cela est fait,' ebacua se retire et retourne cbex soi. 

{') Cette défi^iisc est eucure aujourd'hui ea vigiwur : • Pcodaul là uuil, dit G.-L.-0. de Rienzi (Dû t. géogr., art. Pékiog), 
Hs M penQiAlcni i iwnonne de wriir, jî i» n'est pour qnoIqiK cm m|aii4, et avee uM bnlniie. • 
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De la grande Ate qm Mt k fnuid Uwa à M iMtMlé. 

Tons les Tarlarcs font la félc de leur naissance. Le grand khan naquit le vingl-btiitiènic jour de la 
luiio (If x'ptriiibfc ("), p|, ce jour, ils font nue 'pTaiiiio ftUc rornme relli- du preniirrjour de l'an «luut je vous 
parlerai ci-aprcls. Le jour donc de sa nativité, le grand khan se rcvtîl de noble drap d'or l)allu, el bien 
douze mille barons et chevaliers se revêtent cunime lui, d'une couleur et d'une manière seinblablei., non 
pas qoe leurs «éteraent» soieni si ebers, nais ce sont des draps de sue el dorés; et tous ils ont de 
çirandes ceintures d'or. C'est le ^rand sire qui leur doni\c ces vêlements, el il y eu a tels qui, par les 
pierres précieuses cl les pcrlç< qui les ornent, v denl plus de di» mille hesants d'or i*), el il y en a plu- 
sieurs de celte sorte. ïvcuc luis l'an, le grand ktian donne ainsi de riches vétemcnls â ces douze mille 
bannis et cbeiaUers, et leur bit don d'habits pareils ain siens «l de grande valeur. On pent fiicUement 
ceMcwir que e'est iâ une grandissime dépense et que nul antre que lid ne pourrait y sufllre. 

BncoredelsftiequefliitleUiMtàsauiivité. ' 

Ce jour de sa nativité, tous k> Tarlarcs du monde cl tons les fiàys et provinces qui tiennent de lui 

leur domination lui (ont de ;;r;niiK |uv>cnl<, chncnii stiivniil <nn nui^. Ft encore viennent vers lui tnainls 
aull'es hommes avec grands présents ; ce sont ceux ijui veulent lui liemander cpiclquc seij;nei:ne. Le 
grand sire a nommé douze barons qtn donnent à ces hommes les seigneuries, selon qu'ils les niéi itciii. 
En ce jour, les idoUtres et tons les chrétiens, les Sarrasins et gens de toutes nations, font grandes orai> 

sons et grandes prières à leurs idoles et a leur Dieu pour conserver leur scijiueur et lui donner longue 
vie, jtiie et sauté : ainsi se passe la lètc do sa nativité. Niiii> allons maintenaiil vous parler d'uuo autre 
grande IV-le qui se fait au cummencemeul de l'anuoe, cl qu on appelle la blanche iile. 

• 

De la grande IIHe que lUt le grand kban an cenunenceaient de l'année. 

Leur année coumn. nce au mois de février ('). i.e grand sire cl tous ceux qui lui sontsoumis fonl alors une 
féte, comme je vais tous le raconter. 11 est d'usage ïjue te gi>and khan et tons ses sujets se vêtissent de 
robes blanches, hommes el rcrames, antanl que chacun en a le moyen ; et cela parce quils croienl qne le 

blanc porte bonheur, el ils preiuieiit ce< li;ilii|s Itiam s le | innirr jour de l'an, nfuique tonte l'année soit 
bonne et heureuse pour eux . Kn ( c jour, tous les geus de toutes les provinces el contrées qui Lieuuenl de 
lui des terres el des seigneuries lui apportent do grandissimes présents d'or, d'argeul , de perles, de 
pierres précieuses et de maints riches draps blanes, aGn que toute l'année kat seigneur ait de grandes 
lidHSSSes el soit en joie et en conlcntenicut. Les barons, les chevaliers et tout le peuple S4' ilfunienl 
aii^si les uns aux autres maintes choses blanches, et -'eïHl'rassent el. ^e fmil joie cl l'iMe, allii (|ne tmile 
l anuéc leur suit lavorabic. On présente aussi ce juur-ia au grand kiiau plus de ccnl mille chevaux 
blancs, monlt beaux et ridies. Ce jour^lil encore viennent ses éléphants, qui sont bien euq mille, tous 
couverts de beaux draps émaillés de bétcs cl d'oiseaux, et chacun a sur sou dos deuxcoffincsuioultbeaui 
el riches ou est la vaisse'! > ilu ^eippur el de rirhes décors pour cette cour lilauclie; encore y vient une 
graiidissune quanlilé de chameaux, aussi cuuverls de draps el charges de tout ce qui est nécessaire pour 

(') Suiv.iiit Mailla, CuliiL^i nitquit il iris le IsuilU'iin' inuis di I .hiim • l'iXù. 

(•} Le U-Mn( d'or qui avait tmn i Satàf, au leiu|i« de Marco-Polo, jqmninl, sauf uiie Itè^MgbnàtlSiteMe, m setyiio 
Tèiilicn, au durai, au dina arabe, el vnMlniil envirea 10 h 1t ttams de notre monnaie. 

(') .Nous viiviiiis, it.iiis II'» t.ililos (l'OiilouiT-lVii;. liM(l»itf< |i.ir (iiiMVi'>, r.Éiiiii-L- sitLiiii- ilis l\li:il.iiVri-i cl (li'> Om^uurs 
conuDCUCc le jour où le Mieil parvicnl dans le milieu de la ronstrllaliuii du Verseau. Le calciidi'irr fui réfuriDc^du lcni|ts do 
Cdiilai, par h» savanis diinots. (UM. giNcr. de h ChiM, IX, MT. ) 
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celto fêle ; et tons passent devant le grand sire, et c'est le pins beau spectacle qu'on puisse voir. matin 
de relie fôle, avant que les tables soient mises, tous les rois, diif s, marquis, comtes, barons, chevaliers, 
astrologues, médecins, fauconniers, el maints antres oftîciers el gouverneurs de gens et de terres ctd'ar- 
mées, viennent en la grande salle devant le seigneur, el ceux qui n'y peuvent entrer demeurent en de- 
hors, de manière que le grand sire puisse bien les voir. El voici l'ordre qu'ils observent : en avant sont 
SCS fils cl ses neveux, et ceux du lignage impérial, après les rois, puis les ducs el les autres, selon qu'il 




Brisncors te rendant i b roar du grand kban. — Minialurc du Lirre des flfririlIcM. 



est convenable. Ouand ils sont tous assis, cbacun à sa place, adonc se lève un gi-and proies (•) qui dit à 
baule voi.\ : Inclinez- vous el adorez. Et aussitôt ils se prostenienl cl niellent leur front contre terre, et 
font li iir prière vers le grand sire comme vers un dieu, el en celle manière ils l'adorent par quatre fois. 
Ils vont ensuite à un autel moult bien orné , sur lequel est une t^ble vermeille où est écrit le nom du 
grand khan, il y a là un bel encensoir, el ils encensent celle table el l'autel avec grande révérence, 
puis relouruent à leur place; et quand ils ont tous encensé, ils se font les présents dont je vous ai parlé, 
de moult grau<lc valeur et richesse. Puis qunnd ils ont fait ces présents el que le grand sire a tout vu, 
on nn-t les labiés et ils s'y assoient chacun en son rang, comme je vous l'ai dt'jà lacontc. I..e grand sire 
se met à i\w table :'i pari, ayant à sa gauche .sa première femme, et nul autre ne b"y assoit avec eux ; 
puis cbacun prend place à la suite, comme je vous l'ai dit, toutes les dames restant du côté de l'inqié- 
ratrice. {)mntï ils ont mangé, les jonglcùrs viennent el divertissent la cour, puis chacun retourne cher. 
soi. Maintenant que je vous ai parlé de la blanche féte, je vais vous rapporter im très-noble usage du 
grand khan, celui de donner à ses barons des vêtements pour ces grandes félcs de l'année. 

Des douze mille tarons qui sont à ces fôtcs. 

liC grand sire a créé douze mille barons appelés qurcila'ms, c'est-à-dire les plus proches fidèles du 
si-igneur ; it chacun d'eux il a duiiné treize robes, chacune de couleur dilTércute, ornées de perles et de 

Cj Dans le texte it^ilien de Doni : un grand parlato. Il n'ipl pruluttlenieul d'un mailri.- des cdrénionies. 
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pierres, et de beaucoup d'autres choses précieuses et de grandissime valeur ; il leur a aussi donné une 
ceinture d'or inoull belle et de grand prix , comme aus.'^i des cliaussures de peau de chameau cousues 
de lil d'argent qui sont moult belles et chères : ces ornements sont si nobles que, quand on voit ces 
barons , on les prend pour autant de rois ; et ù chaque f^tc de l'année, le grand sire ordonne de quel 
vêtement ils doivent se parer ('). Le grand sire lui-mi^me a treize vêtements pareils à ceux de ses barons 
pour la couleur, mais plus nobles et de plus grande valeur, et il met û chaque fêle le vêtement pareil à 
celui de ses fidèles. Cela l'ait donc cent cinquante-six mille vêtements qu'il donne à ces douze mille ba- 
rons, et ces vêlements ont une telle valeur, (|u'on ne pourrait l'exprimer en chiffres, sans compter les 
chaussures qui ont aussi assez de prix. Kt le grand sire fait tout cela afin que ses fêtes soient plus ho- 
norables et plus belles. Je veux encore vous raconter quelque chose de merveilleux : .sachez qu'on amène 
un grand lion devant le grand sire, et dés que le lion l'aperçoit, il se jette à terre à ses pieds avec grande 
humilité, comme s'il le reconnaissait pour seigneur. Ce lion demeure devant le khan sans chaîne, si bien 
que c'est une grande merveille. Parlons mainU'iianl de la chasse ({uo fait faire le grand sire. 

Comincal lo grand ktmn a ordonnu & « g(-ns <k lui apporter dr la venaison. 

Le grand sire demcnre en la cité de Cathay trois mois . décembre, janvier et février; et pendant Ce 
temps il a ordonné à tous gens demeurant à soixante journées de là de chasser avec chiens et oiseaux. 




Le (>nii>ari]. 



et il a conunandé à tous les seigneurs de gens et de terres de lui apporter toutes les grandes bêles; 
comme sangliers, cerfs, daims, chevreuils , ours et autres, l-es bêles donc qu'ils veulent cnvovcr au 



(') L'usapc dcrcvtMir iJc$ vi'lpmrnl« difTi^rpots. ?iiiv3nl !<■« solcnnili's, rst encore .iiijourj'liui suivi en Clilne. Ces cuslum» 
sont tous n'prcs4-ii(i^ duns le gr.ind recueil des Statuts de reinpirc nMitral. 

4S 
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gi aiui sire, ils commencent par leur retirer toutes les entrailles do ventre, pois ib les mettent sur des 
churetles d les expédient ainû: il en arrive «inà une granilissime quantité de trente journées à la 
ronde; quant à ceux qui sont plus éloignés, ils n'envoient pas les cliairs, â caiisp de la longueur du 
chemin, mais ils expédient les cuirs tout préparés, et le grand bire s'en srri pour tous les besoins de son 
année. Je vous ai parlé de la chasse, je vais vous eulretenir maintenant àa Iniles Cwves que luii nour- 
rirtognnddra. 

Des Uoos des léopard» et loups ccnlm éntÊêt k rnmôm te iMai, et mm! dei iniMli, to fluuim 

«t^raotns oiMMiit ■ 

Le g;rand sire a bon nombr»* «le léopards tous dressés ù chasser cl à prendre les bêles, comme aii^si 
assez de loups-eerviers ilrvsscs puicilleinent pour la chasse. U a plusieurs grands lions, plus grands 
que ceux du la Babylonie. lisent un moult beau poil de belles couleurs; carHsamtlaosrajés de lignes 
mires, vermeilles et blanches. Ils sent dressés i prendre fes sangliers, les bœnCs sauvages, les ours, 
les ânes sauvages, les cerfs, les chevreuils et d'autres btHcs. C'est une chose inVs-îiiHr ^ voir; rnr, 
quand ils vonl en chasse, ils niimènent les linns sur une charretlc dans leur cage où est avec eux un petit 
chien ('). 1^ grand su e a encore une grande niuliiludc d'aigles dressés à prendre loups, renards, daims 
et cbevrenils, «t qui en prennent tssez souvent; ceux qui sont destinés À prendre les loups sont Irés- 
grands et trés-lMrts, el il n'y a pas loup, si grand qu'il sent, qui échappe à leur poursuite. Je vus dire 
■rintenant corameol le grand sire bii nourrir nue gnuidissime quantité de bons diiens. 

Des dem ftùrei qal éKvent te diie» de diano. 

Le ^raïui sire a deux barons qui soul Irères, l'un nommé, lîaian et l'antre Mingan : on les appelle 
cania {^}, pai'ce qu'ils élèvent les chiens matins. Chacun de ces frères a dix mille hommes sous lui, et ces 
deux bandes ont dhaeune une livrée partienliére : pour les ans c'est le vermeil, et pour les autres le 
bleu, el qnami ils vonl en chasse avec le grand sire, ils portent cette livrée. Parmi ces dix mille, il y en 
a deux inillo qui ont chacun un ou deux chiens m;\(ins, ce qui en fait une grand»' ([iiantilé. Quand lo 
grand sire va à hi chasse, uii de ces frères, avec ses dix mille hommes et bien cinq uulte chiens, part 
d*nn eOlé. si Taidro d'an antre avee les siens. Ils s'étende au loin,^bniS8ant an moins une journée de 
ebemin, et il n'y a pas de béte qui ne soit prise {*). C'est une belle chose à voir que ces chiens et ces 
chasseurs ; car tandis que le grand sire ilievaurlie avec ses barons, oiselaiit dans In plaine , on voit venir 
ces chiens chassant devant eux des ours, des cerùi et d'autres hétcs fauves, Kous allons voir maioteoanl 
ce que fait le grand sire les autres trois mois. 

(') Kii jîéiiér.il, les Asutiqucs ne font (II' ilifriircncc entre le lion el li- Iv^re. U".i[»ri''S les usages constants olisen'^ 
chez les Miinguls de l'iliadoustan j' ir li< v«y i^Mirs, il s'agit cerlaint'nii'nt iri du gui<p.ird. 

(') Suivant Marsdea, ce serait le général qui nt la conqncHe du Mangi; nuit Lasari fait obscrref qw W wm W frinMie 
frcquenmicflt d.ins les rdations orientales de la duiiiiuDtion mongole. 

(*) Cinuci, ciniei, littm, amki, ctmplioe de wÂtnuati { kodscU), «nfliqid par ItedM-Eddiu dHsie cens d'Oise» 
ter o« bucoaiiier. 

O « L'empereur, ik Verblesl, paAnt de Kanit-lii.'clwisn trots mille liommcs de ses ^rdes du corps, armés de Mdies 

et (If j.ivi'l'it>. Il les di-|>ii--n (li: ci'Ui' ft if:iiitri', di' smlr i|u'iU wciipairtil un ijL.iiid (■iii-iiit .lutoiir des liiiiiil.i^'in's, qoUs eih 
viroiu);iieul de toutes paiis ; ce qui Uui\i comme une espèce de cercle, dont le diamètre était au ntoios de trois ndie gas, 
Ennâte, tenant k t'appracher dSn pat dpl. sans qnîlicr leur ran^, quelques obslades qn^tls tronrasseat dam leur dieiidn, 
. car IVir.i>ereur y avait mfV parnii eu\ dt'S capitaines et mfmt' les grands de h roiir, pour y in;tintrr;ir IVirdrc, il? r(^iliii>'ri-nt 
ce cerrl»! fu un autre U'aucoiip rnuiudre, qui avait oii\iron trois cents pas de diamètre; ainsi, Iimlcs les bi'Ics qui auiionl 
dld cnfirinL'es dans le pri?niier se trouTaii>nt pi is^ s dans n-iiii-ri comme dans un Glcl, parce que, cbacm meUanl pied 1 terre, 
ils te tcrraicet si élroiteineat les uns contre les auit. ({n'ils ne Uissaicnt aucune issue par nù ettcs pussent s'enfiiir. Aloi^, 
^ «a tepounuivait A vivenent dans «e peltt espace, ipie ci s |*aimts animaux, épuisés i force de courir, venaient l«mber aiu 
pfedsdcs chassiwn, d se bitaaient pRBdre sm piÀie. » (Dtt IbMé, t. lY, p 
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Comment le grand klian va co diassc pour prendre bdies et oiacant. 

Quand le grand sire est ainsi rcslé li ois mois à Calhay, décembre, janvier et février, il pari, vers le 
moia ie mars, et ponraiitaa midi jusqu'à la ner Oeéane, i don joarnées delà('). Il eminénc avec tuf 

bien dix nulle Çiuconniers cl cinq cents gerfiuits, et das faucons pèlerins et dos faucons sarn-s en gran^îc 
abnndancp, et aussi bon nombre d'atilmirs pour rbasscr dans les Hm'^^ ; ninis il ne erardc pa> tons ces 
oiseaux avec lui, il les disperse çà et là an nombre de renî mi deux cents au plus; puis on les fait cbas- 
fO", el les pins belles pièces qu'ils prennent, on les apporic au grand sire. Quand le grand tmt Vi oteeler 
arec ses gerbnts et sesautres oiseaux, il place bien dix mille liemmes deux ideux, qu'on appelle taMW (*)• 
c'est-à-dire, en notre lan^riip, ;.^irdicns, parce qu'ils sont chargés de garder ces oisoauTc. Us demeurent 
à distance les uns des autres de manirre S occuper un çijttnà espace, cl ils ont avec eux un sifllct el un 
appeau pour rappeler les oiseaux. Quand donc le grand sire a fait làcber ses oiseaux, il n'est nul besoin 
ée les saivre, parce que m toseaor sont 1â qni les gardent, et slls ont besoin de secours, ils les ae- 
courent aussitôt. Tous les oiseaux du |;ranil sire et ceux des autres borons ont à leur palle une petite 
table d'argent où est ccril le nom rie leur maître, de sorle qu'on rcconniiit tir- suite à qui appartient 
l'oiseau, et on le rend à son propriétaire ; on, si l'on ne sait à qui il est, ii le porte à un baron appelé 
Marguei (*), c'est-à-dire le gardien des choses qui n'ont pas de mailrc ; car, je vous le dis, si Ton troure 
un eheval. une épée, un oiseau ou quoi que ce soit, et que l'on ne sache qui en estlepropriiture, on le 
porte aussitiM ii ce baron qui le fait garder; et si on n'apporte ce que l'on trouve, on est regardé cnmme 
voleur. Ceux qui ont perdu ipiplque chose vont à ce baron, qui le ieurfnit rendre tout anssit*^. Ce baron 
demeure toujours au plus haut lieu du camp avec son étendard, alin que chacun distingue sur-le-champ 
as demeure , de sorte que riea ne peut se perdre «pii ne soit relroaré et rendu. Dans le vojage que bit 
le grand sire vers la mer Oeéane, on peut voir chasses de bétes et d'nisennx les plus commodes qu'il 
soit possible d'imaginer. Le grand khan voyage toujours sur qnatre ( lêplianls qui portent une moult 
belle chambre de bois toute couverte en dedans de drap d'or et en dehors de peaux de bon {*) ; il a toujours 
«vee lui douze de ses meiltenrs gerfimis. U sont aussi plusieurs barons pour le réeréer et lui tenir com- 
pagnie. Quand donc le grand sire est dans cette chambre suraes éléplunts, les autres barons qni che- 
vaurbent alentour lui disent : Sire, voici des grues qui passent; et nnssitiM le grand sire fait découvrir 
sa clianibre, et, apercevant les grues, il lAchc ceux de ses grriai'ls qu'il vent faire chasser, et ceux-ci 
prennent les grues, tandis que ses barons et ses chevaliers ciicvauctieul autour de lui; et lui voit tout 
ceb de son lit, ce qni est un grand plaiâr et un grand amiisementquenol homme au monde n'a jamais 
gniMé cl ne pourrait gortier. Quand le grand sire est arrivé à un lieu nommé Cacciarmodun ('), il y trouve 
tendus ses pavillons et ceux desesfds, de ses barons et de ses femmes, nn nombre de plus de dix mille 
moult beaux et riches; el je vais vous décrire le sien. La tente où il lient sa cuur est si grande, qu'elle 
eontiaiithiMi miUe chevaliersi sa porte est vers le midi: et c'est U quiestent les barons et les aulrec 

(•) ManNkn, fufeanl impoisade qpe h distance qui K<pau« CamlKAi de l'Ood», dans b dlnetloa de iiAli, mH frandii* 
«■ daux jours, «aniow qolly • ici ont nrear du copiste, inrsuile de laquelle «n awi mb le motjmtn k la plaee déceW 
detmw. 

BOrck pense que, dans c* passage, IWan exprime seidnHat b dircdion des cliasses, qui sVicndaicnl jusqu'au» monl» 
sitiiët enlie te bassin da Leao et celui du Sungari. terrain eqntiqaes où abondaient les «seaux. Mais, danccUe hjpoUiéae, 
il raudnil adepter h Tcrsim de Kainusio, qui donne b dinethia du nord-est au lira de celle du midi. 

(*) n.irJien> li i • U miiMo ; i^Mrdiens d'oisean, suhaatPl^o. Ce motctidcril, daasbsnHuui9ciib,lMem/.fBi«i. 

nor, roKhaor, reitaor a tatlori. 

(•) Inspedeun de dieirici, euinnl Neomam. Le mot fohie »«Bifle dbiriet. On fit, dans d'anins manoscrils, bulfin'jnri,' 
halangtigi, Hr. 

(*) Voy. p. 335. I.es empereurs cliiwis tuuUeriies vont plus linphowol i la dusse, dans un p^ktanquin porté par quatre 
bommes. Au lieu Je pt aux de lion, on doit ealendre des peaux de tigre on de léopMd. ' , 

(•) Cacciir<4lodio. Caccia-Hedim, Caratar4fodnn, Kakiai^MIn, nifMit Mifodcn, cmm|iond k Chndki-HMdM, • 
anr b Icne Onri, trOolaice de l'Amour. 
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gens. A celle tente en est jointe une autre, vers le ponent, où demeure le seigneur ■ quand Aient {«rter 
i quelqu'un , c'est lè fTH le Fait' venir. Derrière là grande saHe ést ttie tntrè dianlirto, puM «I Wle, 

' • • • I. . ■ ' ■ , • r 




OÙ couche le grand »ire ; il y a encore d'autres chambres et d'autres tente:», mais qui ne sont point atte- 
nantes à Ta'grande tente. Chacune des salles de cette grande tente a trois colonnes de Imns arama^ue 
moall Iden travaillé ; en dehors elles sont tonles couvertes de peaux de lion moult belles, car elles sont . 

toutes raytVs dr noir, fîi' hhr.r et (în v(M'inrll. K!!t"5 sr»iit si liinn rliKfs, (pic ni le vent ni lapinie ne 
peuvent V entrer. A rinléricur elles sont cnlièremciiltioiihlécsd lierniine (' ) el de zibeline : ce sont les deux 
plus belles el les deux plus riches fourrures que l'on puisse voir ; pour une robe d'homme, une fourrure en 
Mie «beline Vaàt bien deux miHe besants dW (*)« <t, éh crnnnane, au iMiiis miRe besanita : aaaai les fbr- 
tarf'S l'appellent la reine des fonrnirps; la zibeline est à peu près de la grandeur d'une fonine. Ces deux 
salles sont donr Uipissées de ces deux foiimircs, avec tant d'art et d'industrie que c'est merreilleux à 
voir. La chambre où couche k grand sire est aussi, en dehors, recouverte de peaux de lion, el, ù Tinté- 
lieur, de Ibnrrurés de zibeTine et dliennfaie aitisteflwat arrangées. Lis eordes quiretiéAentles'denx 
salles et la chambre sont toutes de soie ; et ces ttois tentes ont un û grand prix, que bien des petits rois 
ne pourraient les payer. Autour de ces tentes sont tontes les autres, Lien ornt''es el bien déeiiriVs ; les 
femmes du seigneur ont aussi de riches pavillons. Les gerfiiuls, les faucons et les autres oiseaux et 
bétes ont pareilleoieni leurs tentes. Et, que vous dirai-je ? il ; a tant de monde en ce camp que cW 
meneille, et l'en croindt être dans h pluspaiNileaae aar de tdules parts chacuo ae rend Ù, «ne- 
nant avec soi toute sa maisonnée. Le f!:rand sirp a avec lui des médecins, des astroliy^'ties (*). des faucon- 
niers et autres nfliciers, et tout est nrd<inné aussi bien que dans sa ville capitale, il reste en ce beu 
jusqu'au pruiieuips, qui arrive vers le temps de notre Pùquc, et pendant tout ce temps il ne cesse d'oi- 

sder, prenant grues,; vjpm et auties oiseaiii } et ses gens qui sont répandus -aleBleac bii nyfNirtent 

. ■ • . . ... 

(•) Voy. U grmtt, p. ââO. • . 

(•) Vof., nr la vilcar dv henni d'or, k «M de k pife 997. AiqovHTlHii «neore, ks toemrei de sflrdHMMst de PAsk 

U)tA payiV* h lir In v-li nil* f ri\, d.iii- la Chinp &r|itPntrionaV. 
• (*} On ^omaHf. Kuug-\n einnitiuil avec \ia\,h la rhaMe, An missiomiaires européens, atli-oaoates d luatli^inaliciea.^, $e 
conqiklHiil 1 «cwicr avec eut k posilkn des ailns el k hartenr des monlafiws. 
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chaque jour force venaison. Il passe tout ce Iciiips dans les plus grands plaisirs et les plus grands divcr- 
(isiii-nieuls qu'aucun lionuuc puisse jamais goûter. Et je vous dis en vcritoque nul marchand, ni artiste, 
ni vilain, ne peut cli.isser avec dcscliicnsou des oiseaux à moins de vingt journées du lieu où demeure 
le grand sire ; mais en toutes les autres provinces on est libre de chasser comme l'on veut. Sachez encore 
que par tontes les terres où le grand sire a sei^nouric, nul roi, ni baron, ni autre homme, n'ose prendre 
ni chasser lièvre ou daim, ou chevreuil, ou cerf, ou toute autre bOle qui se reproduit du mois de mars au 
muiâ d'octobre ; cl si on avait l'audace do le faire, on en serait grandement puni, parce que le seigneur 
l'a licfcndu. .Mais, au reste, il est si lien oWi que souvent les lirvres, les daims ou d'autres IxHes, vien- 
nent se jeter dans les jambes sans que l'tm ose y toiu hor. grand sire reste donc en ce lieu jusqu'à 
PAqnex ('), puis il part avec tous ses gens et s'en va tout droit n la cité de Canibalu par U* mt'me chemin 
par où n dlait venu, chassant toujours le long de sa roule et se divertissant forl / 



Comment te graiiil khan lit Dt grande cour (;t fait grande f^lc. 

Quand il est venu h sa capitale de CamhaUi, il demeure dans son principal palais trois jours et pas 
davantage ; il y lient grande cour et riche lable. Il fait grande joie et grande liîle avec ses femmes, car je 
vous dis que c'est chose men'cilleuse que la pompe déployée pendant ces trois jours. En cette cité, il y a 
grande multitude de maisons et d'habitants à l'intérieur et à l'extérieur ; car sacliez qu'il y a autant de 
bourgs que déportes, c'est-à-dire douze irés-grands, à tel point que nul ne pourrait compter te nombre 
de leurs habitants : en ces bourgs demeurent les marchands et les autres hommes qui viennent là pour 
leur commerce ; car la ville est .si commerçante, que tous y viennent faire des alfaires (*). Dans ces bourgs, 
il y a d'aussi belles maisons et d'aussi beaux palais iju'cn la ville, excepté toutefois celui du grand sire. 
On n'ensevelit jamais personne dans la ville : si le mort est un idolâtre, on le porte au lieu où il doit 
élre brûlé, au delà des bourgs ('); s'il est d'une auU'c religion, on le porte de même hors des bourgs. 
El encore je vous dis qu'il ne peut demeurer dans la ville aucune femme de mauvaise vie, mais elles vont 
dans les bourgs, el il y en a une si grande quantité qu'on ne pourrait le croire; elles sont bien vingt 
mille. En cette ville viennent de plus riches marchandises qu'en aucun lii*u du monde. Car, sans aller 
plus loin, sachez que toutes les riches productions de l'Inde, les perles el les pierres précieuses, sont 
apportées dans celle ville ; de même au.ssi tout ce que produit le Cathay el les autres provinces. Cela 
viiMit de tous ces seigneurs qui y demeurcut, des dames, des barons et de tous ces gens qui s'y ras- 
semblent à cause de la cour que le grand sire y tient. Cliaque jour entrent dans cette ville plus de mille 
charrettes chargées de soie ; car on y fait beaucoup de draps d'or el de suie On vient acheler à celle 
ville (le plus de d<nix cents lieues à la ronde ; il n'est donc pas bien étonnant .s'il y a autant de monde 
dans la ville. Je vais vous parler niainlcuanl do l'hôtel de monnaie que le grand sire a dans cette ville 
luémc de Cambalu, el de la monnaie qu'il fait faire, el vous verrez clairement comment il a plus de ri- 
chesses encurc que je ne vous l'ai dit cl que je ne pourrais vous le dire. 

(') Ceile corTKpoiidance avec qnelques-unes de nos grandes félps pouvait s'établir d'autant plus ais^mcol que ks tiies 
cliinoiM!^, n'gliV» d'iiprèï les mouveminls de ta lune et du soleil, tombent «^alrmrnt h jour llxe. 

(•) 1j plupart des villes de la Chine, les tIIIm rommen.-anles surlinil, simt fnlour(V<$ de Irfrs-lonffs hobourgt. Too» les 
marchands étrangers qui demeurent a Canton liabilenl k s faulK>ur|^,où les indigènes oot leurs boutiques. 

Les Taobourgs de Pi'kin ne sont plus aussi peuplés, ni visités par autant d étrangers, qu'au temps de Marro-Polo. 
• (*) • La coutume des Tartans est de lirùlcr les corps et d'en lonserver ks os el les cendres; quDiqu'il y ail i présent 
plusieurs trilius tart<irKS qui ne 1rs brûlent puint, iwrsonnc ne niancpu- de le faire, lorsque ce. sont des gens morts à la guerre 
ou on voyage hors de la Chine, et les CI\jpois mêmes fn usent qnelqiicrois ;iinsi. » (Du llalde, t. IV, p. 238. ) 

11 esl encore, aojourd'liui, interdit d'enterrer ou de bdkler les morts dans les villes ou près des habitations. 

(*) Sur la production de la soie en Chine, voy. KiUer, t. VIII, p. 0'i9 cl suiv. ; Khprolh, Aiia pnUjijlotta, 358; Ta- 
Ueaux hittOT. de VAtit, 57, 68; Conjecture sur l'orioine du nom de la uie (Journ. aùal., U, iH). 
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Comment le grand khan emploie des cartes pour monnaie. 



En celte ville de Cambalu esl l'hMel rie nionnair du ^frand àrc, rt il osl établi de telle manière qu'on 
peut dire que le grand sire sait parfaitciuciit ralcliiiiiie, conirac vous allez le voir. Voici comment il l'ail 







Ancifu blIleU de banqtu cUnoil. 

fabriquer sa monnaie. Il fait prendre des écorccs de mAriers dont les vers à soie mangent les feuilles, et 
les couches de bois qui sont entre l'écorce et le cœur de l'arbre (') ; puis de ce bois il fait faire du carton 
comme celui qu'on fait avec le papier, mais qui est tout noir (*) ; quand ce carton esl confoctionné, il le fait 
couper de diverses manières, pour former diverses pièces : l'une grande comme la moitié d'un petit tour- 
nesol, l'autre comme un petit tournesol, l'autre comme nn demi-gros d'argent, l'autre comme un gros 
d'argent de Venise, l'auti'e comme deùx gros, l'autre comme cinq, l'autre comme dix, l'autre comme un 
besant, l'autre comme trois, et ainsi jusqu'à dix. Chacune de ces pièces est scellée du sceau du grand sire (*), 
et il en fait faire une si grande quantité, que tous les trésors du monde ne sulTiraient point pour les payer. 
Quand ces pièces sont faites, il s'en sert pour tous ses payements et les bit répandre dans tous les lieux 



(') Les voyagrnrs i^numèrent une quanlit<t considérable de substances végétales et aub-es employées, en Cliiae, à la roo- 
fertion du papier. La pins géiiérndwnt employée est l'écorce intérieure du Kamboa. Suivant do Hatde, ce n'est pas l'écorce, 
mais les fibres m^me? de re végétal, qnc l'on emploie. , 

(*) Uonis paptjrifera de I^inné, suivant I^ai.iri. On ne peut entendre celle expression de foui noirs, appdquéeaui billets, 
rjuVii les supposant seulement d'une couleur plus foncée qnc le papier ordinaire. Iji fabrication du papier en Chine, qui, 
suivant Neumann. date du siècle premier de notre ère, a été décrite par Rsmpfer (Aman, exotiett), et par Thioberg 
( Voyage au Japon, IV, 135). 

(•) • C'est relie année (1231 ) qu'on lit la monnaie de papier ; U-s billets s'appela'ienl fcAao. Le sceau du pou-tehin-te 
ou trésorier général de la province était empreint dessus, et il y en avait de toute valnir. Cette nionoaie mii déji coun 
sous les princes de Kin. • (Ohtm. chronol., p. t'JS. ) 
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de sa domination ('), el nul ne peut les refuser sous peine de perdre la vie. D'ailleurs lous les reçoivent 
assez volontiers en payement, parce qu'ils peuvent à leur tour sen seoir pour tout ce qu'ils veulent, or, 




Ptfin-nMnaitit ht iIpuUc des Miar ( i3t]8-i3.W). - D'après le liarei de Chimiair. 



{*) L'anal 807, l'cflipcrear ian-bunK, de la dyuuUe de& Tai>g, ordonua que ibaciin porUit au trifsor, en échange ilc 
papirr, l«$ iiK'Iaux avec lesquels un pouvait ballre nionnair. En IHN), on mit en circuLitiuii des MkU de banque de dr|N'it : 
ces titres représentaient alors des valeurs existante:). Ik 'J97 à l(t±2 circulèrent des ai!>i|;nal3,cAi(io-/aM, émis p.ir des ban- 
quiers pnn's et remboursables de trou ans en trois ans. Le gouvernement suneillait cctli: upiMatioii ; mai» la rompa;;nie jjanl 
failli, l'cmpertur difeUra iju'à I blal seul apparleoail le droit d'caictlrc la monnaie ou ses signes représentatifs, il, de plus, 
il Institua une caisse d'aniorlissemcnl. Kn lû(°>8, il circula une quantité extraordinaire de faux biiU-ls, malgré l;i prine capi- 
tale dont la loi fr.i|>|»ail ce crime. Néanmoins, la caisse d'anK)rti><vnirnt parvint fi ranimer le crédit, el, vers le commcnce- 
BH'nt du douzième siècle, le papier-nioiuiaie inonda la Cliiiie. I-In 11 GO, L somme de ces titres reprè>enlail une valeur de 
SKDOUUUU onces d'argent. Aussi, quand les Mongols se furent rendus maîtres de loule la QliiQC, ils trouvèrent les llnances 
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argent, perles, pierre» précieuses ou toutes autres luarciiandises. Et saciiez que U pièce qui vaut dix 
bctaatin'eapéfe puas. IliNHimftûrn, rômiMttih qatchands twc das perles, dit 

pitms prtdoiMs, de for oa de l'argent, ou bien des drapi d*er et de aoie, et ib fimt présent de tout 
cela an grand kltan. Et lors le jîraïul sire fait appeler douze sages hommes choisis exprès pour rela. et 
trés-habiles dan» leur art, et il lenr commande d'estimer ces marchandises et de les paver ce qu'elles 
valent. Ceux-ci les examinent, puis font pa^ er aux marcliands la valeur de ces objets en monnaie de carton ; 
mm les mareliaiids raceeplenl veloolien, pana qolls en fint isage pour toutes les aequfaitioiis qo^b 
ont à faire dans le royaume du grand khan. On apporte ainsi tous les ans pourplos'dequalre cent raille 
besanls de niarchainlise^;, i[iù toutes sont payves avec rc rnrlon. Plusieurs fois Vannt'e, le };r3iid sire fait 
taire commandement, par la ville, que tous ceux qui ont pierres, perles, or ou argent, aient i les apporter 
i lliMid de b noiuiaie, et ib en apportent en abondance, et en échange reçoiveot dn carton; et tkm 
b grand aire a toutes les rirhesses de son empire. Quand ces cartes finissent par se rompre ou s'abîmer, 
on les rejwrtc à l'hùtc! de l.i monnaie, et on en reçoit en échniiirc dp nouvelles et de fndclies, soulcmeat 
avec une perte de trois pour cent (*). Si on veut acheter de l'or ou de l'argent pour en faire de la vais- 
selle ou une ceinture, ou pour l'employer à tout autre usage, on va porter de ces cartes à l'hôtel de U 
nwnnab, et on reçoit en retour de l'or «1 de l'argent (*). C'est de cette manière qœ ta grand «ire pent 
aroir de si grands trésors, trésors qui sont tels que tmis les rois de la terre ensemble n'en ont pas de 
si grands que le grand sire seul. Maintenant que je vous ai dit commeiU le ^naiid sire faisait sa IQOB- 
naie, je vais vous parler des grands seigneurs qui résident dans cette cité de Cambalu. 



Dw diM IMMH qui tanl aur toitl r«RVlro dn pnnd Umé. 

Or sadmt qne ta grand khan a élu doue grandissimes barons, anxqneb il a donné «barge dn ùân 

tout ce qui aurait capport à l'administration de ses trente-quatre provinces. Je vous dirai d'abord que 
ces douze barons demeurent dans la vdie de Camhain, en un |inl:iis moull (irami et licau, où sont plu- 
sieurs salies el maisons; et chaque proviiKC y a son inleudaul et ses cinvains qui demeurent en ce 
pabb. avant chacun une maison particnliére. Cet intendant et ces écrivakis font toutes bs aftdres dn 
la proviuee à laquelle ils sont prépoâSs, sous la volonté et le commandement do cea douze barons. Ceux- 
ci cIlM-nl les seigneurs de toutes les pn»vincps, et quand ils ont élu tel (pii tour a paru bon e( snni>;;int, 
ils le font savoir au grand sire, et relui-ri donne au nouvel élu une table d ur telle que le cumpurle iui 
seigneurie. Ce sont ànasi ces barons qui pourvobnt an meuvement des années, les envs^nt oA Us I4 
jugent à propos, et en Idle quantité qu1b le veulent, mab toulebb mec l'assamiment du grand sira; 

A:mi le phis grand d<^orllre. Kn 1S87, Ciibilai, adoptant le projet de son raiiii&lrc Lttsd-iuDg, décréta le cours forri da 
papii r-niutinaiu : la ruipe du cuniiiterec et la perle de la confiance en furi'nl tes riFsuhAU. Apr^ un noBvelic crise Onancière, 
«m la fin du «{uin^èiM riMe, rnaie de pajiieHMNMaîe IM aMi. (Kbfcolli, 8» l'ar^fiM im p ^ àt r w o im efa.'/iiini. 
aaM.,l.S»l) 

■ n fM TVDiairqurr (prandcnMmenl, iors<)uc le» rab de k CMne imnqeaieiil -d'affoit, ils donmienl ans mnidarim et 

aii\ Hilil.iN, l'iim n\r , i' do Imr paye, des billrln aignc* rl fn'Ufs <!u \rrtm du roi. l<ill<l> l'iiit ijl ju,".si hWi, de 
pJie, de U irandcur d'une deaii-feuiUe de papier, et on écrivail dessus icur pru et leur l'^ikur. Ainsi, quaud ijueliiu'ua devait 
mwnir «•( éem, m M w donnA ci nq i w e n m Hfnrt, al Itt decpaaie autres w os aariasdt Ultls, qu'en iwna 

rhnn .. M.iis pnrcf que li" ppn)ili' fiiisint -!ifl!i rill>! ri^eevnir res htllds nn lifu d'argent, le roi «donn.i i\w l'on accordenit 
unod)argciict'Uiii|ulr.inMS!'rraUt'lr.jpport(-ijU m Kmw royal cent df ces biUeis, qu'on enduonerait une plu^isrande à ecus 
tfà en rappoilMuienI mflir, et ainsi en proporUw d'an pbt fiuad Miehra.^ Gd «védhot m pal pas, tituieMa, «paîiicr 
le peuple, ipil M pgovMl le réMwdre à donner «es mchMidiMS M aes provUions'poerMiMNniide papcr ;cequi causait 
beaucoup de dlspuies et de qoerclU-s, et obligea enlu la cour 1 1rs Mippruiin , pour érilcr ces HKonîdntwii et phisieon 
.lutrrs qui m prm'cnairnt \o\i^ les jours; en ■»\\e que, di'imi.i qu<>J<|ur« siéi-ks, cei papii-nt ni* sojil plu-> eu usj(;c. 11 w faut 
pourtant pas douter que ces citufes n'aient d«nné lieu à Marc«-Puta d'aaaurcr, en divan cfidniit» de son iiisUiiiv, qp'm au 
lemit, en Qnie, de iiHMMiaie Av papier m d« carton. ■ fNmveUt nialim tk te Ckâm, p. i<IB-171. ) 

(•) Ce droit iniqH"-, dotil nolix' aiili'ur parle avw trop (i'iivliiliri fui d;:i;tiun' li'uii (uMir t . ni <ou^ h i) .iinsii.' (ics Milf. 

(*) H paraît qu^ , dans cette rréalkm de papier-monu.iK, k Iml tic Cululai a'éUit pjs taat de pourvoit iuii. liCMUia dn 
tidurqBBd'«liiwdml««gftMdftrtMlMÉMlMnnMR«dVir(id'ai|f^ Mitair la OHMpulab 
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et comme ils font dans ces tlmix ras, ainsi font-ils dans tous les autres. Ils sont appelés scieng ('), c'esl-â- 
dire la haute rour, parre qu'ils n'ont au-dessus d'nix que le grand sire. Leur palais est aussi appelé 
scien; c'est bien la plus grande seigneurie de toute la cour du grand sire, car ils ont le pouvoir de faire 
éa bien â qui ib ventent. Je ne rtms dirai pas le nom ées prorinces, parce que je vous parierai de foules 
dans mon Une, mais je tous raconterai comment le gnnd aire envoie sesmessagen, et comment ceux* 
ci ont teqjeon des dimn tout prêts pour aller. 



Cofflmmt ét In dtf do Cambalu poiteut plwieim toutes, qui vont par aMintei protiiioei. 

# * 

' Sachez donc quciic cette ville de Cambahi partent plusieurs routes qui vont par maintes provinces, 
c'est-ftHlire qne l'une va i (elle provinee, l'antre i telle autre, et à diaqoe bont de roule est indkpié 
l'endroit oii elle conduit, de sorte que nul ne l'ignore. Quand un messager part de Gamlialu par toutes 
ces mutes dont je vous ai parlé, et qu'il fait vingt-cinq milles, il trouve une poste, appelée jattb on lenr 
langage, c'est-à-dire, chez nous, poste de chevaux {*); et à chacune de ces postes est un palais moult ' 
grand et beno, od les messagers du grand sire sont Itébeijgis. lis y trouvent nn fit mouh riche avec de 
beaux draps de soie et toutes les choses dont âs peuvent avoir besoin; etrsi nn roi y venait, il ne dé- 
dai^Mierail pas cet hfttel (*). A celte poste sont quatre cents clievanx, que le prand sire y fait nouiTir, et qui 
y restent toujours, pour être prêts à servir â ses messagers quand il les envoie quelque part (*). Tous les 
vingt-deux ou trente milles, 1rs messagers trouvent donc de ces relais ainsi organisés, et cela sur toutes 
les principales routes qui mènent aux provinces. Quand les messagers ont A aller par des lieux déserts 
eè l'on ne trouve ni maisons ai auberges, le grand sire a fait mettre sur ces roules ties palais avec tout 
ce qui est nt'ccssaire, et des chevaux et des harnais, comme sur 4os autres roules; mais les journées 
sont plus longues, car elles sont de ti cutc-cinq ou niL^nie de plus de quarante milles. De celte manière 
vont les messagers du grand sire, et sont béborgi^s et ont des chenux neuft A ehaqee journée ; ce qui 
est Wen le plus nuhle et le plus riche service qu'ail jamais eu empereur ou roi Car sachez que plus de 
. deux cent mille rlievaux sont occnfn s "i relais, el il y a idus de dix mille de res palais ainsi meublés, 
comme je vous l'ai raconté ce qui est d'une si grande dé{)ense qu'à peine peut-un l'écrire. J'avais 
encore oublié une chose : entre un relais et m nuire, tous les trais milles, il y a nn tomeau composé 
d'une'quarantaine de maisons, oA demeurent des hommes à pied qui font les messages du grand siro, 
et voici nomment : ils portent une grande reinîiire lo;ite pleine de petites sonnettes, afin qu'ils sfjir-it 
entendus au loin ; ils pai lent au grand galop et ne font que trois railles ; les autres qui sont au bout de 
ces trois milles, el qui les ont cnlcndus venir de loin, se tiennent tout prêts, et. dès que leur camarade 
aithe. prennent ce qnll apporte avec une peHIeearle qu'on leur donne, el se netlent4 eoorir pendant 
trois milles, au bout desquels ils en rencontrent un autre. De cette manière, le grand sire a par ces 
bommes à pied des nouvelles de dix jounées de distance, en un jour et une nuit. Car ces lioBunes» an 

(*) Quanti Cubilai rut acbevi! la conquête de la Cliine, U (kartagva ses va&los KinK >-n diHize fin; n provùicfls; diaciiu 
d'elles était gouvcmtS' par un inspeehnr m cticf, que In Orlrrau apfielaicnt nnij-nuhij. { Dict. AUarrfUM.jCe iMl|Kin>l 
ftnir dr ting, ni rhinois, signifio ronnaitre, cvsniinor 

-(*) Dtt|>ertaD |fdm oufdm, qui sigmOe dicral de potlc ou niauoa de potite. Ucniiiski ranarquo qw c« mot apiiartknl au 
dMeele de 1* KwMnie, cimtofe qoi, è rii|M>q«o de ta CMiq^ 

de rAsie.EaChiDC,ltspasli!smi dwvm Mot ipiieiéM iMm. «t jilacée», M«o,a«ingi«iiqMlitiiteiillrtksiiM» 

des autm. 

(•) Ptoor cMnprendK réNivaeioeM 4» noire uMr'è ta m ée m p^ 

Mbsi-nicnts élnirnl tnul à fsil inronnii'î on Rumpr. 
I*) Celle assertion est cdnfirniw par les ambaj55d<'ur$ du Jcliah Itokh. 

(•) Ces postes, où l'on entretieiil un grand nombre de chevaux deslinrs au\ courneri., e\is'fOl enrorc aujuurd'liui ; niaU 
rÉIM te tes nberve, h resciiidM des skiiples citoyeiM.rMib(nvsU dU cependant «nk ru, awr les limite» le* plus liiéi|ueiitéc» 
Ou désert de Gobi, des nMs dont les vo\.i^i>ui-s poavaufi» Un usa«e. ( Ritifr, 111, S47. ) 

En in.iinlcnaitl k' rbiffre de dix mille, le nonibre des cbevaiix c i rin^ i\c qiuiU-e miifiOWaH Bel étésik CMl iriik 
U est probable qu'il y a ici un t(to de trop, et qu'on doU lire un nulle au Ir-o de dix miHe. 

43 



Digltized by Google 



338 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MAnCO^POLO. 

» ' • • 

vil jour et une naît, font dix jearafei de cheroia; en deux jonn et deux miks, vingt jeonées; etainsf. 

Pli dix jours et dix nuits, on pourrait avoir des nnuveilcs de oenl journéfis. Soitvcnl res liommps, rn nn 
jour, ;i|>|K»rtcnt ati ;^rand sire des IViiit< ftieillis à dix joiinir-O'; ilc l'endroil où il csi. Le grand sire 
n'exige de ces iioiunies nui iinpdt, mais, au coairaire, leur Ltit donner de ses biens el de ses chevaux. 
Ponr SM relai», vwci eomment ÎIS les fouroit ; il demande : « Un tel, qui est prés de telle dté, eombieii 
> peiit-il fournir de cberaitx pour les messagers? > Si on Un répond : Cent, il ordonne à ret individu de 
fonmir rt^nt rlnnaiix ponr ses rvhm, et de nu'nie f;iit-il par tontes les villes et cIiAteaiix , de sorte que 
SCS relais ne lui cnùlent rien; il n'y a (jue eeux des routes désertes qu'il fournit de ses propres chevaux. 
Ooand il est ntoRssaire qiurdes niessegers i cbéTal aillent promptenient porter au grand îStt des noK- 
vdiesdc pojsréTOllés,oud*atitr€s cluses pressées, il leur arrive de Taire denx cents milles en un jour, 
on même deux mil f iM'pKuite, cl voici comment. D'abord, quand ils veulent marcher an-;si rn[iiiî'":ii»M!i., 
on leur donne la table degerl'anf, pour marquer qu'ils ont besoin d'aller vite. S'Hs sont deux, ils parlent 
du lieu où ils sont, sur deux bous chevaux, loris el bons coureurs ; ils se sanglent le vcnlre et se lient la 
téle, puis partent au galop, aussi Vite qu'ils peuvent ; ils font ainsi vingt^inq milles, et, arrivés au relais, 
trouvent deux chevaux tout prêts, frais el dispos. Ils montent dessus sans s'arréler, les lanrenl au plus 
grand galop qu'ils peuvent, t'i f'iiil encore vingt-cinq milles, puis rerhangenl de chevaux: de sorte qu'ils 
peuvent faire ainsi deux cent cuiijuaatc nulles, voire mOmc trois cents, si le message al très-pressé. 
Nous avons, je «tins, assez parlé de ces messagers ; natutenairt, nous vous dirons la bonté qu'a le grand 
sire pour ses sujets detu Ms l'an. 

Coauncnt le grand dr» vhwt m «eom 4d Mt sens qnl ont perAu le^ 

• « 

Snclie/ que le «irond sire envoie sés ines^^ngers par tontes ses lenes et provinces, pour savoir si ses 
sujets n'ont éprouvé aucun Jonimage dans leurs récoltes , par le mauvais temps, la gn'Ie ou tout autre 
désastre. Si on lui dit qu'ils ont perdu leurs récolter, non-seulement il n'exige pas d'eux le tribut qu'ils 
lui doivent, mais il leur fait donner de son propre blé, pour qalls puissent semer et manger. Il fliit cela 
l'été pour le blé; l'hiver, il en fait autant pour les bestiaux, car s'il se tronve que quo!<|u*un ait perdu 
ses InUes (tar «piclque mortalité, il lui en fait donner des siennes et l'exempte de tout impôl pour l'année. 
Vous voyez que le grand sire aide el proté}^e ses sujets. Passons matiilenant à une autre matière. 

GnouBent b grand Umii fait plMUcr dM arbfci ptr lea dw^^ 

Le graml .<>irc a fait planter dos arbres, éloignés de deux pas les uns des autres, tout le long des 
rouies que iW^|ucnlent les messagers, les marchands et les voyageurs. Ces arbres sont aujounTbui si 
gramU, qu'on peut les voir de loin, et le grand khan abit fiiire ces plantations afin ipi'on ne pût quitter 

la rouir rl s'égarer; et elles sont d'im irrand secours, sitrloul sur les routes désertes, pour les mar- 
chands et les étrangers : on les liuuvo d'ailleurs dans toutes les provioces de l'empire. 

])a vin ^u» boirtiiK k» gmt du Uiaa. 

La plus grande jiartic des habitants de la province du Cathay buivcut du vm tel que jc vais vous le 
lire : c'est une boisson fiiile avec dn riz et maintes antres bonnes épiées, qu'As traviriflent si bien qu'ils 
ru font un vin mdlleinr qae nnl antre. U est moult dafa' et beau, et il enivre trés-vite, parce qnll est 
fort rbaud ('). 

{') « A àfiHA de via de nuis, ki Cltinau fjhriqucnl des Itijucurs spirituctises avec ktirs céréales. ^ plu» n-psadae est 
ceHtt qw Ton obHent da It bnMttlilioadarii. €>cM aBeMindoRlkgaflt utipatapieMs awt a^réabit. La ncafean^a»* 
IN Mt cde qui vital de ClmHiiag, dans b laonoec de Tdi«4iaog. » ( ttot, £nq)fr« cklnab. ) 
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D\iDe sorte de pierres qui brùkiU comim du bois. 

Par toute la province de Calbay, il y a une sorte de picnci noires qu'on lire des veines des montagnes 
et qni brAlenl comme du bois; elles rcslenl allumées mieux que du charbon, car si vous les allumez lo 
soir et que vous les fiwies bien praoïbie, tonte la nuit ellèe mleronl allmnéet, et vous Ireaverac eneoie 

du Tcu le matin. Dans toute la province de Catliav, on brûle de ces pierres; ils ool du bois en assez 
grande abomlanrr. mais ils brûlent de ces iiicms pnrre qn'ellps roùleiU iiuniis et fpie c'est une t^cono- 
niic ('). Nous allons luainteoanl vous duc cuuuuenl fiul le graud sire pour emp^Ucr le blé d'tHre trop 



CoaMMt le pnad lin Ml inaeaer et dktitteer du Ué |M«r aemmfr 

Le gnnd sire, quand il voit que le blé est en grande abondance cl â bon mrdlé, en fait amasser une * 
grandissime (jujiîiilt' et le fait mettre dans de {grands ma-^asins, cl le fait si bien soi;^ner qu'il f^f con- 
serve trois ou quatre ans. Il lait ainsi provision de toutes sortes de blés : froment, orge, mil, riz, panis 
elanirae.en gcanda abondanee. Et quand le Ué vient 4 manquer et quelacberléealgnuMk, il fait mrUr 
ses blés, et si la mesure de rrotnnit vaut un basant, il la donne un quart meilleur marché ; et il distribue, 
de ce blé tant que riiaeun en a besoin. De cette manière, le grand khan empCebe qa'U yait jamaie one 
trop grande cborté sur les grains, et il fait cela par tout son empire. 



Geaineai le vend Uhm Mt cbaiM ft Mi anlato penim 

Puisqae je vous ai parlé de la bienfaisance du grand kban pour tous ses sujets en général, je mus 

parierai de sa rlmrité ponr ceux de sa ville de Canibalti en particulier. Il fait faire un recensement de 
tous les ménages de la ville de Canibalu qui .sont pauvres cl n'ont de quoi manger-, tel est de .six |>er- 
sonnes, tel de huit, tel de dix, plus ou moins. Le grand sire leur fait donner du froment et d'autres blés 
tant comme ils en ont besoin, en grande quantité; et tous ceux qd veulent aller demander du pain du 
sr iirà la cour, on ne leur en refuse jamais. Or chaque jour il va plus de trente mille personnes en 
cbi n lier, et er(te di-,tribnlinn a lieu toute riuiiiée , re qui est une grande bonté du seigneur d'avoir 
ainsi pitié de ses sujets pauvres : aussi l'adorcnt-ils comme un Dieu. Maintenant nous quitterons la cité 
de Cânbaltt et entrenn dans le Qdkagf, pour vous parler des riches el grandes disses qui y sont. 



Ita U gnndB pravinee il CallHqr et dn leivo PiiUHUMiU. 

Or sacbez que messire Mare fut ww^ emmt messager par le graud kban vers le ponent ; il fut bien 
quatre mois dans ee voy^, et nous allons vous raconter tout ce qu'il vit, en allant et en revenant. Quand 

(*) « Les mines de cbuboo de pierre, dit du llalde, sont en si grande )|iiaiilliL- ians Us provinces, qu'il n') 3 app.ircm- 
BHOl aNcan rofiiuffle au muai» oAyyeBaillanleldcû aboiubates. It %'ta trouve sans nomtiro dans les Dwntagnes ia 
provUKCs de Clients!, de ChaiMÎ et de PeMdie^f; mmI t'en wr(-ou povr um tel tmmmai des owniers, d«BS ks camoM 

df 1iiij!i->; li s iii.iUmuv, v\ d-i.s Irj liy|iu<:ni-!i il.'^ cli.initirr!s qu\in iiVtuiiv Imil l'Iiivrr. S-iri* un pareil secours, rcs pauplcs 
«uraii-flt peine » vivre, d^ns des p\$ si froids, où le loisi de ckHiClj|;e est rare el, par coa.s«H)uenl, trèsH^ier. ■ 
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Le Poal de PnbMnflili (■). — matatnrc do Lùrre àct MervcUUt. 




Frajinenl «lu Pm>t île Puliianishin. — D'apr*» Ram«.<io (•). 



(•) En persan, le mot puU-sungi signifie pont de pierre. Ce ponl fui lermind en 1 189. 

(*) Pjge 'âi lie 1.1 première dditiuu du lexte de nainiisio [i* vol. des Nneigations et VoyageM, 3 roi. in-ful., 1£G0, i5 



PONT DE PULISANGIIIX. — LE ROI DOU ET LE PRpJRE JEAN. 3il 

on pnrl de la ville el qu'un a t'ait dix milles» on trouve un grand fleuve appelé PulisanghinC), qui va se 
jetor dans la mer Océane, et que remooleol heaneoap d» anitbands pour leur coromen». Sar ce fleuve 
est un noidt beau pont de pierre qui, dans tout le monde, n'a pas son pareil : il est bien hng de 
trois «enta j^s el large de buif, tellement que dix eafaliera y peuvent paseer de front. U a viagi*qQaCn> 





^ i I M I i l I M M I M lit I I I I I tC. 



Plan du poul de Pilb:ingbiB. Un\^ de 300 pas. — O'aprtS nmnia» 

• 

arches et vingt-qualrc moulins dnns l'oaii, ft rst tout de marbre bis nioiill bien ouvré el bien établi. 
De chaque cûlé du pont est un mur de tables de marbre cl de colonnes ainsi disposées : eu tôle du pont 
est une cekmne de marbre, sotis laquelle est lin tiott de narlire, (A an-desMis un autre lion meolt beau 
cl grand et bien Tait ; à un pas de celte colonne en est nne autre tente semblable, aussi avec deux lions, 

el rinlcrv:ill(^ (I'uhp rnlunne à l'autre e^t fcrm^ par laMes de marlirr* bis. afin que Ton nepniese 
todiber daxis l'eau i cl ainsi d'un bout à l'autre du pont, ce qui eiil suporbc ù voir. 



De I» grande etté de Giiul. 

En quittant ce pont, après avoir bit trente nûtlei vers le ponent, en reneontrant sar sa roote maintes 
belles auberges et vignes et champs, on arrive à une eitéapllélde<Siogoi(*), grande et belle. Elle renferme 

lipancotip d'abbayes d'idol.ltrrs, H ses Iiabitanls vivent A<y commerce et rl'iniliisirie. On y fait dos tiraps 
de soie et d'or, et on y travaille le sandal ; il y a maintes auberges où i on reçoit les vo^'agcurs. A uo mille 
de cette vQle, on voit deux roules, dont l'une vers l uccidcot, l'autre vers le midi : cdie du côté dn 
ponent est celle du GaUuj; Taulre, celle de la grande province dn Mangi(*). On cbevandie vers l'oed- 

dent, par la province de Calhay, environ dix journées, el Ion trouve nombre tfc lu lies i iti^^ et de hcaux 
châteaux, et de beanx rhnmps et dp bdlrs vigtip? ; les habitants sont Irés-induslrieux et linspilaliers. Au 
reste, on n'y voit rien digne de remarque; uous laisserons donc celle province, et vous parlciroas d'un 
rojanne appelé Taianfu. 



DnnyaiimedeTalttt. 



A dix jonmées de Gningiu, on trouve mi nqiaome nooimé Taianfii, qui est le principal de tente la 
lirovînce. Cette cité de Tliianlii est moult grande et belle(*)i lla'jfitttbeaneottpiteceDiineree et d'industrie, 

1559, \TM). De toute; Ip$ (»l;<nrhe$ prrfparto par l'auteur ponr orner SM OWirafle, CM dcn VMCI pmisseslan'ur échappé 
svules Â riar«ndi« qtii déiruUlt l'iaiprinierie des Juntes (Gimla). 

(•) Ce Oouvo parait «n le IbeihJko de la cartt du J^lcs, qui, gronld^uM riviéra rane du aoid^Niett, Smeele IMko- 
■or ou nviére BlMche. 

Cette «ille paraît lin IWdmi, fila de aacoade dan*. 

(>) Cette routi!, traversant Tso-cliiu it se dWIfeanl wn la llBa|i OU Qnite ntriiioiiale, Ailaiivk, an 1196, parFandiM- 
lade hollMdiiiw slkot de Canton à Pékin. 

(f) T»4ik1Ii. oa TataAi, b mtèen» ft»-fU^iti*t capitale M la piwiace dn 8lMM-«i, ^ dw l'aniifuilé, lîit looglanipa 
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car on y fabrique me grande quantité des harnais que le grand khan rm])loit' pour ses années. On y 
trouve maintes belles \ig;ncs qui donnent du vin en grande abondance. Dans loulc la province du Caihay, 
4M m Qui du vin 4pie àua rette ville, et elle en fournit i lente la provînee. !! y a ausd une grandisslnie 
quantité de soie, car il y a des mûriers et des vers à soie en abondance. En partant de Taianfu et en 
rhevnuchant sept jonnn't's vers l'occident, à travers une belle contrée où .sont maintes villes trés-indns- 
Irieiis^^ et très-commerçantes, on trouve une cite appelée Pianfu, très-grande et de beaucoup de com- 
merce (* } ; on y travaille la soie en grande quantité. Mais nous ne vous en parierons pas davantage, et nous 
passerais à une grandissiaie cité appelée CaeianTo, après vone avoir parlé, toulefois, d'un noUeebftteao 
nommé Gueni (*). 



Do diàlm de CadanOL 

A deux journées de Pianfu, vers rocculcnl, ou rencontre un beau château appelé Cacianfu, où jadi.s 
régna un roi nommé le roi Dor |'> ). En ce diàtean est un monlt beau palais, oâ est nne granditsime salle 
qui renferme les portraits moult bien peints de tous les rois qnï ont régné autrefois dans ces provinces, 
f t c'est une très-belle chose à voir Ce sont les princes de ce rnyaunie ont fait faire tout cela. Or je 
veux vous raconter une querelle qui eut lieu entre ce roi Dor et le prêtre Jean, selon ce qu'on m'a dïL 

ê 

CSommpiit h prCtr» lean lit prcodiele nri Dor. 

Le ni Dor était done en guerre avee le prélre Jean, et II était dans nn Ken si fort qne son ennemi ne 
pouvait l'atteindre , dont il était trés^irrilé. Or sept valets du prêtre Jean loi proposèrent de lui appor- 
ter tout vifle roi Dr; l.> pn'tre Jean accepta volontiers, leur disant qu'il leur en saurait Irés-bon gré. 
Lors donc qu'ils curent congé de leur maître, ils partirent avec une compagnie d'écuycrs et allèrent 
Inmver le rai Dor, lui disant qu'ils vieDo.ent pour le aonrir. CoitiMâ lenr dit qu'ib sont les Uenvenas. 
et qnH kar fera honneur et bon aeeneil. Les buH (*) valets dn piélie lean'se nnrent donc ainsi au 
ennir r' (lu roi Dor ; et quand ils y furent demeurés environ deux ans, ils étaient moult aimés du roi pour 
leur bon .service, et le roi avait autant de confiance en eux que s'ils eussent été ses fils. Or entendez ce 
que fu'ent ces méchants valets, et comment on ne peut se garder des traîtres et félons. Le roi Dor s'alla 
an jour divertir avee pen de penAnnes, parmi lesquelles étaient ces treize manvais valets. Onand on état ; 
paaaé nn fleuve qui est i nn mille du palais, ceux-ci, voyant que le roi n'avait pas assez de monde avec 
hii pour leur résister, rom|irirnii( ([u'i! était Irnips d'r'cri^mplir leur dessein : ils mirent donc l'épée à la 
main et dirent au roi qu il fallail aller avec eux, ou qu'il était mort. Le roi, tout surpi-is, leur dit : « Et 
• eonnnent, beaux fils, que dites-vons done? oA voulez-vous que j'aille? — Vous viendrez, ré-' 
■ poodent^ils, à notre seignenr le prêtre Jean. > 

A ces paroles, le roi est si irrité que peu s'en faut qu'il ne meure de dniilrur; mais il leur dit : « Aie 
» merci, beaux liis, ne vous ai-je point assez honorés en mon logis? et vous voulez me livrer i mes 

k lUge dfkM fouranemnt indi^peadaiit. — Rtpiidoas que tai sjUabd finale des noms de villes àmok sert i iadifNr Itur 
gnfldeur oa leur rang, et Inir d^pendiinee adnrtnislraK«« ou judiciaire : ainsi, fu on fou ilrsignc uite ville itfnaiàcé 
dssse, de qui relèvent un rert.iin nombre de villes de ta rbsse iiifi'rieure ; cheu nu tcheu dé^i^ne iinr ville dedemiéflW 
dasM, qui ressort de la juridiction de son fu, et kien, «ne viHe de troisième cluse, sulMHdonn^ h son cheu. 

{*) Pin*;pHy^, an md aadHiiwsi 4e Thi-yai-lbn De ai iRusUmi |iar apport au Hoang-lio on fleorc Jaune, an peut 
coni-'.iirr qii . llr fut visiin^ piir 1rs fiml>ass.iileurs du srli^ih Rokli, quand lit traverserait tut fimeux pont 4e Metm. 

(■) Vrai&riiil<l.itilem(.>nt le Kiaî-iclicou de h carie des ji>iuiles. 

^) D'Or ou fhiro. Marsden iupfioM qne ee nri était nn A» descendants de la djnaalle des Ki» (Tartares jnekej; h 

mot kin, en diinoii, signifie or. 
(*} Harco-Polo oaUîe qu'il a dit srpi; plus loin, il dit freiae 
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> eDOCtnis! Cei1(5s, si vous le faites, ce sera (^rand niai et grande déloyauté. » Eux répondent qu'il faut 
que eel) soil, et le méneot au prêtre ien. A sa vue, eeluHsi col gMode joie, et loi dit qn'il sek leiml 

Tenu ; l'antre ne répond, ne sachant que dire. Mais le priUrc Jean commande qu'on l'entraîne dehflis 
et qu'on lui fa;;sc garder les I)»Hp5, alin de lui montrer qu'il le méprisait et le regardait comme un 
boiuuic de rien. Quand le roi Uor eut gardé les bêles deux ans, IcprOlrc Jeau le lit venir devant lui et 
loi fit tlonner de fiches vêtements et nwMfre de grands honneurs ; puis il lui dit : « Eh bien, siM foi, 
» tu peux voir que tu n'étais pas liun me à pouvoir guerroyer avec moi. ~ Certes, beau sire, répond 
• le roi, je le connais assez, et jf vuis (jiu' jo n'étais pas r;i[i:i!'!r iIp lutter nvoc vous. — Je ne veux plus 
» l'humilier désormais, dit leprcHre Jean, mais Je le ferai servir et honorer comme roi. * Il lui lit donc 
donner des chevaux et des harnais, el le renvoya avec nne nMHiltbeiie escorte. Ainsi le roi Dur retourna 
doiù son nqfanme, et dorénavant fut l'ami et le serviteur du prêtre Jean. 



Du gnuidiaBiaM fleure de Gancofoo (CutuDorao). 

• 

A vingl milles environ vers l'oi ridcnt do re chûteau, on trouve «n flenve appelé Caramoran ('), qui est 
si grand qu'on ne j)eul le passer sur un pont : il est moult large et profond, et va jusqu à la mer Océane. 
Sur ses bords sont maiirtcs cités et liteaux oA Ton ùit grand commerce. La contrée qui «voisine io 
lleuve'produtl du gingembre et de la soie en grande abondance. Il y a nne si grande muftttude d'oiseaux 
que c'e^t menTilleux ù voir ; car on a trois faisans ]u»iir un j^os de Venise ou luie monnaie du pays qui 
vaut un peu plus. Après avoir pa^i^é ce flrtive , à ilcuv jimrnées vei"s l'occident, on troove une noble 
cité nommée Cacianlu [*). Les liabitunls sont tons idolaties, connue tous ceux de la province deCatliay. 
Ces! nne ville de grand connnerre et de grande industrie. On y ironve de la soie en abondance ; aurâi 
on fabrique des draps d*or et de ^oie, et de maintes foïons. Au reste, il n'y arien digne de remarque, 
et nous passerons i une noble cité, capitale d'un royaume apptdé'Quengianfu. 



D« 1» gnnde dié de QnpeQinfti. * 

En partant de la ville de Cancianl'u, ou clicvauclie huit Journées vers l'occident, et l'on trouve sur sa 
route mamts eUéteaux et maintes cités de grand commerce et industrie, et maints beaux jardins et 
beaux champs : toute la terre est couverte de mûriers, dont les feuilles servent à nourrir les vers à soie. 
I.ps Irihilants sont tous idoMtrcs, Le pays est assez riche en gibier el en oiseaux de toute espèce. Au 
lumi de ces huit journées, on an ive a la grande et noble cité de Uucngianfu (*), capitale du royaume de 
(^gianfii, jadis riche et puissant, et oA régnèrent maints bmis et vaillants princes. A présent le sire 
et roi est le fils du grand iclian, appelé Mangalai car son pt're lui a donné ce royaume. La ville est 
de grand commerce et iu.hisihc ; la soie y esi .TlnMiihul'', cl on y fabrique des draps de soie et d'or de 
toutes sortes. On y fait aussi beaucoup de harnais pour les armées. La popubtion a en grande abon- 
dance el à bon marché tout ce qui est nécessaire pour la vie de Tbomme. La ville est i l'oeeidenl; ses 
habitants sont idolMres. Hen de la cité est hi palais du roi Uangalai, qui est tel que je vais vous le dire. 
U est dans une grande phdne oà sont bon nombre de fleuves, de lacs, de marais et de ibntaines. En 

(■) C« iBiil tiarv-MaaM, qui ligatb flom eoir, est fe nom UrUre in vaste cours d'eau qni travenc toute b Oiioe 
arec h'dànmkalliHidelisaiif^mflMW JaMe,i cane da b ceebur da sut esax, mSlAit dTiino argile jatuaUra. Il m 
peut, en même temps, que, dans b |iailie sapérieure de son cmn, ami lit, bpbaé da plaeles » yi e lii |uw , M ailfail dMiN( 

rtfpiUiitedeiioir. 

(■) Cette vile n'a pu, jHsqul prisent, élf« rMonoue aar tes cartes nedpmea^ 

(') ç..i[)Me di' 1.1 |>rûvinci' du stirn->i, nuniiiu'r .niv.- s^';.l.:)-!<iii uu Si^gait-fim, pariette de fttHse aumcnCUMde 
Ukai^iT les noms des viUes, tur> de l'avi^ivcnu-nl d'uni' nuusi lii' d)it;islii.>. 
(«) U baUhie das te de (kilnW, fri M gawareenr de SlKn«, du Seu^*^^ 



Digitized by Google 



344 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MARCO- POLO. 

avant est ud mur moiill gros cl haut, ayant bien cinq milles de circonférence , tout crénelé et bien fait. 
Au milieu de re mur e.sl le palais, bi ^rand et si beau qu'on ne peut rien déï^irer de mieux. Il renfemio 




maintes belles salles et chambres, toutes peintes et décorées d'or battu. Ce Mangalai administre bien son 
royaume, avec justice et équité, et est fort aimé de ses gens. Les armées sont autour du palais et y trou- 
vent beaucoup de venaison. En parlant de ce royaume, nous arriverons à une province dAns les mon- 
tagnes, nonunce Cuncun. 

De» pays f|ui sont entre It; CaUisiy et lo Mangi. . • 

A trois joiu'nées <lu palais de Mangalai, vers l'occident, à travers de moult belles plaines oi\ sont 
beaucoup de villes très-riches en soie, on trouve de grandes montagnes et de grandes vallées, quiappar- 
lienneul ;i la province de Cuncun ('). Parmi les montagnes et les vallées sont des cités et des chAtenux 
dont les habitants sont idolûlres et vivent du travail de la terre, du bois qu'ils coupent, et de gibier. Car 
sachez qu'il y a maintes forOls remplies de bêles sauvages : lions, ours, loups-cerviers, daims, chevreuils, 
cerfs et autres Léles; les gens de ce pays en prennent beaucoup el en font grand profit. De celle ma- 
nuVe, on chevauche vmgl journées par monts, vallées et foréls, rencontrant villes et chàlcaux, cl bons 
gilcs où l'on iTçoit les voyageurs. 

(') La prmina' de .^u-trlnuaa, i-o:ilrct ni(Hil.igncu!ie »tUK=c au }U(l-oui.>sl de Si-'^uun-ruu. 
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PONT BORDÉ DE BOUTIQUES. — FEU DE BAMBOUS. 



De U proTince d'Acbalac-Mangi. 

Puis I on arnvpàiinc provinre nommée Acbaiac-Mangi, où l'on ne voit que des plaines. Elle a assri 
de Tilles el de cliàlcaiix : elle est située i l'occident ; sts habitants sont idolâtres et vivent de cororaerrc 
et d'industrie. C-elte province produit une si grande qnantitt> de gingembre qu'elle en fournit à toute la 
province du Calhay, et ses habitants en ont pranil profit et grand bien. Ils ont du froment et du riz, cl 
d'autres grains en grande quantité et à bon marché, el leur ti^rrc esl trés-feriile en toutes sortes de pro- 
ductions. La capitaleestnommée Acmelec-Mangi('),cequi veut dire la frontière du Mangi. Cette plaino 
dure deux journées, et ensuite l'on trouve de grandes montagnes, des vallées et des foréls. De là, pondant 
vingt journées vers l'occident, on rencontre aussi bon nombre de villes et cliàleaux ; les habitants sont 
idolâtres; ils vivent des fruits de la terre, de gibier et de bestiaux. On y trouve aussi des lions, des ours, 
des loups>cerviers, des daims, des chevreuils, des cerfs, el une grande quantité de ces animaux qui 
fournissent le musc. ^ 

De la gronde provioce do Sindafa, 



Quand on a ainsi marché vingt journées vers l'occident, on trouve «ne plaine et une province cncoro 
sur les confins du Mangi, appelée Sindafu. Sa capitale se nomme au.ssi Sindafu (*); jadis elle fut moult 
noble cl grande, et elle eut de puissants rois. Elle a bien vingt milles de tour ; mais aujourd'hui elle est 
divisée comme je vais vous le dire. Quand le roi de cette province mourut, il laissa trois fils : il partagea 
donc sa ville en trois portions, qu'il fit entourer chacune d'un mur particulier; mais toutes trois sont 
dans une enceinte générale. Les trois (ils de ce roi furent donc rois, el ils avaient chacun de grandes 
terres, car leur père était moult riche et puissant. Mais le grand khan prit ce royaume et l'enleva à ces 
trois rois, et le garda pour lui. Au milieu de celle ville coule un grand fleuve d'eau douce, où l'on prend 
assez de poissons. 11 est bien large d'un demi-mille et trés-profond ; il est si long qu'il va jusqu'à la 
mer Océanc, éloignée de quatre-vingts ou cent journées ; on l'appelle Quiansui Sur ce fleuve sont une 
multitude de cités et de châteaux. Il y a de si grands vaisseaux et en si grand nombre qu'on ne saurait 
le croire sans le voir ; et de même, on ne peut s'imaginer l'énorme quantité de marchandises qui sonl 
apportées en ce lieu. On ne dirait pas que c'est un fleuve, mais une mer, tant il est large. Dans la ville, 
on a jelé sur ce fleuve un grand pont, tout en pierres, large d'au moins huit pas et long d'un demi- 
mille, comme le fleuve. De loin en loin, de chaque côté du pont, sont des colonnes de marbre qui son- 
tienhent la toiture; car ce pont a une belle toiture de bois, toute peinte richement; on établit, de chaque 
cAlé, des maisonnettes où se tiennent des marchands; ces cabanes sont en bois, el se montent le malin 
et s'enlèvent le soir. Sur le pont est aussi le bureau du grand sire ou de ceux qui perçoivent la leiilc 
du seigneur, c'est-à-dire le droit des marchandises qui se vendent sur le pont, droit qui est bien do 
mille besants d'or. Les habitants sont tous idolâtres. En parlant de celte cité, on chevauche pendant 
cinq journées par plaines el par vallées, rencontrant bon nombre de hameaux el de châteaux dont les 
habitants vivent du travail de la terre. On y trouve des bêles sauvages en assez grand nombre, lions cl 
ours el autres bétes. Ces hommes vivent aussi d'industrie, car ils Iravaiilenl le sandal el fonl de heaiix 
draps. Ils font partie du Sindu. Puis, quand on a ainsi chevauché cinq journées, on arrive à une pro- 
vince moult désolée, appelée le Tebel, dont nous allons vous parier (*). 

(') On n'a pu, jusqu'à présent, reconnaître la position de celte vUle, qui serait une indication pn<cieuse pour arriver à fl.\er 
les \im\m nord-ouest du Maugi ou Chine méridionale. 
(*) La moderne Cliing-tu-fou, située diins la partie occidentale de la province de Sze-tcbouan, dont elle est lu capitale. 
(*) Le Kiang ou grand fleuve. 

(*) Les Umites du Thibet. situé au nord des monts Himalaya, ont souvent varié. C'est dans la partie orienUle de celle 
contrée, à cinq journées de Cbing-tu-fou, que Marco -Polo se trouve i ce point de son itinéraire. 
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. Cette protîBM est néntl Aholée, car Mmgttk-Klnii l'a détruite par ta gaerre (<). II y a aaMBavilteâat 
dilteaox el hameaux, mais loua snt rainés et désolés. On yiroino des cannes naarmUaimaMttlgnMmf 

et granflps; car elles sont hit^n '.'ro^sps de trois panmcs et lon.îri!os <1e quinze pas Files ont bien 
trois paumes d'un noeud à l'autre. Los marchands et les voyageurs qui parcourent rt ^ ( outrées la nuit 
prennent de ces cannes et en font on grand feu, parce que, quand elles brûlent, elles lont un tel brait 
etda tels craqoeBBent», «pieles lioas, les onaat les aotm bMes fimves, éfmmUièif se saufeMm Mn, 
et ne s'approcheraient d\i feu pour rien au monde : les voyageurs font donc ce feu pour préserver leurs 
animaux des b^tes fauves, qui sont très-communes dans ce pays. Or voici comment .se produit ce grand 
bruit : on prend de ces cannes toutes vertes, cl on eu met plusieurs dans un l'eu de bois ; au bout d'un 
certafai temps qu'elles sont dans le feu, elles se tonilleQt et se femleat par la moHié, avec m td brait 
que, laouit, on l'entend bien à dix inille.s de loin(*). Et quand on n'est pas accoutumiSî ce bruit, onea 
demeure tout ébnlii, Imi'. < "i st Iji nililo à iiiicii'ire : les rlicvaux qui ne l'ont jamais entendu en sont 
tellement ettra}és qu ils rompent cordes el licois et prennent la fuil^, ce qui arrive souvent; mais quand 
mailt qu'As ae sont pas abniorris A se kniit, on kwr lioade hs ysot àoB leur li« les quatre pieds, de 
sorte que, lorsqu'ils entendent ce grand brait, ils ne peuvent s'eolbir. C'est de cette manière que les 
hommes échappent, euv et leurs b<*te-;, hnx lions, ours et aiiîres mauvaises bffe'^, (itii sont trt''s-i!nm- 
breuses en ce pays. (In met bien Yiii;rt journées à traverser celte contrée, et l'on n'y trouve ni auberi^es 
ni viandes, de sorte qu'il faut porter avec soi des provisions pour soi el ses bétes ; les seuls anmiaux 
qu'on y reneoatre ssnt des bMss stursges trè>4sagerattes«tqu1l fitut éviter. Il 7 a «pendant des 
ddleenz et des bsnMaiix. Les gens sont idolâtres et méchants , car ils ne voient pas de mal à voler et 
i faire souffrir; aussi re sont les plus nu'chants et les plus grands voleurs du monde {^). Ils vivent du 
chasse, de venaison, de bestiaux et des fruits de la terre. On trouve en cette contrée beaucoup de ces 
anûnanx qui firarnissent le musc, et, en leur langage, ils les appellent gttdderi {*) : ils ont deboosdnenk» 
qni on prennent en grande quantité ; aussi, chez eux, le mnsc est-il commun. Ils ne se servent point de' 
la monnaie et des cartes du grand kbnn, mais ils font de la monnaie avec ila sel lisse vOtissent très- 
pauvrement, car leurs vtHenients ne sont que de peaux de b^tes, ou de clianvre, ou debongrain. Ils ont 
un langage particulier, el s appellent Tebel. Or, ce Tebel est une très-grande province, dont je vous 
dvai quelques mofs. 



I,e Tebet est une grandissime province q'ii n un langage particnlier; ses habitants sont idolâtres cl 
grands voleurs. Le pays confine avec le Mangi cl maintes autres provinces ; il est si grand qu'il renferme 
buit royaumes et une grandissime quantité de dtés et de châteaux. Il y a, en plusieurs lieux, des fleuves, 

• 

(') « En dit de Guignes, en parlant de Mangou-Kli»n, il nommu le gnicial Uoliltuipour aller soanieltre le Ttiilwt. 
Tout ce pays fut ravagi', ses villes el ses chileaux nsés. • 

(*} L'explosun des bambous enftamiiu's rsi bien connue de ceux qat ont assisté à rtocendte d'un viOigt on d'un baiar, 
dans les pays oA ces inatrriaux sont i>niplo\*<s pour k>s ronstruclions. Ln di-tonalion, irrëgiitière mats incessante, «Tannes à 
tta de tontes sorles ou de pièces d'arlifiri-, dm': une nuit il ■ i ''joui>s.iri('('s (inMiqncs, peut seule en donnner une iifré. 

(*} Cette habitude du vol peut avoir existé chez les hairiianU du Si-dn, pronnœ qui est «ur les limites de la Ciiiiie; 
qoani an peuple do Thibel proprement dtt , les fojngeurs le daignent eomim InnoMe et ftane 

('] Il n\<l ; iiii{i<<<^iMi' quihleri on ijmtderi soU une rorriipliiin du mot pefHB falAM^ Sert à dAlttO" OBOH 
niunémejit le musc, en Orient. ( Vov., sur le clievroUin porte-musc, p. 139. ) 



Ç) AajiMié1nilinlwlBl1iilieli'ipi8deBOOBaMqid1niiottproiin;laesortée 
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des lacs et des montagnes où l'on trouve en abondance tles paillettes d'or ('). On y récolte aussi beaucoup 
dê tmttSBo.ijeA oieoreé cette province qu'on prend du càntt; misil esttrésHBher, car ils le mettent 
nt cou de leurs femmes et de leurs idoles, comme un grandluxeC). On y fabrique du camelot et d'autres . 
draps ri'or d do soie, rt on y trouve niainlos épiées inconnues en notre pays, lis ont'Ies plus «aires en- 
chanteurs et les meilleurs astrologues, selon leurs usages, qui soient en tgules les provinces qui les 
environnent ; car, par leur art diabolique, ils font de terribles enchantements et de grandes merveilles, 
que je ne neonteni en ce livre, paice qu'on ne roudraît j ciwre ; au reste, ils sont néekants. Ils ont 
<lp grandissimes chiens mâtins, grands comme des ânes et très-bons pour prendre les li»Hes sauvages C). 
Ils ont aussi plusieurs espèces de chiens de rhasse , comme encore de bons faucons laniers, moult bons 
pour le vol et la chasse. Nous laisserons là celte province de Tebel, que nous avons soinmaiieuient 
déefile, tA nous nms parierena d'un antre provioea, a|ipelée Gaindi. Le Tèbet est an ^nd Uun, et 
ieiie les anitea ngranmes et prmincee dent npos parions dans ce livre sont aasal an grand khan, excepté 
jcalks ^e itou amni dtanles an eenvencenienl, qni sont au ûk d'Ârgo. 

De h province de Bidndit. 

Gaindu(*) est une province, vers l'occident, qui naqu'un roi. Le^babitantssont idolâtres etrelèventdu 
frand àr». il y a bon nombre de cités et de cUteaux. Dans eette prcrvinee se trouve nn lac {*) eA sont 

maintes perles ("); mais le grand khan ne vent pas qu*oii en )Kk*he, car si on en ptMiait 'i volonté, on en 
retirerait tant f|M'elles deviendraient communes et n'anraient plus de valeur, (iimtti le grand sire en 
veut, il en tail pèclier pour lui seul, et nul autre uepeut en prendre, sous peine de mort. 11 v a aussi, en 
ce pajs, une montagne oA fen trome mw espèce de pierres appelées turquoises, meolt belles et en g[ran- 
dianne quantité; mais le grand sire n'en laisse prendre que par aon commandement. Voici de quelle 
monnaie ils se servent : ils prennent de l'or en lingots, le pèsent par sars, et Ii i diem^Mit une valeur 
d'après son poids ; mais ils n'ont pas de monnaie fraitpèe avec un coin. Pour polile monnaie, ils prennent 
du sel, le font cuire et le Jettent dans un moule, de manière à en former une masse qui peut pe.ser une 
dsBBirfifre : quatre-vii^ de ces morceaux de sd valent un sac d'er fin ; c'est U leur petite monnaie. Ils 
ent une gmdBsIme quantité des biUes qui donnent le muse; les chasseurs les prennent et en retirent 
da musc en abondance. Us ont aussi de bons poissons, et assez nômbrein, qu'ils pèchent dans le lac où 
sent les perles. On trouve aussi, chez eux, assez de lions, d'ours, de loups-ccrviers, de daims et de 
dievremb, et une grande quantité d'wsestix de toutes sortes. Ils n'ont lii vin ni vigne, mais ils font du 
vin avec du froment, du riz et d'autres é[Mees, et c'est une très-bonne boisson. Ku cette province viennent 
beaucoup de girofliers : ce sont de petits arbres qni ont une fei.iille i^omme celle du laurier, seulement un 
peu plus longue et plus étroite ; leur Ueur est blanche et pciilc. Ils ont aussi du gingembre en aboa- 

. (') Lo das plus rid» d«wr« anriUrts de la Cboe est le Kliia-clurluaas, qui du Tbihet caire dau ia proTiDce de Yur 
mn; son nom ntae sifntflc «(laiive I «aide d'or. i 

i'i L;i CèDgrnjihif ihinnise de Vi'i-i>.iiji: i iic les coraux cl les corjuillaKes parmi les prodoils du Thibcl. Au nombre des 
tributs apportés en 16G1 du HiUiul ta Qiioc, on liiil aussi mealion de coraux. Oa igaore d'où les TliUiétaiDs ont pu tirer 
meslgnâds fneMd ie eorali, i|aieatd*ailkars, en «flU, m orneoeat d'un mage «Mn^Temme en fémo^a'Tmremier. 

(') • Cfs chien?, particiilièrL>mcnl ceux de Ladac, ont une force ir.iToy.ilile; Icnr grandeur est double de c^'UX nii'-!- 
ikHiblan, leur léle giu^se, kur poil lapais; ils se baUc{itavec les luiii!>; les Chuiuis ap|>ell«uil iiiiiiffao. » (liUprolit, 
ilagas. miat., II. ) — Tumtr dit, dans h rriation d'an anbassade au Thibel -. « Di-s que j'eus (taatd la porte, Je via 
s'élancer, n mon grand dtonnement, un chien qui, si son courage cùl é^ilé sa taille, aurait pu lutter avec un lion. > 

(') Yung-iiiin;-fou, sur le liord occidental du Ya-long-kiang, ou bien Li-kiang-fuu, sur le bord occidtutal du Kuig-cba- 
liang, au-dessus de sa jonction avec le fleuve Ya-long-kiang. 

(■) « C'est à l'estrémiu- sepientriooale de la province, dit du UaUe, parlant de YiuHian, qu'est lUiie cette vdie de Ynng« 
Biof-to-An; die towhe presque an terne dn btma$; i ton orient, eRe a un beau lac. » (T. I, p. i5'2 ) 

(•) Martini dit, en ('nnm^r.ii.t ii'^ prmlui lions de celle (initie de 1 1 C : « On lire encore de vi i .vince des rubis, 
4m aa|*irs, des agates... avec plusieurs pierres précieuses et des perles. * Plusieurs (icriTaius fout meotjoa de la péclie 
te |Mfln te» MB iniiii éa la Taitario orâilalt. 
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dm, dehcatoeMe et d'Ultra éptces, quineiteiiiieiitpuenceptjsttqalleslMIe de'ittff 
lûKeroi» cette ville, dent nous voue anus pariè'asHi iM^vement, et noos itwtt en twit. EvieMaiBt 




l^fctdtinflM.— Mlrtit>w*>i<tr»A>il«f w l ll» i. 

deGluiiidtt, eadev«ndiedajei»éea«etrea Immbeaiiceapdecl^^ 

tenta ontlea ntans ceulnnes que ceux dont je viens do vous parler, et vivent de bétes cl d'oieeaiii, 

que leur pays produit en abondance ; pois l'on arrive à un grand fleuve, appelé Uruis, oi\ finit la province 
de Gheiodu (*). En ce fleuve on trouve beaucoup de paillettes d'or, et sur ses bords sont des caaneUiecs. 
U vn toa It mer Oeéene, niaienowM wm en àm» rien de plw, et fenerons à hm autre pro^oM 
appeUe Cansno. 

De la proviaoB dft Gv^tao* 

Quand oo a pa^sé ce fletive, on entre dans h provinre de Caï ajan qui est si grande qa'elle renferme 
sept rotatimes : elle est vei$ te ponent. Ses habitaut^ sout idolâtres et appartiennent au grand khan; 
iiutti il a «ioilué ce royaujue à son fils Esentenuir (*), qui est un moult grand roi cl riche et puitisant. 11 
nainlieot bien ta terre en justice, car if est sage et prud'heame. On va vers l'oeddenl, 4 partir de ee 
fleaw, éoq journées, et l'on rencontre cités et châteaux assez o4 naiaaBDt de moult bons chevaux (*). Les 
gens vivent lie bestiaux et des fntits de la terre ; ils ont un langage particulier, Irés-difiicile à entendre. 
Au bout de ces cinq journées, on arrive à la ville capitale de ce royaume, qui est appelée Jaci et est 

(') Marsdeu ^upi^ose <|iie passage a M transposé par les co|mlaS. . • 

(') Le fleuve Kiii-cli:i-kun^', ou le LJ^-l;^;lIl-)viJng, ou le NiVkiang (Irraonaily )'? 

C) La province d'Yui-au, ou sa partie oini-ouest, dooi le Kia-«te<^ag form presque eattérement b UoiiU. 

(*} Saiviat 4e Guipes, imm m TMtUn eftroMlveiviwt, Tfannir^Lhifl; va deits saecawan,iMMfea,aatJHwf 

Yeson-Tniiniir (î.ins U' m "m*' ouu j jr. 

« Ce pajrs, dil Martiiu, (*rt>du(t tie trés-boru ctieraui, de Jmsm (aille pour la plupart, mais forts et liardis. i 
(•) Jaci ou Yacfai, la modcrac T»u-tong-fou, suivant Kbpnlii. Umku ÊÊffimit i|Hll s'agMl lit MMK aaipit 
M Sfpdje, i son ori|iiK, Ys-^n, et* depuis, IWcfcaii. 
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moult grande et noble. Il y a beaucoup de commerce et d'industrie ; les habitants sont de diverses 
religions : les uns adorent Mahomet, les autres sont idolâtres, et il y a quelques chrétiens nestoriens. Ils 
récoUenl assez de riz cl de froment; mais ils ne mangent puinl do pain de Irunient, pane qu il e^l mal- 
sain en ce pays; ils mangent du ri/, et, en le m<Mant avec dos opiccs, ils en font une boisson moult belle 
et claire, qui enivre aussi bien que le vin (•). Ils se servent pour monnaie de porcelaine blanche, espace de 
coquille qu'on trouve dans la mer et qu'on met au cou des chiens (*) : les quatrc-vin;^ls porcelaines valent 
un sac d'argent de deux gros de Venise, et huit sacs d'argent lin valent un sac d'or (in ('). Ils ont des puits 
salés d'où ils extraient le sel, et c'est le seul qu'on emploie dans la contrée ; le roi en tire un grand re- 
venu. Nous vous parlerons maintenant du royaume de Caraian; mais avant, je dois dire une chose (pic 
j'avais oubliée. Ils ont un lac, qui a bien cent milles de tour, où ilsp^^rhent une grandissime quantité de 
poissons, les meilleurs du monde, moult grands et de toutes espèces. Ils mangent la chair crue des poules, 
des moutons, des ba'iifs et des buffles; car les pauvres gens vont à la bnuclierie, prennent le foie cru au 
moment où on le tire du cor|is des bétes, le coupent par morceaux, puis le mellcnl à hi saoce à l'ail et 
le mandent aussitôt; et ainsi font-ils de toutes les autres chairs. Les gens riches mangent aussi la chair 
crue; ils la font hacher mcim, puis la mangent, comme nous faisons de la viande cuite, avec une sauce 
à l'ail et de bonnes épices. 

, Eocore de la province de Carajan. 

A dix journées vers l'occident de Chiaci, on trouve la province de Caraian (*), dont la capitale s'aj^pelle 
Cai'aian. Les habitants sont idoliitres et appartiennent au grand khan ; leur roi est Cogacin (^), fils du grand 
sire. On recueille, en cette province, des paillettes d'or dans un fleuve ; mais il y a un lac et des montagnes 
où l'on ramasse de l'or plus gros que des paillettes. Ils ont tant d'or qu'ds en donnent un sac pour six 
d'argent. On se sert aussi, dans cette province, de porcelaines pour monnaie; mais on ne les recueille 
pas dans ce pays, elles viennent de l'Inde. Dans cette contrée naissent de grandes couleuvres et de 
grands serpents, si démesurément grands que c'est merveille, et que c'est quelque chose de hideux â voir 
et û regarder. Sachez donc que les plus gros sont longs de dix pas et ont dix paumes de circonférence (*). 
Us ont deux jambes en avant, prés de la téte ; ces jambes n'ont pas de pieds, mais seulement un ongle 
comme ceux des faucons ou des lions. Leur téteest trés-grande, et leurs yeux plus grands qu'un pain; 
leur gueule est si lai^c que d'un seul coup ils engloutiraient un homme ; leurs dents sont trés-grandes, 
et si fortes qu'il n'y a hommes ni bétes qui ne les redoutent. Il y a aus.si de ces serpents qui sont seu- 
lement de huit pas, de cinq et d'un. Voici comment on les prend. Ils demeurent sous terre le jour, à 
cause de la grande chaleur, et sortent la nuit pour pâturer, et mangent toutes les bétes qu'ils peuvent 
atteindre. Ils vont boire aux fleuves, aux lacs et aux fontaines ; ils sont si grands, si pesants et si gros, 
que quand, la nuit, ils se traînent dans le sable pour manger et pour boire, ils tracent un grand creux, 
par où ils passent, comme si on avait roulé une barrique pleine de vin. Les chasseurs qui vont \m\r les 
prendre mettent un engin dans les route qu'ont suivies ces animaux. Ils ficbent en terre, dans cette 
route, un pal de bois moult gros et fort, où ils attachent une lame d'acier faite comme un rasoir on un 
fer de lance ; puis ils le couvrent de sable, afm que le serpent ne le puisse voir, et ils en placent ainsi 
plusieurs. Quand le serpent vient dans c«s routes où sont ces lames, il se frappe contre elles avec tant 

a 

(') C'est de la bière plutôt que du vin. 

(*) Les Italiens appelaient porcellana ou poreeletta, au moyen jge, une coquiQe que les Bengalais nomment kori, et qu! 
sert encore aujourd'hui de monnaie aux Ues Maldives et dans diftirentes parties des Indei. Vu), la rcprésentalioa de reUe 
coquille dans te volume des Voyageurs ancuru. 

(*} A Calculta, il faut, dit-on, cinq mille koris pour équlTaloir i une roupie. 

(*) Karjzaa, qui peut être une corruption d'un nom chinois, par exemple, Ka-la-^an, parait être une partie de la pro- 
vince d'Yun-nan. On n'est pas encore parvenu à en di-lerm'mer la position. 

(*] Ce nom ne se trouve pas dans la ILste des enfants légitimes de CutHiai. Il cfl écrit, dans d'antres versions, Cogaam, 
CoeaUiy, Cogra^am (Cogra-K.bjti ) et Cocagiu. 

(*) L'alligator, suivant Marsden et Bandelli ; le boa, selon kbproth et RiUer. 




Dlgitized by Google 



aSO VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MARCO- POLO. 

^ de violence, qu'elles lui enlrenl par le ventre cl le fcndenl jusqu'à la gueule, si bien qu'il meurt aussitôt, 
et le chasseur s'en empare. Quand ils l'ont pris, ils lui tirent le Gel du vénlre et le vendent fort cher. 




ConmMit \t minUiturUle do Unt dfi MentHtet MM|>ren3it l'illiplor ou le bo* iitrU par Marco-Pola. 



car on l'emploie beaucoup comme remèilc. Si un homme est mordu d'un chien enra(;é, ou lui en donne 
à boire gros comme un denier, et il estguëri aussitôt. Si une femme ne peut accoucher et est dans les 
douleurs, on lui donne uu peu de ce fiel, et aussitôt elle accouche heureusement. Si l'un a quelque 
écorcluirc, on n'a qu'à mettre dessus de ce fiel, cl elle est guérie en peu de jours. Aussi le fiel de ce 
grand serpent est très-cher dans ces provinces. On vend aussi la chair un assez Iwn prix, parce qu'elle 
est très-bonne à manger. Ce serpent va dans les lieux où les lions, les ours cl les autres b<^les fauves 
font leurs petits, et il mange les grands cl les petits, s'il peut les atteindre. En cette province naissent 
de grands chevaux qu'on va vendre dans l'Inde. Ils coupent deux ou trois nerfs de la queue de leurs 
chevaux, afin que, quand ils courent, ils ne puissent donner de coups de queue h celui qui les monte ; 
car ils regardent comme honteux de rerevoir un coup de queue de cheval. Ces gens chevauchent comme 
les Français ; ils ont des armes doublées de cuir de buflle, des lances, des écus cl des arbakUes ; ils 
empoisonnent toutes leurs llêclies. Avant que le grand khan les eût conquis, s'il arrivait que quelqu'un 
de beau ou de noble mine s'amHàt che?: eux, ils le tuaient la nuit, par le poison ou de toute autre ma- 
nirre. Et ce n'était point pour lui enlever son argent, mais c'est parce qu'ils disaient que sa bonne 
mine, sa noblesse ou sa sa;^esbe demeuraient dans leur maison : ils en tuèrent ainsi beaucoup avant que 
le grand khan les eût subjugués. Depuis celte époque, c'est-à-dire il y a environ trente-cinq ans, ils ne 
font plus de mal aux étrangers, de crainte du grand sire. 



De la grande province de Zardandan. 

A cinq journées à l'occident de Caraian, on trouve une province Appelée Ardandan ('), dont les habitants 

(') • ZarJanilan osl un mot pcrsnn qm signifie dénis d'or et correspond au Chen-ci de» ann.ilcî rhinouie.<:, pnjs tiLué .tu 
sud de rYun-n»n. » ( KbproUi. ) 
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IMI idtIUics «k flotnib au grand Uiu. U ea|M 

«Mlailas ie»deilsdV,e't8l4HttrafMdiiqM*dMrtMt eoorefted'or : ils font, n eAt, an nmde de Jn 

grandeur de leurs dents, et hommes et femmes rouvrent leurs dénis il'itr, en dessous comme en <lcssns (*). 
D'après leurs usages, tous les hommes sont clievoliers, et ils ne font rien autre chose qu'aller ù l'armée, 
chasser et ui»eler. Le re>te est Tait par les fefBmes ou par d'autres hommes qu'ils ont conquis i t (iuutiU 
• «HMt d« asdaws. Gann» foM UmiMieslMhogiMiCMBM^ealsinMft^^uÉad 1^ daaMs ontaccouohé, 
ce sont eux qui lavent l'enfant et l'cnvi i , t ut ilo l.iiv^i s ; puis le mari de la dame qui est accouchée entre 
(iaii* le lit et prend l'enfant avec lui, cl u-sii- coiichc i|uai'aitte jutns sans se lever que pour des néces- 
sités ur^catcâ. Tous ses amis et porcnl^i vieuncnl le vuir cl demeurent avec lui, et lui font grande juie 
•t grande CNe. Us fimt cela parce que^^iiiiaM^ilBvla femme eadani ^'grandes fbtigues pendant qu'elle 
ponib.renfanl dans son sein, et il n'est pas juste qu'elle se fatigue encore pendant ces quarante jours. 
Et la femme, dès i|n'i'lle a ciilanlé, ([iiilte le lil e! lait toute la besogne de la maison, rt sert son iniui 
dans son lit ^''j. ils mangent toute espèce de chairs cuites ou crues : ils mangent du riz cuit avec lacliair 
et avec tous l^tmrnets; ils font aussi, avec le riz et des épices, du vin qui est fort bon. Pour monnaie , 
M» ae 8 c nai |jf li»<l«i» |WBBd(^(*). lltidnMMlun sac d'or pour diiqd*afgMt,|NKe qu'en aetratnre 
paiUBt til Î Bt à moins df ^aillf mois de distance. Aussi les marchands viennent avec beaucoup d'argent 
qu'ils échangent contre de l'or, et ils font un i,'ranil prolil. Ces tjens n'ont ni idoles ni éjjlises, mais ils 
adopeot l'boro/nc le plus âgé de la niaisou, disant que c'e;>ld6 lui que nous sommes tous sortis Us u'unt 
pat d'éoritnre, et ce n'est pas étonnant, caf 9b Inbitent diM É te pays aflSreux, oëiiiftfes fonâts, ««{dios 
desmentagnes, ne saurait aller, parce que l'air y est si mmvais et si corfompa qu'on ne 

pourrait y vnya;îer sans mourir. Quand ils ont a faire quelque marché ensemble, ils prennent un mor- 
ceau de bois cairé ou rond, le fendent par h moitié cl eu gardent une moitié, donnant l'autre à celui 
flièe qïii Ita font affaire. Mais auparavant ils font deux, trois on plusieurs coches, comme ils veulent. 
Pais, quand ils doivent se payw, celui ([ui doit à l'autre lui donne de la monnaie d'après les coclies faites 
à sitn bois (•). En toutes ces province de (lai aian, de .Nocian et de .lacin, il n'y a point de médecin; quand 
ils sont malades , ils font venir leurs nia;^es : ce sont les enchanteurs des iliables et les prêtres des 
■Mes(^). Ouand ces mages soul'venus et que le malade leur a dit ce qu'il éprouvait, ils soiment aussitôt 
Mkmtn iflMMmrila/eantenlet^nseR» jnsqn'è ce qu'un if «litre mg»tliiÊHfif0^tm^iiA^ 
et rnnniip niori (''>■ ( le ' i; :i ( iiiré dans son corps. Alors les autres mages commencent à lui 
deniamier <|iii'llc maladie a celui qui les consulte, cl celui-ci répond : « Tel esprit l'a frappé parce qu'il 
lui avait déplu. » El les mages lui disent : ■ Nous te prions de lui paidouuer et de prendre, |iour 
fHÉiMMPtfll^ eang, lettel dMMft-qne tu vendras. » Qninid les mages ont'iiMiil(<|vjé, l'esprit qui esl 
tes le corps de celui (|ui est UMnbé répond, ei A le malade doit mourir, void WiqnlMf} v^flHthdBr 
a tellement déplu à l'psprit et est si méchant que l'esprit ne veut lui pardonner pour quoi que ce soit. » 
Lielle réponse veut dire que le malade est perdu. Si au contraire il doit guérji*, l'esprit répond : • Si le ' 



àHdadMwit guérir, qu'H proue dettc iMMiMn^eu Ijpois, et qtt'il«»iM|<|lii breuvages et qu'U les 
l0iiÊ0i0ttÊaÊilÊÊÊuàt qn»lBt iMiim liMitfolélB Min on-tal «un aigi»pBfiiflnUer, «l M ijomi 



(') Uncian (Nociam, Vocian, Veciau) so rappurk' à la vtlk de Yung-chang , située dans b partie occidentale de l'Yun-DM. 

(•) « Diiiis line des contrées du Catay, dit Bûrck, les lad^MS Ml codlume de se oouriir les deols avec des Unes d'or, 
qnîls Atrnt qu.md ib vnilent mander, i 

• D'autres, dit Martini, fu parlant t!.-, lia! iluilt ilu Yiinp-chang, s< niart|ueiU ilivcr.-.t>> figures sur leur visage, le perf^ 
an'C une aiguille ei appltquaiil du noir, cuuiiuc plusieurs Indiens ont accoutumé de le faire. » ( Voj. phis loin, p. 357.) 

(*) Celte eoMlinne, qui eiisie dm les peoptades les pins saavafes de PAaidriqie se^HHiewIe, bt nnaniiide duelet 
Bré$iii(>ni, au lanps de la décnmrle de rAnirtqiie. AppoIMns rapporte qae e'Hait awri un na|B das Jiktinii, émh 
Cappadoce. 

(') Le coquillage qui si>rt de monnaie, Cfffmm moneta. Voy. I^oyagevr* ancien*. 

(') L'anc^tro, le patriarche. l<e respect rdigieux pour les asr«Dd;mts, si caraciérisé en Chine, n'empiclailpas que roucAl 
nnc religion ; mais Marco-Polo parie surtout de la secte qui avait en nii'pris les images et les idoles. 

(*) C'est encore, <\jm l.i plupart de nos provinces, b maniin- les boubngers font leurs comptes avec kttrt pratiques. 
Les sorciers n eUieut anlres «pie les chamanes ou prâlres de Ko. La rcligiiHi bouddliique, si pm daas an morale el si 
aapto dans son origiM, a <ld alléiiée sHcc^pe^^ 

«inees de CUee, par b ehiriaiaôiiine grasner de ses nriaiitn», auteat que par llgoonnoe et la crMolté dcspeaphs. 




aSi VOYAGEURS BO MOYBN âfi& MAtCOf-POIO. 

qu'on «n tasse le fMrifice i Idie idole é td esprit, devant tint de nu^ 

qui servent les idoles et les esprits, et que tous rendent de grandes actions de grâces â tel esprit on i 
telle idole. Aussitôt Ip'^ pnrents du malade font ce (]w Ips ma^cf, leur commandent : ils prennent les 
moutons pareils à ceux qu on leur indique et en tont un breuvage comme on leur ordonne , puis ils tuent 
les montons et répandent le sang aux lieux qu'on leur désigne en llioniienr de tel on trfosprit; annale 
ils font enice les moulons en la maison du malade, et en donnant i manfsr ft taatde Migni al dn fcmifim 
ipi'il leur a ét*'' comniantUV Puis, i;iinin! ils sont tons arrivés et que tout est pnH , ils nniimewenl à 
jouer des inslrumrnls, à dansor. et à chanter les louanges de leurs esprits, lis répandent du jus de la 
ehav et un peu de ce breuvage , ils prennent de l'encens et du bois d aioés et vont eeceosaot çi et là, 
et ils allument beaueoop de lainières. Eneuite ils s'arrâtent un moment, et .i'm d'eux lomlie paMens»} 
•kva ik lui demandent s'il est pardonné au malade cl s'il doit guérir. Celui-Ia répond qu'il ne loi est 
pas encore pardonné; qu'il fasse telle et telle chose, et qu'il obtiendra son pardon. On tiiit aussitM ce 
qui est commandé , et l'esprit répond : ■ Puisque le sacrilîce et toutes les choses sont faites, le niaiMie 
est pardonné et il guérira pradHânemant, » Qvand ils ont eu celle s^pooaa, qu'ils ont répandu 4a fua 
de ttande et du brâmge , qn'ila ont encensé et ilkiminé , ils disent que l'eaprit leur est favorable ; alon- 
les nin'-re-; et leurs dames mangent les noutoris et boivent le breuvage avec grande fêle, jiuis rhacon 
retourne chez soi , et , quand tout est terminé , le nialade guérit aussitôt. Maintenant <|ue je vous ai 
raconté les usages de ces gens, cl comment les mages suant eoqiurer lea esprits, am passnoos i 
une autre prorince. 



Goaunent le grand khan conquit te royaume do Wntn et de Bengila. 

Or sachez que nous avons oublié une mnnli belle bataille qui se fit an royaume de Vnnnn f ', el qni est 
bien digne d'être racontée dans ce livre; aussi nous vous dirons comme elle arriva et de quelle manière. 
Vers l'année 1272 de llocamalion du Christ , le grand kban envoya Înm grande armée au reyaanM4le 
Vorân et de Caraian , afin de le préserver de tout dommage, càr il n'y avait encore emrojri- anonn. d» 

ses fils, comme il le fit depuis, y ayant placé pour roi Senteniur ('), fils d'un de .ses fils qui était mort. Or 
il advint que le roi de Mien ("•) et de Ikingala, qui moult était puissant roi en terres, en rirhesses et en 
soldats, et n'était encore soumis au grand kban comme il le lut bientôt, car le grand sire ne tarda pas 
àconquérirces deux royaumes, ayant so que l'armée dn grand khan était iVoeian, réaolit de maniur 
contre cette armée et de ladéintire, afln d'ôler l'envie au grand kban d'y envoyer jaaa» 4'aatre 
armée. 11 fil donc de ^^rands préparatifs, comme vous aile:? le voir. Il rassembla deux mille éléphants 
' moult grands, et sur chacun lit lairc un château de buii. mouli fort cl bten iaii, où se tenaient au moins - 
douze combattants, et sur d'autres seoe et mèa^ davantage ; il Jeta amai soomile miUe aanaliaa al 
encore des bnlanlns, ce qui était bien un appareil digne d'un puissant roi comme il l'élml. fit, queiVOBS 
dirai-je? dès que tout fut ainsi préparé, ce roi .se mit aussitôt en marche, avec toiis ses {jens, poMT 
«lier tomber sur l'armée du grand khan , qui était à Yocian. Us muri h> rcnt ainsi sans qu'il leur arrivit 
rien qui mérite d'être rapporté , jusqu'à ce qu'ils fussent venus à trois journées des Tarldres, el là ils 
campèrent pour prendre un peu de r^os. 

^ . . , . . . 

(<> Toflaiv, ropimie d'Unduing ou Ynn-Chm^. 

(•) C^n-Tcimir, Yc'on-Tlmwir. Timmii^-Klmn (voy. la note t de la p. 348). 

(*) Mteo oontspoutl au moderae «nfire ëe Birann ou i'hn. Les Bimans rappeUent Mi/mn-ma, et les CbHiois i/iriMien. 



* . 
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UètebatdlleqQi Ait ontn rtmée da iraad Hun et le ni do MMa. 

« 

Quand \e chef de i'arinée Urtore sot que ce roi marcbaH contre lui avec de si grandes forces, il fut 
iMit imMé, porte qu'il n'mil avec lid que douze /nille cavaliers; mab il n'eut pdat peur, ear c'était 
«Bfaniantbommeet un ïm o^ilaine, et il avait nom Noscradin ('). Il rassemble et encourage ses gens, 
et prend imites ses dispositions yiour drlVinIre le pays et ses hommes. El poniïjiioi vous en dire plus 
km? Sachez donc qoe les douze mille cavaliers lartnres s'en vinrent en la plaine de Vucian cl là 
<Niiiin«t hm màuÊk pour leur livrer bataille, ce qui était sage cl prudent, parce que derriér» eux 
îIb awaiaut nu firami beia lunt emivert d'arbres. Laissons donc là tes Tturtares attendre leurs ennemis, et 
vfivpri; rr n'iit-ri faisaient. 0"^"'' m' de Mien cnt Liisso un peu reposer sos trnnpi's, il se remit 
en luan ht: ci an iva à la plaine de Vucian , où se tenaient les Tartares. (Jiiand il fui arrivé à un mille 
de SCS ennemis, il apprêta ses éléphants et prépara tout pour le combat. Il disjwsa&es cavaliers cl ses 
fintaarina m un ordre sage et eomwnaUe ; puis, quand tout fat prêt, il marcha contre ses ennemis. Les 
Tartaree, en les vorant venir, ne furnU nullement efTrnyés, mais se nionlrèrenl preux et hardis, car 
sans hésiter ils partirent tous enseudile, duns un ordre pîidai!, à l'cn'-nnire des assnillaiits; innis quand 
ils fiirent près d'eux , sur le point de touinu-nccr le couibal , huirs i lu \aux lurenl si épouvantés à la vue 
des éléphants, qu'il fut impusiûlile de les faire marcher en avant; au contraire lis reculaient toujours, 
taudis que le nri et ses gens, avec h» éléphants, avancsUent do plus en plus. 



De la bataille uiOuie. 

A retle vue, les T.Mtares furent Irt^-irrités et ne savniciit ipie faire, rar ils sentaient bien que, s'ils 
ne pouvaient Itinc avancer leurs chevaux , tls étaient perdus. Mais ils prirent un trés-sage parti : ce fut 
de descendra de cheval et de mettre tous ces animniix dans le bois, oA ils les attachèrent i des arbres: 
puis ilssaiàrent leurs arrs, ajustèrent leurs flèches, et marrhérent à la rencontre des éléphants. Or 
ils tirèrent si bien leurs flèches que les é!t'|il)ants furent blessés moult durement. Les gens du roi mar- 
rbaienl cependant contre les Tartares, afin de leur donner un rude assaut; mais ceux-ci, qui éuticnt 
meilleurs gens d'araies que leurs ennemis, se défeodaleut harfimeut. Enfla, tp» vous dirai-jc? les 
éHplMAla bleaaés ae tournaient en ftute vers les gens du roi avec faut de furie quil fiittut bien leur 
ouvrir ]iassa^e. Ils ne s'arnMèrrnl pas devant le liois, mais s'y piTciiiitèrent , renversant les diilleaux 
qu'ils avaient sur le dos, et ils allaient de ç;'i et de la , emportés par leur frayi nr. Ceiieiidant les Tarlares, 
voyant les éléphants en fuite, rcmonlcnt à cheval et courent sus contre l'armce royale, ils comnieuccnt 
i eeups de IMdwa vue butaille rude et miellé, car les gens \hi roi se défendaient hardiment; puis, 
qnmid iU-n'eurant phia de llédies . ils pi irent leurs épéea et leurs piques, et livrèrent à leurs enuemis 
un eombat corps à rorfis. Alors se donnèrent de ;:;randissimes coups, rt l'fin put voir tomber Icsépées et 
piques, occire cbevabers et chevaux , ironclier mains et bras, cor^ts et téies ; car il y eut grand nombre 
de jetés par terre et de fnqip^ i mort. Les cris et lès plaintes ÂaieM tels qu'on n'aurait pu eirtèndA 
le fracH du tunnenv. De toutes parts le cboc et la mêlée riaient terribles; mais les Tarlares étment les 
plus forts , et ce fut pour le roi et ses gens un jour de malheur, tant il y en eut d'occis dans celte 
bataille. Ui>anil le combat eut duré Jusqu'à plus de midi, le roi et ses gens étaient si malmenés, et il 
y en avuii luni de morts , qu'ils virent bien que s'ils restaient davantage c'en était fait d'eux tous. Ils 
prireui donc ta Ibite aussi vite qu'ils purent; mais les Tnrtares les poursuivirent, les chassant, les 
abattant et ks tuant tellement que «'/«ait une pitié. Puis, quand ils les eurent ainsi poursuivis un peu, 

(') N(';rhard\n, Nosc.irdyn, Nastjrdvn et Nui^sir-Edilm sont des r«rru|iliuri& du nom i»altoai«ft;ia Nav-Edtlin. 

(*) On su)i|M>sc que cette pkiiac ai celle que le Oi-u«-c il'Avj, l'irraw-ttlv uu irabnliy, liavci je djiis jkmi ohus supciieur. 

i5 
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ils rrvinront vers lo liois pour prrndrr Ic^ flrphants. Us altallaicnl les promis arbres ponr emp<'ëlié^' 
ceux-ci (le s'enfuir; mais ils n'auraient \ni les prendre, si les liomnies nuMnes ân mi ne les eiissent 
aillés, car l'iMéplianl est plus inlellii,'enl qu'aucun aulre animal. Ils prirent ainsi plus de denx cents 
î'iéplianls, cl c'ctl à parlir de ce jour que le grand klian a comnicncé à en avoir un jji-and nombre. 



Coutmont oti dcscci»! une grande descente. 

Quand on part de cette |irovincc dont je viens de vous parler , on commence â faire ime grande dcs- 
centc; car sacbe/ qu'on descend pendant deux journées et demie sans rien trouver iï'i'^m de remarque, 
excepté cependant une prande place où se fait un grand marclic ; car tous les hommes de ces contrées 
viennent tn ce lieu à des jours lixcs, c'csl-à-dirc trois fois la semaine ('). Il font des écbanjj'es d'or el 




• ■ 'i'> » Jfi . ■ » gi: 

Cluue aux ÉMpliMU cl lux Licoruc» . — lliniaiere ils Litre ieê Htmllla. 

d'argent, et donnent im sac d'or pour cinq li'argenl; cl la viennent des marcliands de pays fort éloijjnés 
qui échangent de l'argent pour de l'or de cette contrée , et ils font un grand gain et un grand profit. 
Nul ne peut aller aux maisons de ces gens qui vendent de l'or , tant les lieux oii ils demeurent sont 
impraticables, et lud ne sait où ils restent, car jamais pei-sonnc n'a pu les visiter ('). Après avoir des- 
cendu ces deux journées et demie, on trouve une province au midi qui est sur lus contins de l'Inde : on 

(•) Par siiili' dos rtycnicnls rii:oiiim\ f|iii inlrrdisaiciil au\ ('Iranjers Tfnln'p de h Oiinc, H devint nAfssaifp, pow l«s 
lir&oins du commeicf, d'i'ljblir sur les froiilurii dis foiii-s où les. Iraficanls se rtiidaieril. ami'pixjues filées, uncc Irors oi«r^ 
cliaudi>cs. 

(*) Il s'.isil il i de |iiaincs silui^f au pied di s luonis dv l'Yun-iian. 

('i Le «ens dv rt- |>a>sa^-c est qu'i-n de>r< fldant des hautmir» du Karjian ou de n'un-nan, on iiVnlro |tas numédiatcmeat 
dans la coiilKk* de Mi«ii ou d'Ava propn-nieiil dite, mais qn'aprtVs (-ini| jmirnées de voyag«, on allrint la promrc d*Amiea 
ou de Miiliai, que l'un su|>|jujie £tre le Ueckley de nos caries, el qu'csuilc, Iraversanl des fortls pendant qouize jours, oq 
•rrive i la capitale. 
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l'appelle Aniion. On marche (|iiinze journL'cs par des lieux déscrUs et par de grand bois où il y a beau- 
coup d' éléphants et de licornes et d'autres bOles sauvages ; il n'y a ni honunes ni habitations : aussi nous 
laisserons ce lieu et vous raconterons une histoire. 



' De la cité de Mirn, 



Ah l)Oul de ces quinze journées, on arrive a une cité appelée Mien, moull grande et noble, et capilalo 
du royaume ('). I^s habit<ints sont iilolàtrcs et ont un langage parlirulicr. Ils appartiennent au grand khan, 
el eo cette cité est une merveille que je veux vous décrire. Jadis régna dans ce pays un roi riche cl 
puissant, et quand il >-int à mourir, il cnnini.inda que sur sa tombe on fil deux tours, une d'or et une 
d'argent ('). Or voici comment ont les fit : la tour était toute de belles pierres, et on la rrfou\Til tout 
entière d'nr de l'épaisseur d'un doigt, de sorte qu'elle paraissait être entièrement en or. Elle était bien 
haute de dix pas et grosse en proportion. An haut elle était ronde, eltout autour on avait mis de petites 
riochettes dorées (jui sonnaient an souille du vent. L'autre tour, d'argent, était fuite, comme celle d'or, 
de la même hauteur et de la même grosseur. Ces deux tours devaient servir de tombeau au roi. et 
c'était la plus belle el la pins rirlie chose que l'on pfit voir. Or voici comment le grand khnn rompiit 
celle province : il avait ;i s;i cour une grande quantité de jongleurs el de Kiladins ; un jour il b-iir dit 
qu'il voulait les envoyer conquérir la province de Mien, el qu'il leur donnerait un chef el une escorte ; 
cenx-ci acceptèrent volontiers et parlimil avec le chef et le renfort que le grand khan leur donin. El, 
que vous dirai-jc ? sachez que ces jongleurs ronipiirent relie province de Mien. Et quand ils fnreiit 
venus à celle noble l ilé cl qu'ils virent ces deux tours si belles ri si riches, ils en furciil tout éinorveillès 
cl envoyèrent raconter au grand khan ee qu'il avaient trouvé et combien ce.s tours étaient mbnirables, et 
ils lui demandèrent s'il voninit qu'ils les défissent et lui envoyassent l'or et l'ar^^ent. Mais le grand 
khan, qui savait que c'était le tombeau du roi, dit (|u'il ne voulait pas qu'on les défit el commanda an 
contraire qu'on les laissAl. telles que le roi les avait fait cnnslniire. Les Tartares. m elTel. oui «n gr.nid 
respect pour tout ce qui app.irlieui aux morts f ). On trouve en ce pays des éléphants et de.s boeufs sau- 
vages grands et beaux {*), des cerfs, des daims, des chevreuils el toutes sortes de bêles en abondance. 
Nous parlerons maintenant d une province appelée Bangala. 

I Dp la citû cli> Banpal.i. 

«m 

Bangala 0 est une province vers le midi, qui, en 120O, alors qiic mol Marc étais à la cour du grand 
khan, ne lui était pas encore soumise ; mais il y avait dans le pays des armées pour la conquérir, ('.elle 
province a rni roi et un langage à elle. Les naturels sont de Irês-méchants idohUres. Leurs pays est 
.tut les confins de l'Inde. On y trouve maints eunuques, et c'est de lû que les tirent tous les barons et 
ks seigneurs des environs; d y a aus.si des boeufs au.s*i hauts que des éléjdianLs, mais qui ne sont pas 
si gros. Les habitants vivent de chair, de lait et de riz. Le jiays produit assez de coton; on y fait un 
grand commerce, car il y vient du galanga, du gingembre, du sucre et maintes autres ^^\ccs précieuse». 
» 

(') La moiUrne capitale, nommf'»! Oumm<'rapour.i on Amrapniira, est une ville de construction récente. Celle Je Mii'Ji doit 
atmriMi*, soit la vi^'ilie cilé d'Ava,mainU>n3nl en ruia«;,»)il quelque ville des premiers âges, le sii^ge du gourcrncnieDt ay.int 
élé souvent t lung»*. 

(*) Voy. les t«>m|>les booddlitstps do la reblion de Fa-iiun (Voijngeun ancien$}. 

(») C'est à cdte \»éié des Tarlared pour les lomlK'au\ que l'on doit les découvifrtcs modernes de l.inl do prccieux ti'oioi- 
pnaifw de leurs cuulunics et de si ridies dt'piils de niéLiux pri^cicux. 

(*) Ce IxEuf n'est plus l'yak, qui balaie les régions Troiiles, mais le gayal on Cos (ravtcuf, qui c\islc à l'i'hlsauv.ij^e dans les 
provino» situées i l'est du Ui^ngale. ( Vny. à I.1 page suivante.) 

(*) Baogab, Batig.Unh, nom tM du Ikngale. , 
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Los itlolAtrcs viennent en ce lieu arlieter des ennnqiies et des esclaves, qu'il vont ensuite vciiiirc dans 
les (]ivers pays. Celle ]>rovincc n'a rien auirc chose de remarquable ; nous la laisserons donc et vous 
parlerons d'iuie autre province vers le levant, appelt'c Cangigii. ^ ' • w. 

f -.f !)<• la province do CaïKii. ^ A * 




Cangigu (') est unorprovinr o ver» !<»'1evànt ; elle a un roi particulier; se» haliitants sont idolâtres cl ont 
un langap;e à eux. Ils se sont soumis au (.Tand klian t-i rli.-w|ii«' ;iiiiu% lui pavent un tiibul. Ce roi a bieo 




iiniA n^iv i; 



l.(r Ciiyal rrmrlle ( Uoi gavarui) (■). ' 

trois cents femmes ; car lorsqu'il y a une belle femne dans le pays, il la prend pour lui. On trouve en 
r^lle province assez d'or, romuic aussi de:^ épiccs précieuses en grande abondance; mais elle est très- 
loin de la mer, ce qui fait qu'il n'y a pas (;rand commerce : cependant on y tient un grand marcbc. On 
y rencontre b<»aucoup tl'èl^^hants, du gibier et toutes sortes de bétes. Les habitjints vivent de chair, de 
lait et de riz ; ils n'ont pas de vin de vigne, mais ils on font de ln''s-l>nn avec du m et des èpices. Tous 
les gens de ce pays, Imnimcs cl fomincs, se peignent le corps connue je vais vous le dire : ils se peignent 
avec des aiguilles des lions, des dragons, des oiseaux et d'autres iu]ages, et ils font ces peintures de 
telle manière que jamais elles ne s'elFacenl. lisse peignent ainsi le visage, le cou, le ventre, les mains, 
les jambes et tout le corps, croyant s'embellir; .et celui qui a le pKis de ces peintnres est regardé comme 



(*) Ou Cirçinjm, pourrait ^(re m Cncli'lisr, siloé rntro Siliirt et McckW, ou KasMV, entre Meckify «t Ava.' 
Vojr. S kl pag<> prëcëdfnte. Le gayal est d4kril dqns le Imiliéme volume des Atialir Hetrarthet. 
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As4jtii]Ui'slai«ah ■). — D'après .^buM. 

le plus grand et le plus beau. Nous laisserons maintenant celle province et vous parlerons d'une antre, 
nommée Anni, qui est vers le levant. ..• «^i. -i. 



De la province d'Ama. 



Amu est me pro\'infe vers le levant, qui appartient au grand khan (•). Les nalnrcls .«ont iilolAlres, 
vivent de bosiiaux et de fruits de la terre ; ils ont un langage particulier. Les dames portent aux jambes 



- I.J !■ 



') Cc« ien\ fifum peuvent dcKiner doc idée Ae ces habitants du Rang i^ou durits par Mirco-Pulo. Elles sont omprunt^'cs 
au ^itiii uuvT.igi- dv SieliolJ sur ïe Japon , et voici coniinrnl cllc$ y sont dtf^igncos : • Porteurs watJ'imnri au (i.issage de 
r(>lioi<Ga«.i, conn; d'rau qui m* trouve Mir la route de Mij.iko i Yrdu. » (Siebold, Voijagr de Nagasaki à Yedo, en me.) 

Cellp roulunie du t:itou.i-,;p est ruroniune (bits le royaume d'Ava, et le pays que Murco-Polo apinllr Kangigu devait en 
Wre p^ni tlloigni'-. ( Voy. (>. 2't\ . 1 

Dans les .Véiuoiret ronerrnnnt Itt Chinois, on lit, au sajel des liabiUinls de Hso-lchoua, qui parait Mre le pays de 
Laoo» : • Ils toot d'un naturel f« rocc; iU se foui, avfc une aiguille, de« marques par tout le rx>rps ; ros niarqu«« sont des 
fleurs, que rien ne saurait cfTiccr. • (t. MV. p. iQ. ) Mais Looos e«t situé à IVst d'Ava, et kiingigu devait «'tre situé au nord- 
ouest. 

(*) La situation d'Amu pr.iH se rapporter i celle du pays de Bamu. indiqué par Syroes cooudc uoe province Kmilruplie 
des nirmans et de l'Yun-nao. 



etaox hm^ des braedeto d'or et d'argent de grandissime valeur, et las henuaea en porUtot Msaï, efrda 
plus riclics que les dames; ils odI des chevaux en assez grand nombre ei in, qu'ils vendent engramio 
qiianlité niix i«lot;\trcs qui en font {^and commerce. Ils onl aussi grande abondance de bufllo^, de baaifa 
el de vaches, parco que leur pays a d cxcellenls pûmrage5. Il y a abondance de lout ce qui est uUlf u U 
vie. ÏX sache/ que d'Amu jusqu'à Gangigu.qui est derrière il y a quioze Journées» et de Çangig)! A 
Dangala trente. En'quiUant Amv, on va i aiiir^ province BoûuaséaToloiôfR. éUigfiét.df-lnijtj«V« 
nées vers le levant. 



' ' De ix province de Tolonuin. 

Toloman ^st une province vers le.lovaDl.C). Les naturels sont idolâtres, onl un langage particulier 
et relèvent du grand khan. Ce aaid Ai beaux hommes; ils ne sont pas' blancs, naia bma. Ils aoat hv» 
hommes d'armes. Ils ont un asses grand nombre de citéa et me fook de efaàlaanx sur de baam «I 

fortes montaiînes. Quan'' ils meurent, il^ funt hrîiler les corps, et les os qui ro-^lent et qu'ils ne peu- 
vent brticr, ils les prennent et les tuelleiU dans un petit colTrc, puis les portent sur de grami^s rt 
Iiautes montagnes où ih les suspendent dans de grandes caverues, de manière que ni le:» bomtucs ni les 
béleane les paissent toucher. On y trouve assez d'or : pour menue monnde ils se servent de poice- 
laines, de ta même manière qnc je vous l'ai dit, et de m^me les provinces de Bangalan» fim^jinga d 
Amu emploient pour monnaie de l'or el des porcelaines. Il y a des marchands dans ce pays, mais ils 
sont moult riches el ont beaucoup de marchandises. i<cs babilanls vivent de chair, de lait, de riz et 
d'èpices moult boimea. On ne trouve rien antre cfaoae en cette province digne de mémoire, et nous 
vous parterois d'mie antre vers k knnt, «ommée Cngoi. 



Ht la province de GuifuL 



Cuigxii o^l une province vers le levant (*) : quand on part de Toloman el qu'on suit pendant ihmc jour- 
nées un neuve bordé de nombreuses* villes dl châteaux, on arrive à la cité de Siaugui (*), qui est moult 
grande et noUe. Lea natarels aaot idoUtres et apprtiennent au grand khan : ils vivent de «pneite 
et d'uidnftrie,cartlslbnt aveedea ècorces d'arbres des draps moult bcanx dont ils se vêtissent Félè. Ib 
sont hommes d'armes. Pour monnaie ils emploient les cartes du granrl khan, car désormais nous sommes 
sur les terres où a roiirs ci lte monnaie. 11 y a tant de lions (*) qu'on ne peut dormir hors de sa ma'ison 
sans danger d'Oirc dévoré. El même quand on va sur ce fleuve et que la nuit on s'arrête queh|ue part, 
il font avoir soin de donnir loin de h terre ; car sans oeki lea lions viennent ja^ 
sent d'un homme et le dévorent (*). Ndo bes habitants, qui savent cala, ont bien soin de s'en garder. Gna 
lions sont très-grands et très-dangercnx ; mais ce qui est merveilleux, c'est qu'en cette cnoir»V' il y a 
des chiens qui onl la hardiesse d'assaillir les lions ; mais il faut qu'ils sutenl deux, car un homme el 
doux cbiewi napnent i bout à'm grand lion. jet voici conunent : ^and va henune chamohe par le 
chemin avec son are et ses flèchea et accompagné de dmx dûens/si par hasard il renconlre mi grand 

C)1Wsmaa,GriiaMM; y saiMi e I» Mnnaa pn p i m i it H KL' tes GMwliysBaBMrt A >4s mêà to non» Wwmw et 
BniMMB. . - - 

(•) Ici Mum-INilo s'£oHtm de m que In t!<k)?raphi>« appelleflt t tlode ta drih Al €sage, t centrde qo'il ^1 ^ 'écrire, 

et ifUwfw à h Oiinr. Mni<i il r^t trAs-<fiffir)|p lU- nvonmiik) q c'est dSBS b pWiMI èO 1700408 On inS Crfle (fe Kod» 
cheu ou GimmImu que m Imhh* b viUe de Goigui on Ctentingui. 
(*) Giiifi|l,GlNMtf-tMi. CUlU-tiK?. 

(*) Des tigres. On ne Iroine pas de lion-i en Chine. 

(■) Il est fait MmveDioicalioa de twkau\ Jllaquës, pendant la nuit, par des Tigres, au miMen des Iles que les al1infioas4a 
CMy onl ftwde» un son wilMud>sio,sti mi— ^sil j a tf sisfwleot aa ij Mlpn» est Hmi k Iwrd inaJoatsan «nowieiL 
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lion, les chiens, qui sont moult hardis et forts, courent sus an lion sans hésiter. Le lion se retourne vers 
ies diieds ; mus dés qn'U se lemet ea manè», cmImÎ Tàssrïleht par derriéro ét Im mordeiit les cuisses 
«I le èerps : lé lion se reUmme numll StnmaA, 'mA H lie jpeat iês anèiiidre parce que les diiens s»> 

teni hien !7\ilcr. El, ([uc vnns dirai-je? le lion, ennuyé de ces morsures, se met à courir pour trouver 
un arbre alin lie s'y appuyer et de faire face à ses enncftiis; mais dos qu'il tourne !e dos, les chiens le 
niorilent par derrière, et il va bondiSsant de çâ et de là. L'homme alors met la mam à son arc et lui 
CQTeie une flèche en deui, eu tant enfin qo*U Tait tné. Ils en tuent beancoop de eelté maiûére, car les 
lions ne peuvent se défendre contre un carâiflr aidé de deux bons cbiens. On a en ce |nys de la sale 
assez et des marchandises de toutes sortes en grande abondance qui s'exportent par ce fleuve en maints 
pays. Et sachez qu'on peut encore faire douze journées le- ^og de ce fleuve, et l'on rencoalru une grande 
qiHkiitlIé de tUles et de châteaux. Les naturels sont tons idelfttres el appartiennent an grand khan : 
pour monnaie ils se servent de,s cartes du seigneur, lis vivent de commerce el d'industrie. Et au 1^ 
ie ces douze jwirn(><:, on trnuvf !a ville de Sindinfn dont nous venons de vous parler ('). l'e Siiidinfu, 
on chevanrlie bien soixanle-dix journées par des provinres el des terres que nous vous avons décrites, 
puis l'on arrive à Gingui dont nous avons aussi parié : de Gingui on marche quatre Journées dans un 
pa]fs nmpli de tillea et de dillimu , dont les habitants ^ti^s^ln^huttl^/^t^^^î^ «t se servent 
de h moanaie du grand khan leur sci^'netir. Après ces ipiatre jeuirnées, on trouve àtt inidiJa dté do 
Caciinh, <|ui est de la provhice du Calha; et dont nous veils énm qaeli|UM mots. * . ' ' ' 

t 

DelaeitédaCadsiiai. 

* • 

Cacianfu (*) est une grande et noble cité du Gathay, vers le midi. Les habitants sont idolâires et (ont 
brAler leors morts. Ils appartiennent an grand khan et se servent de aea cartes. Ils vivent dé eeauneree 

et d'industrie ; car ils ont assez de soie, et îb font des draps de soie et d'or en (grande quantité, el tra-> 
vaillenl beanron|) le sandul. Cette cité a sous sa dépendance assez de viUesetdecbileaox. Atroisjoar» 
nées plus loin, au nudi, on arrive à une autre cité appelée Ciuanglu. 



' DelaciMdeaaailn. 

Chagtof") est eaeere wie moult grande dié, vers lenidi, appartenant tu grand Unn et âisaiit partie 

de la province de Cathaj. Pour monnaie les liabitants se sci-vent des caries ; ils sont idolâtres et brûlent 
lenrs morts. En relie ville se fait du sel en ^Tandissime fjnaiililé, el voici coninienl : les habitants 
prennent une espèce de terre qui esl irés-saumâlre, cl en funi une grande uionlague : sur celte mon^ 
Mgne is Jettent de l'eaa assez pour qu'elle pénètre jusqu'au fond; puis 3s la recoeinent, la mettent 
dans un grand pot et une grande chaudière de fer, la font hoailllr, et obtiennent ainsi du sel moult beau 
et blanc et fin i*;. (> sel se porte dans tous les pays alentnnr, rc qui leur produit beauronp. Il n'y a 
rien autre chose de remarquable en celle cité; nous vous parlerons d'une autre, vers ie nudi, appelée 
Cingli. 

(* i Malgré cei derniers aiots, les coairoenbleurs soul embarra&M^s pour di'cider si MaroyPolo vnit parler ici de la villa 
ée Cbuitiagiu, ateDlionoée au rommcncemenl d*.- rc diaplic, ON ée odlc d« Sin-din-Aw, capiul« 4e k praTiiKe.<kS»> 
khooMi : MHe denntn Mppo&iiion prait la plu» protnble. • 

(') Siiikunl les divers iiuiiumiiU, CJ-c•au-^a ou IVzan-fou, que MurMli ii cn>il t'ire llo-kien-fou, villi- ili< tritiiiiùnic |Mi|t 
daii» la province ik Fé-cliv-iL Ou MtppoMs ici uue iiilcrniplioo «u un tUiOgi-iiieut éc ducctinta MtUl <Luu l'tuuérwo. 

(•l TtaMdM, lilB do Mceaé arin, sitaé» «m rt« «to lio4MiH M ok^ 

ÔllwMertdsa«adMcrl0tiwtMa»|wÉàtdwMtftiaduaitwaadBi^^ ■ 
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Oetaclié^GIwgli. 

V 

GangU (*) est ni» dlé tfnCsdiay, vers le nidi, qui appartient «r grand klian. LeilubiUats cont ido- 
lâtre» et se servent de cartes poor nomiaie. Cette ville est éloignée de Cinanglu de cinq journées; et 

pendant rps cinq joiinif'i's m tn>tivi> ville-; cl cliàU'aiix assez, lous au j^randkhan : ce sont pays de 'p'ramJ 
commerce et qui rapportent beaucoup au îeij;ncur (*). La filé de Ciangli csl traversée par un grand et 
lailpe fleuve qui sert ù transporter, de çà et de là, une graudi£siin« quantité de marchandises de soie et 
des ^iiee8.et anlra choies fiédenses. A sis journées an midi de Ciuagli est une autre cM, afpeUe 
Condinrn (■)• 



Do )ft dlé do Coodinfu. 

m 

En partant de f.inagli, on marrhe six Journées vers le midi parmi des villes et des châteaux assez de 
grande valeur cl de grande noblesse. Les habitants sont idolâtres et brûlent les corps morts. Ils sont an 
grand khan et ont monnaie de cartes. Ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont de tentes dièses en 

grande abondance; mais on ne trouve chez eux rien iW-^nc de remarque : nous les laisserons donc et 
vous parierons île ('ondinfii. C'est une grandissime cité, qui jarlis ^-fsit nn '^i^i-aïKl royaume ; mais le grand 
kliau s eu est emparé, et néanmoins c'est la plus noble cité de toutes ces contrées. On y voit beaucoup 
4le narcbands qui j font le commerce; ils ont tant de soieqne c'est mervetlleax. On trodVe dans la vShs 
naiols beaux jardins délectables avec une grande quantité de bons fruits. Cette cité de Cundinfu a sonssa 
sei'p'neurie onze villes impériales, c'est-à-dire nobles el dv i;intuie valeur; c.ir elles snut irés-coinraer- 
çaotes en soie elrappurlent un gi and proiit. Ur sachez (|uc, 1 un 1 le grand khan avait envoté un sien 
baron, nommé Litam-Sangou. pour protéger cette province ; il lui avaft donné quatre-vuigt mille homoics 
é dieval, et quand eelui-ci flit arrivé avec ses gens en cette province, il s'avisa d'une grande déhqfauté 
envers son seigneur. Il alla trouver tous les sapes des villes, el lotir ennseilla de se révolter contre te 
grand khan : l'avis leur plut, et ils le suivirent. .\ celte nouvelle, le ;;ran(l kliiui envoya en celle province 
deux de ses barons, Aguil et .Mongalai, avec cent raille hommes à cheval. El, que vous dirai-jc? les 
deux barons conbattirettt Litam, qui s'était révolté et avait bien rassemblé cent mille cavaliers ei nne 
grandisaiaie quantité de Tantassins ; mais i perfit la bataille, et fut occis avec maints autres. Après sa 
défaite, le graïul kliaii lit rechercher lous ceux qui avaient prirlicipé à cette traliison el les lit nieltre a 
mort cruellement ; pour les autres, il leur pardonna et ne leur lit laire aucun niai, et, depuis ce temps, 
ib hn ont toujours été iities. 



1)0 1» noUe dté de Sbgp^ 

En partant de Condinfu, on va- trois journées vers ic midi en traversant bon nombre de cités et de 
châteaux, nobles et beaux el de grand commerce et industrie. Ce pays est riche en gibier, et il y a de 
tout en ahoadauce. Au bout de ces trois journées, ou panient à la noble cité de Singuimatu grande 

(<) Ciangli, ou Changli, partll être h ville de Té-dwo, iHuëf k l'cnlréc de 1* pruviiice ée Clian-toaiif, mr rOMMO. ' 
(*) Ua droit de transit frappe, en CImm, les niMwhiwiMei «jaipai—nt d'sne fnmet 4ms uneaslKicit iofdt, qui 
nenle éa baneonp If prix des objets d« foiiMMmMHM.at h mwm é^w leteN t mê Un Me pour tetwhar. (Stavolos.) 

(') L'Iiisloiic elIc-roCme cuiistale l'idenliti- rîi Tii li:! f ni ; v( , Tsi-iun-foii, CApiLik de la pruvinix- de Ch.in-loung. 
(*) Le» annales de la Cliine aasigneol à l'événcmeut que rajiporte jiuire auteur nne date |)liks ancienne de dit an*. 
f) ysprtslcidrBMWlMcts ki wiiiiii, 8lB<ffiiHMta UÉtM b gwnéevih coouMKialt dt lÂMmi-dMi, ilhiésA 
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Ql riche, tiés-eommeitaiiteet lré>-bibstriei»e. Les libitants sont idolâtres et apparUetment m grand 
khan ; ils se servent de cartes pour mnnnaic. Ils ont un fleuve (inqucl ils tirent grand profit : en ellèt, 

fc grand fleuve viciil du midi dans la vilin de Singuimatii ; or les haliitants l'ont partap;(^ on deux Itranrlips, 
l'iinc, vers le levant, qui vu au Mangi, et l'antre, vers l'occident, qui va au Catliay ('j. Celle ville a une si 
grande quantité de navires, qu'on ne pourrait le croire sans le voir : ce ne sont pas de grands vaisseaux, 
inâia tels que le fleuve petit lee perter, Hs portent an Ifan^ et «n CMlay une ai grande qmntité'ile 
narchaiidiM s, (jin' c'e-t merveille, et ils reviennent avec une cargaison; de sorte que c'est |irodij,'ieux 
le nondjre de marchandises que l'on transporte par re fleuve, en montant on en drscrndanÇ (*). Nous allons 
partir de Siguimalu et tous parler ti'upc autre contrée, vers le midi, qui est une grande proviace, 
nonuQée L^ui. . 



Do la grande dié de UgnL 



En quittant Singui, on marche linit jntirn^^es vers le midi cl Ton rencontre assez de villes et de cbè- 
teaiix nobles, grands, riches, coiiinicn.-anls et industrieux. Les naturels sont idolAiros cl font tu ilier leurs 
morts ; ils appaitiennciu au grand khan, leur monnaie est de carton. Au bout de ces huit jouruccs, on 
arrive i une cité appelée LiguI (*), comme la province, et qui est la capitale du rojamiw. C*est une moult 
noble et riche cité. Les habitants sont hommes d'armes, trés-commercanls et U^s-indnstrieux. Ils ont 
venaison de IhMcs et d'oîseaiiT cii ;diondance, conmic aussi grande qiianliti' de lent cf qui psi Iwn ù 
manger. La ville est située aus.si si^r le llcuve dont Je vous ai parlée ses navires sont plus (^aods que 
ceux de Sanguimatu, et servent do même i transporter des nnrdundises. 



]>ala.dtéàBPJB|vL 

• Quand on part de la cité deUngui, on marclie trois journrcs au midi par un pays où sont assez An 
villes et de chàlcaux : c'est une partie fin (' itliay. Les naturels suiil idnhUres et tnnl brûler Inirs morts ; 
ils appartiennent au grand klian, ainsi (^uc tous ccui dont je vous ai parlé. Leur luonnak est de carljoa. 
Us (Hit ia raetlleure venaison de bêles et d'oiseaux (pi soit aii monde; Us ont en.abondanee, ^.iouto 
espèce d(f vivres. Au bout de ces trois fumées, on trouve une cité nommée IMugui(*), moult grande et 
nnlilc, de graïul connrirr' e f>l de ;^rande induslrif'. On y a de la soie en ahondancc Celte citr- est h. 
l'enlrée de la grande piuviuce du I^langi, et c'est hi que les commerçants chargent leurs tharrcUes des. 
marchandises qu'ils veulent porter au Maugi \w plusieurs villes et châteaux. Celle cite Câl d'ui^ grand, 
revenu au graîd khan. Au reste, il n'y a rien autre chose digne de remarque, «l i^ous gartironf^ ite es 
lieu et vous ptrieroos d'une antre dté appelée Gngui, qni est cocoro an midi. 

l'etlr^mitj septentrioiMle ou au comnienci inrnt du isrand canal YtmHio. « Lë OMt ma^ti ou nuteou, Joint m iioaK, s- 
pi\r\c, dit du Haride, Gcnx de commerro élabfo sur icc rivière», |ioiir ta commodité dei n^ocnais et b levée des droils de 

l'empKreur. • 

('} On peut s'cxplulucr ces («rme» en supposant que lo grand ruinai «at.UR des IViis dn fleuve par kqoel il est aMmfu'J, 
M plulM en les rapprocluial d'im fait curieux vAi dansb relation de l'.iinb.i!(<i.T(k' di' Wrd Uaçii;lfley v au poiot le plus élevé 
du emi, aux deux cinqmfmfs de ta tonetim, le fleuve Lwn, qui s'y |in't i]iit<' |><'r|iondientairenient, réj;iillil.conlre un hoO' 
Icv.ird d<! pierre, et si' : l'ji i ' n iloiix riiiir,iril> opposi'<. . . « 

(*) < Apres l'cxultiVance de It population, dit M. Ëil>J, le fait qui {ci\n^ le plus, en Cliinc, ctU le nombre des kllbiieiils 
<|Bi ei iwdeat wr tas tmn d'eae. » • ' . • 

{'] Ijjiii parait correspondre h Ling-i-iny, vil'i> df la proviiir» de Scian-tun^. 

{*) l'iugui, suivant Murraj, est il-cvu, vtll» de iefoiid ordre, mais trè»-«oaiiBcrçante, dJtns la province de Tdiiang-su. 
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DelftdiiikCiiwil. 

_ - . • ■ . 

Après avoir quitté la cité de Pingui, on va deux journées vers le midi â travers de belles contréei 
très-frrliles, où Ton trouve toutes sortes de gibier, piii^ l'on arrive *à la nié de Cingui, qui est moult 
grande et riche, de grand conioierce et industrie. Les habitants sont idolâtres et font brûler leurs morts. 
heat monnaie «t tfe carton al ik tppanûexmeat an grand kban. Le pajs a do biltet jdainea et de beau 
ehamps, qui produiient en abondance du blé et toutes sortes de grùns. O'aKIeurs, nous n^avons rien de 
plus il en dire de remaninablc, et nou-^ irons phis loin. Kn marchant trois joitrnt'es vers le midi, nn ren- 
contre de belles contrées avec de beaux châteaux, des lianieaux et de belles ternies riebes en terres et 
en chauips ; ce pavs est trés-gibojeux et produit en ab^ndatu e du frunieut et d'autres grains. Les naturels 
sont idolltrcs et sont soumis au grand kban; kur monnaie est de carton. Aprfe ces trois jonmées, 
on. anive au grand fleuve de Caramoran ('), qui vient de la terre du pnHrc Jean. Ce fleuve est moult grand 
etiarîre, car je vous ai dit qu'il avait un raille de largeur. Il est moult profond, si bien qu'il peut porter 
de grands vaisseaux. On y pioche assez de poissons et grands, il y a bien sur ce fleuve quinze mille vais- 
seaux \*), qui toussent au grand khan, pour porter ses armées i l'Ile delà ma';'car hi mer n'est pas à pluk 
d'une journée de ce lieu. Chacun de ces vaisseaux porte vingt mariniers, quinze cheTaus, leuis cavaliers 
et leurs iirnvi<iinis. Des deux côtés du fleuve, de r'i et tic li. snn' ilf.ix villi"-;. en face l'nne de l'antre: 
l'une nomnHxCoigangiri(*) et l'autre Caigui(*); l une grande et l'autre peiile. Quand ou passe ce flenvc, 
ou entre dans la province de .Mangi Je vais vous raconter couiuieul le grand khan conquit celte province. 



Goatinait le paiid kban oooqoft la province de Blai^ 

FacTutO était a^^nenr et prince de la grande proNincc de Hangi ; c'était un grand roi et puissant en 
richesses, en terres et en soldat;:, tellement qu'il y en avait pen au monde de plus puissants que lui; et 
certes il n'y en avait ancnii de pins riche, à l'exception dn ^M and klian. ."il;:is il n'était point vaillant à la 
guerre, et ne se plaisait qu avec les l'ennoes. Eu sa province, il n'y avait point de chevaux, et l'on n'était 
point acramtomé i combattre et i faire la guerre, parée que cette province de Mangi est naturellement 
bien fortifiée ; car toutes les cilés'SiHit entourées d'eau lai^c et profonde, et il n*yen a aucun^qni n'ait 
d<»s fossés très- profond s, larires an moins de la portée d'une arbalète, et l'on ne peut y entrer que pai* 
des ponts. Si les bahitauls eussent clé gens d'armes, jamais le grand khan ne les eût soumis ; mais 
comme ils n'étaient pa« vailbmts, ils se laissèrent subjuguer. Or il advint que, vers l'an 13G8 de nn» 
emaliuu du Christ, le grand kban qui régnait alors, et c'était Cuhiai, y euvoya un sien baruu qui avait 
nom Baian (.iiii]san, e'e^l-;'^-dire Baian Cenl-Yenx ; car les astrologues du roi de Mang^i lui avaient dit 
qu'il ne pounait perdre son royaume ipie par nn homme à cent yeux. IJaian s'en vint donc avec une 
grande armée de cavaliers et de faulassins, que le grand kban lui donna, au pays de Mangi, et il avait 
avec lui nue grande quantité de navires qui transportaient des troupes quand besoift était. Lorsqu'il fiii 

(«) Non iMtan éi gmi IImh appSé pir 1h GUnob HMMr<ln, <t |Mr Mws ttm imm» qni fimà st •aane dMO ta 

coairée rom pi l'o entre Iw IWiei «cUiatiks dê b GUm et k grand désert. 

(•) lù.v^iKt'rnliiMi. 

(*} Ou K«an<«i.CcUa«ife,qiiinell|anpMaa 1eteBfln,p9fillitrebfl^ 

ïanij-kia-yn. ' . ■ 

(>) Le M.in^i M • uiii|)os:iit d'un Icrrikiire dé>i^'iit' s<>ii> le iiuiii d'LMU|mv des Song, au wd dn Houlg-llO» el de h «Mirdt 
t^née au nui il île lo Onive cl «owioiM pw les Noi^ob «ur h» Tiirtaras Niuclii». 

(«) Ce u'c»i pj$ uu mm d'inéMén; c'wt odni qne bs Anbce lartienKiranirnl donaainit ans mftnan fàùam, pow 
ka dirtingner de* eenvciaws tirtireii. 
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arrivé i l'entri^c du Mangi, c'cst-à-dirc :\ cfllc cité de Coigangui, il (it dire aux habitants d'avoir h se 
soumcUre an grand khan. Ceux-ci répondirent qu'ils n'en feraient rien : alors Raian marcha plus avant, 
et vint à une autre cité qui ne voulut non plus se rendre. Il continua encore d'avancer, car il savait que 
le grand khan envoyait derrière lui une autre grande armée. Il passa ainsi devant cinq cités, sans qu'elles 
voulussent se rendre et sans qu'il ptit les prendre ; mois il s'empara de la sixième, puis d'une autre, et 
encore d'une troisième, et enlin en prit douze les unes après les autres. Et, que vousdirai-je de plus? 
sachez que lorsque Itatau eut pris toutes ces villes, il alla tout droit à la capitale du royaume, appelée 
Quinsai, où étaient le roi et la reine. Le roi, à la vue de l'armée de Itaian, fut épouvanté. Il partit de .sa 
capitale avec une grande partie de ses gens, sur au moins mille navires, et s'en alla dans une lie de la 
mer Océane. Ia reioe, restée dans la ville, la défendait le mieux qu'elle pouvait; mais ayant appris que 
celui qui l'assiégeait avait nom I^ian Cent- Yeux, elle se souvint des paroles de cet astrologue qui avait 
dit qu'un homme à cent yeux devait leur enlever leur royaume, cl elle se rendit A Haian. Alors toutes 
les autres cités et tout le royaume .se soumirent sans faire de résistance ('). El ce fut certes là une grande 
conquête, car en tout le monde il n'y avait pas un royaume qui valût la moitié de celui-ci : le roi pouvait 
tellement dépenser que c'était prodigieux, et je vou.s raconterai de lui deux traits bien nobles. Chaque 
année, il faisiii uuurrir bien vingt mille petits enfants; car c'est la coutume, en ces provinces, que les 
pauvres fenimes jettent leurs enfants dés qu'ils sont nés, quand elles ne peuvent les nourrir ('). Le roi les 
faisait tous prendre, puis faisait inscrire sous quel signe et sous quelle planète ils étaient nés, puis les 
donnait à nourrir en divers lieux, car il a des nourrices en quantité. Quand un riche homme n'avait pas 
de fil», il venait au roi et s'en faisait donner tant qu'il voulait et ceux qu'il aimait le mieux. Puis le roi. 
quand les gan.ons et les fdlcs étaient en âge d'être mariés, les mariait ensemble el leur donnait de ipioi 
vivre, el, de celte manière, chaque année il en élevait bien viugl mille tant mAlesquc femelles. Quand il 
allait par quelque chemin et qu'il voyait une petite maison au milieu de deux gi'andes, il demandait pour- 
quoi cette petite maison n'était pas aussi grande que les autres, et si on lui disait que c'était parce qu'elle 
était à un pauvre homme qui ne pouvait la faire bâtir, il la faisait aussitôt faire aussi belle el aussi haute 
que les autres. 

Ce roi se faisait toujours servir par mille damoiseaux cl damoiselles. Il maintenait uncjusticc si sévère 
en son royaume, que jamais il ne s'y commettait aucun crime : la nuit, les maisons des marchands res- 
taient ouvertes, et nul n'y prenait rien; l'on pouvait aussi bien voyager de nuit que de jour. On ne sau- 
rait dire la richesse de ce royaume. Je vais vous dire maintenant ce que devint la reine : elle fut amenée 
au grand khan, et celui-ci la fit lionorcr et servir comme une grande dame; pour le roi son mari, d ne 
sortit jamais de l'Ile de la mer Océane et y mourut. Maintenant, nous laisserons ceb el \ous parlerons 
de la province du Mangi, de ses coutumes et de ses usages; et, pour commencer par le commencement, 
nous vous parlerons de la cité de Coigangui. 

(') La rampii(;ne contre les S^n% s'oorrit, en 1269, pir l'iavesti^Mïmcnl de Sjaiig-yan^. qni fut prise .«leulcmenl on 1i7). 
Il parnil que M;irco-i'o1o enferme dsns un méine règne des <!véneiui'Dl$ qui appartiennent à plusieum. l/empcreurTu-ijoniç, 
dont le caractère Lictw et cïïéminé causa la mine, mourut en iîH; son fils atné est celui dont ce passjge du texte nrontc 

h di'f.iik. 

(•) M.ilgr(< les rontestalions flev^es sur ce sujet, H p.iratt fon<:tanl qu'en moyenne le nombre des cnfjnts exposés annuel- 
lenjent est de qualre-vingt-dit mille |)our Pékin, cl d'un nombre égal puur le reste du royaume. 

« Quant aut inf:)nlirides ordinaires, dit .M. IIuc, aux enfants AoulT<^ ou noyés, ils sont innombraiiles, plus communs, 
sans ronlrcdil, qu'en aucun lieu du monde ; ils ont pour principale cause le pau|H-risme. A Péking, tous les jours avant l'au- 
rore, c'mq tombereaux, Iralnës chacun par un bauf, parcourent les cinq quartiers qui divisent la >ille, c'esl-.V<lire les quar- 
tiers du nord, du midi, de l'est, de l'ouest et du centre. On est .iverti, à certains signes, du passade de ces tombereaux, el 
rcox qui ont des enfants morts ou vivanLs à leur livrer, les remcitcnt au conducteur. L*s morLs sont ensuite dépowH en com- 
mun d.ins une fosse, el on les recou»re de cliaux vive. Les vivants sont portés dans un asile nommé Yu-yug-lang, Temple 
ûet noureau-nét. Les nourrices et l'adminlstralion sont aux frais de l'État. Dans toutes les villes importantes, il y a des 
uuspiccs pour recueillir les petits enfants abandonnés. » 
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De la cité de Coîgangiii. 

* 

Coigingui (') csl une cité moult grande el nobic cl riche, à l'entrée de la province du Maagi, vers, le 
inîili. Ses habitants «mi îdolAlres et font brftler leurs morts; ib sont soumis au grand klian. Ils ontnne 
glande de navires, (;ir vous saves tatf V^lo est sur le grand Htniso de Caramoran. Il y\ifnt 

une grande aliondancc de marcliandi.sos, parro qn'ollo est la iirinripalf \dl(' du inv tuiih'; de ce côté; 
maintes cilésj font apporter leurs marchandises, qu'on envoie par le fleuve a uiainies autre* villes. £ji 
cette dté se Qiit du sel en (elle quantité, qu'elle en fournit à quarante villes ; dont le grand ichin tiro 
un revenu coosklériMe liiui que da dreH qui esl mis sur les ou^^ 



De la cité de Panchin. 

A imi^ joiirut^c de Coigangiii, vers le midi, en suivant une cliau«iî('e qui est ù l'cntrét' du Mangi, on 
trouve une cité appelée Pauehin ('j, moult belle et grande. Celte chaussée est toute de belles pierres, el 
de chaque €<^t£ est entourée d'eau ; de sorte qu'on ne peat entrer daas le Mnngi que par cette chaussée. 
Les baÛtanis de Pancbin sont idolâtre^et brûlent leurs morts; ib srnit soumis au grand khan et ont 

pour monnaie du carton. Ils sont comnicrçanls et industrieux ; ils ont de la soie en grande aliondance, 
dont ils font des dra|is d iu' el de soie de maintes raçoiis. Leur pays ft urnil en abondance toutes sortes 
de vivres; mais il u) arien autre chose digne de remarque : nous le laisserons doue el vous parlerons 
d'itoe autre cité qipeUe Caiu. 



De la dté de Gain. 

A une journée au midi de Paurhin est une cité nomnit^c Caiu(*), moult jurande et noble. T.e s habitants 
sont idolillrcsj. ils sont soumis an i^raiid khan el ont pour monnaie du rarton : ils vivent de commerce 
et d'industrie. Ils ont une grande abondance des choses de la vie , des poissons outre mesure , de la 
Tenaison et du gibier en grandissime qwatité, car pour vn gros d^ Venise on a trois faisans. 



DotectUdeTigoL 

.Après avoir quitté Cayu , on nnrebe me journée à travers plusieurs chMeniix , rlinnips et fermes, cl 
l'on pan'ient à une cité appelée Ti^aii ("), r|ui n'est pas très-grande, mais Irès-riche en toutes sortes de 
productions. Ses habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton cl obéissenl au grand khan. 
Ib wenl de commerce et d'industrie, car on apporte en ce lieu beaiioettp de narciiaodises. La ville est 
Tcrs le midi. habitants onl bon nombre de navires et leur pays est très- giboyeux. Et encore sachez 
(jpi'à b gauche» versie bvaut, à trois journées de là, est b mer Océane, et Jusqu'en ce lieu on retire 

C) foy. b iKit» 3 de b p. SOS. CeUe viMe est sUnéa 1 «rriran cfaiq milks dn tene Jaune, svk briMt b gnmd caml b 

met en ronminuiralion. 

(*) • l'ruclu' lit' lii, dit 1c prri- Martini, it y a des marais salants où il se ia'A du sel en al>ond;incc. » 
^) La Pmt-in-ehfH de la relatioiideVan-Ikaan.bl^m'tMfaKdeta cariededalbilda,clhl^yM^ 

(*) Kaivjru, située sur les Iwrds du hc i t du'caii.il. 

(*} Tai-ch«u iki cuki, vil e de second ordre, qui ddpend de Yang-clieu-Am. 
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de la mer une gramlc ijiiaiilil<i de sel. Il y a une cité appelée Ciii^iii, iiioull grande el riclie et noble, 
oû se fiiil tout le sel dont on se sert dans celle province. Le ^rand khan en tire un si grand revenu que 
e*«st menrolleux , et oa le croirail I peine si on De le Yoywt. Les lubiUnIs sont idolâtres; ils ont pour 
monnaie du caiioo et sont soumis an grand Mian. En quittant cette ville, nous relonmines à Tigui, 
puis de ïigui, dont nous avons parlé, nons irons à nne antre cité appelée Yangni ('). 



A une journée vers le midi deTingiii, après avoir passé une belle contrée où sont plusieurs châteaux 
et hameaux , on parvient i une noUe et grande cilé nommée Yaagui; et saches qu'^ est « grande et 

si puissante, qu'elle a sous sa seigneurie vingt-sept cités grandes et bonnes et Irfs-conuncrçantes. En 
celte cil6 demeure un des douze liarons du grand klian , car c'est une des douze bonnes villes. Les 
habitants soul idolâtres, leur monnaie est du carton, cl ils relèvent du grand khan. .Messirc ^larc Pol 
fiit stigneur de eetle ville pendant trois ans. Les naturels vivent de commerce et d'industrie, car ils 
font beaucoup de harnais de cavnîi> r < i I I imnes d'armes, et autour de la cité sont «Hupés maints- 
gens d'armes. Il n'y a rien autre ( lio.so digne ik reinnrqiie. Nous en partirons donc et vous p.irl<Toiis 
de deux grandes provinces du Caliiay ; elles soul toutes deux vers l'occident. Nous vous dirons toutes 
lewis coutumes et leurs usages, et d abord parlerons de celle qui est appelée Naughin. 



' Nanghin (M est une province vers l'occident, qui Tait partie du Mangi; die est moult noble e( riche. Les 
habitants sont idolâtres, se senent de monnaie de carton et obéissent au grand khan. Ils vivent <lc 
commerce et d'industrie. Ils ont de la soie eu abondiim e, et Tont des draps do soie et d'or de toutes 
sortes, lis ont grande ahondanee de Ué et de tonte espèce de grains, car la province est trés-fertile. Hs 
ont aussi assez de gibier. Ils font hrfiler leurs morts. On trouve dans le pays beaucoup de lions. Il y a 
maints riches marchands qui payent grands tributs et gros droits an i^rand sire. Or nniis pai iiir.iis ili^ 
cette contrée et vous parlerons de la li'«i&>uoble cilé de Saianfu, qui bien mérite d'eutrei' dans noire 
4^vre , car elle ai très-importante. 



Sabnfii(*) est une noble cité, qui a sous sa smgnenrie douze villes grandes et riches. Il s*y faitgrand 

- commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et font 
brûler leurs morts; ils appartiennent au grand khan. Ils ont beaueonj) de soie et font des draps Aorh 
de maintes façons. Le pays est assez giboyeux, et la ville a toutes les nobles choses (pu cuiivieuneut a 



(') L.1 moiti'riic Yan^-diou-fuu. » C'i'sl une ville fort m.ucliande, dit du IIjWi-, d il s\ Lit un prtind cOfflinerce de toutes 
sortes d'wivïages ctiinoij... Le reste du canal, jus4|u'à Pilûng, n'a aucune vilk qui lui wil c«<u|Kii'abie... Yao{-cl»eu a deux 
lieues de cimiit, «t Ton y compte, taiil dai» te «'die que dans les ftiabrargs, dtox «rilliei» fàma. • 

Stniintnn vn p-irlf ronirne it'iini' cili' tir y:, iiult unir.', [KTlant ':i iii in|ii«' iVv.nv. li.'iul« aiUii|iiili? : • Son COWMKtOS paiatt 
cijcorc tris-jclif, el il ne s'> Inmvail pas moins tl'im mil rt Je I'.Uiiih ni^, ilr dillôrenU's gr.iudeurs. » 
(') La jiroviiu'f iti' N.iiiiiin, .'i latpwHe la djaastic- n'giunlr a duiim- le nuni de Kianj^-iun. 

(*) Siaiig-) :iiig, .silure limi la partie sepUturiooile de ia pcDwiG* do Uu-ILuaiig, limilro|iiM de celhs deKiMg-iua, sur la 
rivUre de Uan, qui se décltaiii;e daps le Kiaof. 
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«ne noble cilé. Lllc r«'-sisJa au klian trois ans après qiin tout le Man^ so fut rendu (' ), et fopomlnnt une 
grande Wtnée da grand khan l'asbiégeait; msis on ne pouvait faire le siège que du côté du nord , parce 
4M de iflUB les antres cMés «Ile était entonrfe d'un ^nd laé trê»-proftnd per oft elle recerait sans 
eeasedes \ivres et faisait de l'eau. Et jamais on ne raarait prise sans nn expédient queToiri. Le prand 
khnn , voyant qiif de])iiis trniç ans ses armi-es en faisaient le sié<îr, en «'tait tri^s-irrit^ ; or messirp Nicolas, 
et messirc Mallhieu et messirc .Marc, dirent à ceux de l'année : « Si vous voulez, nous vous soumet- 
trons Inunédiatement ht vflle. » Geax-d acceptèrent trê^volontiers/et ces paroles ayant été rapportées 
an grand khan par les mi-ssafert qai allaient Inî annoncer l'insurct^s de toutes leurs tentatives, {( 
ropnndii : « H faut faire tout pour prendre la ville. » Les doux frrrps donr t t 1- iir f N , mcssire Marc, 
dirent au grand kitan : « Grand sire, nous avons avec nous des liommt s ([ui Icronl iclles machines qui 
jetteratt de ai grandes pierres, qne ceux de la «Ole ne pourront le supporter, mais se rendront dès que 
les machines leur aoront lancé des pierres. > Le grand sire répond i messîre Nicolas, et à son lirère ef 
à son fils, (ni'il adoptait volontiers crtio idiV, et qu'ils eussent à faire faire la machine le plus tAt pos- 
sible (*). Or messirc Nicolas, et son frôti- et ii nvnirnt river eux, dans leur suite, nn Allenianil et 
un chrétien ncstorien qui ctaicnl très-halules dans lu runslrucliuii de ces machines. Ils leur comiçandent 
donc de Aire deax Un trois baUstes qui jetassent des pierres de trois cents livres; ceux-ci en firent trois 
tr(^s-l)elles. Lorsqu'elles furent achevées, le grand sire les Gt porter à son armée, qui faisait le siépe de 
la ville; puis on les dres-in . H l»>s Tnrtares les iT^jardaient comme qnelqttp rlinse de merveilleux. Et, qne 
vous dirai-Jc? quand elles lurent dressées, on lança une pierre dans la vdie; la pierre frappa les mai- 
sons , rompit et brisa tovt, et fit grand dénmlre et grand lunralté. Et quand eeux de b vtlle virent tout 
ce dégAt« ils ftirent ai ébabia et si épouvantés qu'ils ne savaient que dire et que faire. Ils prirent conseil 
entre eux, mais ne Ironvaient moyen d'échapper ces pirriTs. Craijrnant donc de périr ions s'ils ne se 
rendaient, ils envoyèrent prévenir le chef de l'arnur qu'ils vimlnient r.iire leur sniimissinn , comme les 
autres villes de la province, et qu'ils se soumettaient au grand khan. Le chef de l'année accepta volon- 
tiers lenr soumission , et ainsi celte cité ftit prise par l'adresse de messire Nicolas, de messire Matâiieu 
et de messirc Marc ; et ce n'était pas rien, car celte ville et sa province sont ptnnt les mâllcnre.<5 qu'ait 
le grand khan, et il en tire prrand revenu et grand profit. !\lninlenaii1 que nousnvons dit comment cette 
ville fut soumise au moyen des machines que lirent faire messire Nicolas, messire .Matthieu et messire 
Mare, WN» h qoitlMwn et irons inné antre appelée SingnI. 



OelRcilédeSliigni. 

A quinze milles vers le midi delà cité d'Angui est une cité app^éeSingtii ; elle n'est pas très-grande, 
mais il y vient beauconp de navires et on y fait un grand commerce. Les habitants sont idol.Ure?; ils 
obéissent au gran4 khan; ils se servent de monnaie de carton. Sachez que celte ville est sur le plus 
grand llenve qui soit au monde : il est appelé Quian. Ce fleuve est large, en tel endroit, de <Bx milles, 
en tel autre, de huit on de six (^) ; il est long de phis décent jonrnées. ("est à cause de ce fleuve qœ tant 
de vaisseaux abordent en celte ville. a]>portant grande qnantitc de marchandises : aussi elle e<t d'un 
grand revenu pour le grand khan. Ce ilcuve s'étend si loin et traverse tant de villes, qu'il ; a sur ses 

(') CeUe assertion est ioexacle : Uang-dM, Capitale des Song, ne fut rëduilc qu'en 1276, trots ans après la prise de 

f'i t.i-; hi'tiitrc? fhmoKi'^ altrltiopnt h tin çMn\ otnpdtir, Ali-\i,i, ThormiMir ir.r.nir, 1r fremirr. infurnu' IVm|i(TfMir de 
l exisi. nn» d uue macbinc fjilc par des iogénu-urs de l'Occidfiil, cl qui lAnçail des picms d'un grand poids; elles raroutcnl 
comment en ingèiiaais, vmiis éb Penc, coulraslrait des ealapolle» i TiiMa ci, spcéa la priN de Fan-cMng, les drassênal 
conU-e Siang-yang. 

{») Aiironc vin* ne pantt «lleot rf-pondre i la «Ipscriplinn de Sin-jui que relie dr Kiu-kiiing, i l'. vIr.'inU.' srpUnIrional* 
de la provinop de Ki.inp-si, el qui, si nous rn rroyons Marlini, t-Mil nummi'c Ting-ki.mg, 80BS ta dvn i li li < Si)ng. 

(*) Au poinl où te Kiaiig se rroi<e avec le anal, sa larecur, suivant de Cuigoes, c»l d'une lieiie de notre payai pins près 
de Is aMT, I doit Mfc «Mgre plus laqtc. 
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em\ jilus de navires et plus de luanliandiscâ que sut Utus les neuves du.j^v^ des chrétiens et sur toute 
ktir nwr. J'ai vu Ils fus en cette ville cinq nille Davires snr le flenve : lin» teus pwsez jqger, 
puuM|iie cette citi> n'est pas Irés-^Taudc, combien il y en a dans Ic^ autres. Ce fleuve traverse selio 
pn»vinces, et il y a sur ses bords plus i!c doux cents grandes cilt's (|ui, tontes nit de navires que 
celle-ci. Ces vaisseaux sunt couverts et ont un uiÂl : ils^rleul un grand poids, car un peut leur faire 
uo cbarfemeiit de quatre mille, et même jusqu'à (kwie mille quintaux de notre paj-s. Or nous quitteroiu 
cette ville cl vous parierons d'une autre appelée Caigui; mais auparavant je veux voos dire qockpieeluMe • 
(pie j'avais oublie. Tous ces vaisseaux oui leurs a)rdagcs en clianvre, j'entends ceux des inills et les 
voiles; mais ils ont une corde de nisoau |H>iir les tirer sur ce fleuve. On prend ces gros roseaux dont 
je vous ai dtjà parlé, qi^i sont longs de (|utnzc pas ^'J; on les fend et on les lie les uns aux autres, de 
manière à fonner une leogueur de trois centï pas, et cette aorte de corde est plus solide qne â elk <lait 
do cliaam. Or nous laitserons cela et retoumerana i Cakui. 



De la cité de Caigui. * 

Caigui est une petite cité vers le midi {*); ses iiabiuints sont idolâtres; ils obéissent au giand khan et 
ODt pour luonnaie.du carton. Elle est sur le fleuve. On recolle, dans celle contrée, uue grandissime 
qmuititë deUé et de riz, et en le porte jusqu'à la grande cité de Cambaiu, 1 la cour du pmà khan, 
par eau; non pas par loer, mais par fleuves cl par lacs. El sachez qa*une grande partie de la cour du 
grand sire ne vit que de ce blé. Le grand klian, pour assurer le trajet par eau de celle ville àCambalu, 
a iait creuser de grandissimes fossés, larges et profonds, d un fleuve à l'aulre et d'un lac à l'autre, si 
hieo qu'ib ressemblent à un grand fleuve, et les grands vaisseaux vont dessus ('). On cornmuniqueainfit du 
Biangi à.Cambalu ; mais on peut aussi aller par terre, car le long de ce canal est établie la chaussée de 
terre : ainsi il y a deux chemins. k\x milieu du fleuve, vis-à-vis cette ville, est une île de rochers, sui* 
laquelle est un monastère d'idolùlres où vivent deux cents frères et oit ^ont renfermées une quantité 
d'idoles (*). Ce monastère est cbefde maints autres monastères d'idolâtres : c'est comme un archevécité. 
Maintenant , nous allons passer le fleuve et voua parier d'une cité appdée Qnghianfiii 



Do la dui de Giughianltk 

Cinghiaiifii est une ville du 3Hangi(*). Les habitants sont idolâtres; ils appartiennent an grand khan et 
font usage de monnaie de carlou. Ils sont commerçants el industrieux, ils ont assez de soie et font des 
draps d'or et de soie de natales ùiçaia, 11 y t de ces marchands qui sont trôs-ricbes. On trouve en ce 

(*) Des iMmlieas. 

(<) Ou K.'iin-;:iii. ville siiuiit' ù iVjitrt'e du graad cauol.MrlS'riw «AliiooBle Al KnB|, qos k P. ¥a|alaiMs «ivclle' 
Cbiji-iuaitg-kru ( puti uu eiubuucliure ik Cliu-kiaiig ). 
(■) La descriplUm tlu fnml caïul flccapc une Uife phee dans faratet ks ndatioas m b CUne. t Une navigiiUon inlAlnH* 

si t'Ienduc el si gramlioM . 'ii' f';tt:ii\v tn" peut trouver de riv.ilf dans l'iiisloiru du monde. » 

(') >Ku Ir^vcis-itU k Kuir^, du Stauiilun, noire alleiUiou fut alliréc prinàpaicnivjil |jjr uitu ilc &Uiicc 3U iiiilitu de Mn 
rouis et aypdée Chin-sliau, t'isl-à-dire \ei monlagnes d'or, qui s'i-li-vc per|»eiiJi<-ubia>nicut du lit du fleuve... Elle ippaite- 
NaUàreiii|icrav,qntyaliiliunfaitiBBel|ieau|ialaii«etal4ké^ sur le plushjtut sommet, des tehiptescldcsiufodes. 
LUf conlenail ans»! un vasl« monasljre' de prêtres, qui oomposcnl |h inrip ilenunt s i |i<>,.u;,iù<in. • . 

(■| rj.an^;i;iiifoti, t'i/uini iiii. Gsiv liimil li s rciiis de .Mano-Polo de Veui-se, liil le 1'. .M.irlini, venunl clairement, par 
la ùtuaUoQ de cellv ville el le nuni (iu'clle a ( Cliin-kituj;-riHi ), que c'est celle qu'U Dowine Cingiam (CliuKian). Elle cal 
biH'» wr le boni 4e h rivière de Rlaiir,ell l'orient d^m ranal fiùlporariHIee, qu'on « eondoit jMqneiam la rivijn de 

Kiati;; ; r.i'itiv- i-i'iti' ilii r.nnnl, mu h- ijiii rc^-arje i'ofi'iilent, est sun f,.,;' ml.; ,r, i| r. r,'r-l ;i,i> miiiiis |u ii|il<', rt m'! l'jjjord 
Ut dusïi grand i^ui etlui de la ville mi'iue. < — C'est k rauljuuq; de ceUe xille ({ue .Mjilo-I'uIu vient de éécriK i\m le nom 
de Caigui. 
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pays beaucoup de gibier et nM gnnde abondance de ee «pii est néeeaeaire A la vie. H y a àeox é^ncs 
de chrétiens oestoriens depuis l'an 1218 de rineamalion dn Christ, et voici coiDOWBt. Il n'yannût jan» 




na, rh'-mîn InH-Urpc paré en <bllM Je 7r.1r.i1 ; — h, portr ; — f<f, rclluli"; : «ur liMirs mur* sunl lUs in5(ri|ilions fn Ulrrs d'or; — tf, Am\ 
Maltirs .If ilivii)it^-<; cnlo*!ialc-s ; — (f, *a!k' (lit- <|i!jlre n>n I Tiiv, lîi ri'liillnii <li' K.^-hian Jans lis Vofjngrur$ anrifits /: — g. l'imAi 

pniKi|>al où sunl lis ldo!ps dori'rt c'j|o«5aln (lo trh,.s ; rn irru /(iïiiii''iti(M 1 \n\ . \y lui uir iiu\r.ii;i.' . : il.m-i rr viin tiKiirc 'niil un gnr. lam- 
liour rl une pnMS« cinchr ; — h, iiiiaïft de AiiinS.i-ISiiiiilillia i ii <lniilo-fo; — 1, autre uiK-luairc ou rsl un ln>i-hr»u ol Iri-»-graml 

vas^'M'ulpUeaalUmM en ■^'•\''->- Mane, contcnsni V-^ n'[i<|urs irUc-h) ilit Pouildlia : ak-nimir, des lampes iarûlenl mm r^SM", - pet- 
ngtcoavcrt M cMliv r«Niduu4iit aux t^iUmmX* des iMriirrs;— k. temple de JCoiidn-jriit, déciM adsrtt priarifalcimit {«r ks 
fbaim;--!, apparieiiinli 4i eM4ei iiiÂtfis — «, srande docbc ^ 

TtattooT»; — o«, deas pcvllkm a« sont deux »<aUic« ; — p. lir» ofi l'oa ttMenrc aniiMBX •OrbikdiftolléM m pitliM, mab 
qui ne •UiîtciiI patflrofaerUife; — 4, bU>lialli(i|tte et iuij>i tmcric ; — r, hH» «A iMt nmtirtte lettMe* : prttdtttwildiipelHeiMt» 
luit-s pniir i>nHr.> it'iin nn; taffrinr; — «, JaHlB pMivar (iMdeinn «I rtmt l« aiw* fanénlm ta prtlM. A iMeheAi 

temple Mnl Icscuisiac», rte. 

eu on ce pays ilr tiionastiTn dr clinMicns , ni OiéniC de croyants an vrai Dieu, jusqu'en 1378. Alors le 
prand klian lil seigneur de colle conirée pendant trois ans Marsarchis ('), qui clait cbrcUcD DCâlorien. 
Celui-ci lil faire tes deux églises, qui subsistent encore aujourd'hui. 



O O moiMsIfre csl iHtoi pn» de Canfon. 

CJ C<irrupli(in de Mai -Serijius, nom iiii ii runnii d.ïns riiisliiirc iln 
agnUie seigneur, Mail W litre ordinaire duimé au:i iHcijucs ncsloricus. 



Lo mot flMf» tptf CB vpvMptf 



Digitized by G' 



MASSACRE A CiNGlGUI. 



— DESCaiPTION DE SiiV-GUI. 



m 



De la cité de CingigoL 

En sortant de la ciir de Cingliiiianfii, on marche trois journées vers le raidi, et l'on rencontre des 
cités et des cliStcaux tîc ^rand roniniercc et iiidusli ic. (.es habitants sont tous idolâtres, obéissent au 




Vbc ) ml il'oiscJu d'un ilon»i|iTc lioïKfcHilinc — D'aprè* SieboM. 

prand klian et se servent de monnaie de rarlon. An bout de ces trois journées, on arrive à la cité de 
Cinjîijîui ('), r|iii moult est grande et noble; les habitants sont idolâtres et relèvent du i,'ranil klian. Leur 
monnaie est de carton ; ils vivent de commerce et tl'indiistrie. Ils ont assez de soie; ils font des draps 
d'or et de soie de maintes sortes. Ils ont toute espèce de gibier et nue grande abondance de vivres, car 
la terre est irès-ferlile. Mais je vous veux raconter nne grande déloyauté qu'ils lirent et dont ils lurent 
bien punis. Quand la province de Mangi eut été prise par les hommes <lii grand khan, et que Daian en 
fut le chef, il advint que ce Itaian envoya ime troupe d'Alaius (*) de son armée, qui étaient chrétiens, 
pour prendre cette ville. Ils la prirent, et y étant entres, ils trouvèrent le vin si bon, qu'ils en burcnl 

(') Tiii-;;iii-'„'ui. « Tcli.ing-ti lM'ou-foo, ville c<1i'l>re cl d'mi gra-d commprrc, dit du 1t;il«lc, et qui fsl situi'c prorhe du 
can.'il. 0 

(*) ApiiH leur d»'f;iiIo el Inir ili<|)Oi>iiin |i.ir U-n llun<, p;irlic rori»i Mr.diU* di-^ Al.iirw .ill i s'f'lalilir sur le revers sep- 
trnliiiiti:il de Ui rli.iinc du Cuii mm-, ,i riMrrident de l.-i mrr r..i*pii*nnr ; df nos jours, o Uc race se trouve im oriwrt* avec les 
Abkli:if et 1<'!< THlierkessM-s ou Circasjicns. 

47 
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jusqu'à s'enivrar et s'endomiirenl, s'aiModonnant aian & leurs enaonk. Len boaunes de la cké, 
vojnnt lenrs minquenn Idtemait hrn qn^ pmmém morts, «nâtdt lis oecirtDl Un« peadut b 

nuit, sans qu'un scii! pftt échapper. Onand Baian, le sire ilc la grande armée, apprit que ceux de ta 
cilc avaiL'iU lué srs honmios li'nnp manière si déloyale, il cnv(»ya des gens de son armée, qui reprirent 
la ville et uccirciii tuiis ses liabiiants, de sorte que ce fut uu grand nias^acrc. Nous vous parlerons 
nainlenaiit d'nne liUc apiielée Singui . 



De la ciUS de Sineni. 

Sing^iii est une três-noblect grande cil<^ ('). Les habitants sont idolâtres, obéissent au grand khaa et so 
srrvenl de monnaie de carlnn; ils ont de la soie en jrrandissinie quantité; ils vivent de coninicroe et 
d industrie ; ils lunl maints draps de soie pour leur habillement. 11 y a plusieurs de ces marchands qui 
fioot trés-mhes. La ville a environ quarante milles de dreonrérence (*) ; elle a tant d'habitants qu'en ne 
sanrail les compter. Aussi les ludiitanis du .Mjn;:^i, s'ils eussent été lioranies d'armes, auraient conquis 
fout le monde ; mais ih ne sont p;iinl linuunes d'unnes, et seuleuient de sajres ukui IuhuIs, trés-linbtli's 
et très- industrieux. Il y a parmi eux de grands philosophes et de grands uiédeiins, qui nioult éludicut 
la nature Cette cité a bien six mille ponts de pierre sous lesquels passerait faeilemcnt une galère ou 
deux. Dans les montagnes des environs viennent ta rhubarbe (■) et le gingembre en si grande abondance 
que, pour un gros de Venise, on aurait bien quarante livres de gingembre frais, qui est très-bon. 1^ ville 
a sous sa st'i^neniie srize cités n'.oidl grandes, Irès-cennm ivantes et très-ifidustrieuses. Le nom de 
cette cité, Singui, veut dire eu français la Terre, et prèa de cclUvci est une autre cité appelée le Ciel : on 
leur a donné ce nom & canse de leur grande noblesse (*). Nous vous parlerons pins lard de hi ville nommée 
le Ciel; maintenant, de Singui nous allons à une cité appelée Vugui, à la distance d'une journje H. C'est 
une gnuulo et bonne ville, de grand commerce et de grande industrie ; niais comme on n'v inuivc rien 
qui ml digne de remarque, nous ne nous y arrêterons pas cl nous irons à une autre cité nuiuméc Vu- 
ghin : c'est enewe une grande et noble ville. Les bahilants sont kbtttns; 9s sont soumis au grand 
khan et ont du carton pwr monnaie. 11 y a en ce pays grande quantité de soie et d'antres nurchandises 
prèiieuses. Ils sont trè.s-haliiles dans le commerce et l'induslrie. De Vughin nous passerons â Ciangan ("), 
grande f't ridip rilé. Los lialnlanis ^oiit idolâtres, obéissent au grand kli;ni et se servent de monnaie de 
carton. Us vivent de coumierce et d industrie ^ ils travaillent le .suudal de mille façons. Ou tiouvc en ce 

(') Daiis Sin-gui, ou ciuil rurontiailre la runiarqu^lilo ville ilc Su-cliuu, silui'o siii If c.trial el fort vaiilt-t; jur k-s voyj- 
f/CUn. «Les nvralles dr Su-rlini, dit Martini, ont i]iiiii'.inld ^Uiia rliiiiuisi > > h i; ni iis si \ uus v L-uniprenez les raulwuivs, 
«VU Cfl tmBvertt uns doute plll^ de cent. ■ — « Sq-Qku, dit du UaUe, al uim des plus bettes et d«s sitts agréal«l<^ villes 
na'ily Ml h la CMne; les Enru|H=cii'; ijui root vue la confureiit i Venise; on $'> itrotnAia dins les mes par eau et p;ir 
terre. » — Celle ville est, en effet, emisUiiile au inilii'ii d'une grande d'' (om j, d'eau, qui vii'iitn'iit de plusieui's lacs 

cavinxuacts. — ■ A peu de disluncc de Su-cIjcu, dit StauDlon, e»t le supcrtM: lac de TaMnu ou Si^uw, cavifuaoï.' d'uuft 
chalfle de nonlafim pitionesqucs. Ce lac est un rendnHrms de plaisir : lieanteap de canots y toni eonduîis par une seule 
ftHMiir > — Cis f.inols sont cens que les fJiiimis noiiuiietit d» l : ' "i ■ 

(*) Non di.>s milles, ujais des H. Un li e»t la diù^nie partie d'une lieue. Aujourd'hui, les voyagouiâ donaciit à c«Ue viik) 
■oinnie K deciitonlifrenee. 

{') On Irouvc, iiir l:i pr.iln|iii' de b ninliTtin' en Chine, ini enricuv cliapilic dins le dernier ouvrage de M. IIuc: VKmpirt 
chiuuin. Li s |)liibsij|ilu s diml |i.irli' Mjii'o-I'd'.o paraissent lîlre les disciples de CcuiTudus cl ceux de Lao-kinn ou dis- 
ciple de Tai>-lse i fih de l'imiiwrtalilé ), par opposition aux bouddhistes. i[u°il ap(H;lle ordioairenwut idoliUi\-s. 

(*) Evaiit^ralion. La grrande Ci6)trapiiie impériale de tlU n'diiumère que lrenlc-s<-pt |K)nU h arcllfiS WtMéiit dans loulie 
d ■|>artenif ni de Su-cheu : l'un d'aux, MUlnilt eu pierre, sur le grand canal, a quatre-vin^-t-dii anhas. 

(*) • Le lai-hoam (ou mieux /o-Aoniif, grand JaoïM!), la riiiidiarlie,dttPeKflain,enilRgnplwiaNmeiid^ 

roetlicurc rsl relie de Sso-ldiOUCO. ■ 

(*) Il y a quelque aNitofam dans telle; MareihPuloso {appelait tagwimnrt te proverbe ctamni : a Los v9iS is Sn- 

cIm'u et llang-IrlmMi soiil, >iir la (erre, ce ipie le |i.rradis esl dans le ciel, v 
('} t>Ue ville parait être Hou-tdieott-fuu.itiUjée au Iwrd du lac Tal. ( Vo>. (dus loin, p. 375.) 
(*) PiruUétoo Kiai'4ta((ndnliDlian<liau),q!uieit sur b ligne di grud canal, k HoitidciieniB tNtm8»clMi elHaor^dieoo. 



OLINSAI, CAPITALK Dl MANGI. 



pajfs ijeaiicoup de gibier; mais il n y a rien aulrc chose di^at d'éire cilé : nous le quilterons dune et 
«MM prleroBs de h mUb dté d* Qiioni, eapHak di rrt du Mangi. 



DetaooktedtécteOaittat. 

En parbnl de la rit»' de Ciangan, on marche pendant Irbis journées et l'on trouve maintes cilt's et 
vilLif^ps (Ir çnitiilr I II hi'svt» ilnnt les hahitanls vivent «le rommprcc et d'industri«>. Ils appartiennent au 
grand khan et sont idulàtres. Leur monnaie est de carton, lis ont abondance de tout ce qui est utile à 
bvte. 

- Après avoir naitké trais joiiniéfls« m aniisi la lrê.s-m»bilissii»e rilé de Qniiuai ('), qui vi ut dire 
«n flnMçow la cilé da Ciei : noi» wus conterais en détaH ra grande noblesse ; car c'est bien la plu 




Piaa de QuIoMl [ llM^-te bcoa-A» ) M 4a Ue Si-koa. — VftH da HaUi. 

belle et la pins noble vHle qui soit au monde. Nons vous rapporterons ce que In reine rrrivit à Halan, 

Je r'iMijiii'niit de " lii^ iir(i\inn\ li'i|iiid le transmit an ?:rand kliaii, nfiii qu'il connut la richesse de celle 
fité el qii il ne la lit deiniirc ou dévaster, récit du reste, dont moi Marc Pol j'ai vérilié de mes yeux 
l'entière exactitude (*) La cité de Quinsai a environ cent milles de c'ircoorérence (^) ; elle a douze raille 

(') KiiH«ai, Kiii-l53r. Le P. Martini, le P. Ma;::illi;itirs, (1<> r,n\^^ tt Marsdra, rrolent qiM relte rille est réHe qnl 

|mi^ Irnom de I.in-rp.un ini l,in;:-;n ini ^ mh I'i dyniMke des Soii^', ot qui prit, sous les Mirijf. 1<' rinn ilr IhiiK-klu'oii-fou, 
qu'elle porte cnrure aujounl'biii. bik' élail la capitale de la CUnc sous b dvimtie des Soag, ce i|ui l'avait fait «iraornoNf 
kin-m, e*esl-i-dire «Mv capkalr, cour sovrenlM. 

l)i' Y,in^-I< lic.iii-r.Mi, (îiir;l Maiviv-Pulo fui trois ansfOuvLn noiir prtivi-ioir.', jiHtjuTi Ilan-,;-lcinwi-foii. il n'y nv;iil. par lû 
grand c.in.il, tiii'iiiu' disl.inn- il't'nYiron sept journ^, et san5 doute le voyag^'ur visita plus d'une fuis celle «jiib^e, ruiiiUHS 
un préfet, d** ms jcHirs, qaiUc de temps i autre sa n<«idfnce pour tenir 4 Puis. 

(>ni/i. Criie ville foriiit'H^ i tr»)'« lieues (( dénie de ckcall,iil«poflM par iMKflIqniN par eMuSuivaulVu^BruMi 
la circonféfeiKe ust de toiiaole li [si.\ lieues )« 
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ponts (le pierre ('), et boits lu (arlie la plus élevée île ces pouts un vaisseau de haut bord pounaii bien 
pas.scr, eld'aolns moindres nisseamt mm» les autres arches. Il ne faut pas s'étonoer qu'il y ait Umt 4e 
ponts, car oello ville est louic sur l'eau qui l'environne de toutes parts ("); il faut donc biea qu'il y ait des 
ponts pour qu'on y piii.sse circuler. La filé contient douze corps de inéticiH .pti ont chacun douze mille 
maisons rie dix, quinze, trente et inéuie quarante Itommes : ces lioiames ne sont pas tous des maîtres, 
mais ils font ce que commandent les maîtres et tout ce dont on a besoin ; car en cette «itta eo fburaiSi^ 
sent misâtes autres cités de la province. Il y a tant de marchands, et de si riches, que personne ne pour- 
rait en dire le nombre (^). Les grands personnages et leur Tommes, et aussi les chefs des corps de métiers, 
ne font aucun travail manuel, mais vivent dans les délices et le repos conmie s'ils étaient roi.s. Leurs 
dames sont de très-belles et d'angéliqucs créatures. Le roi avait ordonné que chacun dUl exercer 
l'indastrie de son père, i mtm qu'il ne Ibi riche de ecot mille bétants. Vers te indi eM w ho de 
trentes milles de tour ennron (*), aiiloar duquel sont maints beaux palais et maintes boUos maisons, si 
niei vt'illeiisenient faites qu'on ne saurait rien imaginorde plus riche ; rc sont les demeures des trentils- 
buumies et des grands. 11 y a aussi niaiotcs abbayes et maints niouasléres d'idolâtres qui y sont en 
grandisiàno quantité. An irillett dn lac sont deux des dans ehaeuQo desquelles est m priait nodt 
nerveilleoseaMOt richf , si beau et si bien décoré qu'on dirait un palais impérial. Quand on veut Take 
une itni (' un festin, on va dans ce palais et on y trouve tout ce qui est nécessaire, vaisselle, plats et 
couteaux. 11 y a maintes belles niaismis dans la ville et par toute la cité. On y voit une grande tour de 
pieiTe où les habitants iMrtent leurs elTcts lors(|ue le feu est à la cité ; car il y a souvent des incendies 
parce que beaucoup de misons sont en bois. Les nabvels sont idolâtres; ils sontsonmis au ffmi 
khan et ont pouriQOQaaie du carton. Us mangent toute espèce de diav, comme du chien et d'nutivs 
hr[c< brutes et animaux dont les chrétiens ne mangeraient pour rien nu monde (''). Sur chacun des douze 
nulle pouls est placée une garde de dix hommes, qui vedlenl nuit et jour à la sûreté et à lu iranqudhié 
deb ville. A Tutérinir de hi dtê est un mont sur lequel est une tour; au haut de cette tour est vm 
table de bois qu'un honuuc tient à la main (<^) et sur laquelle il fltappe avec un maillet, de manière à se 
faire entendre au loin, chaque fois que le feu prend quelque part ou quand il >e fait qnelrjne bruit dans 
la ville. Le grand khan a mis une forte garde dans celte cité, parce qu'elle est la capitale de toute la 
province de Mangi et parce qu'il en tire de si grands revenus et de si grands trésors qu'à peine pour- 
raît-tm le croire; et le grand sire b Tait ai bien garfcr, afin qu'elle ne se révolte point C). Toutes iMniM 
de celte cité sont pavées en pierres et en briques, et de mémo toutes les roules et chaussées de la pro- 
vince lie Alangi, de sorte qu'on peut y voyager facilement û cheval et â pied. Il y a bien dans celte ville 
quatre mille bains ; les hommes y prennent grand plaisir el y vont plusieivs fuis le mois, car ils sont 

(') La gnni]<> Céo^Mitliic impt-riate du ITll li'i'nunu'rt que vin;,'! et un |M)nls d.ins l(- (li'|i:irt('nipnt de llang-tclieou, doat 
danx si'iilemcnt dans Li ville mfmo. Peut-t-lre n« donae-t-«Hc pas le nom dp (tonls .ui\ [i.^sm rrlli>.<i qui rorrespondaienl MX 
quatre cent* p«til» posltde V«iiiM : colU denùèra ville n u véi itablraMnl qu'on M«it graid pool, k AioUo. U Ml oertiin qnn 
t les vojjgcnrt moderen s'ucordeBt avec Harto^P^ln, sinon ({uaRlau dilAîw Mt«agMdeANueiiitl^daiidinq«nillëar 

iTi.iihl rinml ii.'. — t Outre les di<,;uL'S, dil le 1'. li' Ctitiile, au îujct du ^;^JIl(^ c.iii.il, on ;i li.'ili une infiiiid' Je jKJiib j'our la 
cuaimuoiialion «les terre»; ils sont de lrots,dc cinq el de se|il arclieâ; celle du milieu est cxiraoïdinaireuicail liaute,ariJi qos 
Im hmiw», en intsaiit, m «lient pas vU^tfet d'alûiner km nrfls. • — « D« lous les emirant, dH dn Halde, m peiil venfr, 
nilrpr cl .illrr d.ins loutn la \VHc on bale.m. Il n'y a [wint île nif où il n'y ail un canal; c'csl pniiniiirii il y :t ijn iiil-tr ili- 
qui MMil fvrl clivi'» el presque lou» d'une seulo arclu*. • — • Sw le canal princip.il, dil Darrow, et nu la plupiirt liea suUisi 
cauDS cl rivières, il sii truuve une iDUttiludc de pOllb... Qw^uclHiBS ont des arclics d'une bsuicir ri ItMiqâakls, qot IflS 
pins grands v.tis&eaux, ceux de deux cents tonneaux, pssent deMOnt, MM y briser lans liidls.t 
(•) La viBe est Iruvcrs^ par le fleuve Tsicn-tang-ki:»nf. 

(') < L;i population de Hang-lclieou-fou, dil Slaunton, c$l ininicnso : elle ^ak presque celle de Pc-kiug.i 
(*) Le lac Si-bou, dont tous les vôjaieBrs vastent la bcaaU. ùa en Irourera une mt dans la relation de l'ambaisade do 
loni Macartney. 

(*') Aujniirtrimi i nroii/ 1>i',iucoup deCliiiinis no sont plus difllcIlL-s. n Qu'une lièlo qiielconqnt, dit StaUlOn, nHOn paf 
accident ou crève de maladie, ils a'} font pas de dislinclion et U mangent avec la uiêinc aviditd. i 
(*) Sidvani iTaulm nianuserits, il est moni en outre d'un insmunent sonore de cuivra (le tam.1SB) el dSine éeptféi^ 

Beaucoup ilf r*-!.iliiins tnc^ilcrnes font mention de l.i rli'|i--yJii'. 

(^) ■ Daus le div-septiéuic »iik:le, dil k P. le Comte, b (jïrnLsuu de liang-lclicou se canipoiail de dix niiik lioniincii, Uuai 
Ira» mille t^Unois. ■ 
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tr^s-prnprcs de leur rorps. Kn ce lion sonl les plus hoMW ham et les meilloiirs et les pins pramls qni 
soient an mondfi : ils sonl si grands qno ront hommes on cent femmes penvcnl s'y haiproer :'i la Tois. 
A vinjît-finq milles de rotlc citi- est la mer (Véane. entre l'orcident et le levant; et sur ses bords est 
tmo ville appelée Ganfn, avec un tr^s-bnn port où arrivent de grandissimes navires et ime fonle d« 
marchandises de l'Inde et des antres pays ('). De Qninsai au port il y a un grand fleuve, qui anu^ne les 
vaisseaux jusqu'à h ville et nn^mc peut li'S renioiiler plus loin. 

• grand klian a divis«* la provinre du >langi en neuf parties, A chanuje desquelles il a pn'posé nn 
roi qui gouverne pour liu, de maniiVe que chaque anm^e il rend romple au rereveur du grand sire des 
re.venus qu'il a toucln^s. Kn la ville de Oi'in«" demeure un de ces rois (*) qui gouverne plus de cent 
quarante cités grandes et riches C). Et je vais vous dire (pielquc chose qui va vous étonner : en la pro- 
vince du Mangi il y a liien mille deux cents cilés, et chacune a au moins pour la garder mille hommes, 
quelques-unes dix nulle, vingt mille ou même trente mille. Mais Ions ne sont pas Tartares, il y en a 
beaucoup du Cathay -, ils ne sonl pas non plus tous h cheval, la plupart sonl à pied : ils font tons partie 
dos amu'es du grand khan. Kn nn mol, la richesse de la province du Mangi csl si grande que pour 
y croire il faut l'avoir vue; aussi je m'en tairai désormais : je veux seulement vous dire encore une 
ebosc, et piûs nous partirons. Sachez donc que lous les hahilants du Mangi ont pour usage, lorsqu'un 
enfant naft, n'écrire le jour et l'heure de sa naissance, sous quel signe et sous quelle planète, de sorte 
que chacun sailla date de sa naissance. (hmu\ on veut aller quelque part, avant d'entreprendre son 
voyage, on va trouver les asirolognes et tm leur dit In date de sa naissance, et ils vous répondent s'il 
est bon on non de faire ce voyage, et maintes fois ils ont emjH^ché des voyages; car ces astrolognes 
sonl irés-sages dans leur art el leurs enchanlements diaboliques, et ils font à ces gens des réponses 
anxfpielles on ajoute grande foi. Q\mu\ ils vont faire brAler les corps morts, tous les parents, hommes 
et femmes, so véti.ssent de chanvre en signe de detiil, puis ils marchent avec lecoqis à l'endroit où on le 
porte en jouant des instruments el en chantant les jinércs de Ictu s idoles. Arrivés au lieu où le cor])*; doit 
<Hre brfllé, ils font faire des chevanx, des esclaves miiles, des femmes, des chameatix et des draps dorés 
en granile abondant e, Innt cela en carton ; puis ils y mettent le feu el disent que le mort aura toutes ces 
choses en l'uulre monde, el (pic tout l'honneur (pi'ils lui font en le briMant, leurs dieux et leurs idoles 
le lui font ilans l'autre monde. En celle cité est le palais de l'ancien seignour du Mangi, le plus beau 
f t le plus noble (jui soit au monde. Il a environ dix milles de circonférence, et est entouré de mnrs 
élevés, partout crénelés. A l'intérieur sont de beanx jardins avec les meilleurs fruits que l'on pui.sse 
désirer. Il y a maintes fontaines el plusieurs lacs pleins de beaux poissons; au milieu est le palais, 
mnidt grandissime et beau. Il y a ime si vaste et si belle salle, qu'une grandissime quantité de gens 
pourraient y manger ;'i table. I.a salle est toute décorée de peintures d'or, repré.-icnlanl des colonnes ou 
des bêles, des oiseaux, des chevaliers, des dames et maintes merveilles. Elle est superbe ù voir; car 
sur tou.s les nnu-^ el au plafond on ne découvre que des peintures d'or. Je ne pourrais vous décrire 
toutes les bcautt's de ce palais ; sachez seulement (pi'il renlerine vingt tables toutes pareilles el de la 
même grandeur, et iflles que dix mille humilies y pourraient aisément mangera table, et toutes |H.'inles 
d'or moult noblement. Ce palais a bien en tout mille chambres. En la cité, il y a cent soixante tomains 
de feux, c'cst-n-dirc cent soixante tomains de maisons : un lomain vaut dix mille, ainsi cela fait 
mille six cent mille maisons, parmi le.s(ptclles sonl quantité de riches palais. 11 y a une église de chré- 
tiens nestoricns. Maintenant que je vous ai parlé de la ville, il me reste une chose à vous dire : Ions les 
bourgeois; de cette ville, et aussi des antres, onl pour coutume d'écrire sur la porte de leur maison leur 
nom, celui de leur femme, de leurs fils, des femmes de leurs fils, de leurs esclaves el de lous ceux de la 
maison, connue aussi la quantité de chevaux qu'ils onl ; el s'il survient queb|ue chongemeoL, ils l'indiquent 
aussitôt (*). De celle manière, le seigneur de ciiaque cité sait toutes les personnes qui habitent la ville : cela 

(') Le Oan-fou ou C-m-poii corrvi^pond au poii .icliiol de Niiig-po, silu^ i l'cnibouditiro d'im fli'uvc, et dont les Ues d*: 
Cliii^an proliHîonl r<>filn*r, 

• (•) Lf gr.iml oflirior doigné ii i sous le tilre de roi, ou plus proprcmeiil de vice-roi, est nuninirf pr les Ciiiuo'.s IsomjAou, 
(•) On v»il, pjrU'S U'muijtnages de du Ilalde cl de f.erointi', que ee cliilTrc n'a rien d'exagéré. 

(*) ■ Le ri'gl4'mcnt inunii ipal, dit .M, F.llis, qui prescrit & tout chef de famille d'allidier sur sa maison la liste cl La di'$i- 
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se lait iJans loul le Mangi cl le Catiiay. lU onl encore une autre bonne babiUule : tous ceux qui tiennent 
iiiibergM et quirecoivenl 1m voyagws émwaH inserire le nom de celui qaHsieçMvent, tm h date dii jour 
oA il est entré dut eux ; crin fait que le grand kban pent savoir qw est Tenu dans ses torre;;. Je veux 
mainionnnt vous compter le revenu qno lire l« grand khan do ce rofaame, qui n'eei qao la neuviénae 
partie du Mangi. 



Dw grand TCTCira qne Is grand khanadeQatiiNl. 

Or je veaiTous dire quel est le WKmn que lire le grand khan de celte cité de Otiinni et des terras 
qui en dépendent, ce qui n'r t { ir l i n nvi ' mr partie dn Mangi. Je parlerai d'abord ihi sol, qui est la plus 

rirhf sniirre de revenu. Le sel doiu' iHiniiclItMnonl niiiportf r|iintn'-vitv»ls lotnains d'or : chaque tomain 
vaut soixante-dix mille sacs d ur, ce qui lait cinq niiliious six cent mille sacs d'or, dont chacun vaut 
plus d'an florâi on d'un ducat d'or(*). (Test U une richesse prodigieuse ; mais éeoulex ee que j 'ai à voos 
dire sur les autres raarehandisee. Enee pays se fabrique pins de suere que parlonl ailleurs (*), ee qui 

f'st iTiiP prandc hranrhp di^ rrvpiui ; mal^ jo ne vous (Ii'taiilcrni pas chnqiir olij»n : sachez seulement que 
toutes les rjiict'iies payent trois un tiers pour cent, ainsi que toutes les antres marchandises. Le khan 
lire au%5i grande rente du vin qu'il:» Tont avec le riz, du charbon et îles douze corps de métiers ; car il 
un payer un droit sur tout. Mais c'est surtout sur la soie, qui est si abondante on ee pays, que l'impAt 
est élevé : elle paye dis pouT cent, ainsi que maints autres objets. Fn un root, moi, Marc Pol, j'ai snu> 
vent enteiiilii dire qne, sans compter le sel, tniifes les antres marchandises rapportaient deux cent dix 
toniains d'or, qui valent quinze millions sept i > ut mille sacs d'or : c'est bien là la rente la plus énorme 
qu'on ait jamais perçue ; et remarquez que ce n est que sur la monénw partie de la province. Nousqnil- 
lerons maintenant cette cité de Quinsai et nous irons à une cité appelée Ttaip^ui (•). 



Dp la gnuulo citii de Tanpigul. 

A une journée an midi de Oiiinsai, après avoir passé îles maisons et des jardins fort déleptables, où 
l'on trouve en abuiidance toutes sortes de l'i-uits, un reikuntre la cilt^ i anpigul, que je vous ai nommée. 
Elle est moult grande el belle, et est soumise à Quinsai. Les habitanto <diéiits«nt au grand Uiin et oo 
servent, pour numnaie, de caries. Ils sont idolâtres et fimtbrAler leurs corps, comme je vont l'ai dit. 
Ils \ivenl de commerce el d'industrie, el ont de toutes choses en j^r^nde almndaiire. 11 n'y a, an reste, 
rien dij^nc de mémoire : aussi nous irons à Vuij^ui. .Après avoir rpiitté Tanpi^ui, on va trois journées 
an midi par des villes el villages as.sez beaux et grands, oi'i l'on trouve de tout en abondance et d bdn 
marché. Les naturels sont idolâtres ; ils sont soumis au grand khan et relèvent de la seigneurie do Qnin- 
tay. Au reste, il n'y arien digne de rMnarqne. Au boutdocoslrois journées, manife i Vngoi<*), grande 

(ulioB des penooon qui babiUml sous le mùme Util, dail avuir fourni des données Iris-esades ponr le receoienient de la 
popriatk». 9 — On obMrve la même loi an J»pm. 

(•) .Si <iommo<; |Kir;ii<.(:tu'iit cv.ip'-nVf, nous r.ii>|iMi r . v.^ France 11 gibéO», «oinDllos criods de Neoker, p(0- 
duisU i l'État, pour la seule année 1180, un revenu île ôiOûOOdo livre». 

(*) ■ La nlK« du Èewn, OH Sinurton, psibm de «M qui pasM i Haiif Mdww-lho, diail eriHfic |irind|ni«nHit «a 

cannes i stirrc, atnrs (r»'":-mfiroj;, rt qui r)ltr»pnni''nt rnvirnn huit piH<i dp hstit. » 

f) Ou T.i-pin-zii. A un jour ilc iii^l.inri> ili' llin^- ti lii oii-rini, Uan^ la dinTlion du sud.ilMat UWIW pilde tille d'un nom 
analopie h celui de Ta-pin-iu. Le P. .Ma^nllianrs m it qu'il s'.i(;it d<- Tai-ninK-fou, dans la prgtince de Nae«Un| OH Kianf» 
nan; mais cette viNe e«l au tM>rd^nest, tandis qne llarr«-(V)lo In assigne le s«d-est. 

(') 1^ nom de Vn-tni<, V-^Aa on V-fiïu a Imwmip d*analotte avec crlni de H«i-trhcoD, ville silo^ sur les bords du lac 
T.H, m il 1' iii il n r ,-lrliriMi-fi>ii , M'iilcnii'nl , riiiiiiiii' Tii-piiij;, d llo mI i- se iiuiivo tl.ins une diri-ction opposôr .i wlle du 
sud-est, qui est (^oonc^ie dans le lexte. Mai» il faut admcllre que l'on rencontra, dans l'itinéraire de notre anlcv, des liens 
qa'» fm vtiU», et gnH c île iwiMMnt k cawa d» lear Isyrtanc» 
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cilédonl les habilaiili» sont idulùtrcs; ils uboisseiit au ^ruiul khan, vivent de coiiiincrre et d'iii(liistric, et 
d^{>eudcnt encore de Uu>D!>i>i- il n'y a d'ailleurs rien digne diUre rappurlê, el nous poursuivrons jusqu'à 
la cite de Glicngui. Kn parlant de Vui|,Mii, ou marche deux Journée:i vers le sud cl l'on rcnconlie des 




lia* lit Vul;ui M L'-th» i Hoa-lcktvo-fon : (•; . — U'afwti du llahle. 

villes el d'assez p;ros villages, oïi l'on a de tout en abondanre. On y voit les plus },tos mseaux el les plus 
loi)j;sdr loul ce pays ; car ils n'onl pas moins de quatre paumes de tour el sont bien ionj^s de rpiin/e pas(*). 
Il n'v a rien autre chose de remarquable, et après ces deux journres, on panient à une cité nommcc 
(iliengui ^*), qui est moull grande cl Iwlle. Les habitants relèvent du grand khan : ils sont idohUres et fonl 
encore partie de la seigneurie de Quinsai. Ils ont assez de soie, vivent de conuiierce el d induslrie, el 
ont Jurande abondance de loules choses. Il n'y a rien autre chose qui mérite d'i'lre rapporté : aussi n«uis 
irouï. plus avant. Ku quillanl Chiugiii, on va (|uatre journées vei-s le midi et l'on aMiconlre des cités, 
des villages el des hameaux en assez grand iiond)re. Tous les naturels sont idolûlres; ils appartieunenl 
au grand khan el sont de la seigneurie de Quinsai. Ils vivent de coniiucrce et d'imlusiiie. Le pays est 
assez giboyeux ; ou y trouve lieaucoup de lions très-gramis et très-féroces. l*ar tout le .>langi, ils n'onl 
ni moulons ni brebis, mais beaucoup de bœuls, de vaches, de boucs, de chèvres et de porcs (*). .Nous 
u'avons rien autre chose à eu dire : aussi nous laissei-ons cette province et vous parlerons d'aulre chose. 
Au IhuiI de ces quatre journées, tin parvient ù la cité de Cianscian, qui moult est grande el belle. Llleest 
bâtie sur un mont qui partage le lleuve, de sorte qu'il y en a moitié d iui cùlé, nutilié de l'autre l'i Kllc' 
fait encore partie de la seigneurie de U"insai ; elle appartient au grand khan. Les liultilanl> ^ollt idolâtres 

(«) • Lf graml lac sur le l»rd diu|«i-l fc-Ke ville Psl silutV lin a fail iliiiiiWM- k- nom A« HoiMclinMi qu'iUs fiorte, car hou 
jignillc lar. f/i st une ilfs plu* i!rainli"s rl ilr* plus ioiisiil<''r.iUU's villes ilc ki Cliim- |wr srs licliisic*. par (onoonmrn:)'. par 
b fi-rliliu; lie Icitcs, tl par la hcaulé de «* tauv cl de »cs moiilagncs. • ( Uu Ihildc, Itcsrhplion de l'emyire de la 
Chine, t. !<•'.) — Voy. la note 4 df \* pane iHiVj'dcnlc. 

(«) • Le Tcl»^4ian^{, dit du llaldo, lu parlant des biuiiltous, en ai plus fourni qu'aucune autre [iroviuce; il y en • dus 
forêts entière*. • 

(') Gen-tni. CiUe ville para» iMre la Trhu-ki de U carie de du llalde, qui est un«> ville de lrois«éroe ordre. 

(*) Cette ol>!iervjli<jn sur la rareté des brebis cl l'aboodancc des porcs est conQrtnée par Us riVils des modernes vojagnirs 
et les écrits dvi uiissiunnaires. 

(•) La àli de Yen-lcIieou-fiMi. La ville moderne ji'est point Ullie sur une rolline, niai> au pied de hautes montagnes, ci 
au confluent de deu» cours d'eau dont la réunion ruiitribue à former le Tsicn-lang-kianij. 



370 



VOYAGELIIS DV MOYKN AGK. — 



MAIICO-POLO. 



cl vivent do comiiicrce el (l'iiiduslrio ; mais il n'y a rien, en ce pays, qni nn-rile A'ilrc rapporlê. et nous 
irons plus loin. Car sachez que, lorsqu'un part de Ciansan, on niarrlu' trois joins par une moult belle 




Cor'uu rliinoù (■} 

ronlrre r.n il y a cités, villiigos el liameanx assez liahilés par des hommes vivant de commerce et d'in- 
dustrie. Ils.snnl idol.Ures el appartiennent au ^'rand khan ; ils relrvenl aussi de la seigneurie de (Juinsai. 
Ils ont en grande abondance tout ce qui est nécessaire à la vie, venaison, héles el niseauN assez. A trois 
journées do là est la cilé de l'u^ni, qui moult esl i,Tnnile el belle; les hai(ilants obéissent an grand khan 
et sont idolâtres. C'est la dernière cité de la seigni-uiie de Ouinsai ; car plus loin comuk'ucc un autre 
royaume, qui est aus&i un des neuf du Mangi et qui se nonnne Fugni. 



Du royaume de Fugiil. 

Quand on quille la dernière rilé du royainne de Quinsai, qui est appelée Cnj;ni (*), on entre dans le 
royaume de Fuguir*). On marche six journées vers le midi, A (ravers les montagnes el les vallées, où l'on 
trouve k'auioupde ( ilés, de villages el de hameaux. !.c> habitants sont idolâtres et sujets du grand khan ; 
ils font partie de la seigneurie de Fugui, ilonl nous avons parlé ; ils vivent de couunercc cl d'industrie ; 
ils ont de tonteis choses en alHtndanre. On trouve beaucoup de gibier en ce pays, el nombre de lions 
grands et féroces. On y récolle aussi du gingendire el du galanga (*) outre mesure ; car, pour un gros do 

(«) Voy. p. 375. 

(*) G'u--7j, V.n-''m; h villfl de Kiu-lrlieou, à IV\lri'iiiilr sud-csl do I.i prmincp di< TrliP-klin;(. 
(') ¥u--i\n iiu l'ii-ii'iu; la ville d(< Kou-rlirii-fim, rapil.ili- de lj |irovtnrr de Fi>-klen. 

(•) De Guii;nes, p-itLiiit des ailielcs e\|»orli'» tle Cliine, di( .iu sujet du i;.i|.iii;!-i : « C'est Li raeinc noueuse d'une ptonte 
qui iTuIl à près de di u\ |iieds de hauteur, el dont les feuitle^ lesseinblent .1 celles du nijrte. » 



AiNTHnOI>OPFIAGES. — POULES SINfiULIKHES. 



Venise, on aurait bien qiialrc-viiiîîts livres de j,'iii^'embre. Ils ont un fruit qui rcsscniMc au safran (•), mais 
qui n'en est pas : il peut cependant senir, comme le safran, pour teindre. Ils mangent de toutes sortes 
d'animaux, et même de la rliair luimaine, pourvu (|ue leur victime ne soit pas nmrlc de sa belle mort ; 
car si un boinnie est tue par le fer, ils trouvent sa chair excellente. Les hommes d'armes se font arrondir 
les cheveux et. au milieu du visage, se font peindre connne un fer d'«^p^c en azur; ils sont tous à pied, 
excepté leur chef. Ils portent lames et épées et sont les plus cruels hommes du monde , car ils n'épargnent 
jamais leurs ennemis, et boivent leur sang et mangent leur chair : aussi sont -ils toujours à la chasse 
d'hommes, pour boire leur sang et manger leur chair. Mais nnns vous parlerons d'autre chose : c;ir 
sachez que, trois jourm^es après les ^ix (pie nous vous avons dites, on arrive à la cité de Qenlifu (*), moull 




INjulcf frUi'rs on gui-iùlk-^i ; Poalc cl O] !>i>}'eux {*]. 

grande et noble, et appartenant au gr.md khan. EIli n trois ponts, des plus beaux et des meilleurs du 
monde, car ils sont bien longs d'un mille et larges do .lenf pas, et ils sont tout en pierre, avec des co- 
lonnes de marbre. Ils sont si beaux et si merveilleux, iju'il faudrait de grands trésors pour en faire faire 
un seul. I^s habitants vivent de commerrc et d'industrie; ils ont assez de soie ; là aussi vient le gin- 
gembre et le galenga. Les femmes sont belles. Il y a ' ussi une autre chose de remarquable, c'e^l qu'en 

(•) Le Cuntiim lomja. OAW ranne liounc pour l.i Irinhirc. 

(*) U'aiirè:» II' W M;ir>iiii, l;i ciu! Kicn iitiig-riHi, ddiis |j pruviiic^ lio Ko-ku'ii. 

(*) 11 semble que Marro-Poio p.n'U- ici de U poule fiisre ou de l.i poule soijfme. Ui poule fnnée (Callina rrisjta) cït 
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ce pays, il y a des poales qui n'ont pas de plumes ; elles ont la peau ooBune wiclMtetMWtlMtatMiiMO)» 
Elles font des oofe comne eeUee de notre piytetionl moult bonnes à manger. Pendant <M Irait jfltfp 

nées, on trouve maintes cit/'s h villagos oi'i dcnieiiront beaucoup de marchands cl de commerçanls. Ils 
ont beaucoup de soie, m>uI idululi es et ub^-isseui au ^raud Ivban. ils ont aussi beaucoup de gibier, et des 
liens grands ét ffroccs, qui font beaucoup de mal aux voyagoirs. Au bout de ces trois journées, k 
qtanze mille*, est uneâlé nomoiée Uim|MI (*), oA le ftit um gnodiaaioN quantité de sneiv (*) j et c'estd^ 

là que le grand khan tire tout le sucre qu'on emploie à sa cour, w ([ui v>l punr lui une grjnde richesseu 
Il n"v a rien autre chose de rL'inaïqiKible. Après avoir quilU' l'nquen, ou ii uuvl', au bout de quinze milles, 
la noble iile de t'ugui, qui est la capitale du royaume, et nou6 allons vous eu du e ce que uuu;> en 2>aYon». 



DetadiéderiigHi. 

Celte cité de FugHlest la eafitik dîi voyauine i|ipelé Choncha {% une des aettf parties de ItprerâMe 

de Mangi. En cette ville se fait ;?rand commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres et 
relèvent du i/rand khan. Il y demeure beaucoup de gens d'annes, car il y a en ce lieu plusieurs années 
du grand khan, prce que souvent eu a' pays se révoltent des cites ou des villages, et, dès qu ou a con- 
naissance d\n» fébelUon, les koounee d'annes vont soumettra les lévollés, déinilseot la cité* pois 
ranoMientà leur station de Fugui. Au milieu de cette ville passe un fleuve gui est bien large d'un nîlk, 
cl on V construit des navires [wur aller sur le fleuve. Ils font du sucre en si grande abondance qu'on ne 
saurait 1 nuaginer. Il s'y iiail aussi un graud commerce de perles et de pierres précieuses, car les uavues 
de rinde y abordent avec beaucoup de marcliands qui font le eommeree dans les lies de Tlnde. Cette 
ville est auprès du port de Cailon, sur la nier Océane, oà viennent maints vaisseaux de l'Inde avec 
maintes iiKin handi-es, puis de là ils descendent par le grand lleuvo dont nous avons parlé, jusiju'à la 
cité de Fu^ul. Ou a, en ce pays, grande abondance de tout ce qui est utile à la vie; on y trouve maints 
jardins délicieux rewpbs de bons Iruits. Cest une si belle et bonne ville, que c'est merveille de la voir. 
Mais nous ne vous en parlerons davantage, et irons plus avant. 



J)e U dld de ZauUUb 



En partant de l"'iif,'iii, on traverse le lleuve et mi va cmq journées vers le midi, trouvant sur sanvle 
cités, et villages et liaineaux moult nobles et bons, où il y a grande richesse eu toutes choses. Le pays 
«atnmpli de nouiagnes, de vallées et de plaines; il a aussi do grandes forêts oA viennent les arbres qui 
fournisBenI le oemphre (*) } il est irèa-giboyeux. Les liabilanls vivmt de oomneree et dlndnstrie: ib «ppir- 

angiiiaired'A&U!; on rd|>|H'lli> aus-4 guenjlfe. GBe doit ces sunom» au mode d'unplanuiion de sts plumer», qui scuibltiil 
poussées i rdxntrs ci onl,daiis Imr PiisemUe, m SKpoct Wriné peu «grMiie i l'eil. CeUe poule est encore ph» bride qitjuri 
Hk est nouiMe, et il ert Kiniri|u.iblf i|u*elle ahiw teannwp Teau; ntis dis redoute les grands froids. On oonnall trais 

Viirii'U's Je l.i poule, de soie. Panneiilii t ,i Ji'i rit la pctilo et la gios?c ; la tiiii>it"iiii- vii'ul de Cliiiic. Son iiilru<Iucliuu eji 
France, lUribufe k M. Mackau, parait èitv réelknicol due à l'amliral Ciicik:. G'c»t prubableucitl celle variété, que tout le 
mende cMwaK ai^MrdlHii. ^ a été déMfoée par Mmco-^ 

ii<' (ii.'ii .iu lieu lie pliimt's. o-ii.'s-ri res<;<Miitii>u)i, oDsIbUplInldtlMbl^frassiAraalflMdlâaleqH^^ (JounDer.) 

('j Voy. la gravure de U puge préccileiitu. 

(■) Un-guen, ville de deuxième ou de 1^ui:^tèluc ordre, près 4e Fu-tcneon'lba. 
(>) Surre bnil appelé j'oi/i/ri dans les Indes oricnUles. 

(') Kuaug-tdieou ou Quaiig-tclieou, véritable nom de la ville que noc ap|iek)iu C'anion, rapilale de la proviiiiL- Je Kuaug- 
fiiu. 

Le tMmti eempliora de la Cliine li du Japoo,qui aUeint les jUmeuMui» d'un ^ud arbre. llneCHitpaskcuiiiwidre 
svcc rsrbra i canpln de Bornéo et 4e Sanudri, qiri est reauniMiide avisi poar h gramicer, mais i|Hi dilEre IvidenaBidu 
genre /«tirier 
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tiéDiMiit an graml khan et font partie de la seigneurie de Fugui. Après ces cinq journées, en parvient A 
liMe eiM momiéo Zaitem(*), monM gnnde etnoUe. LA aat bpMt oAt«nitot wnim de Tlnde abordent 

avec maintes pvMeuses mairhandlses, piems préeieases de p;rande valeur et perlf<; grosses et bonnes. 
C'est le principal port du Mangi : c'est merveilleux de voir la grande quantité de marchandises et de 
pierres \ arrivent et qui de là sont distribuées par toute la pruvincc du Mangi. El sat^ez que, pour un 
liMIte de poivre qui ^linVliAiHnMMeM Wn M-tMn Ileili'aÉlI d^MwfniIsplrté éUM'i^pÉjw AtfïMIMII^ 
il en vient cent à ce port d'Ailon (Zant^n); car c'est nn des dovxplns grands ports du monde. Le grand 
khnn reçoit en ce pnrt et m cette ville un fO'andis*;iiii-' 'ln>it ; car tous les navires qui vienniMit de IMmle 
lui payent dix pour cent, c est-à-dire le dixième de toutes leurs marchandises. Les vaisseaux prennent 
pnr leor lojer, c'est-à-dire pour le fret des petites marchandises, trente pour eent; du poivre, qna« 
rante- yat iêpe ur «ant; dn hafc#ÉiDé»ftdBr^itfÉ#et des antrai groaMftjMrAindisei, qnvantepoor 
cent, si bien que les marchands donnent, pour le fret et les droits dn MlM, In iiioimnie île tout ce qu'ils 
apportent : aussi chaninpcut s'iina^Miier ipieis trésors le çr.intl khan retire de relie ville. Les lialulimts 
sont idolâtres et relèvent du grand khan ; le pays produit en abondance tout ce qui est utile ù la vie. Dans 
«M'dIé'de'MiBjfMvinee, ippeMe Ttonitffi^aé iit de»dilltfllldi^]^^Meliilie, glMdet atpelileiv les 
plus belles que l'on puisse voir. Il ne s'en Tait nulle part ailleurs qo'en eeHèiAâli;^ t'est de là ((u'elles s'ex- 
portent (Iniis (ont le monde, et elles s'y vendent si lion marché que, ponrnn ?rrns de Venise, on en aurait 
trois 81 belles qu'on ne saurait rien désirer de mieux. (kUe ville a un langage pai liruiicr. Or je vous ai 
>pl^ de-ce royanmede nmigui, qui estlnMHMilIlliiangi, et je voua dis que le gctiiffiMlNii lire 
4taaBat grands droitaet d'aussi grands revenus «pie d tf fi y Éi n w de QoArfMiMMi n» vooaavons entrelenas 
Itfiê'ic trois des royaumes du Man^ri : Yanpfui, 0"i"^ni et Fn'^'iii ; nous ne von* parlerons pas des six 
lùtres, parce que cela nous entraînerait trup Inin: et d'ailleurs nnu^ viuis avons dit, en parlant dn C.alhay 
«t du Mangi, ce qu'étaient les habitants, quelles bétes et quels oiseaux iib reiileruiaient; combien d'or, 
^wgoM(^iwpiefvwpfNMnBMf*v^^iiai^i V nunvs HiueuanuiBes; fluis nowe livre neas pas onouiu 
terminé; il faut que nous vous pariions de l'Inde et des merveilleuses rlioses qui s'y trouvent. Mès^ 
sire Marc Pol demenra en ce pays si lon^itemps et eonnul si bien ses afl'aires et ses coutumes, que per- 
sonne n'est plus capable que lui d'en dire la vérité ; et il y vit de si grandes lueneilles, que chacun en 

Le Km deinMe, «t des aaarveiliat qui jr leat, et dalen» vdaseanx. 

Nous commencerons d'àbori ce livn de Tlnde en tods ptriant des navires dont se aervent les nni^ 
cliaods qui vont et viennent en ce pays. Ils sont fait? en bob blanc et en sapin Ils ont un pont sur 
lequel sont bien soixante eliamlires, dans chacune desquelles peut tenir aisément un marchand. Ils ont 
un limon et quatre mAts souvent méiuc ou ajoute deux autres niàls, qu'on met ou qu'on 6te à volonté. 
Ils sont tons donUés, c'estp^-din qi^ib ont dem phnebns l'nne snr l'antre, joinlea ensemble par des 
dons de fer. Ils ne sont pas enduits de poix , parce qu'il n'y en a pas en ce pays-là ; mais on a un autre 
procédé aussi bon que la poix. On prend de la chaux vive et du dianvre pilé, (in pétrit cela avec de 
l'huile d'un certain arbre, et quand c'est bien pétri, celle composition fait le même cfTet que la glu : 
c'eat'aveeeelaqn'on^nduil ksnavirea, ete'islaasailMnfnedelnpois. de 

C) On croit que re fameux port de ZanlAn ou Zai-tun, dcrit .mssi Znilfn, Zai:en et Jaitoni, est l.n TiUe appelé Tihm- 
rheu par les Chinois. Cependant on suppose aussi qu'il s'.n^t ii i du port voisin d'Hiamuen, nommé £tiioll< par (es navi- 
laleors françaU, Amoy psr les Anglais, qui, josqu'au siicle deraler, eiit avec Canton une laf(» part da cenuseree «xlérienr 
ée rraifrire. 

O La villi-ili-Tiriiî-Icliooii, situ^f prèsde*lnlfcSOCri(I>'iit.ilfî Je I,i prmiruv ilfFiikiini, parmi montagnes qui donnent 
naissaoee au fleuve Tchang. Aujourd'hui, ce a'tSt|An i Tuig-tchcou que l'oo fabrique la porcelaine, mais i Kia|-l4>-(ching, 
idans h pravlm» voisine de lBanr4i. 

P) I.e 5-ipin ne rrolt p.is Pntr« les tnipiqui'?. 11 "ernlile ri^sutlef de qodipm BBiNe paWSgeS de la tdatlM fu'il s'agil id 
de navires construits en Chine pour faire le commerce de l'Iude. 

(<)Vef.laaolitdelap.lM. 
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dm cents mariiiien; ils sooi à gi iiiuls qu'ils porient liina diu| uiSi» ehirg» de ppîire an HMtaie «b 
nulle; ils marchent avec des avirons; à chaque rame sont atladiéB quatre marUtti, il eet aiiim ent 

de frrandcs li;ir(jiu's qui partent bien iiiillL- charges de poivre. Kllessont montres parquarante marinïpre 
armés, qui suiivciit aident ù faire marcher le grand navire. lU ont dcu\ de ces grandes liarques, mais 
l'uM est plus grande que l'autre; ils ont aussi lie» une diniM de petite tatettii pour jeter TaMn et 
poBT fnôàn ms pensom, et pour faire le service da grand vaisseau. Tous ees batenx sont attachés 
nii c(Mé du navire, et les deux grandes barques en portent «également. Oiiîind le vaisseau veut si» radou- 
ber, c'est-à-dire se réparer, après qu'il a navipr un ,ni, voit i rommenl ils s'y prennent : ils clouent une 
troisième planche sous les deux qui ) sont déjà, la caiiat«nt et I enduisent; c'est là une première répa- 
ralioD ; i la seconde réparotioD, ilscdenent uneqnatrièiue planche, et ils vont «nsijuaqu'i six ('). Main- 
lenani que vous connaiâses lesTaisaeam des marchands qui vont et viennent eu l'Inde , nous vous par- 
leron<: du pays mi^me; mnl^ auparavant nous vous dirons quelque chose de maiotee lies qui SOOt dans la 
mer Ûcéane, vers le levant, et d abord d'une appelée Zipuogu (*). 



De nie de Clplngiu 

Cj^uogu est noe tic an levant, Soignée de tnrre dans la haute mer de bien nille cinq cents mîllee C)> 
Elle esl noult grande. Les naturels sont blancs et beaux. IN sont idolâtres et indépendants, ne i*elevant 

de personne que d'etix-nii'nies. Ils ont de l'or en gramlissime abondance I*). car on en trouve chez eux 
outre mesure, et personne u'imi tire de celle Ue, parce que les marchands n'y abordent pas de la terre 
ferme, et c'est pour cela qu'il y en a une si grande quantité, le feux vous décrire le merveiBeox 
palais du seigneur de cette ville. Sachez donc quil est tout couvert d'or lin, comme nous rouvrons do 
plomb nos maisons et nos c;j;lises, et tout cet or a une valeur telle que je ne saurais vous le dire. Le 
pavé des chambres, qui sont très-nombreuses, est aussi d'or lin, et épais bien de deux doigts. Toutes 
les autres parties du palais, la salle et les feniHres, sont aussi ornées d'or ('). Ce palais est d'une telle 
ridiesse, que nul n'en pourrait apprécier la valeor. On trouve aussi en ce pajrs des perles en ahondanee(*); 
elles sont ronges, monlt belles, rondes et grosses. Elles ont la mt'me valeur que les blanches. On y 
recueille aii'^si Iv^aoronp d'autres pierres précieuses. Comme on vantait la grande richesse de cette Ile 
au grand khan , qui était alors Cublai , il résolut de la prendre. 11 y envoya donc deux de ses barons, 
^vee uie gnmdIsaiBM quantité de vaisseaux chai^ d'hommes à pied et i cheval. L'un de ces hanms 
avait nomAbatan et l'autre Voosaniein O; fls étaient tout deaxsageset vaillants. Et, qnevomdiriHef 

(') « A Suralc, dit Grose, Part dp conslniirr les vni^sprxn ,i nftfiitt !,i pprfrrlioii Il n'y n p:is rtV\ng('r,ition h .iv-,inc«*r 

que les liabiUnts de ce pays fonl les hûtimcnts les meilleurs du nionde pour h dun u, ilo quelque grandeur que ce soit, et 
mime de mifle tomieaui et .iu deL^.. . Il n'est fm Wt iTen «sir qjiit ont imé ceM ans. « 

Voy. de Guigner, t. Il, p. SOG. Gc que dit ccinutnir airkieaoatraelkn dtsiunni cbiiKiM %ni vonti Java dsflt 
îles rnnflimc la description niiiiulieu&P de Mirco-l'olo. 

i') Ce notn, *'rrit amii ZipmfU, Zipamjri, Ctjampagu et Cinipagti, tsl appliqué au groupe d'Iles qui romposrnt le Japon. 
Us Cfaioois Mt doMrf ï «as Mes le non de Gt^n ou Jik-pm, dont Ions les autres sont plot ou moins direclnnenl déri- 
vé. La s^be flnsile 0» dont se sert ifareo.Polo |Mii«Rn*(to«qi^ncaltéraUondamoldnH^ dgnilleation eat 
roijuiin'r. i l psl onlinaiicment joint aux noms de pys ('tringi'i*. 

{*) La distance la pliu ra|)procliée de l'Ile n^iooale du Japun à la cûle cliiooise, prte de Niiig-jj)o, ne dépasse |»as 
cnNi cents liWas IbAns. Harco-Polo «n|iloie sans doole Id, Mnune dtn d'antres pMsafai, ponr nMsnra tdnéraiN le U 

cbiriois, qui, nous Pavons dij.i dit, équivaut à un divièmc dc KOM. 

{'] On p\lr.iil l'cff du sol, dil Kavnpfer, dans plusieurs provinces do Japon, ri Pempercur s'adjuge les deux tiers des pro- 
duit», de même que SUT loolcs \m autres SOllas de mines. 

(*) ICcmptcr, pariant d'un des anciens aonianiu du Japon, dil : « U fit Iritir va »a|iiianiw |talais nomé Kqtatn, dont 
les jattes étaient pavées d'or et d'argent. » 

{'■) > I.*'s \mWf., que les Japonais appellent kaimtammn, dit Kacmpfer, sc trouvent pntOOt m oavinsadsntoJaiknfei^ 
dans dfîs imltres et dans d'autres coquUlafes. Clucun a la iiiierUi de tes pèdier. ■ 

O Ces nom vraiaanlibblenMnt détigoenl le Moii|ol AlMlu.Ihai et le OMnob Yai>g-sao^. Cnbiiai aooHa » dis «»• 
ploie dfils et «iOtaun» idosiesn des compalfioies de ce dlicraicr. Ib 
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ils partirent de Zailon et de Quins^i ('). |irir<>nl la mer et abordèrent en celte Ile. Ils s'emparèrent de 
maints hameaux ; mais ils n'avaient encore pu prendre ni villes ni châteaux , lorsqu'il arriva un malheur 




Demi sfigneuts ntoolranl (^inil kliio (k'< iiifrrcj |)rrcieu»cs îcniies du Ja|wii. — Miniature Ju Lirir de* MtrvtilUt. 

que je vais vous raconter. Ces deux barons étaient très-envieux l'un de l'anlrc et ne faisaient rien pour 
s'entr'aidcr; or, un jour que le vent du non! souillait très-violemment, ceux de l'armée, épouvantés, 
.s'écrièrent que s'ils ne parlaient point tous leur» vaisseaux allaient se briser. Ils montent donc tous sur 
leurs navires, quittent l'ile et se mettent en mer; mais a peine étaient-ils à quatre milles qu'ils trouvè- 
rent une autre Ile assez petite, et ceux qui purent doubler l'Ile continuèrent leur roule; mais les autres 
échouèrent, et ils se regardaient comme morts et étaient désolés de ne pouvoir s'en aller, car ils 
voyaient les autres navires poursuivre leur chemin vers leur pays, où ils arrivèrent bienl(H. Nous les 
lai.sserons et reviendrons à ceux qui étaient dans l'Ile, et qui étaient bien au nombre de trente mille. 



Commonl les gens du grand klian Minppenl h la tpmpt'to cl prennent la ville de Lorc. 

Ces trente mille hommes sauvés dans l'Ile se regardaient comme morts, car ils ne savaient comment 
en sortir. Ils avaient grande colère et grande douleur, ne sachant que devenir. Quand le seigneur et les 
gens de la grande Ile virent qne l'armée était détruite et dispersée, et surent qu'il s'en était échappé 
plusieurs dans l'autre tic , ils en eurent grande joie et grande liesse , et dès que la mer fut redevenue 
calme et paisible, ils montèrent sur leurs navires et allèreul aborder en celte lie pour prendre à leur 
tour leurs ennemis (*). Quand ceux-ci les virent débarqués et qu'ils connurent que les vaisseaux étaient 
restés sans personne pour les garder^ en sages hommes qu'ils étaient, ils font le tour de l'Ile, et si 

0 Diins le port de Lii-lnn, on rroit rpconn.illre Emoi, cl d.nns celui de Ktn-s.it, Ninif-po ou Cbu-san, situas tous doux 3 
l'cmboucliure du n<>uvci]iii passe p.nr Il.m(;-lclM'OU-riiii, b Uuins.ii on Kinsai de Marro-l'olo. ( Voy. p. 31t. ) 
(•) Suivant le P. GatiNI. celle lie seniil celle de Firando ou Sing-limi, ytH de la ville de Nangasaki. * 
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proniptPincnl qu'ils arrivèrent aux navires de leurs ennemis el nionlèrenl dessus, puis partirent de cette 
tic el naviguèrent vers l'autre. Ils descendirent à terre avec l'enseigne et le drapeau du sire de l'Ile, et 




JapMiali ronilMUanl îles aiin<ii«. — D'apris uim< anfkrnnf pfinlur>' japmuil^e. (Voy. Sit'boM.) 

s'en alkVent tout droit à la capitale (•). Les autres, voyant leur cnsei-^ue, crurent que c'étaient les leurs et 
les laissèrent entrer dans la ville. Ils n'y trouvèrent que des vieillards , la prirent el en chassèrent tous 
les habitants, hormis quelques belles femmes qu'ils gardèrent pour leur service. Ils prirent donc ainsi 
cette ville pour le prand khan. Et quand le seigneur et les habitants de l'Ile virent qu'ils avaient perdu 
leur ville, ils pensèrent en mourir de douleur. Ils retournent avec d'autres vaisseaux à leur lie el viennent 
assiéger la cité, de sorte que personne ne pouvait y entrer ni en sortir sans leur volonté. El, que vous 
dirai-je? les gens du grand khan tinrent bon pendant sept mois, essayant jour el nuit de s'évader pour 
faire savoir au grand khan leur position; mais ils ne le purent faire. Ce que voyant, ils font un traité 
avec leurs ennemis et se rendent à condition d'avoir la vie sauve, ce qui arriva vers l'an l'âfiOde l'in- 
ramation du Christ (*|. Celte affaire se termina ainsi : le grand khan lit trancher la t^He h l'un des barons 
qui avaient commandé cette expédition, et envoya l'autre dans l'Ile oi\ tant dœ siens avaient péri et ordonna 

(') Marsden sup|>nse, conlraircment, ce semble, A l'opinion du P. Gauliil, que r4>Ue ville Olio-sakka, !.1 capitale rcmv- 
merriale du Japon, i remliourhiire rie l'Yodo-gawa, rivit^re sur le liord de lar|nelle e*l siUiA- Mia-ko, à quekjue di«tauce de 
la mer. 

(•) 1i8l doit t>lre la vérilairte dale. 
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qu'un le mil à mort, ce qu'il lit [larce qu'il avait appris qu'ils s'étaient mal conduits en cette occasion. Je 
veux encore vous (lire une moult grande meneille. Ces deux barons prirent en cette lie plusieurs hommes 




Ani;H:iH gucrncr» japooitu. — D'âpre* SlvUild. 

dan> un village, et, connue ils n'avaient pas voulu se rendre, ils cunnnandèrcnt de leur faire trancher 
la téle, ce qui fut exécuté; niais il y en eut huit que le fer ne pouvait couper, par la vertu de pierres 
qu'ils avaient en leurs hi'as entre la chair cl la peau , car ces pierres avaient le pouvoir de les rendre 
invulnérables contre le fer. Les barons, ayant su cela, les tirent assommer à coups de massue, dont ils 
moururent pronqitrment , puis firent retirer de leurs bras ces pierres , qu'ils içardérent précieusement. 
Telle est 1 histoire de la déconlilure des gens du grand khan. .Maintenant, nous irons plus avant. 



.,1. ,• . ■,. D« diffi-rentc» 1011» d'ldole,s. • . ■ 

Les idoles du Cathay et du .Mangi et celles de cette Ile ^unl toutes semblables. Les naturels de ces 
pays adorent des têtes de liu-yf, ou de porc, ou de chien, ou de mouton, ou diverses autres idoles : telle 
a quatre visaj^es; telle autre (rois, un ronmie il doit être, les deux autres sur chaque épaule; telle autre 
a quatre mains; telle autre dix ou même jusqu'à mille, et même ce .sont les nieilleures et les plus véné- 
rées Les chrétiens leur demandaient pourquoi ils faisaient des idoles de tant de sortes : ■ Nos ancêtres, 
..<.•?--■■"•• 

(*) On compte au Jj|toti truis religion» : 1» La reli^^bn UH$tjoH (un, lik'ux; «yv», f«N). Sù-lioli] dit que !•! v/TUaLle nota 
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rtiKmdirant-ils, ii«iis les Ml laissées ainsi, et nous, nous les laisserons telles i noe edbnls et ft cmx 
qai viendront après nous. » Les Ails de eea MoMlics sont si divenetaldialNiliiiaesqneneniielet 




racoelfiTOns pas dans ce livre, parce que ce iieruil inuiivaise clinse a otiTr pour dcs dirélicQS : noilSTOas 
iliriMis spiilenieiil <pie liir^<|iie les idoliUres ilo celte îli> iircniieiit (pielque lioiiinip qui n'esl pas de teurs 
aniiÀ el (jui iie [icul radieler par de l'argent, ils cuiivieiil tuus leurs parente cl leur» amis, et leur 
disent : c Tenez manger avec oons dans notre maison. » Puis ils tnent leur prisonnier et le mangent 
aprfts l'avoir fiât cuire, et c est pour eux le meilleur mets. Mais nous laisserons cela et retournerons i 
noire sujet. 

Otte mer m'i e>t située cette Ile s'appelle la mer tle CinC), c'est-à-dire la mer qui entoure le Mangt, 
car, (laus le lan^ja^e de ces Iles, ils api^'llcnl le Manyi Ciii, ce qui veut dire levaiil (^J, Selon les sages 

jJ|lOll^!^ ili' Il Kl' hli^iuM <<! hiiiiii no iiiihi (\inr ili'^ iliiiiv ]. Les siilliMlIlCS Util rii liOQiU'Ur Ull noiiiliii' ciiihkirijlilt' do 

di>inités ;iiui$ ib n oul |Hiiul il'iiloli.-:i. L'ubjct du kut aduialiun duus les Iciuplcà toi un miroir) le kagami.cuMcmi: ik |>u> 
mé, el de» iMRMeUes 4e |n|iiar Vaut aUMMo i n iwmeau de bob de eUre, eppeléei goML t» Le iùtMkhme, qui, 

tivs-|iui à Sun mi'/iiii", :i iJr„'<'iii'n'' fii Mli>l,itnc, <l(i imniis d;ui5 la pinliiiiK- iwi|iii!ai(e. (V'JJ'm rL'Ii^-ioi), les iiuli;s de 

la rt'btiun du F.\-uia> ( Vuijuyeur» uiii iciis i. > La ixhpua siuitluo ou muuiitou (la voie dos |)liik>jO|ilies ); c'i-sl lj duc- 
Uiiu' di' Coiifiirius. 

4' I UaniM-ht-Seiftt, persodnUlulkR de la lamière.— c Cenom exprime b Imnièra rayonnole du mIciI, qu'on ne pcni ni 
ainii-iiipler ni saisir, qu'aucun fett ne coniume, (pi*MKnae eea n'Aelnl. • (Siebold.) 

(•i Lii iiHT de Sirm, de Chine. 

(*) Le iKNii de Thtin ou de Tehina, suus lci]uci le» oaliuus orictiUle» onl désigné le rojauinc du Milieu (TvJiuuiig-LouC), 
d d'où In Enn|)dt« oot IM le mul Chine, farM avoir Ad, dans rorigioe, «no exteuîmi du nom du Cben-«i, pnwim» 
«cddcnbrio, que les Indiens anieni vieHée avant Ttn ckrAirane et qnlb arakol priie jionr le pnjo loni entier. 
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pédiem ci les iiliis habSes mariaiecs, il y a dans celte mer sept niHe et qaain cent et qnarante-liiiit 
fleSf b plapari baUlées (')• Dans toolee ces Iles, il ne vient aucun ariirc qui ne emt on arbre de semeur 




et qm ne «oH d'une aosii grande atililé que lo bois d'aloès ou marne d'une plus f!rninde(*) : on y réeolto 

aussi niainlps épires prénoiisps cl i.ln \i('\\rc lilniio coninip do l;i iioi;j;c et niissi r]n noir ni grande abon- 
dance (*). C'est prodigieux la ini;\iUité d or el d'aiilres choses précieuses (|iroi) y trouve ; mais ces Iles sont 
si éloignées qu'il faut bien un an pour s'y rendre. Quand les vaisseaux de Zaiion et de Quinsai y vont, 
ils reviennent avec de grands prorHa, mais leur voyage dura un an. De vont l'hiver et remennent Tété, 
car le vent ne change que deux fois; l'hiver, il souffle vers ces lies, et l'été, vers le continent (*). Cette con- 
trée est alI^si tri'>-(''lm5înt^(' do l'Indr. OiU'iltif cette mer s'appplle la nirr de Cin, Hic fait partie de l,i 
mer Occanc; mais comme l'on dit chez nous la mer d'Angleterre ou la mer de la l'iociicllc, de mémo 
U-Im Ton dit h mer de Gin et la mer de l'Inde, et d'autres mers qui tooln font partie de la mei' 
Oeéane. Je ne vous paiteai phis désormais do ces contrées ni de ces îles, parce qu'eik» sont Inp éloi- 
gnées et que nous n'y avons point été : le gi ami klinn n'a pas de relations avec elles et n'en pei^ 
pas de triiwt; mais nous reviendrons à Zaiion cl nous rc^iarUroRs de là. 

(•) In Sadtes de lamer de Cliiiie nViaiit pis adtenwnt déItDies, il est inpossUile ds dIternMCv CMctanMl le noodSK de 

SCS lirs. M.iis si M.)n ri.polo )' Comprend les Iles Moluqii. m . vllee dootMtire priodpeleiiMat Ici dpiws, le clilKrei|u11 
donne oe jurait ptus aussi cxlnordiii^iirc. (Yoy. p. il, ooïc i. ) 

(*) ffii-imHMtt«-feN-«à«, e*esl-à-dira tel Irais eiqirils eA«tos de la resta pteiéèw. Gmape limné de JV«MIMra (icmid 
dieu li'tM'brcui ), de Vaisravana, fi de h Afrttf Pièn-(%-âi-t-\êni iver di*ii\ haflos de riit (wir vi^lTinilf. 

(*) Lvs rain|».ignes, dit M. l'oim-, sont ci>u*erle* de Lkiis tjJinifi'i.uils... On y respire un aîr embaumé |Mf uni- miillilihlR 
de (leurs ajjriHililes qni se surr^dcnl loule l'année et dont l'odeur suare ptinèlre juscjn'A r;lmc. • 

(') Le poivre, de noir df^tent blanc , lorsqu'il .-irrive à une complète maturité. An milieu du dernier siMe, «A méfait 
encore (çén<fralcnienl, en Europe, tpic le poivre l iane t l le poivre noir ^lai<>nl denx cspèi-és diffi renles. 

(") Dans 11 mer dcGiineJa mousson nord-osl ou d'hiver, qui est le vent eonveniWc pour faire voile des poris do la Cliine 
méridionale vm les détroils do Malacca tm de Java, commence au mois d'oriobrc ou de novembre et linil en fA^ricr m 
en man; ta emissMLde sud-ouest, •'dierani «a avril w mai, dore jn«|u'cn eoAl m Kpieaibrc, et les Jonque» diiiioiiei en 
pfolllent poor nfafaer k«r paje. 

49 
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Da la oontrfe do CiulM. 



Quand on part du port de Zaiton (*) et qu'on navigue vers roeddcnt ot un peo vers le tnd mUfe einq 

rcnis milles, on arrive :i une cuiilrt^o apprléc f.iaiiba qui est moiill riche ol grando. Ils ont un roi à eux 
el un langaj;e jmrli'-iilior ; ils sont iJoIùlres i;*) cl ilonncnl ati i;ran'l khan dos clcplianls en tribiît i*t. .Ir 
vais vous dire d'où e»l venu ce tribut. L'an 1^78 de l'incarnation du Clirisl(^). le grand kiian eavo)a un 
de ses barons, qui tvait o<nu Sogatu , avec maintes gens à pied et i cheval, dans ee pays de Ciaiibiii, 
et ee baron commença i y faire grand tort cl grand dommage Lo roi, qui était trés-ào;é el qui n'avui 
pas autant de forrrs qup Snirnlti , iip sp ptnivail défendre ni bataille raugre, mais risislait dans sps cités 
l'I ses villajîos, qui uuHili (Haienl loris et ne rraip:naient aucune attaque l'M. Sogalu détruisait tout dans la 
plaine ; et quand le roi vil cela , il en eut ((l ande douleur, il envoya donc ses messagers vers le grand 
Ithan lui dire : • Sire, le roi de Cianban vous saine comme son seigneur lige, et vous mande qu'il est 
trfts-Agi^ et que longieuqis il a tenu son royaume en paix; il consent à être votre homme, et dhaqne 
année vous donnera des êb'pliaiits en (l ibnl; il vous prie bumblemeiit rt vnus rrie nierri, alin que vous 
rappeliez votre barou et vos troupes de ::on royaume. » {iuand le grami khan eul entendu ce message 
du vieux roi, il en eut pitié et manda aussitôt à son tiaron et â ses gens de (piiiier rc royaume et de se 
transporter autre part, et ceux-ci obéirent sans tarder. 1^ roi de ce |inys envoie donc diaquc année an 
^'rand klinn, connue tribut, vioiit «'lépbanls, les plus i^rands el les \<\\'s beaux qu'il puisse trouver. 
C'est ainsi que ce pays devint tributaire. Mainlenaiit , nous vous )>arleroiis des usai^'cs de ce roi el de son 
pays. En celle contrée , aucune belle demoiselle ne peut se marier que le roi ne la voie au|)aravanl. Si 
elle lui plaît, il la prend pour femme ; si die ne hii platt pas, il lui donne une dot et la marie à quelque 
baron. Je fus, moi, Marc l'ol. dans ce pays vers l'an ItîSôri, et le roi avail trois cent vingt-six cnGuilSt 
tant niàles que leuielles, et il y en avait bien crnl rinipiante capables de porter les armes. Il y a en ce 
royaume des élépliauls eu grande ^uantilé; il y aaus.M beaucoup de bois d'aioés ("i cl maintes forêts de 
bois appelé bois d'ébéne ('), qui est moult noir, et avec lequel on fiut les échecs et les écritoiras. Il n'y a 
rien antre chose digne de remarque; nous quitterons donc ee lien et vous parlerons d'une gruide Ile 
appelée Java. 

(*} ZaMouB. le 5«<»-leitM« de éa Uald'S U> Ttuen-tdiemt des Chinois, ou priii-^irc le port voisin de Rhnaen, que nous 
j^t'luiis Eiiwiii, v\ Ir's jVujilui-s Ainoij. 

{*) Zianiba, Qm\a, Gaabm, est, sans aucun doute, U Ttiati^ta, Siampa, Ciamfa ou Chtaupa de» carti» liiodeoMS, 
silafe vers le sud de b CoelwMhine, dans h région sud-est de ce que Foa peat vfféet h p jntasnle de Caabo^ie. 

^) ■ La religion dr'-î On liiiicliiiini-;, ilit \f I', (II- l'In.iitis, c^t l.i iik'dic ijuc i clli: de I.) Cliiiic i 

{') En 13'3, k loi di.- 'iVlicu-b citvuya iiussi lui Uiitiil a rfiiipi'iiiir Ibiig-ou, dcsrriulant de ùibilai. 

(*) A leUe datf il faut siihslHuer CCBe de 1281 ou 1:28^. 

{") Suiv.mt rie Giiiyiir-i, Ir prince qui a ré|;iio sur k Cah-iim m Toukin, de û 1290, s'atiiirlait Tcliin-<;oci-))Oiin?, 
aulrriiiciiL dit Kuany-piuj! ; le souverain du Trlu n-Uliini! ou de l.i Cocliiiicliine éUil l'o-jewi-pou-la-lrlii'-ou, qui, eu liSi 
ajotifr du Gut^iies, eul it soulenlr une guerre cunUe Culiibi. 

(') )Lin»-P<iltf peut avoir visité ceUe cookiée eu 128U, cuuiuie cljarifD d'une oiiseioii spéciale de renpereur. Il la «il 
auiH^ pins lard, en revenant de CInne en Eurn|»e. 

(*) L'aloès, .1|>|)*'1'' |i.<r Ir'> M.i|ji> H !• s .inios |>i'ii|>li'» il Hricnl kaiambak, csl une sorte de liiii' OBflawil QUl IB til m 
lirùbnt, coniow une ré»iut*, el réiuud uuc {^réâbku Mleur. 11 esi Irèt-redierctié cummc parltim. 

(*) On lit dans b Ffote de Imireira, i raellcle Ébène : • Le véritaUediiéiner se lieuee dans les nsles Ibedls de h Co- 

rliinf!iiM\i r.rriii.il. iri iil environs di- f.n nibrxljc, où vu plusieurs Tuis ecs .irt rr .s. S.i li'iiite fonr<<e el >on poli le fnnt 
euqilnyer pour U Obikulion de^ écrui» cl autit» pciitâ ii)ruLk>$, HirluUi lor»(|u'il Cil relevé par des utcnislaUuns d'ivoire ou 
deiuKfe. " 
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De I» grand» II» do iMnu 

Quand on part Ai Ciaoba et qu'on «vam» entre le midi et le levut de nHIe dnq eenta millM, on 
trouve une ^Tandisiine lie appelée Java ('), qui, suivanl les piloles les plus expérimenlés, ost la plus 
grande qui soit au monde. Elle a bien trois milliers de inillps iIp circonrérenco. Les naturels snnt itlolà- 
tres, obéissent à un roi particulier et ne payent tribut ;i honune du monde, L'Ile est d une moult grande 
rieJiesse. Elle produit du poivre, des noix muscades, du galanga , du cabèbe, du girofle el toutes aortes 
d'é|Mee» puéôeuses^*). Une grande quantHide vaisseau et de nardtands Tiennent y aborder et acheter 
ces épices, avec lesquelles ils font beaucoup de prolit. Il y a de si prnnds trésors en cette Ile qu'on ne 
saurait se l'imaginer. Le grand khan ne put jamais s'en empaivr, à rau.se de son éloijrnemcul et de la 
diflicuité de la nier Les niaixhands de Zailon et de iMaugi ont déjà tiré de grands trésors de cette 
Ile et cooliiiuenl i en exporter beeneoiqp d'or {*). 



fie l'Ue de Sudan et de celle de Candnr. 

Quand on quitte celte île de Java et qu'on navigue pendant sept cents milles entre le midi et l'orci- 
dent, on trouve deux îles, une grande et unemnimlre, qui s'appellent Sondur et CiOnilur (''V Puis de là, à 
cinq cents nulles vers le sud-est, est une province noiimit c Lociiac /iioult grande et riche. Elleaiui 
. grand roi; ses habitants sont idcjàtres et ont un langage parliealier. Ils ne font de tribut i personne* 
parce qu'ils sont si éloignés que nul ne peut aller jusqu'à eux ; rar si on pouvait les atteindre, le grand 
khan les eût .«.nnrnis à sa seigneurie. F.n cette province est du bois de bezi en grandissime quantité {"); on 
7 trouve aussi de l'or en telle quantité qu'où ne saurait l'imaginer. 11 y a des éléphants et beaucoup de 
gibier; e'est aussi de li que se tirent toutes les porcelaines dont on se sert dans les antres proviai6e8(*). 
Il n'y a rien autre chose digne de remarqne; mais saches que ce Ken estai sauvage qoe peu de gens y 
vont , et le roi même ne vent pas qu'on aborde .sur .«es terres , afin qne personne ne connaisse sA SMIt 
ses trésors. Nous partirons donc de ce-pays et irons plus avant. 

(') D.in5 ce l'Ii.ipiiri', Marro-Polo semble avoir confondu les renspii,'ncnienls qu'il avait rerneillis sur Java cl .«ur Bornéo. 

(') I» poivre vient rgalenieiit à Java et à Bornéo ; les clous de girolle et !«!& mtiscadeji ne se trouvent ni dans l'une ni dans 
PaatK te ces Iks; mai» on tnd il Balatia bcanconp de c«oprodirils,]NM«e que ks iea MoteqnM tonlsoiiniMS ao gmnmw 
RMmtdeJm. 

f) Cette oIsmatiM doîl s*appliqiiiT piultjt à Jav.i qu',1 Dom<fo, caria Inversé des ports m^'ridionaux de la Diine àœU» 
dernière ile n'est ni lonpne ni eniraveît' par aiiniin" ditlii iilli'' p,-irticiilv''rr. 

(*) L'Ile de Java n'est point rcnoram^ pour U producliua de l'or-, à Bornéo, au conirairc, on en recueille beaucoup. 

(*) Si, cooime il y a lien de le prfsmner, la Gondur td menllonnA? n'est «rire diosc que ta Contfer de nos «nies, nomrnta 
aofsiparles Malais Ko.idur, moi qui iiM\< li-nr l.iiigne signifie rnrnrliit.i. il c-i i<vidcflt qne 1:1 ili'-t.ui. .' cl la ."«iluation 
assignées 1 celle Ile >«>:il Ir.'s-ini vnde*. Uu reste, rappelons qu'il arrtvf plus d'une fois 1 Marco-Polo d'introduire dans son 
récit des Hctn dont il a scn'enu nt entendu parler, au milien de cens qall S rMtaenl Hàlb. Apris anoir RMdil èTtiaa|ia, 
y s'écarte pour dc< rire Javd la Grande, qu'il se visila pas, et de II, 9 micnt I u propre nol», quile coodult nelvreUeineitt 
Si la petite lie de Gonilor. 

l/ile de Sondur n'a pu encore èlre reronnue. Si c'est un lieu di^lincf et um \mc aliéi-»tioo de Condor (qui se compose 
elie-néaw d'une grande et d'une petite Ne), en peut anppoicrqo'fl s'agit de hilo-Sapata,qniM trouve sur la roule suivie par 
Marro-Pelo, maïs h une grande dislanee de la première. 

(•) Lorliac, l.^'i li.n ii, I.a.n li, IVir.i.li, ne se trouve ni an «n(i-f>t ni au muI •~ii(i-uii<_'?t de KondiV. Peut-lire s'igil-ll de b ca* 
pitale du Cambodjc, dont le nom était Lœcb, suivant le témoignage de Gaspard de Cruz,qui la visita sous le régue de SéiiatUeBy 
nidePwtuRal. Ce nom est écrit leedk snr la carie de d^AnvIlle. 

(') Suivant \f le\to rrprnduit p.ir llamnsio, fie berchi, fruit de l.i f,r.Ks,'i;r iln riirin, 

Lrrcur ou U-anspo.Mlion. Nous avons dit ailleurs que le Cypi<ra munela venait surtout des MaUivM. (Voy. p. 100, 
nalet,etp.349,nolet.) 
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DêlUedBPtnAan. 

Or flwhe?. qu en pariaol àt Locae cl en Mont cinq cents milles vcn le aridi, en- raweaire vm fle 
noomée Pentam (*), qui est an liea trés*saiiv^. Tous leurs bois sont des bois d'odeur. Mais uon^ ne 

BOUS arrf'lcroiis pas on ce pays el nous poursuivrons soixante milles, pendant lesquels on ne trouve que 
quatre pas d'eau : ausbi Taut-il que les vaisseaux Ateut leur gouvernail , afin ne pas Urer plus iks quatre 
pas d'eau (*). Après ces soixante milles, on fait encore trente milles vers le midi, A l'on anmeionelie 
qdeatnnrojiainm: ladtéa iiomMalani('),etl1lePentandi.nkaanfii)f elnalang^pBitk^ 
itm est moult grande et noble ; il 'v fait un grand commerce do toute espèce de marchandises, car il y 
en a en grande abondance. Au reste, il n'y t rien antre chese à en rapporter : aussi oom la quitterons 
et vous parlerons de Java la petite. 

De nie de. Java la petite. 

Uuand on part de l'Ile de Peulain tH qu'on na\i;^uo cent milles vers le midi, on trouve l'Ile de Jata 
la petite {*) ; mais elle n'est pas eiicui c si petite qu'elle n'ait ^lua de deux mille milles de circonférence; et 
je nis voQS en raconter tout ce que j'en sais. Qle a huit royaames particuliers dont tous les habitants 
sont idoliitres, et qui, tous les huit, ont chacun un langage particulier. Ea cette lie est une grandissime 
aboml.Hue de trésors et de hoi? d'aloès, et de toutes sortes d'épiceries prêrionses qui ne viennent jamais 
jusque ciiez nous. Je vais vous raconter les coutumes de toutes ces peuplades, et d'abord je vous dirai ' 
une chose nwult merveiUcuse. Cette lie estlellement au midi, que jamais on n'y voit l'étoile polaire {% ni 
petite ni grande. Mats nous retournerons aux habitants m<!mes et nous vous parlerons du royaume de 
Ferlée ('). En ce royaume sont des maisons de marcliands sarrasins qui y abordent avec leurs vai^sranx, 
et ils ont converti à la loi de Maiioniel tous eenx de la ville ( ' | ; quant à ceux qui vivent dans les montagnes, 
ce sont de véritables bêles, car ils mangent de la chair humaine et toute autre espèce de chair bonne 
OU mauvaise (*}. Us adorent ^Bverses choses ; car hi première chose qnlb volent le matin en se lemt, ils 
l'adorent En quittant le rasfsume de Ferlée on entre dans celui deBasma('"), royanne indépendant» 

C) IVnliin, Pclon, Penlayn, parait être Tlk de Ointiing, située ^is de l'enUéc orientale du détroit de Malacca, dimt le 
port, nonimd [liyou ou Rliio, est une piaoe de cowncrce importante. 
(•) Dans la traTci H-e de la dHi du CÊmboijt i nic d» Bilaqg M m déiralt da Malacca, il | ■ des fa tfa et de» rfciCl 

de coraux en grand nombre. 

(*) Ou Malaior, probaUêncit k trejanne des Halds, knU cwnrM m liMe «opanvwt, I restténilé asdol de b pé* 
nipfttle qui porte ion non. 
(*) LUe de Sdfflatra, nom peu biriKer mn indij^èues, et probalrieflMit d'origine UndîmB. 

C) L'Ile viaM ivrjfM'r par la ligne .'qniiuivi.ii.', I clole pobîre doit éln InvbiMe siB beUlaBls de b partie ndrtfguhiceis , 
du nord ne peuvent oulme la voir que rarement. 

(•) Fdedi, Ferieeh. Periach et rerbk tdpoid à Periak, slbifc à reslidnilé orientabdebctteaoïdde Snaalfa. La flelle 
qui ramenait Mano-Poio fut appaieBaMait, «u sortir de 11b Mutauf, eootnbte par ks vnb cenmiNS de dMRber «a sM 

dans une luie voisine de Pertak. 

' C) La ùuules des princcâ de Malacca «MU appresaesl que rishnriene ftit Teconm pur M soo«arrin.q«i idgna de ilM 

i 1333. C«rUe conversion du dief du l'Ktaf avait dft r-in* pnV^'ilw' de rj-lle d'un grand nomlire de ses sujets. 

(') La tribu des Ballas, qui occupe une V3!>le coulri'e de l'inlérieur vers le nord de l'ile, est anU-opophage. Les voyageurs 
ajoutent que les Baitas mangeât saus aotode rfpagnance b chair 4e tolDei, para, nto, aO^alon on autres Mtea mrtes 
que le bssard leur bit rcneontrer. 

(*) CeUe asserlion cet conlinnée par Lndmlee tbrtkaia, qui attriboe Im même aberralioo an Javanais. < QuelquesHus, 
dit-il, nduivnt b- sob ii, il^iiitrcs b bue,lieaucmip uo liwr, (t uu fnudiioadinbpraBMVolgetqnl^ 
(Ramu&iu, t. 1», p. ICti.) 

n On a euppoié que Btioia ou Basnun était PasaMn, liluée sur b «Me oeeidentab, louef équabor ; mab9 est peu pro- 
fceUe que Mano-Pido ait vi-^iti.' rottr pnrtie mAiiiinnnV M;ir~ri,'n rr.^t qu'il s'agit id de Pasu (q^ !« MÉres «iqpH 
gcun écrivent Pattm), sur b cùlc nord, à jteu de dislanci' rie l;i l'oinic dt dianiauU 
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doot les babiUnls ont leur langage particulier, mais viveiU comme des bêles, n'observant aucune loi. ils 
sedédannt sujets du grand khan ; mm Us ne lui payent atieun tribut, m iU-soDt nloio quejamûs les 
gens du grand kban ne peuvent aller chez eux; cependant ils se reconnûflsmt ses sqjels, et soavmtils 
lui envoient maintes productions de leur pays. Ils ont des iMépliants snnvai^cs pt des licornes i[ui ne sont 
guère moins grandes qu'un éh'pliant : elles ont le poil du buflle, \cs pinls de l'éléphant, et au milieu du 
front une corne moult grosse et noire; le mal qu'elles font, c'est avec leur langue, parce qu'elles l'ont 
covverle d'épines moah longues. Leur téte est fiÂe comme ttHk des sangliers sauvages; ellês la portent 
généralement inclinée vers la terre; elles se plaisent beancouj) dans la boue et la fange ('). Ce sont de 
nioull laides bêles à voir. Il n'est pas vrai qu'elles se laissent prendre par des jeunes lilles, mais c'est 
tout le contraire, ils ont des singes en grandissime aboodance, de toute forme et de toute façon, ils ont 
des autours tout noirs comme éët oarihMux, nonlt bons et trAs*uliles pour h diasse. Je veux anssi vous 
prévenir que ces petits hommes de l'Indo qu'on vous fait voir n'en sont nullement ; mais on les fait dans 
re pays, et voici comment II y n en cette île une espère de singes moult petits et ayant le visage de l'homme. 
On les prend et on les pelle tout entiers, en ne leur laissant de poils que pour la barbe et sur la poitrine, 
puis on les fuit sécbcr et on les prépare avec du camphre ou autre chose, de sorte qu'on les &it passer 
pour de petits liomroes; nuis c'est un mensonge, car nulle part, dans Flnde ni allleurSf nous n'avons vu 
d'hommes d'aussi petite taille Ç)* 



Du royaume de Saoura. 

A la sortie du royaume de Rasma, on trouve le royaume de Samara (*), qui est dans l'ile mênie où moi, 
Marc Pol, je fus forcé de rester cinq mois, à cause du mauvais temps qui nous empêchait de partir. On 
•ne voit jamais l'étoile polaire, ni petite ni grande (*). Les naturels sont idolitres et sauvages ; Ils ont un 
roi ricibe et grand, ils se reconnaissent aussi sujets du grand khan. Comme ikmis A^mes forcés d'y 
demeurer cinq mois, nous descendînips à teiTe, fîmes des rbilenux de Iwis r( de l ùclies et nous y enfer- 
mâmes, do peur do ces hommes .sauvages qui mangent la cliuir humaine. Ou trouve en ce lieu les meil- 
leurs poissons du monde. Ils n'ont point de froment, mais Hs vivent de riz. Voici de qoelie espèce de 
vin ils boivent : ils ont une sorte d'arbres dont ils COUpent les rameaux ; puis ils approchent un pot bien 
grand de l'ouverture qu'ils ont faite, et en un jour et une niiil, ee pot retnpliid'un vin très-bonà boire(*). 
Ces arbres sont semblables à de petits dattiers et ont quatre rameaux, trois ou un. Quand ces rameaux 
no donnent plus de vin, on met de l'eau au pied de l'arbre, et bientôt on a de nouveau du vin ; il ) en a 
de blanc et ée vermeil. On trouve en ce pajs une gnmffissime quantité de noiz d'Inde très-grosses, tant 
bonnes que mauvaises ('). Ils mangent tente espèce de duir. Noua, les laisseroos et passerons nuinte- 
nant an rojfaume de Dagraian. 

(') CcUc desniption se r.ippoili.' lrës-prok>ablfm<'nl au iliinoii'fri>. i Voy. liimc Voyageurs ancietui, p. 6C i-l lOU.) 
(*) Observatiua qui montre tout le iwn sens de Marco-Pol«. Oa fubriquail ainsi, au ino]ea %e, des sirioes, des manka» 

{') Peul-flre Sania-)anga, silui'-e sur l.i côte scplcnlrioiinl*-, entre I'i <lir i l r.i<ô,ct qui oïïci' aux n.ivircs un lion moiill' 
(*) L'iHoUc polaire peut élre invisible à cinq degrés scukateulau-ilfc&sus de t'i'tiuïleur ; auts l'asserlioa oe doit pas s'éUuuixe 
1 la «MUlhliDa de ta GnaiM)yne. 
" r ; .iimUr, nommé k SuiMin «Mv, et par Ics Maiaia orieataax jnMuitoi est le Saguen» piiuiatiu, décrit éans les 

Truinacliont balaves. 

(*} Noh du rocolicr (Cocos nucifera). Il n'y i pcr<u)nne qui ne soit frappé de l'esactBiide de ceUe desrriplinii du coco- 
tier; niais pour te faire une idée de la «avi-ur lit tirii iise de oeUe iMtsJiHi quand Ic IhiK est tMOR rat, il (uA i'avoir goOtda 
aooa le aoleil biAlaot et dans les contrée!! qui le produiacnl. 
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Dagraian est un royaume iodépendant qui a encore un langage particulier ('). Il fait aussi partie de cette 
tle. Les habitants «ont moult sniiv.itrfs H se disent sujets du {j^and khan. Or écoutez un détestable usage 
qu'Us ont : quand un d eux, iioinuie ou femme, est malade, les parents font venir les mages et leur de- 
mmdeiit si le malade doit guérir; ceux-ci pifflenr enchantement répondent sll doit vivre on mourir; tt 
alors, si le malade est condaiiuié, les parnils lai mciient qaelqoo chose sur la bouche et TéiouHtet, 
piii^, quand il est mort, ils le font cuire; et puis tous les parents du mort viemiP!!! iii;inirpr, et ils 
mangent mc^me la moelle qui est dans les os, afin qu'il n'en reste rien; car ils disent que s'il restait 
que^pie chose, il viendrait des vers qui, ne trouvant pas â se nourrir, mourraient, ce qui serait un grand 
péché pour TAme dn défont. Quand ils ont numgé tonle la chnr» ils prennent les os, les mettent dans un 
b^u colTrc et vont les suspendre soit dans les cavernes des montagnes, soit en d'autres lieux où rien ne 
puisse les atteindre, (.hiand il'^ peuvent prendre des otranfrers, ils le font, et si le prisonnier ne peut se 
racheter, ils le mangent. Or laissons ce peuple et ses détestables coutumes et venons à Labri. 



Laabri est un rojanme qui « un roi particulier, lequel est sq'et du grand khan (*). Les habitants sont 

idolâtres. En ce pays est ilu beiv.i en {grande abondance et aussi du camphre (') et d'autres épices pré- 
cieuses en grande qurniti'''' Ils x' ment le berzi (*), et quand il a poussé un petit rameau, ils l'arrachent et 
le plantent en un autre lieu où ils le laissent trois ans, puis l'arrachent avec toutes ses racines- Nous 
apportâmes de ces graines i Venise et les semiraes; mais elles ne pousséreui pu ml k cause du firoid. Il 
y a en oe pays une autre merveille : en tout le royaume sont des hommes rjui ont une queue de plus d'une 
pfmriii» ; i!-^ ^oi;! tous velus et forment la majeure jtartie des habitants; ils demeurent ilnin mon- 
tagnes et non dans la cité; leur queue est grosse comme celle d'un chien ('). Il y a aussi assez de licornes 
et beaucoup de gibier. Nous irons maintenant dans le royaume de Fansur. 



Fansnrest un royaume particulier (■). Les babhants sont idoh\tres et se reconnaissent sqiets du grand 

khan. Ils f-mt pnrtie de relie llcdonl nous vous avons parlé. En ce pays se n'i oh.- h- meilleur camphre 
fan.suri; il vaut mieux que l'autre el il se vend au poids de l'or. Us n'ont ni Iromenl ni blé, mais ils 
mangent du riz et du lait. Ils tirent du vin des arbres, comme je vous ai conté ci-dessus. Je veux encore 

(') !.<• niiil nr.ijrr.lin, Drago'uin, rrrit aussi Dngoijan, Dfraijola, se relrouve, "vivant V;ilinilyn rt ifnutres écrinins bol- 
bndais, dans ului de thingiri ou \' Andragiri, cours d'eau cousidérabte dans la p^irtic orieiilale de l'Ile. 

(*) StroB admet TniiliGallMi préeédmte, LaiiM, Jmakrier, Jpmiu, sn'nrant d'autres msiama, poomit bien êira nae 
CMirit Mmmée d'après le Jamlii, miUc riviAro silm'e encore plus avanl v<»r* li' sitd. 

(•) Cf ramplirc d^vail provenir d'une ronlrtV de l'iiiU-rieur de l'ile située lie.iucoup plus au nord-ouesl. Le laniplirc no 
vii-nt t-n aucun endroit au midi de la ligne. 

(•) i>cut-4^ire le Cœ$ttlpMa i^paH de linté. Irais de teinture: le CatalymM edkimrta. bo'is de Brésil; peut-être aiisai 
rindiiço flndiijofrm tinetoritt). 

Sans douie res pr<'(t'n>iu< iioinmes a qum Be seol «lires qw) des sloges. (Voj., sof fei hoflimes & queue d'AfHqiue, 
le Uaga$i» pittoresque, p. IM, ann^h* 18&3. ) 

LUe de Puchar.qHi n'estsipwée de ta eMs orieMialede Sumatra que parue dftioitrni peu lMfe.MKâmparCJEit»- 
Anr.whiMtb pranoodslkm des pôoles ankee), siMeear une rWKn qui >ion embouchure dans le mimB dirait. 



Dn mgraume de Labrfa. 
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vous parler d'une aulrc raenilllc. Ei\ celle province ils tirent de la farine il arbres, et je vous dirai coin- 
■Mot. lIsoataiMsortod'irbKsnouttgrosdgraD^.UNititmpUsdefivineènntf^ Técorceenest 
trés-ndiwe et tout le dedans Mt de la IMie« dont ib font une pàie qui est tiés^^Niaiw i nun^'cr, et jo 
fWS en parie par expérience, car nous en nian'^'eflmes plusieurs fois. Nous vous avons parlé île lous les 
rovaunies qui sont dans cette partie de l'ilc ; nous ne vous parlerons d'aucun de ceux de l'autre partie, 
parce ipie nous o*j ftiines point, et noue vous piilernM d*ine lie hmwIi petite appelée GavetiispoU. 



Do rUe de Neema. 

Oiiand on part de Java et du royaume de Lanhri, on va vers le nord environ cent cinquante milles cl 
l'on rencontre deux Iles, l une iinnimée Necuveraii i - ^ dont les habitants n'ont point de roi et vivent rouime 
des biHes ; car ils vont tout nus, hommes et femmes, et ne se couvrent uuUemeul. Ils sont idolâtres. 
Toutes leurs Ibréls sont pleines de noMes arbres de grande talear (*) ; elles renferment dn sandd vermeil 
et des aoixd'fnde, el des j^irofliers, cl du iiern, et maints autres lions arbres. 11 n'y a antre chosedigne 
de remarque; nous la quitterons donc et vous parleivns d'une autre lie appelée Angaman. 



De nie d'AagraiMi. 

Angaman est tme fle bien grande (*). Les babitanls n'ont pas de roi; ib sont idolâtres et brute comme 
des bétes sauvages, le veux vous parier aussi d'une sorte de gens qui méritent d'être cilrâ. Tous les 

hommes de cetleil'" 'nt une tiHe comme celle d'uucliien, et les dents et le< yetrc aussi comme ceux d'un 
cliien; en un mol, leur tiMe est en Idul sendilalile ù celle d'uu i^ranil chien m.Uiu ( 'i. Leur pays produit 
beaucoup d'épiccs. Les naturels sont nioull cruels : ils mangent luus la honunes qu ils peuvent prendre, 
pourvu ipi'ib ne soient pas de leur raee. Ib se mmnbaent de lait et do dnirs do toutes sortes j ib oni 
aussi des liruits, onb diftrents des nAlies. 

Oel'iledeSeilaB. 



En partant de l'Ile d'Angaman, et en faisant mille milles vers roccident et un peu vers le sud, on 
arrive I l'Uo de Sôlan, «pii est b plus grande Ib du monde (*). Elb a environ deux milb quatre conte milles 

(') «I^ |icuM:ii»jl «liiiiiiil des luibilunls, dil .M. John Cri>p (dans un passiite sur Iles Piv«t>', voi^iiir^ dc^a efile de 
Siuastra), est le sagou, dont 11 y a li une grandi; abondance. Us ahaltent l'arbre lorsqu'il rsl nmr, en relirenl |j moelle qui 
i-onlient le s.igou, la l^Mit macéra- iaas an bfge bassin doal feau fraîche e«l i duque ioslaot ramwveléi!, el la fouleal pour 
a«(Mrer la partie Dlireusc de ta outière Ikriflcuse: puis ib rvcuenienl relte dcrniêiv dans des sacs bits avrr vd« sort» de 
Jdêt. Ainsi fréptxtt, CcUc farine pcul se roM^TViT Iri-s-li'i;^!.'!!;).-. l'a m-uI .irluv i'hmUiIi l-iurf,.!^ 1 1 ni- 'iv,,'. il(> 
MgMi; peur le foire cuire, les iiuligéocs rtnlra«lui:>eiil daus k creux d'uu k^ger Uaïubuu tl le ràliïSinl au feu. • t A*ialie 
itneardus.) — En 1778, le ra|i'rtaim TlHHnas Fenvst nfporla en Aneleterre et neolfa à sir Jeâqih Baoks des peins de 

sagou, aussi Ui-t\ i-r.'i'.tn'- Is natiiivls dp lu N.iiivi'(li--r,irni(<(' que ^'il^ i-m^cnl l'It- ruits d,ln^ un foin-. 

{*) NucuriiiU, Necuraii, Nc*uncra, l uiie des .Nitol.ar, Inscrite sur les carlr-v angbiM-s s«)hs le nom de .\oneûury, A'an- 
eoivrie, iVoNcsvery. el dan» ccMe dr d'Anvilie son» rcbii de Xiearenj, h plus connue du (raupe, i caoee de son port« Sa 
dùîlanre du puinl le plus lapimi de Suniaira e<l d'environ cent cinquante milles nanliqued. 

('} I Un ) voit de i^rus e( ^r.<ii'i> .ii liies... I.'uu d'i'ii\, qu<' nos lioninies avaient abattu, avait neuf brasses, ou ciuiioanle» 
^Minpieds de circcNiférence. . . Les e.-pi't es les pins rirhc n hiVs des naturels sont le OMOtltr Cl raitC... La CinnaflWBte tt la 
ttssafras y viennent aussi sans culture. • {Aiitd. HtMearchet, U lii, p. ItiO.) 

(«) Angaman, An-,:aiiia, Nangama, parait ri^pondre aux On silvta deat b partie orieqWe du goMb dn Bengale, et que 
ron ippellc Li ■^rr.uU- et la petite illldiv«MTII. 

C) Voy. p. m. 

Voy. sur celle Ile la ivtalioo de FA-iii.V(.dai» le volnme des t«ii«9eiir» tneûM, p. aU. 
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de tour, cl autrefois elle éiait encore plus grande, car elle avait bien trois mille six cents milles, d'après 
ce que l'on voit dans la mappemonde dos pilotes de cette mer (*); mais le vent du nord soiiflle si fort en 
ces parages qu'il a fait enfoncer une partie de l'Ile sous l'eau, ce qui est cause qu'elle n'est plus aussi 
grande qu'autrefois. Nous vous parlerons de ce qu'il y a de remarquable dans celte lie. Elle est soumise 



r: 




Cummeal le minulunite du Utrt de* NcrvtUlct reprifcntr ]n halidants d'AD^man (*} 



A un roi appelé Scndomain ('). Les habitants sont idolâtres; ils ne payent tribut à personne. Ils vont à 
peu près tout nus. Ils n'ont pas d'autres grains que du riz; ils récoltent du sésame, ave« quoi ils font 
de l'huile. Ils vivent de lait, de chair et de riz, et boivent du vin de ces arbres dont je vous ai parlé. Ils 
ont du berzi en grande abondance, le meilleur du monde. Nous laisserons cela et vous parlerons de 
U plus précieuse chose qui soit au monde. C'est en cette Ile qu'on trouve les nobles et bons rubis, et il 
n'y en a nulle autre part; on y trouve aussi des saphirs, des topazes, des améthystes et encore maintes 
autres pierres précieuses (*). Le roi de cette province a le plus beau rubis qui soit au monde et qu'on 
puisse jamais voir : il est long d'une paume et gros bien comme le 'uras d'un homme. C'est la chose du 
monde la plus brillante (pi'on puisse voir. Il n'a pas du tout de terre ; il est vermeil comme du feu et 
de si gronde valeur qu'on ne pourrait l'acheter pour de l'argent Le grand khan envoya ses messa- 

(') La plupart de» mappemondes du moyen àje contenaient, i c<»t«' des noms g^o]{r.ipliiqiir<;", un texte cipUcatir, comme 
on peut le Toir par la portion de la rarle d'ilererord que nous avons rrpro4tiilt', p.^iO ritiii. Marco-Polo s'est seni, san» 
nul doute, d'une mappemonde cliinoisi^ ou aralic. Suivant une tradition populaire i Ovlan, cl qui reposerait sur des oliMr» 
valions asIrononiiques.TeUe lie aurait beauroup perdu de son ('tendue primitive. 

(*) Marcu-Polo a voulu dire seulement que les liaMUints d'.\nj;.im.m orrr.iirnl, dans l'ensemble de leur physionomie, utu: 
sorte de ressondilanee avec la fiice di-s rliiens. Ia's voyageurs ntnderness'areordeiil, en effet, à dire que ces insulaires nègres 
sont d'une exlrt^nic laideur et ri'ss"mlilenl uu\ Papous, nu n,il'\h de la Nouvelle-Guinée. La pirtie inférieure de leur vL-.age 
est tnVMillanle. (Voy. la relation d.-s Pri x M\hoii»tans, p. UN» ) 

(*j Ou Sendcr-nas. nom Cliandra-nas liignifie déviin ou rrlipse de lune. Tous les noms propres indiens ont une stgni- 
liration. 

(*) Cordinrr met au nonil rc des produi tions minérales de Ccylan le rubis, l'émerande, la topaie, l'améthyslc, le saphir, 
l'opale, le grenat, l'agate et la sardoine. 

(*) Cette de>eriplion pénible se rapporter .i rci^.irtiour.le. Cependant il se pourrait que ce fut soulcroeul un morceau de 
cristal culuré; les Orienlauv ont été pmtés ite tout tenip^ k se vanter de l.i possession d'objets proiligieut et imiginaires. Du 
reste, l'histoire du ralino de (J«'nes n'est pas la S4 ule, en Kurope, qui rappelle les nu^mes ilhisions. 
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gwn â ee roi pow lui muider qu'il voulait odieter ce ihIm, ot que s'il voulait le lai dooner il lui don- 
iMnit une cilé en échant^c. Ce rui dit qu'il ne le donnerait pour rien au monde, parce qu'il lui venait 
de ses anriîires, et ainsi le grand klcin ne put l'avoir. Les Iminmcs ne sont pas pierricrs, mais ils sont 
cbéliis et vils; et quand ils ont besutu d'iiumme;» d'armes, ils en prennent d une autre contrée et sur- 
tout des Samsiiis ('). Je n'ai antre chose à tous raconter, et vous décrirai maintenant la province de 
Maainr. 

9e la gnuMle piwface de NSbar* 

Onnii t nii ijuitie nie de Seilan et qu'un va soixante milles vers roiridiMil. nu Irodvr la ^randr pro- 
. viiH (' lii' ^laaliar, cpii est appelée la trranili' Indt- et est sur la Icni' fcriiir ri. Ko i illp proNiiiLt' il y a cinq 
roi:», qui sont frérci., et nous vous parlerons de chacun d'eux eu particulier. L^itc province est la plus 
aoMe «I la pbs rictie qui soit an monde, comme je yms vans le dire véritaUement. Dans la capitale de 
«etlefinmace régne un de ces fi tTes, qui a nom Senderliandi(*)Davar. En ce pays se irouvent des perles 
noiill grosses et lionnes ol Iti-lles, et voiri comment on les preml. V.w relie mer est un ijolfe entre l'île 
et la terre l'ernit', et en tout ce golfe il n'y a pas plus de di\ ou douze pas d'eau, et en tel lien il n'y 
en apas plus de deux ; c'e^l là qu'on ramasse les perles^*). l*our cela, on monte sur des vaisseaux grand.s 
et petits, et on va dans ce golfe du mois d'avril jusqu'à la mi-mai, en un Keu appelé Bettalar; en avance 
de soixante milles dans la mer et on ji-tle l'aiu re ; puis on prend les petites barques et on commence la 
pf'clic. Ils sont lieaucoup ile uian hnnds (|iii Tonl autant de compaL'iiies et prennent avec eux des lioriimes 
à lojier pour le mois d'avril jusqu'à la mi-mai ou tout le temps de la pècLe. Or voici le' droit que payent 
ces maitbands : ils donnent au im la dixième partie de ce qu ils ramassent, puis le vlnji^ième i ceux qui 
enchantent les poissons, afin qu'ils ne bsaeot pas de mal aux ptohcu» (*) ; ce sont des Abrtmavains (■) qui 
encliaii(eii'. li s llni^^.)ns, le jour seidement, car la nuit ils rompent (nu* leurs encliaiilenients, et les pois- 
sens peinent faire à leur volonté. l',es Abrivamaius enchantent aussi toute espèce de lnHes et d'oiseaux. 
Les hommes qui sont dans' les petites barques et ceux qui sont a lo}'er sortent des barques et voul sous 
rean. tel A quatre pas, tel autre d einq et jusqu'à douae, et ils y demeurent tant qu'ils peuvent. Et là, 
an fond de la mer, Ils trouvent des coquilles (|u'on appelle litdtres de mer, où sont des perles grosses- 
et petites et de toutes faenns; rar ces perles se trouvent en In fhnir de ces animaux. C'est de cette ma- 
nière qu'un pth-he les perles, et un en ramasse une si grande quautiti^ qu'on ne saurait le dire; car 
c'est de là qu'elles se répandent toutes par le monde ; et le roi en tbv un très-grand droit et de très- 
grands Irésors. A partir de la mi-mai» on ne trouve plus de ces huîtres à perles; mais en an antre lieu, 

('] « l-es Singulats, dit funtinrr, sont puivro:, itniïTi ii 'IiiIctiIs, pacifiques. H y .1 qiiflqiips numV^, on eiil l'idi'c de • 
lever un rorps «Ir; lrnup«'s p.iiiiii vu\ ; nuls. s invim Kiip 0 i llcjrls |nnir en f:iir(î îles s<ilil.i!>, on Tut yliligt.' d'y renoncer. » 

(*) Maalor. dont la s^nitkation esl patsf ou paitsatje, cl qui est in it aussi Moaltar el Malabar, ejl le noni donné jadis 
par Ips mahuniélans au irrriloire de Tmnevilly, de &litdura, «1 eau doute du Tandjour. peutH-tre j caase de U clpino vi»!- 
sinc de n'cifs de ('or;in\ rt de b.-inrs de sable qne l'on appelle Pont île Rwm« on fAdam. Quelipies dtHails de l.i reI;iU<iii 
fnnl voir que rc n'est point du M il.ilwr qu'il ^•".i^il ici, i l que r'- sl su>l lie !j ri'itc ilr ("Dnini.iiidi'l qu'aliord.1 Marco-PotoM 
qaittaal Ceyian ; qiiawl le voyageur arrn<j à partir prcciséoioiU de la |iniviace de Malabar, il lui «stigne m vdritotite foA^ 
Àki. I Mmw-No, dit de Sacr, diittapie Um MimmnA te Hakhir, tftH nonne M^ibmr, ét i/«ib«r. » 

("0 nom C.li.iniiiii-li.iiiili si^'iiit'i' e%diive m »ervitrtir de la Imir. 

(') Les principaux baiic> d'Iiuitres ù pcilci, expluités dans le gulfe qui sépare Ceyian du ronlinent sont, du cùlé oriental 
echi qoleit prit de b {leHle lie de Manar, et, du cM oetUanlai, toiNme ««{«faideta liele deTkiiakoriiiw— tLa profiNidear 
des diWrenls ham s varie de Irtiis ;i quinre lirnsscs; relie de six h Irait cstb pln« favorable a b pVlie. • (Cordinrr. ) 

(*] • l.a supcrstilioii des ploii^i'iirs rend l.i préïvniT desenclinnieurs nécessaire dans un éUblisscnnvit de p^Jicaux perles. 
Les indigènes ont noe OHiflflnco .ilisolnc dans Itnr powoir sur les moïKires marin», el ne nmsenliraieot jamais i descendre 
dani la mer sans sVire assurés i|u'il ; a des miginens yrMdanI h la pjrJie. Ccu\-ci sont lonjour^ deux : rm ne <|uiUii pas 
l'avant du b:itrnu-pi1<ite, et l'autre aeconfilll rertsineseMaonies sur le ritn;e. > fÙrtrripUun de Cftjlan. J— Yey. plus liant. 
f. ttt. 

lie gouTcmemeol luMSiSue a |wul-èlrc, «won (ait naiirr, du mouis emretcou cette superstition, aOn d'cmptelier les pédiei 
f) Voy. p. 400, noie i. 
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fistantdetnfocentsnrflkB, mpédwdQinotedeseptembi^ EoUialeeeMa]Hr»- 

Tîncc de Mabar H n'y a métier pour tailler ou coudre le drnp, parce qa'ib vont tout mu tonle l'aiméti 

car If climnt pst imijours tempéré, ni trop froid ni trop cliaiui. Le roi va rommo les autres, tout nu, 
sauf un peu de beau drap, et au cou un collier tout de pierres précieuses : ce sont des nd)is, des saphirs, 
dtt émeraudes et d'autres pierres précieuses , de sorte que ce collier vaut à lui seul un grand trésor, 
n t eoeon tu cou une corde de siàe bien longue d*Qn pas, où sont cent quatre graeses perles et niUs 
d'une moull granrie valeur. Je vous dirai pourquoi il y a cent qnalrp pierres à ce cordon : c'est que 
chaque jour, matin et soir, ils doivi-titdire cent quatre prières en riionnciir de leurs idoles (*); car ainsi 
le couiuiande leur foi, uiusi l'ont l'ail les rois leurs anc4}lres ; et c'c^t là la raison pour laquelle le roi 
porte ces cent quait * pierres àn cou. I.e nri a aussi en trois endroits du bras des bracelets d'or tout 
parsemés do pierres jurclriiscs et prrles nioult i^rns^cs et df L;r;iiidc valeur; de mi'me il porte aux 
janilies trois antres bracelets d'or aii.si t'iirit liis ilr jiioi rci 'n's. Kntin il a sur lui Linl lii^ prrlos et iTantres 
pierres que c'est merveille; elles valent bien une bonne cité, et nul ne saurait dire I.' nnuibre qu'il en 
possède, et il n*y a pas à s'en éloiincr, puisque c'est en son royaume qu'on trouve toutes les pierres 
précieuses (*). Nul homme d*aillenrs ne peut emporter aueune pierre de son royaume ni aucune perle un 
peu fjrosse. Chaque année le roi l'ail mander par tout son royaume que tons ceux qui possèdent de belles 
perles ou pierres nient à les apporter à sa cour, et qu'il les leur payera le double rie leur valeur : aussi 
les marchands et tous ceux (|ui possèdent de ces pierres les portent volontiers au roi, parce qu'ils en 
sont bien payés. C'est comme cela que ce prince a tant de pierreries. Je veux encore vons raconter 
d'autres nierveilleuFes rlmses. Sndiez que ce roi a bien cinq cents femmes; cardésqu'il voil une belle 
dame ou demoiselle, si elle lui \\\:,\\, il la [irem! |iiior lui; et dernièrenionl il vit une moult belle femme et 
l'enleva, et son frère, qui était sage, le souilrit cl n'éleva aucun débat. Ce roi a un assez grauil nombre 
de fidèles qui sont, comme ils le disent, ses fidèles en ce monde et en Taittre. lia servent le nn et la 
cour, chevauebent avec le prince et ont une grande pt&sanee auprès de lui. Partout oA va le roi ess 
barons l'arronipaiînent , et jouissent d'un grand pouvoir dans tout le royaume. Quand le roi meurt et 
qu'on brille son corps, se^ barons, nonnné'; ses lidèlos, comme je vous ai dit, se jettent dans le feu et 
£e brùbut avec le roi, pour lui lairc cenipaL,'nic en l'autre nmnde (*). A la mort du roi , le (ils qui lui suc- 
cède ne tourbe jamais aux trésors qu'il a itdssés, car H dit : • J'ai tout le royaume de mon père et tons 
ses sujets, je puis donc bien actpu^rir des rirhcsses cotiine liiL » De cette manière, lis ne touchent 
jamais -mw trésors de leurs ] n'<lén sseurs, mais chacun recommence à s'en former tm,ce qui lint qu'il 
y a de miiult graluii^siuu's trésors en ce royaume. 

II n'y.nait aucun cheval, cl prcsiioe tout l'argent qu'ils reçoivent chaque année est eonsacréitelcler 
des chevaux (*). Les marchands de Cnrmos, de Kiscî, deDafar, de Soer et d'Adan, dont le pays produit 
bcaneoup lie elievaux et de destriers, en aelièlenl beaucoup, les embarquent et viennent les vendre à 
ce roi et à ses quatre frères, qui sonl aussi rois. Ils les vendent bien diaque riii j rents sacs d'or, ce 
qui fuit plus de cent marcs d'argent. Chaque aimée ce rui eu achéle au moins deux nulle et ses frères 
autant, et â la fin de l'année ils en ont tout au pins cent, car ces animaux meurent tous, parce qulls 
n'ont point de ncnVrliaux et qu'ils ne savent les soi;^'ner; et les marchands sodonnemieiit h\(>n de garde 
d'amener des riian'i liaiix , parce qu'il e-t de leur iuti'i'ët que tous ces ehevativ meunuit. Il est encore 
un autre usage singulier eu ce pavs. Quand un homme a coraitiis quelque mêlait et'qu'H est condamné 
à mort, il dit au roi qu'il se veut tuer lol-méme. en l'honneur et pour l'amour de telle idole. Le roi 
accepte, et akrs tous les parents et amis de celui qui doit se tuer le prennent , le mettent sur nn siège, 
et, lui aj-ant donné bien dduze couteaux , le promènent par toute la ville en disant : ■ Ce vaillant homme 

(*) Auj<HV'd'lni>i^pL-rll^^ql^>dur«coalmuDjmenlbr('ntejoaK,comlM w uoisptusUL 

(') Les rosjtires ou rli,i|iLlel>, lyinl jwur oIiJpI «Tafckr la mémoire pendant priiTC, sont <<K.itemi>nl en nsagc rh« les 
adoi ali'iirf 'II' lli.iliiiia, du IiiMultlIia i-l itc M.ilionii t. 

(*) I C'était mencilic. dit L-udovico liarUiema, de \oir tous ks Joyaux que le loi |iort.iil aux orL'illc^, aux niaius, aux bras, 
aux pieds «I m jambes. • 

(•) iÀ'.i mmU niiinrnir'» \: < 'ii [:nn.liiiii\ toiiioviwges, noiamnn iit par relui de IînrI>osn. 

(*) Même tle nus jours, on dYIcvo |>aï de iltLVuux (lan$ le sud de l'iiîiidoiistan, et I.1 rrmunlc dr* toute la c.iv.ik*rir $« f.iit 
an dclion 
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se va tuer lui-méinc |)Our l'anionr de telle idole. * Puis, après l'avoir ainsi prutnené, quand ils sunl 
aiTivés au lieu où doit se faire l'éxecution , celui qui duil mourir prend un coutexiu et crie à haute voix : 
« Je me lue pour l'amour de telle idole. • Et il se frappe d'un couteau au bras, puis il prend un autre 




8«i(i<Ic$ tvlîgH-u. — Umilnre ûu Ltrre 4e$ MfrreilU». 

couteau et se frappe l'autre bras, cntorc un autre et se frappe au ventre, tant qu'enfin il tombe mort; 
et alors les parents briMent le corps en poussant de grands cris de jnie. Quand un homme meurt et 
qu'on brftie son corps, sa femme se jette aussi dans le feu et se fait brûler avec son mari, cl les dames 
qui font cela sont nioull louées de tout le inonde; d'ailleurs, il n'est pas rare de voir de pareils sacri- 
lices (•). Les naturels de ce pays sonl idolâtres; la plupart adorent le bœuf, parce qu'ils disent que c'est 
un animal Ircs-ulile, et ils n'en manqueraient pour rien au mnnile ni n'en occiraient. Cependant il est 
une race d'hommes appelés Goui (•) qui mangent bien de la chair des Imnifs, mais ils n'osent les tuer; 
seulement, si un bœuf vient à mourir de sa belle mort, ils le manjîonl. Ils oijinent aussi tous leurs 
maisons de la graisse de cebceuf (^). Le roi, ses barons et tous les habitants, s'assoient toujours sur 
la terre, et, quand on leur demande pourquoi ils ne s'assoient pas plus honorablement, ils ré|iondent 
qn'étre assis sur la terre est assez honorable, puisque nous avons tous élé faits de terre et que nous 
devons y retourner : aussi disent-ils qu'on ne saurait trop honorer la terre et qu'on ne doit pas la mé< 
pi iser. Ce sont les ancêtres de ces Coui, c'est-à-dire de ces honmies qui mangent du bœuf, qui ont fait 
mourir jadis messire saint Thomas l'apulp: : aussi nul d'entre eux ne pourrait entrer dans le lieu où est 
le corps de saint Thomas; c^r, je vous le dis en vérité, dix hommes ensemble ne peuvent retenir un 
d'entre eux dans le lieu où est le saint corps, ni même vingt, û cause de la vertu du saint. En ce 
royaume , on ne récolte aucun autre grain que du riz. Les petits chevaux qui viennent h y naître ont 
les pieds tout tortus et ne peuvent servir a rien. Ces geils vont en campagne avec la lance et l'écu et 
tout nus du reste ; ils ne .sont pas vaillants ni prud'hommes, mais au contraire Iklics et méprisables, 
lis ne tuent jamais aucun animal; mais, quand ils veulent manger de la chair de mouton ou de toute 

Voy. la gravure cl ta iiolc de la p. Hî. 
(•) PeuWirc los parias. 

(>) f Ils prennent, dit Crozc, de la iiouM de vacbe bikhe, dont ils eoduisenl kurs maisons, leurs personnes, co guise do 
purification. ■ 
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autre bélc ou oiseau , ils les font tncr par des Sarrasins et «les gens qui ne sont pas île leur loi. Tous, 
hommes et femmes, se lavent tout le corps dans l'eau deux fois par jour, une fois le matin et une fois 
le soir, et jamais ils ne boiraient ni ne mangeraient sans s'être lavés; et ceux qui ne se lavent point 
ainsi, on les refçardc comme chez nous des hérétiques ('). Kn ce pays, on fait grande justice des homi- 
cides, des vols et de tous autres crimes. La plupart d'culrc eux s'abstiennent de vin , et celui qui en 
Iwit est incapable de servir de caution ou de témoin, non plus que celui qui navigue sur la mer; car ils 
disent qu'il faut être désespéré pour aller sur mer, cl c'est pour cela qu'ils récusent le ténioi^jnage des 
navijjateurs Il fait une si grande chaleur en ce pays que c'est merveilleux : aussi sont-ils tgut nus. 




La RoutMlle ( Vetpertilio rampgrui). 

Il ne pleut que dans les mois de juin , juillet et août , et n'était l'eau (pu pendant ces trois mois vient 
rafraîchir l'air, il ferait si grand chaud que nul ne pourrait y résister; mais cette pluie tempère un peu 
la chaleur. Il y a en ce royaume des hommes fort habiles en un art qu'on appelle physionomie : cet art 
consiste a confiaitre les hommes et les femmes, et à dire, eii les voyant, quelles sont leurs qualités 
bonnes et mauvaises, ils savent ce que si^niiie la rencontre de Ici oiseau ou de telle biUe. Ils croient 
aux augures plus qu'hommes du monde et connaissent les bons et les mauvais. Quand un homme se 
met en roule, s'il rencontre quelque augure et qu'il le croie bon , il continue son chemin , sinon il 
s'assied ou même retourne en amère (^). AussiltH ipi un enfant est né, qu'il soit màle ou femelle, le 
p)>re ou la mère mettent en écrit sa nativité , c'est-à-dire le jour, le mois, la lune cl l'heure où il est 
ne; car ils ont grande foi dans leurs astrologues cl leurs devins, qui savent beaucoup d'enchanlemenUi 

(') • Il leur est prescrit de faire leurs ablutions, et, autant que |josi.iljle, dans une eau courante, de pn-férence i une eau 
dnrnianle. Mais c'est un devoir indispensable de se laver avant les repas. • (llindoo Skttches.) 

(•) Nous avons âfp r.ippelé ailleurs cette r/'pugnancc de la plupart d*-» Asiatiques pour les voyages niarilimw. 

• L,es jour» bons et ntuuvais, les heures ruiicsles et heureuses, le retour d'un voyage, la guéri?ua d'uu ni.il:ido, la perte 
di- qcrkpies eflels, enrm tout donne niali^'-re à rerniirir au\ devins. » ( Snnnn'.il. ) 
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et connaisscnl la niaf^ie et la géomancie , et même un peu d'astronomie. Dans ce royaume et par toute 
l'Inde, les hOlcs cl les oiseaux sont diflcrenls des n«"Hres, excepté les cailles, qui sont absolument sem- 
blables à celles de chez nous. Tons leiu^ autres animaux sont dilférents. Ainsi ils ont des chauves- 
souris, sorte d'oiseau qui vole la nuit et n'a ni ailes ni jjlumcs, et est grand comme un autour (') ; ils 
ont des autours tout noirs comme des corbeaux et beaucoup plus grands que les nôtres , et au reste 
volant et chassant bien. Ils donnent â manger à leurs chevaux de la chair cuite avec du riz et maintes 
autres choses cuites. Ils ont en leurs monast<'-res maintes idoles mâles et femelles, auxquelles ils con- 
carrent des demoiselles, car leur pére et leur mère les uffrcnl à Tidule qui leur platt davantage; cl 




Le Vautour ro; jl île PvmdieMry. 

quand elles ont été ainsi consacrées, chaque fois que les moines de ces couvents les requièrent de venir 
faire honneur à leur idole, elles se rendent au monastère, chantent et dansent, et font grande féte. Il 
y a ainsi bon nombre de demoiselles consacrées qui se réunissent plusieurs fois la semaine et le mois. 
Elles portent à manger à leur idole, et voici comment : plusieurs d'entre elles prennènl des alimente, 
de la viande et d'autres bonnes choses, et vont au monastère de leur idole; puis In, elles mettent devant 
elle la table et la couvrent de tout ce qu'elles ont apporté, et l'y laissent quelque temps. Cependant elles- 
niôraes chantent et dansent, cl font le plus grand divertissement du monde ; et enGn, quand elles ont ainsi 
attendu le temps que dure environ le dîner d'un grand seigneur, elles disent que l'esprit de l'idole a 
mangé l'essence de la viande, et elles-mêmes se metleiit à table cl mangent ensemble avec grande féte 
et grande joie , puis s'en retournent chez elles. Elles font ainsi jusqu'à ce qu'elles se marienl , et il y 
en a beaucoup de consacrées dans le royaume de Maabar. Mais nous vous avons assez parlé de ce pays; 
nous passerons à un autre royaume, appelé Mutilili. 

(') Le premier de cti otsuui tfl le Yeapertiliu rainpijrin de Unnf : il i quatre pH>ds d'envergure ; c< qunnl au soi-uaJ, 
« i'e>l, dit SoniHT.il, le vautour royal clr l'oiulii lirT) . rlmit le dus, le ventre, les ailes el i» queue !H>nl nuirs, » 
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DarojamnedtlIoMt, 



MuUili est un royanm«i sidu^ à environ mille milles vers le nord de Mcncbar('). Il est gouverné par nnc 
reine moult sage. Il y a bien i|uaninte nis qoe son mari monnit, el comme elle l'aimait beaueonp, die 
dit qae Dieu w voulait pas qu'elle se remariât, puisqu'il Ini enlevait celni qu'elle aimait plus qu'elle- 

mi'mc; rt en i ITlI elle ne s'est pas remariée. Depuis quarante ans, rrtle reine tient son royaume en 
justice aussi bien que le faisait son mari : aussi csl*clle plus aiuiéc de ses sujets qu'aucun roi ac le fut 
jamais. LesUfaîtants sont idolâtres et ne payent de tiiNrt à personne. Ils vivent de riz, de dnir elde lait 
En ce royaume on trouve les diamants de la manière que je vais vous le dire (*). Sadiez dooe qu'en ce pays 

il y a plusieurs montagnes oi'i l'on ramasse les diamants : quand il a plu, l'eau descend des monla«!;nes par 
dr i;rnn.ls niisscaiix on !)ien ejitre dans d(> pariilt's cavfrnes; or, quand la pluie a cessé et que l'eau a 
disparu, on va i iierelier dans ces ruisseaux qu'elle avait formés, et on j ti'ouvc beaucoup de diamants (^j. 
Et Tété, quand il ne tombe pas une goutte d'eau, on en rccudlle dans les montagnes; mais il y fait une 
si grande êlialeur qu'i peine peut-on l'endurer. En outre, il y a une gronde mullitode de serQciUs ^M-ands 
et gros, en sorte qu'on ne peut y aller sans diin^'ei'; répondant on explore ces monta^ïno.s tant qu'on 
peut, et on ) trouve de belles el grosses pierres. Les .serpents sont si venimeux et si méelianls que les 
naturels n'osent aller dans les cavernes où ils se tiennent; mais ils ont on autre moyen de piVindre des 
diamants. Il y a, dans leur pays, de grandes vallées et des précipices si escarpés que nul ne peut j 
aller; niais voii i re qu'ils fniit": ils prennent plusieurs morceaux de viande el les lancent dau'^ ces pré- 
cipices ; celte chair tombe sur des diamants (pii s'y attachent. Or dans les montagnes vivent des aigles 
blancs tpii font la chasse aux serpents : cpiand ces aigles aperçoivent la viande au fond des précipices, 
ils fondent dessus et l'emportent; mais les hommes, qui ont suivi les mouvements de l'aigle, dés qu'ils le 
voient posé el occupé à manger la viande, se mettent à pousser de grands cris; l'aigle épouvanté s'en- 
V(de saii< emporter sn proie, de pour d'être surju is par le> liomines ; alors reux-ci arrivent, prennent la 
viande el ramassent les diamanls qui j sont altachés. Souvent aussi, quand l'aigle a mangé les morceau)^ 
de viande, H rejette les diamants avec ses ordures, de sorte qu'on en relronve dans leur fiente {% Ce 
sont là les trois manières dont les natnrelsreeueillenl les diamants. Kt saches qu'il n'y a au monde que 
ce royaume où l'on trouve lîi'v dinmanls; il y en a lâ beaucoup et de beaux; car les plus beaux ne 
viennent pas cliC2 nous, chrétiens, mais ils sont portés au grand khan et aux rois cl barons de ces pays; 
car tous ces princes ont de grands trésors et achètent toutes les jnerres précieuses. En ce royaume se font 
les meilleurs bongrans, h» plus beaux et les plus Ans qui soient au monde ; ils sont d'une grande valeur, 
rt si beaux qu'on les dirait de laine, et il n'y a roi ni reine au monde qui hésiterait ù s'en parer ("). La 
eoniri'e prorluil beaucoup d'aniinaiix ei le< plus j^rnnds moutons du monde, et, en un mot, grande nlmn- 
dant e de tout ce qui est nécessaire à la vie. .Alainlenaiil nous quitterons te royaume el vous parlerons du 
lieu oA est le corps de messire saint Thomas l'apdtre. 

('} MurphiTi OD Monsu), écrit aussi Uur/Ui, ÈlulhfUi, MiAfuli, Slohuli, ci\ Mj^u!i-))alani, viUt: située h kiloiuètrei 
.nu itonl nord-est de Madras et i l'eutbondiarc de h Kittiia. Horeo-Polo étend k nom de b capitale au royaun». 

(') U royaume de Golcoode, aommi pin aaeknmnnit TeUngtmi, et dont MawB pulm «it b prim^ port îs «MV 
doit sa rtM<fl)riid à dus inincs de dnmauts. 

(*) « Yoki, dH Tavcrn'ier, de quelle nufli^re on dterdw les diemanU dans cette riviire. .\pris que les grandt-s pluies sont . 
pa^s.'cs, co qui est troriiiiiaire au mois de dt'readlfe,On aW nA rj roi liuille mois de j.in\ii'r que l.i iivii'ri'>'('( liiirii^M^iLirce 
qu'en ce tcmps^'t, en plusieurs cndroiU, elle u'i pas pUisde deux piuds... On commence à dtcrdier dans la rivit're au boiUK 
de SoQindpoMr, et M «a tsajonrs es remoelaiit, Josqu'aut aMMlagnes d'où die sort. » (Vofag» uu* tnâu, t. II, p. 810.) 

{*) Od trouve le même rtcil<l.ins un ouvriRC d'K|itplianius, L'vi'que de Sal.uninf, im qiialrii-me siWc. lliTodd'.c r.iionte 
qoeles Arabes se semient d'un moyen semblable (utur rtVolter la caunellc. (Noy. p. 81 du vol. des VoijOQtun ancunt,} 
(*) De tout lcmp5 la rôle de Corum.iiidel a élô renommée pour U perfeetion de SCS tiamde OOln, qn les Eanipéaoa 

djaigient sons le lom de «oHcele; Masitli-patain eit pk» pvticuliiKiiKal cdUbn poir sn pensa. 




MIRACLES ET MORT DE SAINT THOMAS. 



~ LES ADRAUMANS. 



m 



Dk Hm dè «t le ooipi do mfiiiliç sibt 11ioaiiil'a|iAtnii. 

te corps <le saint Thomas Tapôtra est dans la province de Mabar, en nne petite TiHe pen fréquentée, 

parce rjn'il n'y vient jamais de marchands, la ville n'ayant encore aucun commercn, bien que les routes 
soient faciles ('). Cependant maints clirétiens et maints Sarra/ins y viennent en pi'Ierina^'e, car les Sarra- 
zins do ce i)ays uni grunilc Tui en saint Tlionias et préteiiileul mJnic qu il lut Sanazin ; aus&i rappcilenl- 
its Anainn, c'est-â-dire saint boninie. En ce lieu s'accomplissent de nombreux mincies. C» sachez que 
les chrétiens qui vont ilans ce licQ en pèlerinage prennent de fai terre où le saint corps est enseveli, et, 
à leur tï'tiiiir dans I.-iir pnyî, ils en donnent un peu à ceux (pii sont malades de la lièvre (|iiartc. de la 
(iëvre tierci' mi de tonte aiUrc lièvre, et aussitôt que le malade en a pris en boisson, il est guéri; et ce 
remède est iufaillll)lc. Celte terre est toute rouge. 

Je veux encore tous raconter nn «rand miracle qni arriva vers fan 1388 de rincamation du Christ. 
Un baron de cette contn'e avdil nue iMoult i,Tande ijn.u de riz, et il en remplit ((NitesleS maisons qui 
environnaient l'i-^-lise. Les clnélieiis ciiariies de la ;;aiilL' de l'i'-lisc et du >aint corps, voyant que les 
pèlerins n'anruicut plus où se loger, furent moult irrites ci piirrent le liaron de retirer >on riz; mats 
celui-ci, qni moidt étaH cniel et fior, n'écouta point leurs prièies , et retupllt tontes les miMons. Or, 
qnand ce Iiamn se fut ainsi emparé de toutes les maisons de saint Thomas, il advint que la nuit d'après 
nies<ire ^aint Thomas l'apotre lui apparnl avec une fourche à la main et la lui mi! sur la tî'^rj^r', en lui 
disant : » Or çà, un tel, si lu ne fais vider tantôt mes maisons, tu mourras de mauvaise morlî • Kl en 
parlant ainsi, il lui serrait la gorge si fort que le baron en soulfi ail beaucoup, et peu s'en fallait qu'il no 
pensât mourir. IHûs lé saint partit, et le lendemain dés le matin le baron se leva et fit vider toutes les 
maisons, et . raconta Ce qiie saint Thomas lui avait dit , dont les cbréUens eurent grande joie et grande 
lies<e, et fendirent an saint mnnlt «grandes actions >]<• lir.'u rs ci lu'nirent son nom. 

Pendant tout le cours de l'année, il arriva sans cesse des miracles, connue des gnèrisons de chrétiens 
estropiés et infirmes ; mais nous voulons vous én comment le saint fnt tué. Un jour qu'il était hors de 
son ermitage, dans le bois, etqii'3,â)îtait.sf)R|||iirMàson seigneur Dieu, connue il avait autour de lui 
hennennp de paons, qni sont Irès-connnnns en ce pays, il arriva iju'un idolâtre do la race des Goui, ne 
voyant pas le saint, lança une flèche de son arc pour lu«:r un des paons qui se trouvaient lu. Mais au 
lieu (l'atteindre le paon, il frappa au côté droit saint Thomas, qui austitOt adora moult doucement son 
Créateur et mounit. Avant de venir en ce pays où il mourut, il avait converti maintes gens en Nubie, ce 
que pUis»tard nous vous raconterons en son lien. Pour le présent, nous allons laisser saint Thomas et 
vous parler ilc quelques autres n<nj;es de l es peuples. Dés ipie les enfants sont nés, on les oint chaque 
semaine d'iuiile de sésame, qni fait encore noircir leur peau déjà noire naturellement; car plus ils sont 
noii>, plus ils se trouvent jolis et ^npé^ieun aux autres. Ils représentent lenrs divinités noires et leurs 
diables blancs comme neige ; car ils in éiendenl que Dieu et tous les saints nml noirs, tandis que le 
diable est blanc. Ils font ans>i toutes lei is idoles noin -^ (juaiul les hommes de cette cwilrée viuit en 
ranq)a^'ne, ils prennent du poil de bœul sauvage et, s'ils sont à cheval, ils en mettent an cou de leur 
mouture ; s'ils sont ù pied, iU en mettent ft leur écu ou s'en atladient au cou, parce qulk s'unaginenl 
que ee poil de beeuf doit les sauver de tout accident. Aussi ce poil est assez cher en ce pa^, car tout le 
monde en porte avec s«. Nous allôos maintenant vous décrire la province des Abruemains. 

(') Il s'agit ici ilr l;i priile \ilîp de S.in-Tliomt', •^Wiu'r ':\ qnolqui'? milles soiili'nii'nl .111 ni'nli tl>' M.iilr.i-, li don! r jn rr. ui 
rjlisc dîrt'liwiiic rsl hMk sur une rmiricrtc*. Ce fui jiidi> une nié .issi-it iin]iort:inli.-, «juc lIldi<•ll^ iioaiiiiaii ul Muliupur, 
OU phs comelcaMat peM-ftK MaBapurl Im Anbcs bii ont dimné le mm de BeU-nma, wx lcfli|ik de Tiioai». 
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De la provinco de Lar, d'oA font ham les AbniamaiiSi 



Lar cf:l me yrownrc ;i rwridrnl du lion où sainlTliomas fui enlcrrf('), et c'est tic là que sont venus 
tniK 1rs Abraiainenls du monde Ci. Ces Abraiameiits sont les meilleurs inarrlmnds qui existent, car ils 
lie tiraient un mensonge pour rien au monde, niais ils disent toujours la vériul'. Ils ne mangent de 
viande (>) ni ne lioivent de vin, mats mènent ane vie bonnéle, suivant leur loi. Ils n'enlivent rién i 
personne, ne tuent aueiin animal çl ne feraient rien qu'ils crussent ûtre mal. Tons se reconnaissent i 
unsifîno qu'ik pfirlrnl : rVst un lil do soif sur IVpanîe, qu'ils attachent sous l'antre bras et qui passe 
sur leur poitrine et sur leur dos. lU ont un roi riche et puissant (*); il achète volontiers des perles et 
d'antres inerres précienses, car il a promis à tous les nuKliands de son pays que toutes les perles 
qu'ils lut apporteraient du royaume de Mabar, appelé Soli, qui est la plus belle pronaee de l'Inde (*), 
il !i''s Irnr payrrait In double dr co t\u'c\\c> Inir niirnient rniltf!-. Les Alirninitinins vont donc an rovannic 
de Mabar et achètent toutes les btlles perles qu'ils y trouvent et les apporleul à leur roi, lui disant 
sans feindre ce qu'elles leur ont coûté, et le roi leur fait aussitôt donner deux fois leur valeur : aussi lui 
•pporte-t-on une grandisstme quantité de moult bonnes et grosses pierres. Ces Abrainmains sont ido- 
lâtres et crofent phis nx au^nires et aux présages de b*Hes et d'oiseaux qu'hommes du monde. A tous 
les jours de la semaine ils ont attaché un signe particulier Si ] :ir în-ini ils Itmt quelque marché, 
celui qui veut le conclure se lève et repartie son umbrc au soleil, el dit que ce jour son ombre doit 
avoir telle grandeur S'il lut trouve la grandeur voulue, il conclut le tnarehé; sinon, il attend qm 
l'ombre atteigne la longueur qu'ils lui ont assi-^m-o parleur loi. Il y a encore autre chose quand Qs font 
un marché d;ins une niaisiui ou tout antre lieu, n ils vnieiil venir une tarentule, iloiil il y a beaucoup CB 
cepeys, s'ils jugent qu'elle vienne d'un roté qui leur soit favoraliie, ils aelièlent la nian handise au-silAt ; 
si la tarentule vient d'un lieu qui ne leur plaise point, ils laissent là le marché et n'achètent rien. Uuand 
ils sortent de chez eux, s'ils rencontrent quelqu'un qui leur déjriaise, ils s'arrêtent et oe vont pas plus 

(<) Loc, Loac, Ltthf, LlMA Latk dans les diverses versions. Si cette prorincr <U.iH litofe i t'i>iH"-t il<' la sépiiUure de 
çnitit Ttiomas, cite der.iil ociniper celte p.irtie de la contrite où sont l.i ville d'ArriMikuti et les ti-mple& de Kand]i|iouraMi, où 
les braliiri.incsonlcnnireaiijrturd'liui un (^l.ibtUsement consid^ribio. Voici re (|uedil d'Anville, dans son ^n/i^Kiiéa/e /7n(/« ; 

• Les Bnehmani »i«ffielleur ville .n|<|iel('e Ui aehmé, cnlre An aïe * An oiikali ) et la mer, dans PlolétniV, lixent noire 
VM sur Kaqi&'Varam (Ksndjipouraiu), dtstaote à peu pn^c «également et d'environ dii lieues d'Arcate conme de la acr, et dus 
Iniucile les brahmènes ronsemnt une des plus hnieascs éwles de leur doctrine, i 

« Plel^iiii'i', <lil-il cin du', f iil iii''n!iiin. <tnr reUe e<l|i', iriiiie ville smis le iinm de Cultiara, (|ii.ilifit' iln lil"^* île mAlO» 
fiek d*Sfl« nalion dont le nom est Aios ou AH. Je ne Tsiis aucune dittlcullé de voir reparaître ce nom dans celui de Lai, SQUi 
lequel Mare Me parie d'un royaume sHud m ceudaut du Maabar.qulliie but pas croire Mre le Halaliar, mais le cdléorienlal 

de 1.1 pre^qirile. en v jiî:ir;iii1, rurmne il le fjil |n>silivemenl, lu ville i\t\f te nom de saint Ttionins a (itVnr/e. x 
llar^en croyait (tlu> |ii<jl».ilile ijue la pruxiiirc ili' 1 un* ■.(iiiiul.iil iti p.ni di- K.in(!ji|i'iiii .itn oi il'Arroukali. 
(■} Aliraiaaian:i, Abraiamins, Ahrainians, etc. W quels hoiiiiiies vcui y.wVy Mm <>-I'ii|o dans ce chapitre? Est-ce dn 
brahmane» seulAnent? Ses okscnalioas ne &'appliqucntH^ pat aussi à I» classe des iwtrduadl, apfidés kM^muî Celle 
dernii^rc supposition de Marsden mi^rite d'anUint p'n.<( d*anenlion que le mol bradrnûii* de notre leile, ^rit ahrajani dans 
divers niaroisrrils, lai>!ie loiile lilii rli' au doiile. Du reste, les l'in^-f^ i|iir M ueo-l'nlo f.iil de rcuv ilmit il piu lo parai«s<'nt 
s'applapirr avec justice aux bralimancs : • t^e sont, dit Moor, l'auteur du l'anlhion hindou, les bonunes tes plus moraux et 
de la imSHcniie eonduilc que j'aie jamais m. • 

i.i^ hrdiinatu-s»'iiiieidisart,iMMpasaliMl«unoilaTiande,cooine«Dkcniii(^^ 
nombre d'aiiinuuA. 

(*) Si le tdr rormait no poyaoo» séparé, U devait cependant d^fpcndre da roi de Telingana, dont les poaseasiiM», après 
avoir env:diio< par iVnipernir r.ihti de DcUd, st CQfilitadiKnt, croll-on, dan» celles du foi hioden de Narsiiqra, doot h 

capitale ('lait |{ij;ina|,';ir ou Vij,iY.i-i) <ifjia. 

(») Yoy. p. :ty:i. 

Abraham liogi^, dans la Porte ouverle, «WMière tous les actes i taire on i ëvilnr à diacune des trmle licnres ta- 
diemies du jour et de la nuit , pour elia(|ii<; }our do la semaine. 

Kn otiHTvani i< m :<i -'. i.'> AbraianienLt de HarahPflio ne bisaieut sutic chOM qae 4o s'astunr li fiwiiie 4n jour 

était propice on favorable, suivant leurs |in-Ju|iés. 
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avant; ou bien encore, s'ils voient une hirondelle qui vient panlevant, ou de j^auclicou de droite, selon 
qu'il leur semble d'après leurs usages que l'iiirondelle vient de bon ou de mauvais côté, ils vont plu^ 
avant ou retournent en arrière. 

Ces Âbraiamains vnenl plus qu'hommes du monde, ce qui lient à leur sobriété et à la grande absti- 
nence qu'ils font. Leurs dents sont moull bonnes, à cause d'une herbe qu'ils mangent babiluellcmcnt cl 
qui est très-saine au corps de l'homme ). Jamais ils ne se font saigner, ni aux veines ni en aucune autre 
partie du corps. Ils ont entre eux des moines réguliers appelés cui(jui{*) qui vivent plus louglemps que It s 
autres, jusqu'à cent cinquante ou deux cents ans ; et ils se portent assez bien de leur corps pour aller 
là où ils le veulent, et ils font tout le service de leur monastère et de leurs idoles aussi bien que s'ils 
étaient jeunes ; cl cela vient de la grande abstinence qu'ils observent dans leur manger, ne mangeant 




Le Bcuf yxri it rindt 



que peu et de bonnes viandes, mais surtout du riz et du lait. Cesruigui.qui vivent si longtemps, usent 
d'tui breuvage parlir ulipr que jr veux vous dire : ils prennent du vif-argf ut cl du soufre et les nulent 
ensemble pour en faire un breuvage qui, a ce qu'ils prétendent, allonge leur vie; et, en effet, ils vivent 
plus longtemps. Ils prennent de ce breuvago deux fois par mois, et cela depuis leur eufaurc, et il e5.t à 
remarquer que tous ceux i|ui vivtMil aussi lnugleni|>s usent de ce breuvage de soufre et de vif-argent. 
En ce royaume de Mabar est une religion appelée ciiigni, qui astreint ceux ipti la suivent h ime vie rude 
et grossière; car tous ceux de celte religion vont tout nus et ne poilent jamais rien sur eux. Ils adorent 
le bœuf et la plupart d'entre eux portent un petit bœuf de cuivre ou de bronze doré sur le front. lU 

(') Il du bétel, roni|iosiliun où cndciit U rouille du Ik-U-I, I.i noix areci ot h poussière coquilli-s cak iniVs. 

(*) l*s timjui ou Ciiiijui, s^uivanl iraulies iriaii'.^iTil*, sonl les rcîiijicuv incnili.ints ou asi^^U-s, donl Ic4 uns Tonnent Li 
rbs&e AvijtMjt uu tjofji, el U-s ;iulres celle livs sauHijani Nous avons donne inipropivuirnl, p. 1 18, à un groupe de CKi roli- 
gieux le nom de fakirs, i|ui ne « oiivU-nt t]UMi% meuduiil.s de la reli^'Min maliumètune. 

(*] I.C Uruf Vii s'jrloul sacré pour la série des Clivas, <)ui adornit Siv i el Itliawnui, diviniU^ qu'on rcpré34rnle pol1i^;s par 
CCI animal. Ln gén<'ral, les suivas >uj|ienJi'ut à leur cou, non li\ li^'urc d'un bœuf, mail celles du lin^a el du >oui. 
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brùlenl les os du lia iif clcnlonl une poudre donl ils oignent plusieurs parties de leur corps avec grande 

rcvéï eiice, aussi ^n ande que celle que les chréU«i» ont pourrean bénite (•). Ils ne mangenl'ni dans des 




écuelies ni dans des plats, mais sur des feuilles jde pommier de paradis ou toutes autres grandes feuilles (*), 
INNinmtoatdois <pi*elles be soient pas vertes, sèdies; car ils disent que celles qui sont vertes ont 

(■) Les fiiéresles artctn des Biodou^ '^c ili-litigiicnl \m Aa marqws paitinilit'rrs tran'i'S sur [>■ rrnnl, \e nrz, lt< r4<u et 
h iHiHriae, avec un m&angt de poutsicn*, du bouse de viiclte, d« ooodrrs du s;icrilicc, de buis de «.audjl cl il'auUc», liées 
afcc de l'an de ris. It panit aussi que occ signes varient, sur le mime indhld», suhnnt les difl§reii(es prières qu'H adreasa 

aiiv dilVn rili's dis initié 

Voj. sur IL' Mijcl s|H'Li.d rumiagc de M. S.-C. Dcinas, iiilitulû : lltr Sundiitju or Ihe daijhj yi nijcn uf the bi ulimins, 
Utmlratftl in a séries uf oriifiiud drtttcinijt, cic. 

(*) La feuille da-plaotaiii ou pomme di< pai ndis (Musn paradiùeai de Liooi') est d'aoe telle dimca^Uin q|iie les bdieos 
t'en servent comme d'un plat m'i il» meUirtit Inir riz Iwu'.lli. 
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OM Affle et quo eo serait un péché de s'en sernr, et ils se gardent surtout de fiiire aucun pédié, aimant 

mieux se laisi^cr mourir que d'en commettre un seul ('). Et quand on Irnr demande pourquoi ils vont 

nus, ils ré{)(uiili'iit : • Nniis n1li>n< nii< pnrrr> qiip nnii<; ne vouious aucunechose de 00 monde,parce qUfi' 
nous sommes vilius en ce rouiide nus el sans vl^IciuciiLs. * 

Ils ne tueraient aucune créature ni aucun animal, ni mouche, puce, porc, ni anenn ver, parce qu'ils 
disent que ces lifltis attiiipfi âme, et que ce serait un pédié d'en maager (*). Ils ne mangent aneone chose 

vprl<\ ni hpi'brs ni rai incs, jii-iin"» iiiTi llps soii r.l siVlios, rar ils disent ijnc les choses vertes ont nnc 
!\nu\ Ils ilnrnit iil sur la torrr tout luis, s;in> n ii -iir n\x ni dessous; eto'est éionnanl qu'ils ne meurent 
point et qu ils V1YC.U si longlem^^s. Us l'ont ^'ramli; ubsiiiicncc de man^^ çar ils jeâneqt,(0ttle l'année 
et ne bo(p|t 4%i^rean.£É%at. auiltta, de croeU et perfides idolAtr«lt^II»#fl«di^nt brider 
les rorps parre que, sans relie pnVaulion, les vers s'y mouraient, et lorsque ces vers auraient mangé 
lonl le rorps. ils moiirrnient de l'.ii'.n, n'ayant pliis rien à dévcier, et re serait un t,nanil p.Vli»^ que cette 
mort pour l'âme du défunt. A présent que nous vous avoiis raconté les coutumes des idolâtres, nous re- 
wodrans à i'tle de SeUan, (lont nous irons otd^ d^l^ 

EneoiedeniedeSeOao. • 



Seilan est ime grande Ue, cenme je vous l'ai déjà raconté. Or en cette lie est une montn>:;ne Ttrt élevée 
et très-escarpée, où l'on ne pnnrrait monter si l'on n'avait suspemln à relie ininilaiçne des cliainesde fer 
qui servent aux habitants à se hisser au sommet. On dit que sur cette montagne est le tombeau d'x\dam 
notre premier père {*). Les Sarrasins sont de cet avis; mais les idolâtres prétendent que c'est celui de Ser- 
gamon Bercam le premier homme qu'ils aient divinisé. Ce fut le meilleur homme de leur lot qui ail jamais 
existé, el r'e>-t an^si le [tremier qu'ils aient remanié comme sainl et dont ils nient fait une idole. G'étail le 
(ils d'un grand mi rirhe cl puissant; il était de si bonne vie qu'il ne vunlait cnlendre parler de rlioses 
mondaines ni de ruvaulé ; et son pére, en voyant ces dispositions que rien ne pouvait vaincre, fut fort 
irrité et lui fit de grandes ofRvs, lui proposant de k couronner roi et de hii ahtndonner toute sa pms- 
sauce. Mais le fils ne voulait rien entendre, el le roi, voyant une telle opiniiltrelé, faillit en mourir de cha- 
prin; car il n'avait qne re lils el il ne savait à (pii laisser son royaume. Il a donc recours à cet expédient : 
il se persuade que son lils se laissera séduire par les choses mondaines et qu'il finira par accepter la 
couronne et le ro^rae. 11 le met dans un moult beau palais et lui donne trente mille jeunes Glles moult 
belles et avenantes pour le senir. Il n'y avait aucun homme dans ce palais ; mais les jeunes fdles le 
mettaient au lit, le servaient a table et lui tenaient toujours compa;;iiie ; elles rlianlaient cl dansaient 
devant lui et lui procuraient toutes sortes de divertissements, comme le roi le leur avait commandé. Mais 
il était encore plus réservé qu'auparavant, et il menait une trés-sainte vie selon leur loi. Il était si discret 
91'il n'était jamais sorti du palais el n'avait jamais vu un homme mort on InGrme ; car son pére ne laissait 
aucun voyageur arriver jnsqtt*i lin. Un jour cependant qu'il se promenait à cherâl hors du château, Q vit 

(') Tous les vofagenn fendent Uimoignage de ces vertus chez la plupart des ascètes hindous. ( Voy. Thévenot, Vonag» 
ëe$ Inde»; Grose, Kofogcfo the Eatt Indiet.) La longévité paratl être une des récompenses lermtres de celle tempi'nMica 
et de celte cliasiet*'. 

.(*) Cette déliense de manger de la chair est nne ooasA|Denee de la croyance i la raétempsjcoee. Tuer un animal, c'est 
oMger rine humaîM qui rîiabile k émigrer dans un aiitra oorps. -* 

n 11 > non plus dcs Kliglen, mais des adocalon de Dralmiaeniéndnl; il iurnHe, da nsie, qne llino<#alo 
ail eu aauite d'avoir été trop Wn dais ses éloges. 

^oTm *<f Geyim cl lé pie d'Adam, les notes S et S de la p. 38S da volnme des Y»9tgeur» anmta, et nne «ne de ce 

|tir avcr les rhatries d-iii': le Marjaain pillorp^ijuc , t. X. p. lî, ITaplés une Iriirlili'ni nriliiniu'l iiir, r.irnnIéeparSéle, lonquS 
Adam fut chassr du p.-irudij Icrresirc, il Inmha thn^ l'Ile de Ceybn ; Evr tnmijj près du Joddah, en AraUe. 

(•) Saliia-mouni, le Bouddha. — Voy. sur ce rondatenr du bouddliiMno n sur tes lemplr^ ï CcyUn la relaiiondcFA-niARi 
dans le vulume des VoyttQevn meitnt. Le mot Berram ou Bourckan, dont se sert Marco-Pnio, paraît 5ignili4>r divinité 
dans la bngue des TarUrcs mongols. Il esl probable que l'on appelait communément le Douddba AiJt)fa-moiini-J}ercaj|> 
00 ApMndtoii, e*«sl4-éire, It dica SaUa-moaoi. 
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un bomoM mort; toot élornié, H demanda A cenx qui étaient avec lui ce que c'était qiM «^a* et eux loi 
répondirent que c'était un homme mort. « Comment, Ct-fl, tons les hommes nipureni donc?— Oui 

vraiment, » lui rrjinnfiit-nn 11 ne dit rien autre rliose et rontimia sa route tout pensif. l*n instant npr^s, 
il rencontra un vieillard qui ne puuvaitplus inarclicr et n'avait plus de dents dans sa bouche à cause de • 
son grand âge. Il demanda encore ce que cela voulait dire, cl on lui répondit que c était la vieillesse qui 
rendait cet homme ainsi infirme. Quand le fils du ni ont abiâ appris ft eoMNdtre la mort et la vieillesse» 
ilretooma i son palais, et résolut de ne plus re«.ter dans un monde aussi misérable et d'aller rh<>rcher 
celui qui ne menrt jnmni«. I! qnifln (Innr le palais et son père, et s'en alla sur de hautes montapnips im- 
pratkaklcs où il mena une vie honnête et sage, observant une grande abstinence ; et certes s'il eût été 
idiiiétien, c'eût été un grand saint devant notre se^neur Jésns^rist. Onand fl monmt, on porta son 
cadavre an roi son pére, et il n'est pas besoin de mis dire s'il fut dolent et marri quand il vit mort cehri 
qn'il aimait pins f;iu' !ni-mt'nie ('). Il fît ^and denil, puis ordonna de faire une ini;iç;r il'or et piiTre-; 
précieuses à sa reî^scmblance, et il la fit honorer et adorer par tous cenx du pays comme nn Dieu. Les 
naturels prétendent que ce prince mounit quatre-vingt-quatre fois : la première Ibis il devint boL'uf, puis 
il mourut et devint cheval, et enfin il monmt qualre-vingt-iputre Ibis, revenant toujours en animal on 
rliien on antre rlinsc; mais à la qnatre-vingt-qnalriérac fois qn'il mourut, il devint d'ica, et les idolâtres 
l'adorent rdnuiir le phis ^rrand et le meilleur dieu qu'ils aient. Celte iilolc fnl la ]»mniêre, et c'est d'elle 
que sont venues toutes les autres en l'ile de Soilan cl dans l'Inde. Les idolâtres vieunenl en pèle- 
rinage â cette statue, de contrées fort éloignées, comme font les chrétiens i Seint Jacqnes. Les idolâtres 
disent donc que le tombeau qui est au sommet de cette grande' montagne est celui de ce fds du roi, et 
que les dcnls, les Hiovettx et l'écuelle qui y sont ml :ip[>.irtpnn h ce prince qui avait nom Sergomon 
Korcan, c'est-ù-dire Sergomon saint : les Sarrasins, de ieiu' cAië, qui viennent en foule à ce lieu en pèle- 
rinage, disent que c'est le tombeau d'Adam nuire premier pére, et que les dents, les cheveia et l'écneUe 
sont i Adam. VoiM ce qu'ils prétendent de part et d'autre ; mais Dien seul sait qui a été enterré en êe 
lien : r.nr, pnnr nous, nous ne rrnyons pas que ce soit Adam, puisque rKeriture sainte nous dit qu'il est 
dans une luitrc partie du monde. Or le grand khan vint "i npprenilre que sur rrilr montagTic était le tom- 
beau d Adnni, cl ses dents, ses cheveux el l'ccuellc où il mangeait {*) ; et il résolut d'avoir de ces reliques. 
Il envQv-a donc, vers Tan iîSi de l'incarnation du Christ, une grande ambassade qui s'en alb dens 
111c de Seiian, vint trouver le roi et obtint les deux dents m.lrheliéres qui moult étaient grosses et 
Jurandes, et aussi nn peu des cheveux et récuelle; celle-ri élail en porphyre vert moult beau. Ils 
repartirent avec tout cela pour retourner vers leur seigneur, et quand ils furent prés de la ville de 
Gamhalu oû était le grand khan, ils Ini firent savoir qu'ils revenaient et qu'ils lui apportaient ce pour 
qnoi il les avait envojiiés. Le grand Mun alors ordonna que tous ses gens, moines et autres, aHassent 

nii tlevant de res reliques qu'il leur dit iMre relies d'.\dam. F.t, que vous dirai-je? snrhez que ton-; !e<; 
haiiitants do Canilrilu nllèrenlà la renenntre de res reliques ('); les moines les prirent et les appoi lérent 
au grand klian, qui Icà reçut avec grande joie et grande ftHc et grande révérence. Or ils trouveront 
dans leurs éeritmes que cette éenelle avatt une vertu tdle, que kniipi'on y mettait de la viande pour m 
homme il y en avait pour cinq. Le frand khan en fit, ditnm, rexpéiienre el trouva que c'était vrai. Cn 
i|u'i! y n (le rerlain, c'est qu'il conserve prérienseiiient ees reliques qui onlcoilté de grands lléSOK. 
Ubiniciianl que je vous ai conté cn toute vérité celle litsioiru, je vous parlerai de ia cilé de Cail. 

(*} YoT., sur la mort du Douddlia, Li retalion di< Ka-iiia;(, Vrnjagew s onrteM,p. 371. * 
V) l-t' pot- (Voy. la rcblion de Fa-iiu:(, Voyageur$ onctfn*, p. 3G7.) ' 

(') Il y a d'anlm cxcmplt-s de Mmblatib» cërdmonicf dans riiistoirc de Oiine. Dn HaMe Kppart» <pM <bW h qw ts r i y ie 
aiiuce du régne du 4ik^M(il'iènic prince de la djaastie des Taiig, cet emporcur ■ 01 porier avec pomn, dans son pali», «a 
MdendobPoé.» 
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OftlftMUedièdeCdL 

. ■ ' # • . 

Cail (■) est une noble et grande cité qui oMut â kaiv^^ le premier (1es€inq frères rois. Aeettevîlle 

itbonlcul liuis les vaisseaux qui vii-nnonl tk l'occiilent, cVst-ii-(lircdeClinBOsa(*), deQuisci(*), il'AiIcn 
et de toute l'Aialiie, rhargés de inarrliamiises cl île flievatix ; car les marrliamls vienneiU a retle ville, 
INiix'O qu'elle Gsi bien iiituée et qu'on y iruuve â acliclei' chevaux cl uiainlcs autres ciioscs. Le rui 
est moult riche et porte sur Ini une quantité de pierres précieuses. Il vit moult hononlilefflent, et main- 
lient bien son royaiiiim en justice. Il siuiiieiit les iiiambauds étrangers qui viennent dans .<^a ville et 
leur rend lionne jn.slicc ; aussi ccnx-ci y alxndtnl voloiiliers et ils y font grand |tr'ilit V.c. roi a plus de 
trois cents femmes, rar plus on a do femmes plus on est honoré, (jiiand il survient quelque discorde 
entre ces cinq rois, qui noai iièi a de përc et de mère, et qu'ils veulent combattre ensemble, leur mère, 
qui est encore en vie, se met «nU« atx pour arrdierle eombat; et plnâenrs Ma il est arrivé que ses fils 
no se sniii pas rendus à sa prière et ont voulu .se combattre. Alors clic, prenant un couteau, leur a dit : 
» Si vous ne re<-;r/ rcLIc querelle et que vous ne fassiez paix ensemble, je m'occis anssilAl; mais avant 
>j arrachei ai «le uia poitrine celle oiamcllc qui vous a uuiuris. • lit eux, lurpitiépour leur mère, voyant 
.d'aiHeurs que leur intérêt est cncere de rester unis, ont loajoars Ûit psûx ensenUe; ohm qoand Imt 
■■ mdfre sera norte, il ne peut manquer d'arriver qu'ils le détruisait Tun l'aubro 



«■ Du royftumc do Coillon. 

. CodIonC'} est lui royaume situé à cinq cents milles envirun au i,\H\ de .Maliar. I.csbabilanls sonl idohUns; 
il y .a ausri des dwétieiM et des juifs. Ils' ont un langage parl'iculier; leur roi ne paye tribut û personne, 
je veux vous dire quelles sont les productions de ce pays. Saehex donc qu'il y a du benci coiiomin (*} moult 
•bon, et aosSi du poivre en grande abomlance ; on le iTrueilte pendant les mois de mai, juin et juillet sur 
des arbres qu'on phmte et (ni'oii arrose, et qui sont arluvs iioinesli.|iiev i"i C'i-sl la qu'on récolle le bois 
.d'iuile il se luit avec une herbe qu'on cueille et qu'on met dans un ^rami vase; on verse de l'eau 
dessus et on l'y busse jusqu'à ce que l'herbe pourrisse; puis on l'expose â l'ardeur du soldl, on la fait 
bouillir cl elle devient telle que nous la voyons. En ce pays il fait une si grande chaleur et le soleil est si 
ardent qu'on peut à peine le supporter, cl si Ton met nn o'iif dans un llenve, il o^i r nii nvaiit rin'on ait le 
temps (le s'éloigner beaucoup. Les marchands du Mungi (^j, de l'Arabie et du Lcvaut viennent en ce 
royaume, et, en éc^rnij^e des jojuyrebaiidisea «{u'ils apportent de chet eus, emportent ^ lean Y{jiM»eavi{ 

(•) Eifbl^C lanioulc, le innt kufl ou hoil si^'nifif lemplf. \\ furnu' l.i iIiTiiiiTO sjlbln' de [iliisii uri noms d*' fl.iriï 
|j partie méridionale de U p^-ninsule. Il st'i vait àdt'siiîner un poi l rni)siili?rabl«' de la cuntn'e ijuc nous appelnns Tiinitrellij, 
iip«ti de diibUMe de Toucaloriii. CeUe nlle, marquée isr «M des cartes de VatoUya, s'appelait Ai(e/-fiNlii)wi. jaie >di*- 
p.ini des carte» nodemes : louteroU, on ptut consulter la Coltecllon des pfaii» de port«do Dalrynipic. 

(*) Asriar est rertjiiu'ineril un nom drii'^uir. ,\ une i-poi|iii* |iusléri)'urc :iu n'cit, la (Ui tie de la COOtrée doot 8 Crt gnalian 
fut euicviH; .nui rou de XaRMAga )»r ceux de Kuulom OU KoUm, sur la c«Hç du Uab^ 

<^ Ornos. ' 

et Ki<. 

('/ Koulfiiii, KoUim , CnuUim dos raids européennes, aulrcfoi» ville lrës-«Oîiunerr;i«lc. Ce nom sijjnilic en langue lauMule 
Hang ou bauin. YM est moins éloignéi- de nioilir de K.irl que ne paraU FindiquiT Mar00>4'Uo. 
(*) Dans Raniusio, le bois de sandal, qui vient surtout des monL-tgoes de l'intérieur. 

^) n semble qu'il v ait iri erreur. Sur l<i côte du Ualabar, les lleors de cet arbuste (le poivrier i vin) paraissent au IDoîa 
de juin, fl li s {irainrs niùnsscnl en ilreembre. 

(*) &u» doute rindi((o, qui croit dans presqne loulcs les partie* de l'Inde et j sert i teindre les ëtoflcs. 

(■) il y » ptm d'aï motif <te aroiic qu'andennoRcnl les CliiBois ont «ntnteM des rdadons conaierdales jiisi|u'au Ruire 
I*(rsiqiie.~Vuy. Hobotton f//tfl«rie(rftf<ifirMtoH«,clc.,p.t»)c^|iliisliaul,bn!M 
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une foule de productions de colle contrée. Il y a mainles sortes de bétes diiïérentes de celles du reste du 
monde : ce sont des lions noirs sans nulle antre roidcur ni tache (M, des perroquets de plusieurs espèces (*), 




ntcoltc «la |wi<rc. - MiuMiure du Urrt if XtrvtiHet. 

car il y en a de Imil hianrs comme la neijre avec les pieds el le bec vermeils, el d'antres vermeils et 
blancs, qui sont la j)lus belle chose du monde ;'i voir; il y en a aussi de tout pelils qui soiU três-jolts. 
On y trouve des paons moult plus beaux et plus };rands (|ue les nl^tres, des poules tout :i fait dilTt-renles ; 
en un mol, tout ce qu'ils ont est plus beau el meilleur que ce que nous avons, fruits, b(H(^ et oiseaux* 
el cela à cause de la grande chaleur qu'il y fait. En fait de j^p-ains, ils n'ont que du ri;.. Ils font du vin 
avec du sucre (*), ce qui forme une trés-bonne boisson qui enivre encore mieux que le vin de raisin. Ils 
oui en grande abondance et à bon marché tout ce qui est nécessaire à la vie, excepté des grains. Ils ont 
beaucoup d'astrologues, i|ui sont bons. Ils ont aussi des médecins habiles, qui savent conserver la santé, 
ils sont tous noirs, hommes el femmes, et vont tout nus. Ils épousent leurs cousines germaines, la 
femme de leur pére <in3nd il est mort ou celle de leur frère; et cela se fait par toute l'Inde (*). Il n'est 
rit>n autre chose en ce pays qui mérite de vous être raconté. Maintenant nous vous parlerons de Comari. 

(•) Nous nipprton<i t\m lion, liftrp, léopard, r'esl lanl un pour MarnvPnIo. 

(•) !>4' porroqiirl est nttnrniin dans loiili-s lpsriintnV« de l'Indi". r><t l'ctpi'dition d'AWandr^ qui l*" (It conn.il'ro potir la 
prpniiArt'fni^ aux Riiropf'fiH. ( Voy. U n'l;ilion de Ctk.51.\s, p. 157 dps Vinjagnm unnfnn. Vdv. aussi Goiild, Ilirà* in Atùi.) 

(*) LiipiMjr faite avec un surrrgrossierquNin nomme l<')n(73riou)«3or/, et qui est seulemenlU- jus ^p.its^i lir^du Borattua 
finbellifonnit. 

(*) Notion inrorrcclc, qui a pi>ul-^(re pmir oripn<> b singubril<( des mariages ch«2 les Nairs ou Naimars, les Soudras do 
Mal.iy:iki. (Voy. Durlunan, Jounfrtj froin iladra», elr., vol. Il, p. 408.) 



lï. l ANATISME INVOgUÉ COMJIK LXCLîjK Ut; IMHATEUIE. 407 



DotocttédeComwi. 

Coniari est une coiiln'-e île l'Inde inOnio (*). A trente mQlesen mer de cette ville, lï-toilc polaire, que 
niNis n'avions pas viie depuis llle de Java jusqu'ici, apparaît de nouTeau et semble tout au pins à une 

coudée aii-ilrssus lic IVaii. Ci-He oonlrtV- nVsi pas l^^s-civilis^e, mais au contraire est assex aauivs^. 
(hi y (rouvf (It's bittes do Innlcs sorlf^s, cl surtout des sin'^'es qu'on premlrail pour des liominps ; i! y a 
tant de furi^Ls et de marais que c e;»! nicivoille; le:» lions, les lco|»ard>, Ifs unis, ) sonl en abundance. 
Cest tout ce qu'il y a de remarquable. Et muntenant nous passerons au royaume d'Éli. 



Du nywum d'ÉU. 

Éli (*) est nn royaume vers le entichant, éloigné de Coniari d'environ trois renia iniUta. Lesliabitaofs sont 

idnlrilrcs, ont un roi à eux cl un langaj^e particulier, et ne payent tnlMit ;"i pt^rsnnne. Noiii vous racon- 
terons; irurs uïia^fs, que VOUS coiiipreudrc?. mieux paire que nous approchons de pays civilisés. Il n'y 
a pa port en ce royaume ; cependant il y passe un grand fleuve oA sont de bons mouillages {'). Ou . 
trouve en ce pays du poivre en grande ahmidanee, du gingembre et d'autres cpices (*). Le rd a beaucoup 
de riclicsscs, mais très-peu de •,'t'i'< ; nu re^te, son rtiyniniie est si bien défotnlii qu'on ne sanniil y entrer 
pour leur nuire : aussi ils ne craignent personne. S il advient que quelque vaisseau entre dans le tleuvi-, 
sans avoir l'intention de venir chez eux, les babilants les prennent et leur enlèvent tout ce qu'ils por- 
tent, disant : * Vous alliez autre part, et Dieu vous a envoyés vers nous afin que nous prenions lou« 

• vos biens. » Ils prennent donc louU» les marcliandises du vaisseau comme si elles étaient à eux et 
ne croient puint pécher pour cela. Au fcslc, c'est l;i l'hahiUide de toutes ces provinces de riinle; rars'il 
arrive qu uu navire suit jetè par le mauvais temps dans un lieu où il n'avait pas t'intenlioii d aller, ceux 
cfaez qui H arrive dèrébetl tout ce (pi il porte, disant : « Vous Toolies aller antaie part, mais notre bon 

* génie vous a roniaumdé de venir chez nous alin que nous eussions ce que VOUS pertez. > Les vaisse.aiix 
dti Maii^i i l d'autres contrées y viennent Trié et loiil li-ur car^Mison en (piatre jours on en huit, et ils 
s'en vont te plus tiH qu U peuvent, parce qu'il n'y a pas de port en ce pays et qu il est dauj^ereux d'y 
demeurer à cause du sable qui y est. Les vaiiseaiis du Han|^ ne eraigneni point eamn k» intres 
d'aHer dans ees parages^ parce qu'ils portent de si grandes ancres de bois qu'ils ne craignent auena 
danger Il y a dans cette contrée des lions et d'autresbélesliirNesetbeaneonp de gibier. Nous allons 
A présent vous entretenir du royaume de Milebar. 

(*] Kumnil, le cap Comorin, Komaria acron des Gncs, /iroMonlMUM JliHMnv ds PM^lélk tt-MUfls qnMltUk 
* cOl iù ptKff cctMgnes sur Coinafi«nMiiM&es sur (iStiiwA. , 

(*) LemottliMattdes AnKliiS le Oeffi dMcartalwRaiiMltt, mbfiaiitedaKaaan «Ida Mi^ (Malayjlu), umaiA 
Paoliruj. Kucliaiiaii l'U'iid ic dcniur \> \s-> Jum^u'ù b liviùit' Clianiln-Giii, à un <l'*gr« de plus :<ii H ' 'i An l.i inoiil.ignL' qm, dit> 
it, est séfaxée du cooliocnt par des bgunes d'eau salée, et forme sur la c^le un promoaloire que i on remarque de loin. L» 
Boa «MUUe D'cct m IKIb vt NIi, inab a qudv» rap^ 

(') C«Uf rivi'Tc ,1 • inl'iiiK'liure m sw\ du mont Delli, Dilla ou Yi<s.ù-M;il,iy, CtMpIriodeQnmN^'nirivensIvpltS 
des Rajas THH;rical ou Colasiiy. Sua nom dciiVL' de la viili' Vaiya-pnUjnain. ' ' 

(*) Ije eunloMome, (fAoK cl aniine; ii nircnma lontj», ou ssrrnii Avi Itidi s, elr. 

(■) Ce uiodc d',inrr.i^T est île nu'iuL' u^ilé, de nos 'jours, à TeDikdicry, Habé, Ai^eogo, de, et le* W >) a gent i modcmes 

conriruicul ce 4tte Marto-I'ul*) dtl des duiigcrs de la ciilc. 
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. Onnyanmedeiuam 

MeSkir esl m flramUssime royaume vers l*«eeident ('). Ils ont on roi «I nn langage partieiilicr. Ils sont 

iJol;\lrcs cl ne payent Iribiit â personne. Kn ce royaume on voil l'étoile polaire, qui paraît bien élcv«'e 
de deux eoudios au-dessus de l'oau. De ce pays de Mclihar et d'une mitre piTivince qui est auprès cl 
qui csl appelée Gosurat sortent, chaque année, plus de cent vaisj>eau\ eu corps qui vunl prendre les autres 
yaUseauxiet dépouilW les marehands; ra^ re sont do grands voleurs de mer : ils mènent avee eux 
lettre femmes et jusqu'à leurs petits enf: 1 ils demeurent loutrétê en corps cl ils font moult grand 
dommage aux luardiamls. Sacliez que pluMcurs des vaisseaux de ces méchants corsaires se portent çà 
cl là pour attendre et trouver les ni\ïrè^ des uiarchands et les piller : pour cela ils s'échelonnent en 
mer, c*«rt-i-dire quHs s'éloignent tes uns des autres d*enTâmi cinq milles ; ils placent ainsi vingt de 
leurs vaisseaux, de sorte qn'ib embrassent cent milles, et dés qu'ils aperçoivent un navire, ils se font 
des sij;iiatix de feu les uns aux autres, et ainsi nul vaisseau ne peut aller dans code mer snns iMre |u is 
par eux (*). Mais li^s niaiv!ininl>, les connaissent hien et qui savent qu'ils doivent les rencontrer, vont si 
bien appareillés qu'ils n'ont pas à les redouter; mais ils se délendcnl vaiilaniiucnl cl leur font grand 
dommage, re qui n'empé^e pas que les corsaires n'en prennent toiyours quelques-nns. Quand Ils se 
. sont emparés de qaelqnc navire, ils prennent toutes les niarrhandises, mais ne finit aucun mal aux 
liommes et les renvoient en leur disant : « Aile/ elierelier il'antres marchandises, vous nous les donnerez 
s peut-Olre encore. » U y a en ce royaume grande abondance de poivre, de gingembre, de cannelie cl 
d'autres épices, comme aussi de (nrbith et de noix d*lnde. Ils ont également bsauçoup de boograns, des 
pins fins et des |dus beaux du monde, et toutes sortes de marchandises précieuse;. Je vais vous dire ce 
que les niareliund> élr,u)j,'ers .ipporleiit en ce pays poiM' érliani^er avec les prodticlinr.s île In coulrée : 
cV'-t d'alwrd de l'airain, dont ils se servent pour fréter leurs vaisseaux ; des draps d'or et de soie, du 
saudal, de l'or, de l'argent, du gimilç et d'autres épices qu'on n'a point en ce royaume. Il y vient des 
navires de maintes parties de la grande province do Mangi. De li ils portent leur cliaigenient en ' 
diverses contrées, el tout est ensuite envoyé à .\lexandrie. Nous avons raconté ee que oans sainons 
du royainiie de Mélibar; nous passerons niainlcnanl au rdy.muir de (inznrat ; el remarque? que nous ne 
vuus disons rien do toutes les cités de ces royaumes, parce que cela nous uiènurail Irop loin, car daus . 
chacun de ces royonoès il y a bon nombre de cités et de villages. 



Du njnoino 4e Gosnni 

rf07.urat est un grand royatune (') dont les habitants sont idolâtres et ont un roi et nn langnijre particu- 
lier, lis ne payent tribut à personne. Ce pays est vers l'occident, et on y aperçoit mieux l'étoile polaire 
qui semble ôvyà élevée au moins de six candécs. Les naturels sont les plus grands corsaires du utuudc, • 
el Ibrt mécbanisi ii> j» * mient les marchands et lein> donnent à boire du tamarin et de l'eau de mèr, 
de sorte que ceux-ci ont la coliqiw et rqdttcnt tout ce qu'ils ont pris : les corsaires font recueillir ees 

(*} Miieo Polo donne le nom tk* Mclil^ar ou .Mal»lar aus coDtrâes de Hnée ii^iM qoe OMS MHMioM Kiflin, Ibmka, 
(1 4|it sont (b»ée& au noni du Malalur propreineni dtL 

les Rognim we ptalgnsient, m témoifiiiase de Phne, de «et pintes Indieni. Le owltilade des pefits ports, 1rs potiils 

ili !,t I l't.' li'i II l'iii! petit l'i'ii r li^s rw^ircs olili^'i's pai' les lirisi s j s'a|i|)roclii'r do Icire, I;i proloiMion qu'officnt aux Tii- 
filib lis accidents du (crrituire, (oui favoria.ii(, dans celle parlic de l'Inde, la piraterie dont parte Marco-Î'olo, et que l'oa 
n'est pas encore parvenu i dëlniire eirtièrcBMiit. 

C) G(wiii ,'ili. niirti' it II, Ci-sur:icli, dans d'aiilris It-Mcs. Marsiii-n csl en doute stir h nuesliou d*; s.ivi.ir <\ n- rjue Ton 
appelle aujiMiitl Iiui b |H-iuiisule de Giuueial Mil ancu-iuienivnl une partie iul^^rate de la pioviuce de riliiiiivu:>l.iu >|ui jKirto 
ai^iMrdli'ii ce noB, el dont le ciipital» éUril Nebrwaldi «a Pattan 
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erdms et dierdicnt s'ib n'y Iraweraat poinl des perles eu d'autres pierres précieuses; car ils pré- 
tendent que l(irs(|iie les marchands se voient pris, ils avalent les perles et les autres pierres précieuses 

qu'ils poss^tient, nlin (1(> ne point les laisser aux corsaires ; cl c'est pour cela qu'ils leur font prendre ce 
breuvage. Il y a eu ce pays du poivre en grande abondance , du gingembre et du bois d'Inde. Us ont 
.«Mpsi assez de coton, car ils ont de ees arbres f|tti le produisent, bauts au moins de six pas et âgés de 
de vingt aqs; mais quand ces arbres sont si vieux, le colon n'e.sl plus bon à filer e^ on f'eii |prt 
seulement pour faire des voiles et dt s liamars. Auparavant, quand l'arbre a moins de dooie ans, le colon 
est bon à liler; plus tard, de douze à vin^i ans, l'arbre proiluit de moins lM)nne:> graines (*). On pré- 
paré en ce royaume une moult grandissime quanUté de cuir avec la peau des moutons^ dijs boeufs, des 
buffles, des licornes et de mamtes autres Itétes : on en fait tant que dique àniiée én'eb ^arge plusieurs 
navires pour l'Arnbie rt maints autres pays; rnr r'e>t là que viennent s'approvisionner QUe foule de pro- 
vinces. On y faiir iijiic de belles nallcs de cuir vermeil, on l'on représente des bêles et des oiseaux o\ que 
l'on coud moult habilement avec des fils d'or el d'argent (*). Elles sont si belles que c'est merveille du 
les voir; les Sarrasins donnent dessua, et c'est un trés-beu coucher. On fait aussi de feit baux eous- 
qns cousus d'or qui valent bien six niai;çs d'aq;e9t» et de ces nattes dont je W9» psHfiis , i( y en a qui 
V|(^^t jusqu'à dix marcs d'arjjeiit. Kt, que vous dirai-je? sarliez qu'en re royaume se fabri(|uenl des 
sièges rovaux en cuir, ulus beaux uuc nartoul ailleurs cl de plus taraude valeur. Nous vous parlerons à 
prmnl royaume T^. . 

Da royaniH de 



Tana est un royaume vers roccident moult grand et bon (>). Ils ont un roi particulier et ne payent 

tribut â personne; ils «ont idohMn's et nnl un Ian',.'aj,'e partiiiilirr. Cette contrée produit du poivre et des 
épiceries comme les autres pays dont nous venons de parirr. Il y a aussi de l'enrens qui n'esl pas blanc 
mais brun {*). 11 s'y fait un grand commerce et il y vient bon nombre de navires marchands; car on 
tin de ce pays beaiwoup de cuirs de maintes ftçons moult bons et beaux, et aussi du bougran et du 
eotoo; en échange de quoi les marchands apportent diverses choses, comme or, argent, airain cl autres 
objets dont on a besoin en cette coiilrée. He ce royaume sortent maints corsaires qui vont par la mer, 
fusant grands maux aux marchands, et cela de la volonté même du roi, car il est convenu avec eux 
quils lui donneraient tous les ebevanx qu'ils prendraient; el ils en prennent souvent, car, comme je vous 
l'ai dit, il se fait grand commerce de chevaux par tonte l'Inde Les chevaux donc sont pour le mi; 
l'or, l'argent, les pierres précieuses et les autres marchandises, pour les corsaires. Oi i i^i là ime man- 
vaise chose et qui n'est pas juste. Nous partirons mainteoanl de Tana el lions au royaume de Canhaot. 



Da lof BiMM de Cmbaot. 

Canbtot est un grand royaume vers l'ecddenl (*). Ils enl un roi et un langage parliculig* et ne payent 
tribut i personne. Ils sont idolAtres, et dans leur pays on voit encore mieux l'étoile pobûre; car plus 

(*) Il } a quelque erreur dans rc qnr Mag»-Palo dit ici sartes coloflaicr». 

(•) Faitt eoallnnii par les voya|eaK andencs.— Voy. LiiichilMi, ilMir. w JNmt., cip. n «l n; Baduaia, 1. 1». 

p. tS7. 

(*) PenMUeTaïKihéeSaMtt», answl te Gtiwil; pa n Un mnâ T<t>, iîh ewmiierpa te à TeilrAnM Ai Mta ife 

rindllS. « ll«ICO-Pi>lo, du il'Anvillr. i ri \urW ( dsTMIS) flOMne il'iin royimtiif qu'il jiMlil .i aii\ d.' r-iiiili.iclli H île .^.■iiicn.il. < 
La gomme bentoin, qui ne croit en aucme rofllrét de t'Iadc, mais que l'on ini|iortaU do SurnaUa ci duni les our- 
^kÊnât mieirt de camWéraMes d^s pour Inm eit|tMSIiiMS m AnMa, Poew, 8}iis et hk Wm m n , Sa coricar «al,«n 

gteMIfdrwi linin finir'' : la mi'illniri' i|tinlll(' csl vcïikV df l)l;inr. 

Ces dwvaux devaient vciiir des liord» de b mn llmige et du goiri: Pcrsique. 

Ayfai AMwrf dtelaadNyet panrt h» vlfcs tilm' f il ii *i GmwwI, ém mnakà m H»m O aii M i i u B WM ii l a 
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nous avancerons vers roeeident, imenx mds la cKstiogiMnms. H se 1^ on graml eonmeree daos ai 
royaume, elîl y a du bms d'Indo moult boo et en grande abondance. II y a aussi beaucoup de bougran 
rt de roton ; car on en exporte en maintes contrées ('V II s'y fait aussi un grand trafic dr cuirs préparés, 
qu'ils iravaillcnt aussi bien (lu en aucun aulre pays. Il y a encore maintes autres marchandises dont je 
ne vous parlerai, parce qu'il serait trop long de .toutes les citer. Les marchands se rendent en ce lieu 
•vee diverses maréhandlses, mais surtout avec de l'or, de l'ai^t et de rairaio. Ils apportent des pro- 
ductions de leur pa3fs, qu'ils é( hangent pour celles de cette conlrËe, dioinssant celles qu'il croient devoir 
leur donner un plus t^nud prolit. Il n'y a point de corsaires en cette contrée ; les habitants uiuil de 
commerce et d'industrie et sont honnêtes, ^ous passeroos de là au rojfaume de Sewenat. 



Du nf auow de SoMuat. 

Semenat est un grand rojanno vers le coudMuit (*). Les bdiitants sont idolttres, et ont mni et mi 
langage particulier. Ils ne sont ])oint corsaires, omIb vivent de commerce et d'industrie commedltoniitiles 

gens doivent le faire ; car il se l'ail un p iuid ( ontiueree en ce pays, et les marchands de diverses contrées 
viennent y iraliquer. Les habitants sont des idolâtres auels et féroces (^}. De ce ropuuie nous irons à 
cdui qqpdé Kecmeoraiv 

Du royauuiu de keâiuKCorau. 

Kesmacoran est un royaume qui a un roi et un langage pai iicuiier (^). Les habitants sont idolâtres et 
vivent de commerce et d'industrie. lU ont assez de riz et se nourrissent de viande, de riz et de lait. 
II y ^ent beawonp de niardiands, car il s'y bit un grand commerce; au reste, 9 n'y a rien autre diose 
de remarquable. Ce pays est la dernière province de l'Inde entre l'occident et le nord ; car tous 1m 
royaumes dont nous vous avons parlé, depuis .Mabai il(''ijusqu"ici; taisaient partie de la grande Inde. jMais 
nous ne vous avons décrit que ceux qui sont le long de la mer ; car si uous avions voulu vous parler de 
ceux qui sont dans TintMenr des terres» c'eût été une trop longue matière. Maintenant nous allolis 
vmis entretenir de qneh|ues lles qui appartiennent encore i l'Inde, et d'abord des deux ties appelées' 
Mâle et Femelle ('}. 

De 111e Wle et de ru» FMMUe. 



Llle appelée Mâte est bien à cinq cents milles «n mer au sad de Kesuneonui. Les habilaiits sont chré- 
tiens, baptisés, et observent la loi et h coutume de l'Ancien Testamoit. Leurs ftinmes ne demeurent 

e 

(') On exporte eiicurt! ^lujuurtl'liui, de Suriil et de Bombay, une grande quantité de colon en Chine. 
(*) SimMfl«i,d(Mll(bnaiiiiwattNiiiélaalMmoad*iateld«i^ 

t>) Le somorir d«s tfiXMm «ioknlM de Ifarimoad de GMoi avait sait doiile provoqué let prélNO iodiens i to n- 

pr&taAWs. 

("i Resuiarcran, Chestnncorim dans d'aulrt.-» IcxIps. On a proposé de t'idenlifi«r ivee Kedge Ofl Kidj, capitale du Ma- • 
Vraii, contrée située à l'ouest de l'Iudus, pn's Ae la nier. ( \uj. la ciirte itinéraire de NéaUque, dans le voitiue des Voya- 
geun aneiens.) Le Makran était aulrefais compris par les géographes dans la plus vaste rirconscriplion de l'Iudt', qu'il 
unit A b l'er^rc. 

(*) Mabar (et non llalabar), c'est-à-dire la ciHe orieaUle de U féinaMiie, depuis b linère Penmr jusipi'MicapCMioda; 
en ^auHm tenus, TélnMine de pays où Vm parie le lainonL 

(*; On croit que qp* ti- h\ il s Miiit le- îlots de Soncur (Àbil-aM3mi i , -ini.^ pu ^ de file de Soc<j|ra : files uni BOQIMfci 
ie$ Deux Sœun surqueltiucï i^irtee, et /e< lieiM Frerei sur d'aulrcb. LUes portent les noms de Man^a et A'eMbiSar la 
carte de FraHaum (1480). 
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point en celle Ile, mais elles vivent toutes dans une autre lie nommée Femelle. Chaque anni^c les 
hommes vont dans celte île des femmes et y demeurent trois mois, mars, avril et mai. Pendant ces trois 
mois, ils s'amusent avec leurs familles, puis les neuf autres mois ils les consacrent a leur commerce. On 
recueille en celle Ile de l'ambre moult fm, Iwn cl beau. Ils vivent de riz, de lait et de viande. Ils sont 
Irés-bons ptVlieur.s, et ils prennent une si grande quantité de poissons qu'ils les font sécher et en ont 




L'Ile ilC' llumoM.-» rl l'Uc <b^ Kenime». - Minitturr iln Lirrr Ht* Kentille» 



pour loulK l'année et encore en vendent. Ils n'ont d'autre sci^^neur «pi'un évécpic sotmiis a l'archevi'que 
de Si'oira ; ils parlent un lanj^age particulier. Ue leur ile à celle où ilenieiM'eul leurs femmes il y a bien 
trente uiille.s. Ils ne restent point avec leurs femmes, parce qu'ils ne pourraient vivre avec elles ; et 
quand il leur nait un lils, sa mère l'élëve jusqu'à l'âge de quatorze ans, cl alors elle l'envoie à son pérc. 
('es femmes ne font autre chose que nourrir leurs enfants et cueillir les fruits que produit leur ile. Do 
ces lies nous viendrons à celle de Scolra. 

Dti l'Ile de Scotra. 

A environ cinq cents milles au sud de ce.s deux Iles est celle de Scotra ('). Les habitant sonl chrétiens, 
baplisés. et oui un archevêque (*). On y trouve Je l'ambre en grande quantité ('), des draps de colon moult 
beaux et beaucoup d'autres nlarchandi^>es, comme aussi des poissous sales grands et beaux. Les naturels 

(■} Socotora, Sorotra, tic située à iHi kiluméUres du up Gaidahiy, au ttord-csl du coiitiuenl ufiiciin.— Yoy.b reblioa 
dfx l)r.tn< Mahouktavs, p. lifl. 

Dans la ni;ip|i«iuondc de 141', tia palais Pilli, on lit prés de l'Ile Socolra : < Ce iwrc, dit le grai^ porr, clutrdjv, comme 
le porc lerrostre, sa nourrilurf cii fouilLml la vase avec son groin. • (îNitil.irem, ) 

(•) Voy. ci-dessus, sur le christianisnie de l'ilc d« Socotoci, b relation des DKtx Hahomktans, p. 1.19. 

Barbosa, qui viiyaifeail vers la lin du c|iiiiizii'me siri le, parli' avet- nii'pris de l'espcce de christianisme des Sofolori«'ns. Marco* 
Pok) parait croire qu'ils éLiieut nestm icns. Marsden suppuse qu ils étaieitt jacobiles et soumis a la juridiction spiiituelle d uQ 
patriarche qui r^ida successivement à Antioclie, à Alexandrie et à Maredia, en Mvsopotauiie. 

(*) Voy, sur l'ambre gris la note 5 de la p. 'JD. 
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vivent Ue riz, de viamle 1 1 de laii, car ils n'ont pas de blé. Ils vont tout nus, à la mode des Indiens iào- 
Ulm. En cette ile abondent maints vaisscanx À it s*} fintiu gr«iid trafle ; tous les marcbands qui wnteirt 
•lier i Adcn reUchent en ce lien. Leur arebev^ne n'a aucun rapport avec le pape de Rome, mais il eti 

soumis :i un arfhevi'qup fini dcniPiirp ù Randar('), loqiiol rnvoir rft nn-lirvi'quc en rctlc tir, comme aussi 
il on eiiviiie d'autres en diverses autres contrites, ii hi manière du |inpf Tout re clorp'- et ces prélats 
n'obéissent point à l'Église de lîoinc et regardent ce gi'and prélat de iiaudac comme leur pape. A retle 
fie viennent aborder Tes corsjûres au retour de leurs courses ; Os s*; arhHent et y vendent tout ce quHs 
ont dérobé; cl ils le vendent moult bien, parce que les cbnHiens savent qu'ils ont volé tout cela à des 
Sarrasins ou à des id(il;itres, et ils n'hésitent point h racheter. Si l'archevéïpic de Scidra niriirl, il faut que 
de Baudach on en envoie un autre; jusque-là il n'y en a point. Les chrétiens de cette lie sont les plus 
babiles enebairteiira dii.nionde. t*arcbevéqiie a beau les en reprendre, ils dfsnnt qne leurs ancêtres le 
fiiisaleni et qu'ils Tenlent fiiire comme eux. L'archevêque est donc bien forcé d'en passer par l.i, et ils (bot 
leurs enchantements comme il leur plaît. Parleurs dnrnics, ils obtiennent à peu près tout rprpi'ils vi'iilent : 
ainsi, quand un vaisseau prend la mer avec un bon vent, ils peuvent faire venir un vent contraire qui le 
pousse en arriére. Ils commandent ainsi aux vents, rendent la mer calme quand ils le veulent, ou, au 
eontraire, y esdlenl des tempêtes et dés ouragans (*). Ils font encore maints autres enchatrtemenls 
merveilleux que je ne vous raconterai, parce qu'ils sont si surprenants, que èbacim en serait (mit £babî. 
^ Pour cela, nous laisserons cette lie et passerons à une autre appelée Madagascar. 



DelHedellMMiaiGar. 

lladeigascar eslnnefle ft mille milles an sud de âcdtra. Les natorels sont Sarrasins et ailo^renlNaho- 

met('). Ils ont quatre «ccr/iff s (*) c'est-à-dire qiiati c vieux hommes aux mains desquels est la seigneurie 
du pays. Tclff ile e-^t une des plus nobles et des plus grandes qni .Miieril an mnivle •. rnr elle a environ 
quatre mille milles de tour t^). Les habitants vivent de commerce cl fi induslric. Les éléphants y sont plus 
communs que partout ailleurs (*) ; car c'est là cl dans i'ilc de Zangbibar que se Ait le plus grand commeree 
de dents d'âéphants. On y mange force diair de clmmeanx, et Ton tue tant de ces animaux en Mjaor 
que c'est merveille-, cette chair est meilleure et plus saine qn'aircnne autre, et c'r-st pmir cela qu'ils en 
man<îent tonte l'année. Il y a en cette lie des arbres de sandal vermeil, aussi j;:raiMiv que les arbres de ' 
notre jiays, et ils en ont des bois comme on a des bois d'autres arbres sauvages. Us ont beaucoup «i ambre, 

C qu'il y a en cette mer des baleines en grande abondance et des capdols, et comme ils prennent 
oup de ces animaux, ils ont de l'ambre ; car M Sait que c'est la héàoe qui produit l'ambre. On y 
trouve des lét:>pards, ours, des liun^f'i et beaueou]» d'antiTs InMev, comme cerfs, rlievreuils, daims et 
une grande abondance de gibier. Ils ont aussi assez de bestiaux et diverses sortes d oiseaux complètement 
diifirents des nAtres. Ha ont des marebandises, et il y vient des vaisseaux chargés de draps d'or et de 
soie et de mainles autres choses qu'ils échangent avee les productions de ce pays. Les mafdiuidsy font - 
gnmd gain el grand profil ; mais ils ne peuvent aller vers le midi plus loin que cette Ile et celle de Zanj^* 



(•) B.igriad. 

(•) B.nnoy, prnvr tii^liiricn portugais du sciiitme îiécle, parle s^rieus^monl des «orlitf^'o? (|u'il altribui' .lux fcmtm s ilo 
Socotora. Au Ueukème siècle, oo crojait, du reste, chez ks peuples ks plus civilisés de l'Europe, à ce pouvoir suraaUirel de 

MUltWCf êct iMpilCS. 

{*} En (T^néral. trji tnl>:t:int<: m> profr^icnt point h rrligionde Mnhomrt; mas ilB'atpiSdonl«RqMln'ArriWSB*yaient 
eu des ëlablisseincii'.s M n'nicnl fiiil des conversions dont il ri^slc di's tnia-s. 

(*) Cheik. mot aralie qui veiil dire à la fois ancien i l rhef. 

(*) Madagascar a 1700 lukiinéUvs de longDeur sur S80 do Ingeor.Utnvd^ 
iÊqfie Mam-Mo. 

{'} Ei nnir. On tronvo les él('pliants sur h Me d'Afri(|in , ; non A M.nd.ignsc.ir. M;in-ii-Polo ne vi^iia pfliat fWihflMo 
BKnt celte ile, H tira ses inrormatioas de aatigalears arai)es qui habitaicnl la c4te méridionale de l'Aftique. ' 
O 11 n'y a ni tigiei Bilins à MadataNar. 
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bar, parce que le courant entraîne si forlitueui vers le sud, qu'ils ne pourraient plus revenir. Les vais- 
«em qui viennent de Mabar mettent vingt Jours poùr arriver «n cette tie, et ils eost trois mois poar t'en 
mmimer, tant le courant les poosse vers le sud ; et jamais il n'a une autre direction ('). 

En ces aulies îles so livtuviM)! pln< ;ui itiidi ol (n'i li's ii.tvirr> ne vnnl p;is vdldiil'uris, i! y a îles ^rif- 
fyns ijtii appaiiiissml ;'i «livfrsfs siisoiis de l'aiiiar ; mais i!s in^ ;?oiit [mint luiU cotiuue «a le cioitgéHé- 
luleiuciil \mm iiuub, c t^i-à-Uire qu'ib ne sout pus moiiié lions, moitié oîsetnx; mais cenx qui cnont vil 
m'ont dit qu'ils étaient tout semblables i Tugle, seulement démesurément grands, et à forts et si puis» 
sants qu'ils (in'iinriit un ('h'pliaiil ft l'iTiIrvciit di; teno, puis K' laiss.Mit n'tnmtii'r, lio sorU; (juc rrli-pliaiit 
est loiil lirisô. et al<ir.< le ^rilVou fond snr lui ot son rr|>ait. i'.fiw qui l'oul vu iliscnl qu'il a trcnlc pas 
d'L'rtvqrgurc et que le* pluiuci de s«s ailt!j> s»ont iongucjj de duuze pas ; grosicni' est analogue à sa 
..griiodeurf*). Au reste, nous vous direnstoutéTheore ce que nous en avons vu. Le grand khan envoya un 
• dd SC> nii'ssa^'cis eu celle Ile pour fidre relàclicr un des siens qu'ils avaimt liiit ptisiiniii<T, ctfc llll^s^a- 
j^cr ainsi ijut- le inisoiuiii'rnHitnti'n'ut au j^i.uid kiiaii inairit<'< nioncillt s di- reiio ilf. Ils lui appui l/iiril, 
«;nli"c autres. timst'*, des dents dt; san>;lirr sauv.Tj^e dcuwiiwéHieut graudeei ; ic jjraud me eu lit jkîJMir une 
qot pesait quatorze livres (*). Les sangliers auxquels ces dents appartiennent sont grands commedesbuAles. 
Il y aaiissi en ce pays des girafes et des Hines sauvages, et enfm une si grande quantité de bétes difl^- 

rciiles ili's uùtres, qut- c'esl rljnse nrerveillcusc et i|ui serait trop km^ne à vous chuter. 0"3nd au };ritrini, 
fiMix ili' relte ile 1 appellent roc et ne lui Luniiais<.eut point d autre nom ; niais r'esl uitus qui, à can.se 
de la grandeur du rue, avons pensé que c "était le inénie que le yrillon. Nous vous avom> pailc de louteo 
q&*il j a de plus remarquable en cetto Ile ; nous Irons de là à Itle de Zanglubar, 



Ho nie de Zini^bar. 

Canghibar (*) est une ile moult ^'rande et nolile ; elle a bien deuv mille milles de lour(*). Les haUtanls 
sont tous idolâtres-, ils ont un roi et un lan^'a^'e particulier et ne payent tribut a personne. Ils sont grands 
et gros, mais cependant ne sont. pas d une grandeur proportionnée à leur grosseur. Us sont si gros cl 
ai nemkus, qu'en les prendrait pmir des féanis : aussi sont4k ddmésurement forts, portant la charge 
de quatre autres honmMS; et ce n'est pas étonnant, car ils mangcut bien romme ritii|. Ils s^tnt tout 
noirs et vont tout nus. Ils ont les rheveux si crf'pm que l'eau même peut à peine les ul!on;^cr. Ils ont 
une si grande bouche, un nez si retroussé, des lèvres cl des yeui: si gros, qu'ils s/ont horribles, et si 

, m M» voyait dans une autre contrée on les prendrait pour des diaUes. Il y a en celte fie beaucoup « 
4*élépliants, ei on fait p'and commerce des dents; il y a aussi des lions dilTérenls des autres, enfin des 

. ours et des léopards. Que vous dirai-jc? toutes leurs bêles sont difiërenles de telles des anlrps pays; 
il» oui des moutons et des lirehis qui tous oui la mt^mc couleur; ils sont tout Wanci» et ont la t«5le noire, 
et dans toute l'Ile on ne pourrait Uouver ni luuutons ni brebis d autre couleur 11 } a, dans celle 



(■) Notion sur les courantj, Irfs^actc et Irvs-nouveHe i la &l da tanxiéitte siècle. 

(*) Pest-âre l'albatros fi)iain«ifM esàbuu) ou U coador, qui peut venir visiter acndenlHIeinenl MailagMcar. Btnow paria 
d'an vanlour du sud de fAlHque dont rMiVMgire Atit de ilin pieds, cl qui, en sa prt^senrr, diVlim m rVkn. 

On criivail généralement k Yei'f^U twc (!.• ecl oiseau prodigieux dans l'Asie aussi bieii >!ii"i ii Afivuk Ni^s I.cruis m'imiI \kis 
I oublu! te làk (|iw le roc joue dans les JUUU et une A'mia. Le$ «uf» de l'épjofnu ifmiê à Madagascar soal Inco de nature 

A taam te erNnIHé d* ees iiwien lemps. (Voy. m de tes «toT» daaa le Ihgarik pHitmfm» t. 'XIX, f, iSl.) 

(>) Kiiii^iiiT <;;i!jv;i<;<- d'Afrtquf. nu Sm aUUipiaiê, S, csoHM I» hslilwMtM, ^fuÉ» ddtesies, qiit pwwt twfar de 

I dinieniiiiiii, suivant t'«spéi% ei buivaiil t'âgc. 

(*) Zcnzibnr. 

(') Ce que Marco-Polo dit de telle Ile paraît devoir s'appliquer , non ps^ <!eoiemenl i la petite tic de ZaDguet>.^r . «iliu^ 
r pr^s du conlinenl africain, mais eni-ore h une vasie étendue de la cdle mériilioauls- d'Afrique, connue au moyen i%a ^us le 

nom de pays des ZinJj. ( Voy. Li relation des Deux MAHOMtTAXS, p. 148. ) 
r (*) HanfllM dit, en paibnt de la càie de Zeyia, pr<^$ du rjp Gacdafiiy : « Leurs moulons sont blancs, avec des listes 

aoins coume du jidset depetilcs eicilln; leur corpi est large, leur dwtrMiaile, lew queue aiuai large «{Uttkur croupe.a 
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Ile, hewcoap de f^irares très-Mlett i voir ('). Youâ eomnent elln «mttriles : diet 4»! M è«irt<««^* 

et |p ti ain de dorrit re fort bas; car leurs jambes de derrière sont trés-basses, tandis que celles de 
devant sont nuuilt fjrandes, tpHemont rpie leur léte est bien fIrvtV dr tom' de (rois pas. Leur t^te est 
petite et elles ne font aucun mal ; leur robe est rouge et blanche à raies, et ce sont de trt-s-beaux ani- 
DMnx. Les femmes de cette ile sont Irés-laides à voir : elles ont une grande itoocbe, de gros yeux «t 
on gros nez; leurs mameiles sont quatre fins grosses comme edies des totres imiMs, ceqnieetdpoii- 
vaniabic. Cps ip'îulalres vivent de riz, de viande, de lait et de dattes {*); ils n'ont pas de vin do raisin, 
mais ils en font avrr du riz , du sucre et des épicîs, qui est très-bon à lioif. Il s'y fait un grand com- 
merce, car une foule de marcliands y abondent et s'approvisionnent surtout de dents d'éléphant». 11 j a 
•us» de l'ambre, parce qu'on y trouve des iteleinefl. Lee hommes de eette Ile sont de trè8>lwM guei>- 
ricrs, car ils sont trés-vatllants et ne redoutent guère la mort. Ils n'niit jtas de chevaux, mais ils com- 
battent sur des chameaux et di's i'd/]tli:iuts {^). Ils font sur le dos de l'éléphant une sorte de château qu'ils 
rouvrent bien , puis ils y montent de seize à vingt hommes, armés de lances, d'èpées et de pierres, et ils 
ooffllieKent de cet endroit Ils n'ont d'autres armes que des écus de euir, la lance et l'épéc. et Us te 
font entre eux des guerres cruelles. Quand 9s veulent mener leurs éliphanls an combat, ils leur iMit 
l>oirc de rf vit, qu'il'? préparent , parce qne, quand l'éléphant a pris de celte boisson , il en devient plus 
fierel plus terrible dans la bataille (*). .Nous vnns avons rnnié une grande partie des choses remarquables 
lite celle ile; nous parlerons oiainlcnant de la grande province d'Abasce, mais auparavant nous ferons 
une remarque sar l'Inde. Sachez donc que nous ne vous avons cité que les plus nebios fivrinees, 
royaumes et lies de cette contrée, car H n'y a pas d'homme au monde capable de dire ce qui conceffle 
toutes les îles de l'Inde; mais nous vous avons décrit les meilleures et comme la fleur. La pbis grande 
partie des autres sont soumises à celles-là. 11 y a, en cette mer de l'Inde, douze mille sept cents lies, 
habitées et non habitées, corane nous l'apprennent les plus habiles marimors qui naviguent dans celle 
merde l'Inde ('). Dans la grande Inde, qui s'étend depuis Mabar jusqu'à Kesmacora , il y a treize royaumes 
gnndnsimes, dont nous vous avons parlé de dix. Dans la petite Inde, de Ziuaha ;"i Monlifi,.il y a huit 
royaumes , sans compter ceux des lies. Maintenant nous vous entretiendrons de l'inde looyenue, qu'on 
appelle Abasie. 



Se rAliaaift, qni «it l'Inde aHyeniw. ' 

• 

Abasie est une gramBs^ime province qui est dans l'Inde moyenne (*). U plus grand roi de toute cette 

piiaiiirr r^t cbrélien , et loHs les antres rnis de ce pays lui sont soumis; il y en a six , deux chrétit^ns et 
quatre Sarrasins ( "). Les chrétiens de cette contrée ont trois signes au visaj^e : l'un depuis le front jusqu'au 
milieu du i>ez , et les deux autres sur chaque joue ; ils se font cela avec un fer chaud et c'est leur bap- 
Mme; car ansdUH qu'ils ont été bapll8é«.dans remi Us ae font eea s'^aes, en souvemret en iccoanaiB- 

(■) La airalb (Ctnm eam^ptiMk de LioB<), qui était eœore tÊtàkmaA iaeomNW en France il y a noin de 

vingt ans. 

I*) HroiwlikTiR'iil datl('s du p.ilmior sauva|,'<*, le l'ulmeira brava drs l'oilaguis. 

('} ( t;i r. Miii [ .|i Africains nwdfmcs aient jamais su apprivoiser les ^li'iihants et sV-ii smir dans leurs guerres. 
Mais llNugo Paii rappelle que les Urikafiaoit avaient dn éi^liMH appiivoiiéa dMS kef« a»én, ci q,ii'il est peu froiiaUe 
fills Im flusMUl Ml venir d'Asie. 

(') Il parait )|uë dan» l'Indt*. , |>our exfiter h fureur des (Méphaots au niien dfli ooBilnU, 00 leur M boiro «M torte de 
liqueur extraite des feuilles d» cbuvre, et que l'on appelle bang. 

(*) Les Maidms dl tes LaqoedWes. «On inHcud qu'il y en a «me mille, ditUnsdiolen: ceaVat|>asccriain, ayisiBes 

soni innomliral;l( <. » 

(*) L'Inde in^re comprenait l'ilindouslan «t b péninsule, le pays silné eoUre le Gange et l'indus; l'Iode uma'ure, l'Iode 
mddlèiGanie, on hs eooMes liindta depatota cto orioitala de la ptoimala joaqu'i ceHe delà CmUImUm; rinds 

mnypnnc comprrnail l'.Vbjssinir', Mmme IVnti-nd Marro-Polo, mais aussi la f/ilf df l'AnI» jusi|u'ati i,'nlfi' Pt-rsiquo. 

(') Les divisions de l'Altyssinie en pruvtoc«s ou en petits royaumes ont souvi'nl varui eu nomitre. Uui-iqui-;i Vki).i](eur$ en 
cet cnnpid qnaloiie et d*i«tnt Imtey (B. Tallei, LnMli»,Dipper, «te.) 
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MBW de Imt htptlne. 11 y t «issi des jnift en ce pays; mis ceux-ci n'ont que deux signes, on sur 
duque joue. Les Sarrasins n'ont qu'un si^'ne , depuis le front jusqu'au milieu du nez. Le grand raide- 

meurcau centre de la |irnvincp('), 1rs Sarrasins <lii rAli' d'Aiîen (*ï. S;iiiil Tliomas piiVlia rn cette province, 
et, après l'avoir convertie, passa en Mabar, où il uiuunit, comme nous l'avons dit. Kn cette province 
il'Abasce, il y a roouk bous gens d'armes et cavaliers aiusi que des cbevaux , et ils eu ont bien béguin ; 
eae-ils aoët,ea guerre avec le eoudu.d'Aden et celui de Nubie, et eqçore d'autres peuples. Or écontee 
nèJnlIe histoire, qui an-iva vers l'an 1^88 dt^ rinrarnntion du Christ. Le rot de la province d'Abasce, . 
qiii est rhrélien, ilil qu'il voulait aller en |R'lt'riiia;;L' adorci' le sépulcre du Clirist ;'i .!( ru-;ili !ii Ses 
barons lui reprcseutércnt tous les dangers qu'il y avait à courir, et l'eugagèrent à y cnsuvcr un cvOque 
ou quelque autre grand prélat. Le roi se rendit à c^ fôs, fit venir près de lui l'évéque, i|ui était uulioaime 
•de rainte vie, et lui commanda d'aller ù sa placent Jérusalem adorer le tombeau de notre Seigneur 
Jésns-Clirist. I.'r-vt'i|iit' ripomiit (ju il lui obéirait comme à son seijriienr li^'f, et le loi lui cnnuuanda de 
s'apprêter et de partir le plus tùt possible. El, que vous dirai-je? l'évèque priMid coui^é et part pour 
'iOB péieiiiiage avec un beau cortège. Il cberaina par terre et par mer jiisqu à ce qu'il fût venu à Jéru- 
«aalem-, et s'en afin tout droit au s^ulere et Tadon, et hii fit telle révérence qu'un chrétien doit foire i 
>iiiea»èanle et noble rdique. 11 y déposa une riche effilée de la part du roi qui l'envoyait ; puis, ayant 
accompli bien et sagement son pëlerinafre. il reprit sa mute aver ceux ipii l ac* oin]i;i;<naient. Il alla tant 
qu'il lût veuu à Adeu , ruyaiune où sont délestés les chrétiens; car ils n'en veulent voir aucun et les 
. c e wM éw n t comme \em ennemis ■Mrtfs.^^Qutnd donc h) soodan d'Aden sut que cet évéque était 
chrétien et que c'était un message du grand roi d'Abasce, il le lit arrêter aussitôt et lui demanda s'il 
était rlirétien. Ohii-ci lui répondit ipie oui, et le ^'iinliiii lui dit ipie s'il ne voulait endirasser la lui de 
Alaliumel il lui ferait laiie boule et déshonneur. L évèque répondit qu'il mourrait plutôt que de le faire. 
Alors le aondau, irrité, ordoBBt de le ciNODe|re. Voi'dro fut exécuté et l'évéquc circoncis à la manière 
deeSarrasios; puis le sendan lui dit qu'il, bu avàiK infligé cette honte en dérisbn et en mépris du roi 
son seigneur, et etisuiie il lui fut peiriiBifl.de s'en aller. L'évérpie fut tniit drMilé de cette honte; mais 
il se réconfoi-Li en pensant qu'il ne l'avait reçue qui- pour la delti\se de sa toi chrétienne, et que 
Dieu en tiendrait bon compte ù S4iu ài.ie dan» 1 autre monde, iiref, dés qu'il lut guéri et tpi il put 
chevaucher, il repartit vers le roi sm; seigneur en Ahase. Bt qiùnd le rot lé mk^ 9 lui fit grande joie et 
grande féle, et l'interrogea sur le sépulcre. L'évéque lui en dit toute la vérité, et le roi le lient romine 
une trés-saiule chose et y ajoute ;:raii<le foi. Mais après, l'évî^pie lui raconte comment le soudan 
d'Aden l'a fait circoncire, par dérision et par mépris pour lui; et à celte nouvelle le roi entra dans une 
si grande colère qu il failfil en mourir de rage ; et il s'écria, si haut que tous ceux qui étiieot ■otour de 
hûfureDtJteuleDdEe, qullàe veut plus porter, counmoe ni tenir royaume qn'tt n'aà piisidè et^tflhmt 
line veiv^'eaiice dont tout le monde parlera. Et, (|iie vous dirai-je? il lève une grandissime quantité de 
cavaliers et de fantassins et fait préparer un i;iaiiil nombre d'éléphants avec des cbûteanv bien armés, 
dont chacun contenait bien vingt combatlanU ; puis, avec toutes ces forces, il se uicl en campagne et 
arrive an royaume d'Aden. Les.rois de celte proûfg», aveèiuM oumlt grande multitude ié Sarrasins à 
cheval et à pied, vinrent A un défilé fortilié pour empédier leurs ennemis d'entrer che7. eux, et li était 
le roi «l'Abasce avec ses i^ens. I,a bnlaill»" bit inonlt r ruelle rt v.ni'^d uile , niais les Irni^ mis .sarrasins 
qui étaient là ne purent résister aux grandes Ibi-ces du roi d'Abasce, qui avait avec lui beaucoup de gens 
•el de lrés*valenrenx; car les chrétiens l'emportent de beaucoup sur les Sarrasins. Lesflroi8nk>eâfiK 
^mlidoae SB airiére , et le roi de» chrétiens entre avec les siens dans le royaume d'Aden : or sacbex 
qu'en ce combat il y eut grandissime quantité de Sarrasins d'occis. Depuis l'entrée du roi il'.Nbasceavoc 
ses gens dans ce royaume d'Aden , les Sarrasins vinrent bien au-devant de lui en trois ou c|oalre défiles 
fortiliés ; mais ils ne les purent défendre et furent occis en gniude abondance, l'ms, quand le roi des 

.. ■ . 

, (') A AlulD ou Akwmia , rMdcfiee du prvnce qu' Alvarez , Ikiiixisa cl le» aolfCS aoCKiU Tojageurs portugais :i|i|iflaiail k 
piflie JaiB CÊUiiopie { Prèle Joao ). — Jmo { Jp-m ) aurait-il t li', (!<' 1 1 |»ait dM Parlii|ais es Asie, une uiqii im: pour Fn 
M FMf Cdui «pe l'on apfielail le |ir>'ln' h-w f^l.iil, (Uinim- ijous ['n'>mi- dil. un |>iiiin' l.nl iii- ('t.iil inveilî iTlIM UrtO 
d'aHorilé apMUHlIe, et, niviot um bjfpolliéïc réocule, le patriaiilw Uu Uuuddiia, do Fo, au giaiid laiiu. 
(*) P w lwMBnn U Add, npnm wMn de TAIjwinte.ct non Adiai ou AJae,fî wt séjjiQrd dece pays par h ihct lhnn» 
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duréticns Tut i' nnir n deux mois sur la Içrre de ms enaenis, et qoll eut ruiné le pajft et nit4 

mort une gramli' niulliUitle de Sarrasins, il priisn qu'il avait snlTisammpnt \en^,é la hante de son évéqttc 
et qu'il pouvait désormais retourner avec Loiuieur en sou royaume ; d'auiaot qu'il ne pouvait plus faire 
de mol à ses ennemis, pane qu'il y avait de trop forts pas à franchir, et qu'en ces cndroiti> m petit 
nombre d'hommes pouvoieot leur Uin ffMÛ mol. Il reportât donc du nymm d'Aden et revkit dm 
son ]tnys. C'est ainsi que fui veng<^e la honte de l'évc^quc sur ces cliicns sarrasins; il y eut me telle 
, quanlilé ilf tués (ju'à peine on pourrait les rom[iii'r; maintes t)e leurs terres furent ravapi'es Mais 
d'ailleurs il n'y a rien à cela d étonnant, ur il serait indique que des chiens de Sarrasins l'ejiqKjriass«ut 
flor les chrétiens. . , 

La province d'AltasiC est très-riche en tout ce qui est utile â la vie : les habitants se nourisseot de 
riz, de rhair, de lail el de sésame; ils ont des éiéphanU:, non pas qu'ils y naissent, mais ils les tirent 
des lies de l'Inde. En revanche, il y nail des girales, et en grande abondance, des lions, des léopards, 
des ears, et moîntes outres bêles iUfèml» de celles de nos contrées; ils ont oassi des Inès ssuvages 
et des oiseaux de maintes sortes, qui ne sont |ios pareils aux nètres ('). I.curs poules sont les plis belles 
du monde. Ils ontde 'p'randesaiilnu^hes qui ne sont ^lère moins grandes qu'un Ane. II y a encore assez 
d'autres lt»Hes dont nous ne vous parlerons, parce que ce serait trop long; sachez seulement (in'il v a 
grande ahuiidance de gibier. lU ont plusieurs sortes de beaux perroquets et de singes; ils en ont dont 
le visage rassemble presque A celui de l'homme. 

Avant de posser à la province d'Aden, nous avons encore quelque chose â vous dire de celle d'Abasce. 
f in y trouve «laititi's < ili's el villa^'es et il s'y fait un assez «^rand commerce. On y fal»riiji!e de heaiix 
draps de coton et du buugrau. J aurais encore beaucoup de choses à vous en raconter, luois nous u'ea 
, avens p« le loloîr. 



DeiaymlncefAte. 

« 

seigneur de la province d'Aden est appelé soudan d'Aden (*). Tous les habitants sont Sarrasins et 
veulent grand mal aux chrétiens. Il va maintes cités et villages. En ce pays est le port où les vaisM-aut 
de I Inde abordent avec toutes leurs marchandises ; puis on charge ces marchaudises sur d autres nayii e^ 
plus petits, qui remontent an fleuve pendant sept journées C^). Après ces sept journées, on les met sur 
des dismeauv (|ni les portent pendant (rente journées de chemin; alors on arrive an fleuve d'Alesin- 
ilrie, par lci|iiel les marchandises sont facileinent transportées à Alexandrie. C'est par cette voie d'Aden 
que k> Sarrasins d'Alexandrie ont ie poivre, les épices et les autres marchandises précieuses; et, au 
reste, il n'y a pas d'autre voie pour iller 1 Alexondiie. De ce port iTAden parlent aussi les vaisseaux 
qui vent porter des mnxbandises dons les lies de l'Inde. C'est de U que les marcbonds tirent lesbeyiix 
destriers orthes dont ils finit nn si grud profit dans rinde; car il Ikvt que vous sacbies qu'ils vendent 



(*) liCs oisi'âui siMil lieautouji plus iiumluxii\ ( u Abvî^siaic que tous les auUt'S aiiiiiiaiis. 

(*) li-i .Mareo-f'uio parle dt' l.i c/ili- el du purt il Aili ii, siUié h rexiréliiilé sud-<^t de l'Yvinen ou d« l'AnbieHcumue.asa 
loin de IViitri'c d<- 1.-1 »m ll»iign. La ressemblance des deux oiws S ^lé cause de quelipie confusion dus les tofonnalHas 
prises par Ir vui|a|;e'iir \\rH d<>s pilotes araliex, et Sans doDtetnMl dans la rMacHon du ririt. 

I>i' (;iin;ni-s dit, l'n p:irldnl di s priiid'S ilc la fainillc de S;J.>iIiii, qui n'^'u.iil "i AdiMi d('|mi>i rannilc 1180 ; f Aprî^s la mort 
de ce prince (de la famille de Saladui, i|ui répuil à Adcn depuis 1180), niurtqiù a iH arriver vers Tan 637 de l'b^iire (de 
M«u»OnM 1tS9), M Tmkmmt tppéS liawtdAMtanr, tfA Mitt «npwd de ce iNqrt, «wnyn deniader au luriliè IM^ 

tjn'i'i uiit> patente rt Pinveslitirrr. pii r|ti,nlit(' de snlliin de n'éiiien, ce qui liti fut nrrnnli'. » 

« Cette fdiuiUe a posstW l Yéme n jusqu'après Tau 800 de Htégirc (de Jësus-Qinsl \'M',}. <>{Tabl. citron., \n.\\l,f. 426.) 
CAaitdane un prince iuriuMnan qui répaHA m temps de Marco-Polo. 

(•) Les marchandises venant de l'Inde ftnient mise* en àf\M an {Hirt d'Aden, el de lii trani»port(?fs h Koseir, sur la riUc 
occidenlale de la mer llouge, au nord de l'atirieune »lation de lt<!r('-nice. l>ii, on les chargeait sur les chameaux, on traversait 
le disert juiqu'à Kom (Apollmii* pmaf, puis 1 Kéock, sur k NS; «m ks «nriwiqiail lor It Anto d oh ks portait mmA 
M Gdrc et i Aleuadite. 
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dans l'Inde un bon cheval bien cent marcs d'argent et plus ('). Le soudan d'Aden a de grands revenus du 
dmil rnnsidcrable qu'il prend sur les navires et les marchands qui vont et viennent en sa terre; aussi 
les richesses qu'il tire de ce droit le rendent un des rois les plus opulents du monde. Ce soudan a 
fait une chose qui a fait j^rand mal aux chrétiens ; car lorsijue le soudan de Baliylonie marcha contre la 
ville d'Acre, la prit et lit si grand dommage aux chrétiens, le soudan d'Aden lui donna en secours au 
moins trente mille cavaliers et bien quarante mille chameaux , ce qui fut fort utile aux Sarrasins et 
contribua à la ruine des chrétiens ; et le soudan d'Aden lit cela plutrtl encore par haine des chrétiens 
que par amitié pour le soudan de Bahylonie i*). Nous laisserons l;'i ce soudan et vous parlerons d'une 
grandissime cité ver.j le nord, qui dépend d'Aden, et a un petit roi, et est nommée Escier. 

Escier est une ;,'randLssimc cité i'i ipiatrc cents milles du port d'Aden Elle a un comte qui maintient 
bien sa terre en justice. Il a encore plusieurs cités et villages sous sa dépendance, cl lui-même relève 




* BettiiBt BOumi itcc àu |)ui(«oa. — Miiiatiire di Livre dti Merreillet. 

du Soudan d'Aden. Les habilanLs sont Sarrasins et adorent Mahomet. Cette cité a un port moult bon, 
et maints vaisseaux y abordent en revenarit de l'Inde avec maintes marchandises, comme aussi plusieurs 
navires en parlent pour l'Inde. Les marchands exportent de celte vdle- maints bons destriers cl maints 
Ixnis chevaux à deux selles dans l'Inde, où ils les vendent très-cher et en retirent de grands projils. Il 
y a aussi en cette province grande quantité d'encens blanc et bon (*), et des dattes en grande abondance. Ils 

(') Noirs avons Afli\ dit que les chevjux de l'Arabie et du golfe Pe rsique dt.iieut Iranspork-s avec grand profit par 1rs wxr- 
cliands dang les coutrées niéridiotiah^s de l'iade. 
{*) On .1 \if}i\ vu que Itabylune flaii le nom du Caire .iu moyen A-^t. 

(') Suivant Marsden, K<tier «rail le StliahhrAc Nicbulir, le 5o*.ir do d'Anville.que lesAmbes prononr<>nt /l/ iftcAer ou 
A*-*keher, ce qui s'éloii;iie peu de la prononcijlion ilalieiiue Ksrier. Mais il f.iul remarquer que c<'tle ville est au nord-esl 
et non au »ud-<>Âl d'Aden, el qu'elle en est beaucoup moins éloignée que ne le dit Marco-Poki. 

(*) • Les produits de ce pajs, dil Hamillon, sont la myrrlic cl l'olibanuoi, que l'on y ^cliany^ contre le gros calirol d<^ 
riude. * 

r S3 
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u'ont d'autres grains que du riz, cl encore fort peu; mais on y importe du blé d'autres pa)s. Usent du 
poiason en abondtnee et. A la lettre, par tonnes assez grandes; et pour nn gros de Venise on en a deux. 

ils \ivp!it (Ir riz, (If viaiiik' cl de pouflon; ils iMnit pas de vin de raisin, mais ils en font avec du suer», 
du riz cl des dattes. Ils ont dos montons qui n'uni pas d'urcillrs lii ilc Irmis d'nn ill''.-, ; ui:iis à la place 
où elles devraient iMrc, ils ont une petite iitnic ; ce sont de ju lilos IhMcs assez belles. Ils n'<ml en fait 
de bcsUanx que des mouton.s, des bœufs, des chameaux cl de petits ronsîns. Ils mangent du poissun 
au lieu de viande; car dans toato la contrée il n'y a pas d'bcrbe : c'est te pavs le plus sec du monde. 
Les liélo.s n)at»;,'enl de petits pois>ons qu'on prend en grandi-sime l té dans les ni<ùs de mars, ' 
d'avril et de mai ; ils les l'ont .sécher et les ram.issent, p'iis les donnent tonte l'année à uiani;er à leurs 
bêtes. Celies-ci d'ailleurs les mangent tonl en vie ijuaiul oti les soil de l'eau. Ils ont d'autres grands 
pois-fons irés-gnnds, en abondanre et â bon marche, dont ils font dn biscuit : ils les coupent en petits 
morceaux d'environ une livre, les font sécher au SOleil, luiis li-> niell; ii! en réserve et les mandent tonte 
ra!iii''r rotiriM' (II' Mm iiii. Il y n I.ml irrtircns «pie le seigneur l'achète au prix de dix lii><-ant^ d'or le 
quintal, puis ic revend aux marchands quarante bcsants, ce qui lui l'ail un grand protit. Nous u'avuns 
lieu autre cbose à vous dire de cette cilé, et noua tous parlecôiis d'o&e Mtn a^pdÂe Oular. 



De ta ché Dufiut. 

Dnlar est une helle dié, 'grande et noble, û cmq cMift Dïllet vers le nord d'E$der(*). Siei haUtuls 

sont Sarrasins et adoreni .Mal'rrii ct. Ils ont pour .seigneur On eomta qui est soumis au Soudan d'Aden. 
Cette cilé esi sûre et a nu moult bon porl où vont cl viettUCnl maints vaisseaux cliai^s dc mardinn- 
dises. On exporte de là maints beaux destriers arabes en d'antres contrées, ce qui faii grand profit 
aux marchands. Cette ville a sous elle plusieurs cités et villa<;es. On y trouve beaucoup d'eneens tfés» 
bon. Voici coiniiieiil on le rocneille; siidiey, iTahi^rd qu'il est produit par des arbres assez petits, comme 
de petits sapms ; on leur lait dilicrenlcs cntadies a\ec un couleau, et c'est par ces entailles que >ort 
l'encens ; souvent aussi il sort de l'arbre même sans qu'on ail besoin de l'enlailler, à c;tuse de la grande 
cbaleur. Eo cette dté viennent maints beaux destriers de l'Arabie qu'ensuite on va revendra trés-eber 
, dans rinde. Nous partirons de là et arriveroos au goire de Calato. 



De la cité de Colutu. 

Calatn est une grande cité dans le golfe appelé aussi de ce nom, à six cents milles de Dnfar, vers lo 
nunt(^). C'est une uublc cilé maritime. Les habitants sont Sarrasins et adorent i^lahomet. ils sont sons la 
domination de Cormos, et chaque fois que le roélie (*) de Cormos a guerre avee un plus puissant que loi, 0 
le réfugie en celte cité, parce qu'elle est si forte qu'il n'y redoute aucune attaque. Ils n'unifias de blé, 
maison leur en apporte d'autres pays. Celle riié à nn nioiiU Imn porl, et une fonte de vaisseaux vien- 
nent ]f abonler chargés de maintes marchamiises de l lude et ils les y vendent très-bien, parce qu'on 
les esporlo de lA, par la tenre fenDe^ dans maintes cités et villages (*). On exporte anssî de li maints bons 

(*) On/Sfr de NieMir, bMannip|iln Aiigm!a deStbir <|iie m l1mH<|de la i«M«m,ell iNapris m nord-ett de reUevilb, 

est (tcxi'imc iriit<-|ii'nil:i!)ii' (VAilfii fl ,t fii ■iDiivciil ilos iti'm.'ii^'; nv»v Snff ir ( h]si ici ) et Krii liin. 

{*) K^lliM, ou hiiliijiiU' lie' u'Anmlt', sui l.i i tiic d'Uni-in, ;tii xid-oiii si lii- .M >vk-il ou Mujc>il.C'c$l,d':iprésNîebulii',una 
des |)hu Duciviiiii'> ullis do b rolc. • A ro dv iiii r juiiv ( ii <itÂ'4'nibri> ITCI i, nntis ,-i|ier(ûmes Rdfr-Kidiijll, nn cap iM pro- 
iMMW(».«Mr U cMed'Oflwn, uoeproviace d'Aislne. Le tS, aoos étions encore mi» Au onMioiitoin de KalliiU. • (Vumes. 
t.n.V.iSS».) 

'■, Mftili < >i lia riirv< qui (urrc^iuHKi à relui de roi , et «muvi-rii aosn I cdri de rot trihilain. Ce mëKk d'Onws AaU tri- 
iHilaire du roi de KiroiJui, bicu qu'il (ùl souvent en guerre avec lui. 
(<) MandrnMl|lpoM<|aeMalto-l^llocolB|ln 
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destrien dans l'Inde, d'où les marchaniJs tirent grand profil ; car tic celle coiiln'e cl des antrps dont je 
vous ai parlé se portent dans l'Iode une si grande quanlité de beaux chevaux, qu'où ne saurait l'ima- 
' tincr. Cette cité est la bouche et è l'entrée ét golfo de Calatu, de aorte qa'aaeim navire ne pent y 

enlrcr ou en sortir sans sa volontt^ , rt mainlos fois le niélic de cotlc cité en a profilé contre le soudan 
de Crcrmain auquel il est soumis : car loisi|ue celui-ci vnut lui imposer quelque tribut et qu'il ne veut 
pas le payer, si le soudau envoie une année pour I y coniraiuJre, le niélic part de Cormos, monte sur 
dtt vaisseaux et vient se réfugier dans cette cité de Catain, eù il demeure, ne laissant iiasser aucun 
vaisseau. Cela cause un j^raïul dommage au Soudan de Crei niain, et il est fou r faire paix avec le 
mélic tie Curmns el do lui remettre une piirtic ihi (illuil. Ce iiii-lir a eix-ore un ( IliUmh plus lort que 
cette ville ei qui delcnd nueux le golfe et la luer. Les gens de celle contrée vivent de dalles (') et de 
poissons salés, car ils en ont en grande abondance ; mais il y a plusieurs hommes noMes et riches qm 
mangent d'autres meilleures viandes et mets. A présent que nous avmis parlé de cette cité de Calatu et 
du golfe, nous irons ;'i la l iir dp Cdrinns. A trois cents niillrs de C,i';ilii, eutiv le i)(t:,|-uuest et le nord, 
est la cité de Umo;>, et 4 cinq cent» luxUes, entre, le noid-ouest et l'ouest, celle de dont nous ne 
TOUS parleromt. 



De la cité de CornK». 

Cormos est une grande et noble cité qui est sur la mer(*). Elle est soumise à un mélic qui a plusieurs 
cités et village* sous hri. Ha sont Sarrasins et adorent lldiomel. H y Tait une mnuH gnmde cbalcnr, et, 
peur la modérer, ils ont fait à leurs maisons des ventilateurs pouf recevoir le vent ; car, de quelque 

part que vienne le vent , ils mellenl leur ventilateur et font arriver le vent dans leurs nt;iisons p). Mais nous 
ne vous dirons ri* ri <lo phis di' d tte ville, car nous en avons parlé comme de ûuis(*)et de Crcrmain^ et 
nous irons dans la grande Turquie. 



De I» gnuMia Turquie (*)• 

* 

En fat grande Tiirquie est un roi nommé Caidn qui est le neveu du grand khan, car il est le fils de 

Ciagatai, fr<'iv Ii; ^rnind khan. Il a maintes cités et villages et esl un puissant prince ('). Il est Tartare et 
aea gens sont aussi Tarlares et de bons hommes d'armes; et ce n'est pas étonnant, car ils sont accon- 

ffictwhr, rst h fine ta pins mn^T^^raMe de t*Oinsn et h pins connue «nx Européens. Elle esl située an boni ini<ridional d'un 

gnlfc luiiili' (i*' [(irlirr% csi-.iriii ^ rrii.'-'ip'i' (Il K ii'ii- ^ mf!,]? v.ii«si'du\ ■^ i'.', à l'.ilui ili; Imi-- li'- \riils. Mii^kal 
«Si, Mtun toute ap{»arence, la vtUe qu'Arricn DoniiDo JUoica. EUe était aktrs, coinioe ai^ourd'tmi, l'eiitfeiiùl «les mardun- 
ïHsea qnl vienReol d'Arabie, de Perse cl des Indes. > fDe»er^ioH, etc., p. iS6.) 

(*) Siiivaiil Oviii^hin, It'S (laUi's (<t- n- (lays >otit si bonnes qii)- ilniis lotile reUc |i;ii'(ie de l'Arabk OH M faille ftaddab 
nourrilun-, it un Us m nf;:i', < ii giiiv' de pain, avec \e |K>isioa ei h vundc. ( i'uijmje a Surate. ) 

(*) Man'o-IVIo a Afija dtVril Ormiiz. ( Voy. p. 2as. ) 

(') n Comim'. |tcnd:iMl \p sol^li' »' il'rté, I'' Hilcil f-t prpsqoe pprpendictil.iircmrnt au-rlfS'iiis de rAralm'. il y f.iit en péiirral 
si cliaiiil, eii jiiiili l tl en aoiil, nue, un im< iIc mvi'^'viSi' pmsanle, |K'i°s<M)nc no m<'l en roule dcpiii'i les omc liouret 
dii III ilin jusqn'n Irob liei)rc»dc ropriV-miili. L* s .Vi.il<i> trav.iiiii>ntrareiiM!at pendant rr t<'nips-là;pourrordiniiiif,ds rciO' 
pluii'iil à dormir dans un Souterrain on le veal vieni d'en haut jMtr m tuyau, four faire vin-uler Fair; ce qni K pra- 
tiqua il l!.i^<t:Ml, itans nie de <%ari'<^j cl |)cul-^lit en d'antres villes de c« |>ays. • ( Ntcbulir, Deseript. de VArMe, p. 6.) 

(*) Sui Kiv,\(iv, 1.1 i. î:i;ic.iil do NlMlni \_ I YinjiUffun (lliririis i. 

{*} La plus gniodc partie de ce qui suit ue se trouve que dans le texte du nuoascril de la BildtoUtcque impériale repro- 
duit par b Socidid de fia|iip1iiB <l par SOUS. 

(•) Voy., 8«rle8dilléKnlsiiersMaagtsdldséanBeeidrit,l«MlMeipG^^ 
la noie t la p. SSO. 

O Lorsque Maroo-fVilo ent <|uitlé PMu, fcis ran ISM, I«da, qaoiqw laiMl de KouM, an auiaa éa aoa, dfatit «- 
ooR Dfiace imiMant. 
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tiimés h la guerre. Ce Caiilu ii obéil pas au grand klian ; maiâ il a souvent des <<ueiTes avec lui ('). Sachez 
qnc cette grande Tkmpiie est vers le nord-oiM»t en partant de Gormos ; la grande 1^mn)uie est an deU 
dnflemede Jon (*) et dure vers le nord jusqu'aux temsdn grand khtn.GeCatdu a Tait maintes batailles 

contr i' !("^ j^ens du grand khan; car il lui domanrlnit une partie des ronqmHps qu'il avait faite!' et iîurtoul 
une partie de la province du Cathay et de relie du Mangi. Le grand klian lui r(^pondit qu'il voulait bien 
lui donner sa part comme à ses autres fils, niais<pi'ilMlait qu'à vint à sa cour et i ses conseils cliaqoc 
fois quil rappelleraîl, et ip'il lui obMt comme ses autres fils et barons; qn*i eette eondition flloi don- 
nerait une part de ses conquêtes. Caido, qui n'avait pas grande confiam e dans son oncle le ^rand khan, 
ne voulait point aller à sa cour parée qu'il eraifrnait qu'il ne le fit tuer, mais consentait à lui promettre 
oluHssance. Telle était la discorde qui régnait entre Caidu et le grand khan, et de cette discorde sortit 
une moult grande guerre, et il y eal mainies grandes batailles entre enx. Tbotc Tannie le grantf'kb'in 
a SOS armées snr la frontière de Caidu, afin qu'il ne puisse faire aticnn tort à son pays ni i ses gens; 
mai:*, maliiré ces armées, le roi Caidu ne laisse pas d'entrer sur In terre du j,'rand khan et de rnm- . 
Iiallre plusieurs Ibis les armées envoyées contre lui. Ht sachez que si le roi Caidu faisait tous ses eflbrts 
il mettrait bien sur pied cent mille cavaliers, tous prud'hommes et habiles à la guerre. Il a avec lui 
plndenrs barons du lignage de l'emperenr, e*est>i*dire de CineM[»-Kban, parée que ce fut celui-d qui 
le premier fonda rem;iiré des Tartares et conquit une partie du monde; et pour cela on appelle la lignée 
de Cincliins-Klian la lijçnée iippérinle. Je veux vous raconter «ne des batailles livrée par le roi Caidu 
aux gens du grand khan ; et d'abord je vous dirai ronmicnt ils vont en bataille. Sachez donc qu'ils ont 
l'ordre de praidre chaenn soixante Oècbes, trente ])eiites pour percer leun ennemis, et trente grandes, 
qui ont le fer large, qu'ils lancent de près et frappent le visage et les bras de leurs adversaires et fbnt 
granil domuia;ïe ; puis, quand ils ont jeté tontes leurs r-i'clies, ils prennent leur épéectleur pique et en 
j'rappent de grandissimes coups. lUaintenant <^ue vous savez comment ils vont en bataille, je retournerai 



Vers Tan 1266 de rinearnation du Christ, ce roi Caidu, avee un àm eoustu qui avait non Jetudac, 

assembla une j^randissinie quantité de gens, et tons deux marchèrent contre deux barons du grand khan 
ipii étaient cousins de (^,nidn, niais qui obéissaient au grand khan; l'nn d'eux s'appelait Tibai ou Ciban; 
ils étaient fils de Ciag:it;ii, (|iii fut chrétien, baptisé, et était le frère du grand khan Cublai. Et, que vous 
dirai-je? Oddn avec ses ^ens combattit contre ses deux cousins, qni avaient aussi une grandissime 
amiée, tellement que de chaque ctMé il y avait bien cent mille hommes à cheval. La bataille fut cruelle, 
et il y eut beaucoup de morts de part et il'atitre; mais enfin le roi Caidu fiît vaitiipienr et lit «îrand mal 
à ses ennemis, l^s deux frères seulement s'r( happèrent, parce qu'ils avaient des chevaux qui les em- 
portèrent rapidement. ApWis eette victoire. 1 urj^ueil et lu d« Caidn ne firent que eraitre; il s'en 
retourna en son pajrs et resta bien deux ans sans faire de noiiveHe guerre; le grand khan, pendant «• 
temps, resta aii'^si en pni\. Mais an bout i\c res ileiix ;in^, le roi Caidn assembla une ^rrandc armée 
d'Iioinnies à (.lievai. Il savait qu'il y avait alors à (iaracoron le fils du j;rand khan, nommé Nomogan, et 
avec lui Georges, le iils du tils du prêtre Jean. Ces deux barons avaient une grandissime quantité 
d'hommes à cheval. 

Lors donc que Caidu eut rassemblé tous ses gens, il partit avec son armée et alla ju.squ'auprès de Ca- 
raeomn, on étaient les deux barons avec leurs troupes. Quand ceux-ci, je veux dire le Iils du ^'rand 
khan et le pctit-fils du prêtre Jean, apprirent (|ue Caidu venait avec de si grandes forces pour les com- 
battre, ils ne s'en raontràrent nulferoent effrayés, mais firent, an contraire, preuve de courage et do va- " 
leur. Ils s'apprfitentavec tous les lemrs,qtti étaient bien soixante mille i cheval, et partent i la renebntro 
de leiu's ennemis. Arrivés h dix milles du roi Caidu, ils rampent en bon nnlre dans la plaine même oi\ 
étaient cauipés leurs adversaires. Chacun se repose et s'apprête le mieux qu'il peut au combat. Bref, au 

(') Vnc fuir qup KoiiWai eut acljcvc !.i rmKiurlc ili 1 1 Cliin.' H s'en fut prmlaint' l'cnipprciir, il .spnilili» que les autres prince* 
de la famille de Gengb-Klian lecons'idérécienlrotnniv n'avaiil pku.^ de pr<lvnlion« sur reni|>in' tartare inoagui, cl, par suite, 
«MliiKAt devenir les ssuvera'uis ind^mlanU des psys qo'ib n'avaleiil jpuiiiVlDrs immili que «mine des leb : 3 en fat 
.iiri«i nninniinnni i>n l'i rsc «1 dans h TMarie seplcnlrionile et occidcnUile. 

(V riuiTi' Gilioii, I'Omk. 
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trouièroe juur, de l>un matin, chaque camp !>'ai-ma pour la bataille. Les deux armées étaient parfaite- 
nient égales, car ehnpe cher avail «m lui envinNA soixante mille tuMBoies i dieval bien armés d^ans, 
de nÂdïeStir^péeSt de piques et d'écus. De chaque côté on fil six coi:ps, chacun composé de dix mille ca- 
valiers avec un bon capitaine. Puis, quand tout fut ainsi di^^posé, on n'attendait plu.s que le signal du 

r:ai-car(*); car k-.s Tariures a usent jauuià cuuimenc^cr la halaillc avant que le naccar du &eigueur eu ait 
4onn^ l'ordre, et ib wlkAà eootame, ipandiltaoniaMiii lor.le point de fivrar bataille,ren>at(ett(laiitHpie 

.,|e naa ar sonne, de jouer de leurs instruments à deux CQVdes moult doucement : toos ces hommes donc 
qui étaient l.i à altendre le si"„'nal du rnrnb.it j^Kiaient et sotinniout si Lien que c'était inervcilleiix à en- 
^jbliQdrc. Eoliu le naccar comnu'nva à sonner, et, sans plus lanicr, ions aus^itiH s'élancèrent les uns contre 
]j)^,a|i|tr|«s et saisirent leurs arcs et leurs llëcbes. Alors ou put voir 1 air couvert de flèches qui tombaient 
.itwniia.la p)tt<e } omints Immmes et maints chennx fonnt frappés roortdlement. Les cria et les pluntes 
étaient si grands qu'on n'aurait pu entendre le roulement du totmerre ; il semblait, à les voir, qu'ils fussent 
lotis eiitre eux des ennemis mortels. Tant qu'ils curent des (lérlics. i i un ipii Mirvivai»Mit ne ressrrent de 
tirer ; mais îl y eu avait déjà une foule de morU des deux parts. Puis, quand ils cureui t-puisé leurs llèdie.s, 
:jift^]mnireDt les aiEca dans leurs carquois , puis tirèrent l^nrs épées» saisirent leurs pi(iues et casnmrant 
.l^nna sur les autres. Alors ils se doiuiérent de terribles coups d'épée et de pique, et la bataille devint 
encore plus rmelle et nieui trii f!' ; :ilnr> lioniiues tombèrent nmrt^i. et depuis qu'ils commencèrent 

à se senir de leurs épées, il ne resta pas une place qui ne fût couverte de quelque cadavre. 
^ ^ Le ^oi Caidu lit en ce combat de grandes prouesses, et s 11 n'avait été là, plus d'une fois ses troupes 
■Vtffinli Ucbé pied et se seraient enfuies ; mais il les encourageait si bien que ses gens se déCendaîent 
moult hardiment. Lelils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean se conduisirent aussi vaillamment. 
Kt, ((Ui> vous dirai-je' ce fut une des |)!us cruelles batailles que se soient jamais livrées lesTarlaies. Il y 
avait tant de gens tués et Iflcbsés par 1 épée et les piques, que leurs gémi.ssements auraient couvert le 
brait du tonnerre. Chaque parti s'efforçait de vaincre l'autre rmais ils ne purent y réussir : hi bataflle 
^dura jusqu'après vêpres, et aucune des deux armées ne put forcer l'autre à la retraite. Mais il j avait 
laiil de morts de part et d'autrf , ([iie c'était une pitié; carre tut un jour de inallieur pour les deux peuples 
que ce joiu' de combat : maints liuuimes y moururent, et maintes dames en furent veuves et maints en- 
fanls oriiltelins, et maintes autr^ .dames à toujours daits Iw Jaipas^iCt les regrets, car elles y avaient 
...jpfsçidaienrs enfants.. Quand la. bataille eut duré tma ee 'lcmpr et qoo le soleil toomait déjjà i seo didnn 
et qu'il y avait tant de gen< niDrts, comme je voih ai dit, il fallut bien cesser le rom'nat ; et chacun retourna 
a son canq), si la> et si latij^iié, ipi ils avaient plus Itcs.iin do se reposer que de combattre. Ils se repo- 
' sèrent toute la nuit moult volontiers apré» une si tcrnble batadic, et le lendemain matin, Caidu, ayant 
^,appris^)e grand item envoyait «ne grandissimè améeaasecnnrsde ses gens, jngeaqn'H serait peu 
jj.|^|^|(î(lM't»demeurer, et, dés que l'aube Tut venue, s'arma avec tous ses gens, monta à cheval et décampa 
,,-pour retourner riiez lui. iJ^nuA le liK du f^rand khan et le petit-tils du pnMre Jean virent que Caidu 
, décampait, i|s iic le pourstuivircnl, mais le laissèrent aller trauquillcmeiit, parce qu ils étaient trop fati- 
'^,gués; et P|Mda|jcri^ da^s la grande 'Turquie, i$a|Mroan» o<k il ikmari sans plus faire de gufffc. 



Os que dR le tiWMllhan des 4emm^ que GiMh M ftit. 

Le grand khan était fiirt irriléda mal que Caidu faisait à lui et aux siens. Et s'il n'avait été son ncvou, 
il n'aurait pu échapper au châtiment qu'il méritait; mais les liens du sang empêchaient le grand khan 
de le dcU uire, lui et son royaume. C'est ainsi que ce roi Caidu échappait au ressentiment du grand 
kban (*). Maintenant nous vous raconterà» une grande nerreille de la flUe de ce roL 

■ 

(') Espèce de t^imbonr ou de cymbale. 

(■) iLa rcvollc n'élaW pas encore apisAi en tS89, dit de Guii^nes; après le Upuî An TiMir, ClTésa Ht lOdlflltr hl 
. Inrdiosqui sont au ncH-d et au oord-ouesl de Caneorooi. ■ (Liv. XVI, p. 183.) 

lia Tirtarie, toujours exposée IMS iMardou 4e Ca1iki«,altln dus le nrfme teaips ( 1291 } i'tUortioa de ce pnaa> (Ti- 
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Le roi Caidu avait une lîlie que les Tortares appelaient Ai^arm ('), ce qui vent dire en français hme 
MUmtfi. Celte demoiselle étiH si forte qu'en tont le royanme U.n'j arclt danMieew en écaver qui k 

juU vaincre. Son pérc voul iit la marier cl la donner â quelque baron ; mais elle ne voulait point et disA 
qu'elIt^ ne se m;tn«T;iil |miiU qu'elle n'eftt trouvé nn treiiliUiniiniie lyn la vainquit; et entin son père lui 
avait écrit une proiiit-ssc qu'elle ne se marierai! qu'à sa voloiilé. Uoanil elle eut obtenu celte promet, 
eUe eu eut grande joie et 6t stvoir par plusieurs parties dtt monde que il ancm seigneur touMI veiUr 
se mesurer avec elle et la vaincre en comhol singulier, elle se reconnattrait pour m femme. Quand cette 
nnnvi'Ilc fui iv|i;md!ii', inaiiits j^enlilslioiumes vinrent de divers pays pour tenter rt^prenve; el \o]n mm- 
meiit elle se l'aisaii. Le loi avec iiiainii-^ p. r>onnn^, hommes el l'cmmcs, venaient dans la salle principale 
du palais ; puis la lille du roi arrivait avec une t ode de sandal moult richement travaillée, et fiwi aon 
adversaire avee une pareille cette de sandal. Il était convenu que si le dameiseatt pouvait la jeter parten», 
il répouserait ; si, au contraire, la princesse était vicloiieuse, le vaincu devait lui donner rrnt rlievaux. 
Et elle en avait déjà gagné ainsi plus île t\\\ mille, rar il n'y avait rlievalier qu'elle ne vainquît; et ce 
n'était pas étonnant, car elle était si bien taillée, si grande et si uieiiihruc, que c'était presque une géante. 

Or il advint que vers l'an 1280 vint h h cour le fils d'un riclie roi, qui moult était beau et jeune. Il 
arrivait avec belle escorte, menant avec lui mille clie\an\ |i.iiu |t!i\ ■](• >m épreuve avec la demoiselle, 
et nii->il(M il annniir;i qu'il voulait nie-^irer avec i!!.'. I.f nu liicii tiit nioull joyeux, car il désirait 

que ce seigneur épousai salille, parce qu il savait qa d était lils du roi de (*), el il envoya secréleraent 

dire i sa fille de se ln«sa> vaincre exprés ; mais die répondit qu'elle ne le lierait pour rien au inonde. 
Quand donc le roi et la reine et leurs compagnons furent en la grande salle, la fille du roi el le prince 
étranger parurent, et ils étaient si beaux <\w c'élaH nirrvrille ih- les voir. Ce dainni^pau d'ailleurs était 
si iWl rl si inii>^:iiit qu'il ne trouvait iier^'inm- (jiii |miI InUcravcc lui. On ronvint donc que si le prince 
était vaincu, il peiiirail les niillo chcNaux quil avait amenés avec lui; puis la lutte commença. Tous les 
assistants désiraient que le jeune bomme fAl vainqueur, afin quil époosSVla princesse, et le roi et la reine 
le souhailaienl aussi. Que vous dirai-je? les deux adversaires luttèrent loni^temps ensemble; mais enfin 
la lille du mi fui viiiorieiise H ji-la son adversaire par terre. Ain'vi le priiiro lut vainrn el perdit ses 
mille chevaux, et il n'y eut per>unnc dans la salle qui n'en lût inouli dolent. Souvent le roi Caidu mena 
sa fille an combat, et, parmi tous les ebevaliera, il n'y en avait pas un qui l'éj^alAt. Souvent elle allait an 
milieu des ennemis, prenait un ebevatier par force eirameuait a ses gens. Maintenant que nous vous avona 
raconté cette histoire, noua vous parlerons d'nne grande bataille entre Caidu et Aiigon, le fils d'Abaja 
le sire do Levant. 

moui -Klun)... Tcholuiigour obligea ki rebelles de sa: relirer |>ki3 avant dans le nord (lifiMij, cl t'aiinoe suivante il remporU 
me grand» virtoin auprès de la rivMre Irliitrh. • < P. 191 . ) 

«PWld.inl Iniil 11' rr>'uc der»' [nif;ri\ il ii'v rî;i |;ri->qii(' d'autre Kiirrre que cclk do T,iil.irie. on k> princ-.' CiTilou di>-ptit.iil 
depuis Ircnle mu l'ciiiitiro qu'il pi>lciid.iit t]u<; Kiil>t;ii av.-»!! iiMir|i<'. I iii mir clmt olili^v d'avuir luiijo(ir:< d;iiis t'O ]nivs de 
iiomlircases armées. Son iKveo CaSchan livra phuicur» sant;l»i)is > ml>:>N ;iu\ i< li. ltcs, cilre Caracorom cl'ta ririera de Ta* 
mir ( 1 Wl ). CaTdoti, njir<H .i\ uii pcrda toute son nnniV, ninurtit tW cluiiila, cl TouHNia, SOU firâre, bk&té dai^reuSMent, 
prit le |»arli de se mmimk lin-, d mil fin par la à celle loii-,;iii.' ^uni c. • ; I*. 

(*) Argialrliiicor, Ai^i.irne. 

f) Li AMI est omis daos la leite du manuscrit. D^ios les Icxtes italicas, on l'appelle Pamar el Pouioar. •! 

• 

* 1 
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• OgMMiilAbi|iittTCfoAi«m,MBab«i«wMM. 

Ateyi, lê scieMiiir dn Leimt, lenaH OMintM ftmmm ei audiitos tame, «t ttt lerrM eonflnileiiU 
celles du roi Caidu, vers cet nti« isolé que le livre d'AInandn appelle l'Aitraiec de peur 

qiip ( pl ses gens lîsseiit qtu'lt|iie dnmma}ïe aux siens ou à ses terres, avail envoyé son liis Arj^n, 
avec une grandissime quantité de cavaliers, dans ce pays de l'Arbre sec jus(|u'aii fleuve de Jon, et ils 
Munpwent li peur s'opposer aux courses des gens de Caidu el protéger maintes villes et maints villages 
qui étaient en ce ptjn. Or il advint qne le m Cakhi rassemUa vne grande quantité de cavaliers et en Ht 
capilaine un sien Trére nommé Barac, moult sa^n- et vaillant i la guerre, cti lui comnifindant de Taire tout 
lo mal possible à Aii;o!i p( A ses <;etis. lîarar |iarlil avec rel ordre, arrompaicné «riine jîranile ariiit'c, et 
s'avança jusqu'au Ikyvc de Jon, à dix milles d'Arguii. Ouaud relui-ci connut l'approfiic de Daiac, il 
a'appréle, ainsi que ses gens. El i peine trois jonrs s'élaienl A;oiilés qne tous deux, Barac el Argon, 
étaient en présence fnn de l'aulre, armés el prêts au romliat. Kt, ipie vous dirai-je? qitand ils furent 
ainsi pn'Is, tc^; narrars commencent à -hkhit ci 1rs dniv ai ii ris se |)!Vf i]i:!c!it l'une ronlff l'antre. Les 
lléciies volent daus l'air si nomltreuses qu'un dirait île la gr«;le ; puis, quand elles sont épuisi-es et que 
d^ anakrts bommes et nainls chevaux ent péri, lescmibattants prranent lenrs épécs et leurs piques et 
eommeneent une lutte rorps à corps moult cnielle cl sanglante. Ils se Irandient mains et bras, ils egni^nt 
leurs rlicvaux, ils se ilélniis<'nl les uns les antres, et It-s ■;rii:is-i iiiciits des blessés oonvrenl le bruit du 
tonneri'e; la terre est tiuile jimcliée ile niei is el de n^oiii aiils. Mais enlin f'or.'c est fitn é de réder nux 
forces d'Argon ; il s'enfuit avee ses gens et repasie le fleuve, non sans avoir perdu Leaueoiip des siens 
dans cette retraite. Ainn Aigoo fut viclerienx; et.puisque j'ai ceramen^ à parler de lui, je v«ix vans 
dire comment il fui pris et comment il devint seigneur, après ta mort d'Abava son père. 



Comment Argon va pour prendre ia seigneurie. 

Peu de temps après cette victoire remportée siu- Barac et les gens du roi Caidu, Arixon reçut la nou- 
velle de la mort d'Abaya son père. Il en eut grand chagrin el aussitôt partit avec ses gens pour retour- 
ner i la cenr de son péra et lui succéder dans la se^enrie; maij il fant vous dire qn'it était i qua- 
rante journées de la rour. Or il advint qu'un frère d'Abaya , qui avait nom Aeomal-Soudan parce qu'il 
s'était lait Sarrasin, anssitùl tpi'il apprit la umi de son frère Abaya, pensa qu'il pouvait se faire reeon- 
naiire pour seigneur, à cause de rèloignenienl d Argon. Il partit donc avec beaucoup de gens, se rendit 
tout drmt â la cour d' Afaajra son (tèn et s'empara de la seigneurie. Il y trouva nnesi grandissime quan- 
tité de trésors qu'à peine pourrait-on le dire, et il les distribua largement à ses barons et chevaliers. 
Ceux-ci, voyant sa L'énér-nviti', diil iit que c'était un excellent seii!;neur, et chacun l'aiinail et lui vonlait 
grand bien et disait qu'il ne voulait d'autre seigneur que lui. Àcomat-Soudan était excellent [iour tous 
et tAcbait de lenr plaire; mais il fit une vilaine chose dont maintes gens le bllmérent. Peu de temps 
après s'être emparé de la seigneorie, il apprit qu'Argon arrivait avec de grandes forces. Sans héetter et 
sans montrer aucune crainte, il convoque ses barons et ses gens, et, en une semaine, assemble une grande • 
qnantiti' d'Iiomines à cheval prêts ;'i inarchcr cootre Argon et disant qu'ils ne désiraient rien tant que le 
tuer ou le prendre pour le laue soulirif . 

(') Ce livre sur tes merveilles qu'aurait vues Alexandre pas&ait, au oioyeodfe,poaraToir été composé par Artsiote, et avait 
va grand crédit 

NiDis avons dR que TArhor m» est le pblanc — Sur le Kra qw l'on dininail sras le ann de FArtre Mc'toj. 
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1>Hm4 Aconil-fiiNidii «rt lanendUé liira 

rencontre d'Argon. Ils marchèrent bien dix Journées sans s'amMfr. et au bout de ces dix journj'es, ils 
apprirent qu'Anton notait plus qu'à cinq journées, avec autant do lun es qu'ils en avau'iu Acoinat fit 
donc dresser son camp dans une niouti grande et belle plaïue, tL ciii qu il attendra là iu venue d'Ailgoo^ 
pMte qo» le fifla U aeniMi» trè»fnpiee |mir m oadwi. Et^mnd «n Map fiil «teni, il lil mmm>* 
Mer toOBflas 90» éi km parla ainsi : « Seigneurs, dit^il, vous savez bien cMNBQje dois être li^.8«»-i 
ç\mw de tout ce que mon frère Abava possédait, parce que je fus (ils du même pi-re que lui, et que je 
l'ai aidé maintes fois à conquérir toutes les terres et provinces que nous teoons. il est vrai qu Ar^u lut 
fils de moD frère Abayi, etpenl-Mre quelqu'un ToudniMl dire 4|u'i loi nmeot la Mignenrie ; ntls, «bw 
Itgilee de ceux qui penseraient cela, ce- ne serait chose rakonnable ni juste ; car puisipic son père a 
temi toute la sei};neurie romrtic vous savez, liie» est-il juste que je i'nip apn's sa mort, altcnilii que, sa vie 
durant.jedcvaifi en avoir la moitié, que je lui ai t édcc \nii dt i)uniiaireié. Ur, puisqu'il eu est ainsi, j^> 
vous prie de ièbaàn notre droit contre Argon, aiin que la seigneurie nous demewct i neue tous ; car, 
je veofl le die, je «enx en vmt l'honneur et la renommée cenknnnU et je tous en iaieeerai le protU oi 
l'avoir. Je ne veux vous en dire davantage, car Je sais bien que Yons<0leaaafBsetq|ne vottenowi la juatieCp 
et que vous lerez ce qui vous seiuLIcru bon et honorable. » 

11 ne dit rien de plus, et les barons et chevaliers répondent tous ensemble qu'ils l'aideronl tant qu'iU 
auront h vie dane leur corps, et qu'Us le secourront contre tous hommes du monde et'nolamment centre 
Argon ; et ajoutèrent qu'il pouvait être certain qu'ils le prendraient et le remettraient entre ses mains. 
Ainsi Acomat parla ;1 ses irens et connut leur volonté; ils ne désiraient rien tant qiir (!<- voir arriver 
Argon et ees gens pour se mesurer avec eux. Maintcnaol nous lai&scrous Aconiai et auns felrouvcr 
Argon 6t son année. 



Quand Arf:;on fut f erlain qu'Aronial l'allendait dans son camp avec une si g;rande multitude de gens, 
il eu fut loui riia^ain ; mais il se dit en lui-même qu'il ne lallail point avoir l'air triste et découragé, de 
peur de ^e nuire et d abattre ses gens, mais qu'au contraire il (allait montrer de 1 ai'deur et de la har- 
diesse. Il convoque donc ses Innms et ses plus sages guerriers, et quand il en a rassemblé un. grand 
nombre dans sa tente, car ils étaient campés dans un moult beau lieu, il leur parle ainsi : • Beaux frères 
et amis, fit-il, vous savez certainement comme mon père vous aimait tendrenirtit ; tant qu'il vécut, il 
vous traita comme ses frères et ses (ils. Vous savez comme autreloi» vous contballiies avec lui et l'ai- 
dâtes i conquérir toute la terre qu'il possédait; vous savez que je suis le fils de cehii qui vous a tant 
ahnés, etque je vous aime autant que moi-même. Pois donc ipie tout cela est la vérité, n'e$t-il pas juste 
et digne que vous m'aidiez eonlre celui qui injustement ci inili-^nenit'iit nous veut déshériter noire 
rttyaumo Vous savez encore qu'ilyi'esl pas de notre lui, mais qu il l'a abandonnée et s'est tait ^ai'rasjn 
«t adore Mahoroâ : or vo^'Ok s'il serait convenable qu'on Sanasio eAt seigneurie sur des Tarlores. Or» 
bcam lirères et amis, devant toutes ces raisons, votre murage dut s'aeerolirc ainsi que la ferme volonté 
d'empécber une pareille bonté; Je vous prie donc i]ur chacun se comporte eu vaillant honuuc et fas.>e de 
tels rtTorts (le coum^'e, que nous remportions la victoire et que la seigneurie demeure à vous et non aux 
barra.sius. El certes, cliacun doit avoir la cuniiance que nous vaincrons, parce que nous avons pour nous 
le bon droit et que nos ennemis ont tort. Je ne vous dis pins rien» mais je prie chacun de penser i bien- 
Ihin. • Ainsi paria Afgoa. 
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El ^«nd las kiim Ci dwvtiNn «irait MlendQ kt sa^ 

â eux-niéines qu'ils mourraient plutôt que de ne pas Taire tout ce qu'ils pourraient pour vaincre. El pen- 
dant que chacun pardait ainsi le sileiire, un des gramls liarons se leva ol répondit ainsi à Arj^oii ; « lîeau 
sire Argon, lit-il, nous savons que tout ce que vous uuus avez dit est la vérité, et pour cela je vous ré- 
p od h », au Mmde toos ka haouDes que vm am avec taas pair cette balailie, «pw tant que bous «hww 
nos vice an corps, nous moarrena pInlAt qnc de ne pas Un ninqneun. D'aillcon, nous devooi mm 
tenir pour assurés de la victoire; car nous nv<»i>^ le droit pourwms et nos ennemis sont dan^ leur toii. 
I^Mis VOUS conseillons de nous luenor le plus uH possible contre eux, et jo supplie nos cooipagnoas 
sa annéaira si lA» dans celle baloitle, qu'on puiau nens dler 1 toatje monde. • 

l<e baron «e tut alors, ol nul autre ne wmIoI pins rien dire ; mais tous élaient du mène ans qne lui 
et ne désiraient rien tant ijuc de rencontrer leurs ennemis. (Jiiand le lendemain fut venu, Argon et les 
siens se levèrent de hon malin et se mirent en rnnte, bien résolus à détruire lenif? adversaires. Ils ne 
s'arrêtèrent que quand ils furent anivés ù la plaine où ceux-ci étaient campés. Ils dressèrent leurs tenter 
m bon Ordre i db mflles do «oUes d'Actaiat; puis Argon prend dons de aoo honuneo en ^ il 
menlt conllaoee, et les envoie i ion eado avec de telles paralescanmie je tais vous le din. 



CoiuiiKnt Argon cm oie Uc& nH*M;>g<-r» à Acoinat. 

Quand ces deux sapes lionimes. ([ui mouii iiaienl de grand âge, eurent ref ii le message de leur sei- 
gneur, ils montent sur deux chevaux et s'en vont tout droit au camp et ù la tente d' Acouist , où ils le 
irouvent avec ono grande compi^ie de barons. Us le ncoonaissent bien, et loi les leoonnalt snssi. ils 
se saluent coin tuiseinent, et Acomat leur dit qu'ils soient les bienveoas et les fait asseoir dans sa tente, 
devant !tii ; et au lionl d'un instant, l'un des deux messapei-s se lève et parle ainsi à Acomat : « Beau sire 
Acomat, votre neveu Argon s'éloime fort de ce que, vous faites ; vous lui avez enlevé sj seigneurie , et 
encore TOUS vcnn lui livrer une bataille mortelle. Certes, cela n'est pas bien et tous ne faites pas ce qu'un 
bon onde doit Mrs à son neveu : donc 11 vous mande par nous et vous prie doucement, eomoae eoii 
oncle et son pre, pour f|iiiM il vi>ns lient, <\\u' vous vous rf'iricz et qu'il n'y ail !iat:ii!le ni t^nerre entre, 
vous, il dit qu'il veut toujours vuus avoir cunnne son pére et que vous serez sire et seigoeurde toute sii 
terre, relies sont les paroles que votre neveu vous envoie par notre bondie.» 



CoauMot Aconwt répond m aieiMa!e d'ArfDH. 

« 

Quand Acemat-Soudan eut entendu ce qn^Argon son neveu lui mande, il répond : • Seigneurs mes-'^a- 
perr;. mnn neveu dit des niaiseri'^^ In terre e^i iii('>niie et non pas sieime; je l'ai cnnijuise aussi Uien 
que sun père. Dites donc à mou neveu que s d vient, je le ferai grand sire el lui donnerai beaucoup de 
terres, et il sera comme mes fils et le plus grand baron après moi ; mais b*H ne vent. sait aùr que jo 
ferai tout tet que je pourrai pour le mettre à mort. C'est U ee qne j'exige de mon neveu, et vous ne poor^ 
rez tirer de moi traulres concessions. • 

Acomat.se lait alors, et les messagers lui demaiulenl : • Vous ne voide/ rien nous dire de pliiv? — 
Rien , répondit-il , et jamais je ne vous dirai autre chose de mou vivant. » Us le quittent donc el re- 
loument an camp de leur seigneur, et vont i la lente d'Argon et lui rapportent loul ee qne son onde a 
dit. Et Argon alors entre dans une telle fnmirqull s'écrie, li baut que tous ceux qui rentouraient purent 
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rentendre : • Je ue veux plus virra ni tenir terre, puiscpie moa oncle me Ut tel tort et injure, si je o'cn 
prends une si grande vengeance que tout le monde en parlera. • Ptik its'edrcna i ses Innoc etisee 

rliov.ilirrs : « Or il n'y a pins à balancer ; allons, le plus lôl que nous pourrons, mellrc à mort ces 
Irnitres et liéloviuix ; et dès domain malin, je veux que nous les attaquions et quo iiums tâchions de les 
détruire! > Toute la nuit ils se préparent dune pour une bataille rangée. El Aïonial, qui avait bien su 
par ses espions qu*Argon devait venir l'attaquer le matin» ae prépare aussi au eombat et recommande i 
ses gens de se conduire eo vaillants hommes. 

Da li latailto qiri Alt BBiM AffiMi et AoMMl* 

Quand le lendemain fut venu. Argon >\irme avec tous ^esgens, les range en ordre do bul;uile moult 
bien et ssagcnient, et les engage tout doucement à bien faire, puis se met «n marche peur aller i la ren- 
contre de ses ennemis. Le soudau Aeomat, de smi cMé, avait rangdsesgcns, et, sans attendre qu'Alton 

vieniir jusqu'à sdii camp, il marrbt* mts lui avec srs liiiiiinic-;. îtirnIcM les di^tix .iniir'es se renrnn- 
trcrenl, et connue elles avaient grand ilc^ir «le se combattre, elles engagèrent aussitôt le contb'it. Les 
niches voKrent çâ et lâ en ous^ si ép.ii.N qu'on aiwait dit de la j\m. La bataille commence dure et 
cruelle ; maints chevaliers tombent i terre , et l'on entend les cris et les gémissements des mourants. 
Fuis, quand ils n'ont plus de dédies, \\< iM onnent leurs «Jpées et leurs piques et hilleiit corps ii rorp>; 
i's •-(• tliMineiit de L,'ram!> coups tlii t;iill;nil de leurs épèes; les mains, les Iums. les tètes, les c(»rps 
seul Iraiii liés; le bruit des cumbatiants et des mourants est si grand qu on n'entendrait pas la voix du 
tonnerre. 

Pour le^ deux romps, lejourdece COnibal lut lui j inr de ninliieiir, car ninints vailhinls liomnies y 
ntorrureut, el mainles dames en seii.ut à jatiiai> 'iaii> li- ileiirl et les larmes. One vous dirai-je? sachez 
qu Argon lit de grandes pronesï<-s en ce jour et donna ù ses gens 1 exemple de la valeur. Mm tout lui 
imililc, la fortune lui Ait û contraire qu'il fut défait conipléienienl; ses liomniçs, ue pouvant plus résister 
il leurs adversaires, prirenl la fuite au pins vile. Acomat et se.> bomnies se mirent à leur poorsaitceleu 
Inêrenl un uM'and iimiiltre, ])ttis enlin lireni Ar;,'i'n prismuiiei-. Kt ain^^ilot \\< quittèrent la penrsnite îles 
biyaids et re\inreul il joiir< ainpet a leurs lentes, ramenant avec eux Aip>n iiien lié et garroUé. Acnjiiat 
lit mctlre les lers à son neveu elle lit garder soigneusement; puis, comme c'était un bomnie Ircs-adunnû 
an plaisir, il résolut de retourner à la cour se divertir, et il laissa le soin de l'armée et de la garde 
d'Argon à un grand baron, lui recommandant de veiller soigneusement sur son neveu; puis il partit en 
ordonnant à s(tn mélie (' t de revenir h petites journées à la conr, afin de ménager son armée. Acomat 
quitta donc ainsi son armée, en laissant seigneur ce mélic dont je vous ai parle; el cependant Arffui 
était en prison et aux fers, ai dolent qu'il voudrait mourir. 

GomaMiit Atteo fat pri» et «UUvré. 

Or il advint qu'un grand banm larlare, qui étail fort àjj;é, eni pitié d'Argon, et il se dit que c'était à eux 
;;ranile déloyauté de tenir leur seigneur eaptii"; il rë^olni di»nc de faire tmtt son possible p'>nr le délivrer. 
Tout aussitôt il va trouver maints antres barons, et Ifur dit que c était mal à eux de tenir leur seigneuf 
li^ prisonnier, et qu'ils devaient le délivrer et le reconnaître poor maître. Les autres barons, qni con- 
n,ii:»saient relui-ci pour nu des plus sa,;es d'entre eux et qui sentaient bien qu'il disait la vérii i 1 eni 
d'arrnrd avec lui et disent qu'ils le veulent bien volontiers. Kt quand les luirons furent ainsi d accenl, 
Ihiga est celui qui avait tout rois en avant), Elridai clTugan,Tegana, Taga,1iar-Ôulatai ciSamagar, 
tous se rendent au pavillon oA était Argon prisonnier. Et quand ils v sont arrivés, Uoga, le de tout 

<•) V«9. nab'Sdislaii.itS. 
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ce complot, prend la parole en ces lermes : * Beau sire, nous n:L'omiaij.i.ons que nous avoii^ t>u (ni i île 
ma fàtt priioDQier. et imintenant dous vonlons réparer notre liinte et notre errcmr; c'est pourquoi 
nons mllûm vous M^mét. Soyez donc aotre seqpwiir fige, comme vous devei 1'^ de droit. • 



Comment Argon eut la seigneurio* 

Quand Argon eut entendu ces paroles, il crut r|ue o'*''tnit |)oiu' se moquer de lui, ei l épuiulii , inoiilt eotir- 
roocé et dolent : « Beau seigneur, vous faites grand péché de vous moquer de moi ; il devrait vous sul- 
Sk de m'avoir lait n grand tort, qne li où je devrais être seigneur vous me tenez en prison et aux fers. 
Certes, roos savez Ken que ^s fidtes grande injustice ; ainsi je vous prie d'aller votre citcnûn et de ne 
pas vous inoqnpr îiini — Wcav sire Ar;_'on, fit Boga, sache/ vraiment i\\\f nous >i'' 'mms (m:ii|uon<s 
pas ; ce que nous di>on> i A vrai et nous le jiu ons sur noire loi. » El aussitôt tous les liai ous jiu èrciil 
qu'ils le reconnaissaient pour seigneur. Argon leiu* jure à son tour qnll ne leur en voudra ntdlcnient de 
ce qu'ils font vaincu, et les tiendra en Ici honneur et amitié que faisut Abaga son pérc. Après ces sor- 
mi^nl<;, ils iMrnt les fiTs à An^nn ri \c tinnnrnt roiiinu' leur spi;îiifMir. I.iiî aiissiltH ordiuiiir (in'on lire des 
IUtIu's daus ce pavillon l.uil (|ue le niélic qui éliiit t licf de l'année fiH mnrl. (a t nnlip l'ut exénilé à l'in- 
stant et le mélic fut Uié. Argon alors prit la seigneurie et tous le reconnurent pour cher. Ce mélic qui Tut 
tué avait nom Soldam, et c'était le plus gran^ dn royaume après Acomat. C'est ainsi qu'Argon rer^invra 
la seigneurie. 

CoinuM^iit lit orciro Aronmr, %m oticUu 

Onand Argon vit qu'il était hini reronnn pour <i'iL'nonr prip loiis, il f iniiiinndi' df> lunn lier v<'rs l.i r.itir. 
et aussitôt on se met en luouveiuent. Or un jour qu Aiunial tenuii omr ilans son plus <^r.\\u\ palais et 
donnait une IIHç, il arriva un messager qui Ini dit : • Sre, je vous njipurtc dés noovHles, non pas tellci 
que je Tensse voulu, mais bien terribles. Les barons ont d^vré Argon et le reganlent comme scignenrr 
ils ont occis Soldnm, nntre cher ami, et ils viennent en tonte !i;'itf pmir vmis pmndiv pt vnii< orrirr ; or 
faites-en ce que vous jugerez If meillmu*. » A cette nouvelle, Aroniat, qui sait bien qu d pont en croin' 
le messager, est tout ébalii et si elfravé qu'il ne sait que faire ou que dire. l>pendjul, ronimc un vail- 
lant et fier homme qu'il était, il se remet et dit i eelni qni lui avait apporté celte nouvelle de ne pas 
être .T^spz hardi pour en parlera qui que ce lïll. L'autre promet d'obéir. Acomat aus>itiH monte à cheval 
avee ceux auxquels il so liait le pins et se iiiot en route pour aller au Soudan de fiabjlone, espérant ainsi 
sauver sa vie, car nul ne savait uù il allait, excepté ceux qui étaient avec lui. 

Il avait d^ narché six journées, quand il arriva h on défilé par oû il fiillait absolument passer, et celui 
qui le gardait reconnut bien Acomat cl vit qu'il fuyait. Il résolut de le faire prisonnier, co qui lui était 
facile, parce qu'AcoiiKil ;i\nit jie\i de monde avec lui. Il se saisit ihnv ile lui aussitôt : en vain Aenmat 
lui cria merci el lui olïrit de grands trésors ; l'autre, qui aimait beaucoup Argon, lui dit que tous les tré- 
aors du monde ne l'erop^cheraienl ps de le remettre entre les mains d Argon son seigneur. El tout 
aossitét il partit avec une bonne escorte pour aller é la cour, menant Acomat avec loi et le gardant si 
bien qu'il ne poiivnit fuir. Enfin il aniva-à la cour, où A i^on était arrivé dqtuis trois jOurs scnlementet 
où il était moult iriilé de voir qu'Acomat s'était écliappé. 



Goauaeat les baNm Aient bonnniSD à Aisoiié 

. Quand le gardien de ee défilé eut amené Acomat é Argon, celui-ci en eut une si grande joie, qu'on ue 
pourrait rimagîQer. Il dit à son onde qu'il aoît le malvenu et qu'il fera de lui ce qu'il a mérité qni luifAt 
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fait. Il comiuamlc donc qu'on l'iHe de devant lui, et, sans prendre d'autre conseil, qo'oa to4M«l-qa^ 
délniM son mps. El celui à qui Aigoa ank demé. cet ordre prit Âcoml M k fil tuer ci jetar «a 
caps en on toi Ilea qa'oD ne le vilinMis. TeHe esl lonto ilmloin d'Argon el de om oaota Aommi. 



Gomimni (Utu pH( la «u'igDfuiip apn-s b mnrt d'ArgMk 

Quand Argon oui fait cela, il alla au palais principal el enl loule la seijfae tirie, et de loulfis paris les 
barons qui avaient été soumis à son fève Atjaga viennent lui rendre hommage comme à leur seigneur et 
M obéimnl coemie ib doivent le Met. L«vs donc qn'Af]^ eut eoncolidé «ni iioovtîr, 9 envoie Ooam 
son ffis ivee liien trente raille eaviBers i TAitre sec ('), pour préserver sa terre des incursions dps enne- 
mis, r/csl ainsi qu'Argon iTfouvra sa sei$rneiirie, et te fut vci"s l'an 138^ de l'inramalion du Ctirist. 
Acomat avait régné deux ans, et Argon en régna six el au bout de ce temps mourut de maladie ou, 
comme quelques-uns pensent, de poisoM. 



Gamnicat QniacMn prit U MigMurle apris la roort «TAfioiii. 

QuimI Argon folmort, un de ses oncles, (pii avait été frère d'Abaga son pére et qui se nommait Odà- 
ralii, prit la sei^;neorie ; ce qu'il pouvait Mcn faire, carCasan l'i.iil rloi-^^né dans la contrée de l'Arbre sec. 
(lasan apprit en ntme temps que son pcre était mort et que Ijuiacjiu avait pris la seigneurie. Il eut luie 
grande dimleor de la mort de son pére, mais il fat surtout irrilé de voir qné l'oncle de son pére vnut 
(iris la s('i^iiiniri*>. Il ne put aaisHAl quitter ce {lajfs à cause de sis i niiemis ; mais il dit qu'il ira en temps 
et lieu , de inaiiiôn' à prendre inie nii<si belle vengeance que relie (|ui' son père avait pris+^ d'Ammat. 
El, que vuusdirai-jc? Quiacatu tenait lasei^'nonrie, et tous lui obéissaient, excepté ceux qui étaient avec 
Casan. Il prit la femme d'Argon, son neveu, et ré|NNni : Il ncnalt jeveose Yie, parce qu'il était moull 
Tolnptueux ; mais an bout de deux ans il mourut empoisonné. 



GomaiPiU Daida prit ta seigneurie aprv» ta mort de Quiacatu. 

A In mnrl de Quiacatu, Baidu, m\ oncle, qui était chrétien, prit la ^ei'^nenrio. Ce fui l'an 130i de 
1 uuaniaiion du Christ; tous lui obéissaient, excepté Casan et son armée. Quand Casan sut que Quia- 
ealtt était mort et que Biûdo aviit'pris le royaume, il IM flehé de n'avor pn se vcn^'er de Quiacatu ; 
mais il dit bien qu'il prendra de Rridn une telle vengeance que tout le monde en parlera ; et il résonl 
de ne pas attendre davantiiu'e, m;th de tn archer contre P.niiln pniir le mettre a mort. Il s'enlcnd avec ses 
gens et se met en roule pour reconquérir la sei<j;neurie ( luaml 11, min sut cerlainemenl que l^asan venait 
contre lui, il assembla une grande quantité de gens et niarciiu à sa rcncoutre bien dix journées , puis il 
Al dresser son camp et attendit Casîui et ses' gens pour les combattre. Deux jours après. Casan mtiu 
avec son armée, el le jour même ils livrèrent la bataille, qui fu^moult rude et cruelle ; mais elle ne pot 
durer longtemps, rar;'i peine enmniençail-clle qu'une partie de ceux ipii étaient avec Ilaitiu allèrent re- 
joindre Casan el lunibatluenl contre Haidu. Ainsi celui-ci l'ut défait; il lut même lué, et Casan vainqueur 
Alt le maître de tout le roranme. Car, après sa victoire, il se rendit de suite i lacouretpritlaseqjnen» 
rie; tous les barons lui firent hommage et lui obéirent comme i leur seigneur Uge. Casan commença â 
régner l'an 1-201 de l incarnalion du (',liri>t. 

Telle est l'histoire de ce pays, depuis Abaga jusqu'à Casan. Alau, qui conquit Baudac el qui était frùro 

(«} Vo^UDotodeb^4SS. 
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gfml fcluui Gublai, Ml 1« dief de tonte eetle famille; ca>il fiil père d'Abaga» Abepi fiil pén d'Ar^ * 
gon, et Argon de CeaMU ^ fégne at^ourd'hui. Or, pmmio nous vous avons parlé de ces Tarlar8$ du 
levant, nonsvoiis dirons ce que nous savons de la {jr-'^Jf Tiin|uic. Mais il est vrai que uous vous avons 
déjÂ cutrelenu (ic la ^irautlc Turquie eldil comment liaiilu en l'ut roi; nous n'avons doncpluisà nous en 
eccnper, et nous passerons aux pcoTÎnoes et aux t^ms qui sont au nord. 

Du ni Canci, qui «t «ii nonL 

. ,- Or aaiAez qu'an nord esl un roi appelé Comi 3 Tartare et Uim ses sujets sont Tarlaros, et ils 
chaerrenl la vrai? loi l;iil;in\ ([ni est iiiniill sniivaif(>: ils IVptis^i'ivffi! ti'llf i|ul' la fircnl rincliiii-klian et 
les |lltre& Tarlarcs prinatils. Ainsi, ils oui un dieu dt: Icutre noniaié «Nacigai, aucjuel ils ont fait une 
liname', et ces deux dienx, Nacigai et sa femoie, ils disent que ce sont les dieux de la terre et que ce sont 
eux qui prêtant leurs bétes, leurs v^raius et tous leurs liions de la terre. Ils les adorent, et quand Ils 
maiiîîpnl aiinin»' himn»^ vi.imlt», ils eu oij;upnt la limiclu^ de leurs dieux, lis im'iieiit ahsnlumriit une vie 
bestiale. Ils ne sont soiiniis à personne; leur roi est de la lignée de Cinrliin-Klinn, c'est-à-dire de la 
lignée impériale, et proche parent du grand khan, lis n'ont ni cités ni vilta^^es; mais ils demairent 
toujours en de grandes plaines , de grandes vallées et de grandes montagnes. Ils vivent de bestianx et 
«le Init; ils n'ont point de j^rain. lis sont moult nombreux , mais ne font la }îuerre à personne et vivent 
en jçrande paix. Ils ont [,'raiidissiiiie ((nantit»' de hcsiiaux, ronmie rlianieanv, chevaux, limifs. Inrliis el 
autres aniiuau.x. Ils ont de grandissimes our.s blancs, liauLs de plus de vingt puiunes O : ""^ grands 
renards tout noirs (■), dfs Anes sauvages et des tibclines(*), avce la peau desquelles on fait de si.bellcs 
Tourrures (pi'im manleau coAte» oomme je vous ai dit, mille besants. Ils ont aussi beaueotip de vaîrs, et 
des r.iN r|f I'!i;in«in en "rrande i|iianlilé, dont iU viviMit (oui Tété; rar ees animaux sont trës-^ros. 
iùilin, ils ont eu abondatac toutes sortes de kHes sauvages, parce que leur jiajs e;st moiilt sauvage et 
inhabité. Cette contrée est telle que mil «hevd ne pourrait y aller, car il y a beaucoup de lacs et de 
fontaines, et la glace, la fange el la boue emp^heraieal les diovaux d'avancer Ces mauvais cliemins 
diuvnt treize journées, et à rbatiiie journée, il y a une unsle oi'i les messagers se repn':ent i A rliaqiie 
poste, il }■ a bien quarante rliiens, grands i\ peu prés comme un Ane, qui portent les inessafrcs d ime 
poste à l'autre, c'est-à-dire d'une Journée à l'autre, et voici cummeiit. Gomme une charrette avee des 
roues ne pourrut aller sur ces roules couvertes de glace et de boue, oA les chevaux ne sauraient nur- 
cher, ils ont Tait des traîneaux qui n'ont point de mues, et qui sont conslmils de telle sorte qu'ils vont 
sur la glace et la bouc et la fange, sans trop y enfonrer; et il y a Iieanrnnp de ces traîneaux ilans notre 
paj^s, siu* quoi ou apporte le loin el la paille I hiver, quand il lait de grandes pluies et beaucoup de 
boue, ils mettent sur ce traîneau une peau d* ours, puis un messager monte dessus, et on attelle six de 
ces grands chiens dont je vous ai parlé, et ils conduisent le traîneau jusfpi'à la poste suivante, à travers 
la glace el la boue ("). L'homme qui sarde la poste monte sur un autre traîneau, aussi traîné jtar des 
ehiens, cl se rend, par le plus court chemin el le meilleur, à la poste voisiue. Quand les deux iraineaux 

(') tktn» ■fhn, r<im Hne, la imid ours pohke. Si la fofme, le <pm m eiiipafi correspead i eimum huit pouces, 

comme le 5U|>|>nse M.irsdm, vingt cnip.niis liniintT.iif.'U rrivimn ini/e ^t^r^\^. 

(') roiii'iiii'i^ ilu imird unir i si In'"— i-slinii'f- d itiï la ltu>sii' siiiHTifure. On i,i préfèri', pour U li'gmHé cl jHJUr ladulcur 
l|uMW donne, .i i.i martre zihcline clk'-iiifnie. l :ic seule pt-nu se vend jusqu'à 100 roulites. ( Voy. p. 130.) 

{') 1.1 «Mine f Munteta iibellina de Linné i, une des espaces de martre. • \jf pelage d'hiv-or ilr l.i m-irtre proprement dite, 
if |j zilx line el de l licrniitte, appclét! losrlet d.ms son pelage û'é[é, est l'objel d'un grand aiiiiincne pour les Iiii^-cs, (]iii 
lisent uiw. bi ^r-indc qiianlilâ de peikteries de leur déserte SihiVic. » ( EHCj/clopééie moderne. I — Vny. p. 431. 

\*) Oltservalkm lopograpbii|iie ekacte : de grandes rivières, qui m di'verseiil vers le nord d l'est, ont leurs aourcfisdaiu les 
kaoles plainr«,«fllre les htiludn de 45 et 5S iegrts. « Bonba (entre l'irlisli et rObi) esl vraimeiil ce que M» aam eiprime, 
une vaste pl.iinr iii:ir»''c,vi ;!-r Tmil |i i;, - i riniv>'il dr I.ifs. d.' ntr:r;ii«, clc. » ( [ieH's Irarelê, fot. L) 

(*) Les oUrayi ou villagus des llusscs, li^ balagan ou mati»ons de repos du Kamtdialkj. 

(*) lertceitsiaqaeroo tapWolcscMHseDnnwanlmattsdetraitdMis leseoeiitoAiMid^rtdehTai^ 
chiM» MWt d'uM tiMe pen oonnMM; « La aonbw des diieDt d^pead irfccaiairaiMOt do poids h tinr, iS\ Leaaeps. Le phis 
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y sont arrivt's, le messager iroiive un Iraiiieaii et des chiens (oui préparés qui le rnènenl en avanl, et 
le luaiirc de la \mle retourne en arriére, ramenant ses traîneaux. C'est ainsi ijuils voyagent pendant 
ees treize journées à l'aide de ces riiiens. Les pens qui demeurent en oe pays, dans les vallées et les 
montagnes, sont in'ands rliasjieui's , et ils prennent maintes bêtes de grand prix dont ils tirent munit 
profit. Ce .sont zibelines et berniines, vairsel ei-cnlins (' ) et renanls itoiis, et uiainles autres bétes dpnl la 




lU'iunl iKiir m IVcunl argi-iilr i Vulpet argi ulata f, 

pean sert à faire les belles fourrures. Ils ont des engins (pii n'en laissent pas échapper une seule. A cause 
du graïul froid qui régne en ee pays, toute-: les maisons sont sous terre ; niais eux, ils demeurent sou- 
vent sur la terre. Nous vous parlerons maintenant d'un pays où ré^ne toujours l'ubscurilé. 



j Do la provincp d'01)scurit<'\ 

Enrore au noitl de ce royaume est une province appelée Obscurité, parce que de tout temps il y fait 
sombre, et il n y a ni soleil, ni lune, ni étoiles ; mais il fait aussi obscur que chez nous au crépuscule (*). 
Les habitants n'ont point de seigneur; ils vivent connue des bétes el ne sont soumis à perswmne 

<ii iliiuin-mrn( r.-illf la^'c se compose de qujU'f ou cinq chkas, lorsqu'il v a sur k; Iratncau quoique chose de plus qu'une Mule 
|MT*<jnn>\ iv( <i IraliMMiiv di>s liagagcs m)uI tirés par dix diicns. 

(•) F.rr*ilin, arruliiii, herrulini. urculini d.iiis les divers» éditions ; les Italiens .ippellf-nt iircigoloso le même animal qu? 
mm lUMiimons goulu <n\ yloulun el «|ue les Allemand» nonuiienl virlfrau. 

l>»Mriplii>ii ti' dr la di-uii-obscuiilé qui n'Uiplacc la hmiièrc solaire aux ri'-jfioii.i polaires, pendant la saison ihi le 
sok-il rvîW tout le jonr au-detsous de l'horizon. 




liNSTINCÏ Ufô JUMENTS. — LKS lU SSKS. 



I.cs Tartares fonl sowvenl des incursions en re pays , cl voiri comnienl ils s'y prennent pour retronver 
N'iir rontP. Ils rhoisissenl des juments qui aient des poulains , et laissent ceux-ci hors du pays, pan e 
que les juments sentent leurs petits et savent mieux retrouver leur chemin que les hommes. Ils nuMitciil 
donc sur ces juments, entrent dans le pays et dérolienl tout re qu'ils peuvent; puis, lorsqu'ils ont assez 
de butin, ils laissent les juments s'en aller, et elles savent hien toujours reprendre leur chemin. Ces 




yens ont beaucoup de pea»ix Ires-préiicnijcs ; car il y a en leur pays des /.ilielines, des hermines, des 
rrcolins, des vairs, des renards noirs et maintes autres liiurrures précieuses. Ils sunl tous chasseurs cl 
ils amassent tant de ces peaux que c'est- merveille. I^es habilaiils îles pnys voisins les leur aehélent 
toufts et en tirent -^rand gain et graïul prolit. (>es <;ens sont nmnit j;rands et bien laits de leui-s mcmbn-s, 
mais ils sont moult pâles et n'ont point <le cmdeur. La ^^rande Uosie conlinc d'un cDté à celle province, 
el nous allons vous en etiiretcnir. 

I)u la pi-nviiKT de Kosie vl dtf wea liabiiaot». 

Ilosie est une jîrandissinu* province vers U nord. Les habitants xmit ehrétiens et tiennent la loi 
pTique. Il y a plusieurs rois, et chaque peuplade a son lan^a-îe particulier. \U sont nioidl siiiqiles el 
bout tous beaux, lioumies el fennnes; ils sont blancs et blonds. I^i contrée est détemluc par maints pas 

voi;iiii )lv II !.f II.I. • Li>!> Yiikoiilys, ilil Itell, iliiït ii-iil |k-u de» Tui%i>u>i« il!!, Mil \m leur |ili}»iuiiuinii>, Mil |»iirkur:i liiliiluJc». 
Les uns et le* aiilirs \ivi"iil de |nVlic cl de vltaw-. • 



m VOYAGKI HS nu .MOYEN AGK. — MAKCO-H)U). 

forlilics ; ils ne paient liitnil à personne, excepté une li^jére redevance qu'ils fuut à uu roi Urtare de 
rOccMcnt {*), nommé Toctatai. Co n'esl pas un pavs deeonimerce; cependant Hs ont beaaconpdefiw- 

nirt's (Ifî g;randc valeur, comme zibelines, hermines, taire, ercoliiis, rcii;irils, des plus Iteaux et des meil- 
^ leurs (lu tnmiilo i^i. lis ont atis^i des mines d'arjreitt nsspz ;ilinn<iaiiles (^i. Il n'y a rit'ii autre rliose de 
rcmanpiable : aussi iiuus ne vous dirons rien de plus de Uosie, cl vous parlerons de la grande mer qui 
av«aae ces pnmoees et des gens qui habitent sur ses rivages, ei nons commencerons par Coostan* 
tÎRople. Mais auparavant, sachez que dans cette contrée que je vous ai décrite, est une province ap^ 
lée Lac, (|ui conline à Rnsie, ipii n im mi partirulicr, et dniit !i>s habitants sont chrétiens et Sarrasins. 
Ils onl bon nondire de belles loun iues i|H"iis vendent ans niarciiantis , rar ils vivent de rominerte et 
d'indtistne. Au reste, c'est tout ce que j'ai à vous en dire ; inais je veux rap{)cler quelque chose que j'ai 
ottlilid de la province de Rosle. Il y Urit le plus grand froid qu'on puisse imaginer, et «i a peine I j 
résister. Cette province si gi'ande qu'elle s't tend jnsfju'i la mer Océane, et elle possède M mer 
plnsii'iirs Iles ni'i naissent des ^'eifauts et des finirons |i("ierins ([n'on trnnspnrle rn plusieurs pavs. Il 
n'} a pas bien loin (!e Uosie en Norvège, et, n'était le grand froid, la iraxeisec ne serait pas longue; 
mais le fmà empêche d'y aller si bcilônent. Passons maintenant à ta grande mer. II y a sor ses bords 
maintes peuplades inconnues qu'il est bon de dter; nous commencerons d'tdiord par son solfie et le 
détroit de cimsuntinople. 



Ds rcntrtie de la grude nier. 

A rentrée de la grande mer, dn rAlé de l'occident, est une inonlagncippelée le Far. Mais en rcllé- 
rliisicant bien, nous nnis repcntufis d'avoir enlrqiris de parler de la grande mer, parce qu'elle est 
conniir de trop (le gens. Mous la labserons donc et vous entretiendrons des Tartares de rOccident et 
de leurs seigneurs (*). 



Des aeipwnit des Tartina do l'Occident. 

Le premier seigneur des Tartares de rUccidenl fut Sain , qui uioult fut grand rui et puissant. Ce i ci 
Sain conquit la Rosie et la Comanie, l'Alanie, Lac, Menfriar. 7k, Gncia et (îazarie. Avant la conquête, 

toutes ces provinces étaient snuinisos à la Comanie; m ;i I 'les ncl'orniaieiit pas un sml tOUl et n'étaient 
pas unies, ce «pii fut cansc de Inir niii'.c I.- - ( j)ni;in-< liin nt iiispcrsé> de côté et d'antre, on eptix ffui 
restèrent dans tes pruvinces furent cslI.im s liu roi Sain. Après S.nn régna l'atu, puis lîerta, iMuugle- 
leiuur, Totanmigar (*) et enfin Toclai, qui régne aujourd'bin. Nous allons vous raconter une grande 
baUitle qui eut lieu entre Alan, le seigneur du Levant, et Rarca, le sagneur de l'Occideiit, et quelle en 
lîil bi cause. 

(<i 1^^ Taii.iio. Miirs )<Moumi:uid«inettl<WBalun, |M!tUi^n»4e<iMgiiiplUui, s^^ ISIO,delii Rm^, 

tk la l'ulûtiiie i-l lie b lluii);nL-. • 

(*) Us vùami sainaiei Aaienl jtui noiiilireus es BMak, larique ce fuv* Hait «icmre noins pcsplé 9111 se Cihi iiu- - 
juunl'Ind. 

(*) Il itViil |us iitifios^.tilr qu'il ait nW mUnttAs des nAtm il'arip>nt dans U Russie «irap^iine. Hm-Batala farte de mine» 

d'argt'iil I II Itiis^io. 

('} Les T«ii4krrs wcidenUtuv ii»\vul le^ st^uls tic 1j.iIuu cl de dfst.'cii«l.iuls, qui utaitiil eu, cuiUDie ^il ilaus fin'rilai;c 
de Gca|ia.Kliaa, ks conliéi!» de Kaplcluk. Alla, Da1|arie, «te 
I*) ToUBiaai», et qwiqiiefiw» TohilwBa. 
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Do lo gnem «il Êfétun, «nMAIoii «»Boi«o,«ld«i bitaUte qalb w Uritecot. 

* 

Vers rw 1S61 de riDCBmatum do Chrisit, il s'éleva une grande querelle entre le roi Alan, setgneiir 

deaTartares du Levant, et Berclia, roi des Tartarcs du Ponent, â Toccasion d'une province qui était 
frontière de l'un et de l'autre, et que rharun voulait avoir pour lui, ne prétcmlant chicr ni l'un ni l'aitlre, 
parce qu'ils s'esliiuaieQt également forts cl puissants. Ils se portent donc unUcli, et disent ciiacun qu'ils 
iront preodve cette pnniiKe et qu'ils verront qui s v opposera. Et quand ils se sont ainsi défiés, ib con- 
voquent tous leurs hommes d'anncs et font les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus; en effet, 
sis mous après, ils avaient asscnililé cliacun trois cent iiiillc hommes à cheval, bien armés et préparés 
pour le con)bat, suivant leurs usages. Lorsque ses préparatifs furent terminés, Alan, le sire du 1^- 
vaul, &e mil en marche avec sou armée : ils avancèrent maintes journées sans qu'il kw arrivH lien qid 
mérile d'être rap|iorté ; et eofin ils arrivèrent dans une plaine, entra les portes de lier et la mer de Sâ- 
rain. Là, Alau lit disposer son camp en bon ordre, et on y voyait maints riches pavillons et rirhes 
tentes, comme il convient à de riches hommes. .Man résolut d'attendre là Harca avec son armée, voir 
s'ils oseraient venir contre lui ; cl ce lieu où ils étaient campés était sur les couilns des deux rojfaumes. 
VojMs donc ce que ftisaient Barca et ses gens. 



GOBanaot Barca mardM MM HNiinite contra jUko. 



Quand Rarca eut rassemblé toutes ses forces et qu'il sut qu'Alau approchait avec son armée, il se 
dit qu'il ne fallait plus ditiérer et, sans plus atteniire, se mit aussi en marche. Il s'avanrp jn-;(jn'à la 
grande plaine où étaienl campés ses enuemis, et il lait placer son camp à dix milles de celui d'Alau; cl 
je vous dis en vérité que ce camp étaft Irien aussi beau que celui d'Alau, car qui eût vu ces pavillons 
«n drap d'or cl ces riches tentes aurait convenu assurément n'avoir jamais vu d'ansiî beau camp. I^is 
gens de Harca étaient plus nombreux que leurs ennemis; car ils éUiient bien, .sans mentir, trois rent 
cinquante mille cavaliers. Ils se reposèrent ainsi deux jours sous leurs tentes; puis Barca les rassenililc 
el leur parle ainsi: « Beaux seigneurs, vous savez certainement que depuis que j'ai pris le royaume, je 
voua ai aiaaéa commo frères et fib; mamls de vous ont été avec moi en maintes grandes bataillos, et 
beaucoup de terres que nous tenons, vous m'avez aiilé à les conquérir; vons savez aussi que ee que 
j'ai est vûlrc comme mien; et puisqu'il en esl ainsi, chacun de nous doit s'elTurcer de conserver notre 
honneur, comme nous l'avons &it jusqu'ici. Vous connaissez comment Alau, ce grand et puissanl roi, 
Tient nous combattre à tort, et puisqu'il est eonslant qu'il a tort et que ooas avons raison, chacun doit 
être cerlain que nous remporterons la victoire ; i!'atlleurs nous sommes plus nonilireux qu'eux, car ils 
ne sonl que trois cent mille, et nous, nous sommes trois cent cinquante mille d'aussi bons i^tierriers 
qu'eux et de meilleurs. Or donc, beaux seigneurs, d'après tout cela, vous voyez que nous sommes 
sûre de It irictoire, et cooime nous sommes venus de si loin dans le seul but de livrer ce combat, nous lo 
KvTNvns d'ici trob jours ; allons-y avec tant d'ordre et de sagesse que notre aONre aille do mieux en 
mieux; je prie seulement rlmrun de vous de se conduire avec valeur, »• d(f se montrer tel en ce juur 
que tout le monde nous admire. Je ne vous en dirai pas davantage , mais au juur convenu soyez prêts 
et songea fl vons conduire m vaiUanIs hommes. » Ainsi paria Barea. Voyons maintenant ce que fdsatent 
Alan et rea gens, depuis que leurs ennemb étaient arrivés. 



as 
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GmniiioDt Alao pwto à w» feiw. 

Quand Aiau sut que Bana était venu avec une si grande quantité de gens, il convo<iua beaucoup de 
ses DieHIeun guerriers et leur parla ain^ r « Beaux Mm el fils et amb, toi» savez qne teajonrs tous 
uravtv. aidt> oi sfcmirii ; jusqu'à ce jour, vous m'avez aidé à v.iincre dans maintes batailles, et nous n'en 
avons livri^ aufiiiie que nous u'ayons rmiporté I,i virtnirr. Nnii< voici venus pour combattre le grand roi 
Barca ; jc sais iiicii qu'il a autant de gens que iiuus et aiL^mc plus; mais ses soldats ne sont pas si bons 
qne les nMros, et certainemeat nous les mettrons en Ibite et les vaincrons. N«ns «mms par nos esfiloife 
que d'id trois jours ils viendront nolis attaquer, ce dont j'ai grande fiesse i Je vous prie donc de vous 
tenirpréls pour rc jour p( do faire ronmic vous avez coutume de faire. Je veux seulement vo(i< rai>i>elpr 
une eliosc, c'est qu il vaut mieux mourir que fuir, si nous ne poovons éviter une délaite. Ouc chacun donc 
fiBse en sorte que notre bonneur soil sauf et noe ennemis déeonËts et morts. » Ainsi parlèrent les deux 
grands rois, et ils attendaient que le jour dit fiitt arrivé; leurs barons se préparait aussi au mieux ei 
' prennent tout ce qu'ils savent leur être nécessaiit. 



De la KruiUc botoilk ciUrt: Abu ul Barca. 

Ouand le jotu- (ié^i^ué lui arrivé, Alau se lève de bon mutin el fait armer tous ses gens ; il unJuunc la 
hataillele mieux qu'il peut , comme un sage homme qull étmt. Il fit trente escadrons, dmnm de dix mille ca- 
valiers ; car, ainsi que je vous l'ai dit, il pouvait avoir trois cent mille hommes. A chacim de ces escadrons 
il dnniia un bon chef et tui Iton ra]ii{ain('; pui-;, lorsqu'il mit tout dispust', il comnianda à ses oïr-'dn'iis i|c 
marcher à l'eimemi, ce qu'ils tirent aussitôt, s'avançant au petit pas jusqu'à ce qu'ils fussent à aiuitié du 
chemin qui les séparait de l'année de Barca ; alors ils s'aiTétérent cl attendirent de pied ferme leurs en* 
nentis. De même, Barca s'était levé dés le matin et avait fait armer ses gens, et avait sagement disposé 
son année, l'ayant partagée en IrAlte-einq colonnes ; car il les fit, ainsi qii'Alau, de dix mille cavaliers 
chacune, avec un Iwn chef et un bon capitaine. Puis il onlonne au'-M fi '«t s irniq)e> de marcher en avant, 
ce qu'elles font en bon ordre, jusqu'à ce qu'elles soient arrivées ù un lieuii-mille de l'ennemi. Là, elles 
s'arrêtent un instant, puis se remettent en marche, jusqu'à ce qu'enfin elles soient é deux portées d'arc. 
La plaine était la plus belle et la ]ilus largo qu'on pût voir, de manî^ qu'une grandissime quantité de 
eavaliors pouvaient y cninlmllre. Kl rerles il en était bien be^nin, car jamais de si grandes armées ne 
s'étaient reucuntrécs. Sachez qu'Us étaieut bien six cent cinquante mille cavaliers, appartenant aux deux 
plus puissants rois du monde, Alm et Bana, qui tous deux étaioit proches parants et de h Bgnéè ioipi- 
rialede (Snebin-Khan. 



tucorc ik \» twtaille d'Alau cl de Uarca. 

Après être restées ainsi un moment en pi'ésence, les dent années n'atlnidaienl que le si^rna! du ( nmbat 
et ne désiraienl rien tant que d'enlcndre sonner le nacar. lies deux côtés, ce signal ne se lit pas long- 
temps attendre, et aitssitét ils fonmrent les uns contre les antres, saisissant leurs arcs et décochant des 
flèches à leurs einieinis. Des di-nv l ùtés alors ou put voir voler des llérhcs en si grande quantité qu'oit 
ne distinguait plii> le » ici ; m.iinu lioiiiiiies et maints chevaux tomlnTcnl morts, et il ne poiiv;?!' en étro 
autrement, tant de iléclies étant tirées à la fois. Tant qu'ils curent des tlé< Ites en leurs carquois, ils ne 
cessèrent d'en tirer, en sorte que la terre était ctMiverte de cadavres ; puis, quand ils eurent vidé leurs 
carquois, ilsloisirent leurs épées et leurs piques et se oouritfent sas h» uns aux autres. La bataille com- 
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mença si cruelle et si sanglante que c'était une |Htié i voir. Mains, bras, têtes, étaient coupés; hommes 
etcbevnix Iréinicinieiit morts i terre :iamais en une bataille il ne périt tant de monde. Les cris et les 

gémissements auraient couvert la voix de Dieu dans son lonnerrr. r»n iic pouvait marclior qnr snr dos 
cada\Tcs et la t^errc était vermeillp àc sanj?. Il y avait Inn5îtcni|is t\w doux :irinécs aussi puissantes ne 
s'étaient rencontrées. Les géiuLssemcnls et les plaintes des blessés et des mourants, qui ne pouvaient se 
relever, bisaieiit pitié 1 entendre. Ce fnl grand malbenr pour l'an et l'autre peuple «pw cette bataille , 
car maintes dames en seront veuves et maints enfants orphelins. On voyait bien, à les voir conibalirc, quo 
c'étaient de mortels ennemis. Le roi Abii. qui moull tHait vaillant, se conduisit si bien en ce jour, qu'il _ 
montra a tous qu'il était digne de tenir terres et de porter la couronne. Il fit grande prouesse ei cxciia 
8^ gens, qui voyaient à leur téte un seigneur si bon et si valenreax ; fl leur donna à tous du eœnr, et tous, 
amis oonme.ennemis, étaient émerveillés de le voir oombaltre si ndement, car il semblait que ce neftt 
pas un homme, mais nn foudre et uiiis tempête. 



,^ Gomment Rarca comliot vailiamra<'nU 

roi Barca combat aussi moult bien et vaillamment, et certes il le fait .si bien que tous ne peuvent 
que le kmer ; mats sa inwesse ne sort de rien en ce jour, car ses gens étaient tous morts, et tant gisaioit 
i terre que les autres ne pouvaient résister. Quand donc la bataille enl duré jusqu'au soir, le roi Barca 
et les siens furent fnrn's d'ohaiidoniier lo cnmltnt. Ils prennent la fnilc à toute bride; mais Ahin fl les 
siens les poursuivent, tuant et ninssacr.ini tous ceux qn'ils atteignaient, tellement que c'était une pitié 
à voir. Et après les avoir ain^i poursuivis quelqiu; temps, ils reviennent à leurs tentes ^ se désarment, 
et ceux qui étaient blessés se font hiver et bander. Ils étaient si las et si abattus, qn'ik avaient certes 
plus besoin de se reposer que de condiattre. Ils se reposent donc toute la nuit, et quand le matin est venu, 
Alau ordonne de briller toH«le>; corps, amis et ennemis, et sou commamiemont t\sl rxériité. Puis il re- 
tourne dans son pays avec ions ceux des siens qui avaient écbappc à la bataille car sachez que sa vie- 
tohv lui avait coûté la pliijiart de ses soldatSt mais ses ennemis en avuent peido encore davantage; et 
le nonihi I <! morts fut si ^rand en ce jour qnon ne saurait le dire. Telle Tut l'issue de cette grai\de 
bataille nù le roi Alan fat vainqueur; noi» vous conterons maintenant an combat que se livrèrent les 
ïartares do Poneot. 



Gonmwnt Toumiafn fbk «h* desTOrtaies dn PwMOit. 

A la mort de Mongniemur, le ^ des Tartares de l'Occident, la seigneuiie revenait è ToUbuga, qui 
était un jeune prince; mais Totaman^u, qui était un moult pnissant homme, occil Tolobuga , avec l'aide 

d'un autre roi (\os Tnrlare^ nommi^ Noj;ai. Tolamanj^n, par le serour-; de No_'ai. s'empara donc du tnlnc; 
mais il n'en jouit pas longtemps ; il mourut, et la sei^'iunuic passa ù 'toclai, qui nionlt était sage et 
prud'homme. Or, cependant, les deux fils de Tolobuga grandissaient et étaient déjà en âge de porteries 
armes; ils étalent sages et prudents, et tous deux, avec une belle escorte, vinrent à la cour de Toctai. Ils 
vont le trouver et se jettent Â ses genoux; unis Tortni les fait lever et leur dit qu'ils soient les bienvenus. 
L'aîné des deux princes prend alors la pamli' ; « Hean sire Toclai, dit-il, nnns allons vous dire pourquoi 
nous sommes venus. Comme vous le savez, nous sommes lils de i'uiobuga, qu'ont tué Tolamangu et 
Nogai : (lu premier nous ne pouvons plus nous venger, puisqu'il est mort; ma^pourNogat, nous venons 
voi» demander, eraune à notre seigneur naturel, qtie vous nous fassies nïMO de h mort de notre père 
etqnevoM« fassiez venir Nogai devnnl vous, afin qu'il nviilf ( rinipie du sanf^ qu'3 a versé. Voili pourquoi 
nous sommes venus à votre cour, et c'est là ce que nous attendons de vous.» 
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Quand Toctai eut entendu ce discours, qu'il savait bien élre juste, il répond à l'enbot : < Bel ami. tu 
me demandes de te fiiiro raiMn de Negai : je le ferai volontien; je ni« le mamler éma conr, cl on ftn 

de lui ce quil est raisonnable d'en faire. » Tortai envoie donc dcnx messagers à Ni),i;ni lui mander de vonir 
â sa cour faire raison aux deux fils de Tolob!i<:^a (ii^ la mort de leur père. Au reçu de ( c iiii"<<n'^'p, No^i 
la tourne en dt nsion et répond aux messagers qu'il n'ira pas. Les messagers alors reviennent vers km 
teigneur et lui rendent cette rfiponae. Et Toctai, i cette naavdle, entre dans une grande celtK el dit, 
à haut «pie tous reux qui l'entourent peuvent l'entendre ' « Si Dieu ni*akle, on Noi^ai vi» ndra derani moi 
faire raison aux fils ili' Tulolup^rn, m j'irai roniiv lui avec tous mes p^cns, pn-r ii' détruire. i« Et, .sans 
tanicr, il envoie à Nogai deux autres messagers, chargés de lui porter les paroles que vous allez entendre. 



Coounrat Toctnl envoi» M ineaiagen i NogaL 

Les deux messagers de Toelat arrivent MenUM i la cour de Nogai; ils le saluent bien coaMoisaiMiil, 
étiui leur dit qjo'ils soient les Uenvenus. Alors l'un d'eux prt>n(! la parole : « Beau sire, bMi, Toctai 

vous nianflf fine si vous ne venez à sa ronr f tire r.\kim atix fils do Tolohii^M, il viendra contre vous ;ivec 
tous ses gens i-l vous fera tout le domnin};i> ipi il jiourra, et vous fera vous-même prisonnier : ain.si, vo)'ez 
ce que vous mies fab« et bites-nous réponse, que nous ta toi rendions. • Quand Nogai eut entendu ee 
qne Toctai lui mandait, il fut moult irrité et il ripond ani messagers : • Sdgneurs messagm, Meornes 
à vntrr sri;xi)cur. et ditt's-Ini de ma part i\w jV ne redoute pas sa guerre et qur, s'il vient sur moi, je ne 
l'attendrai pas, niais irai au-devant de lui à moitié clieniiii. Allez, reportez ma réponse à votre maître. » 
Les deux messagers (wtenl aussitôt et rapportent à leur seigneur tout ce que Nogai leur a dit, qu'il lait 
H de ses menaces et qu'il viendra 1 moitié cbonin an-devant de lui. Toctai, voyant qn*9 n'y a plus i ré- 
culer devant la guerre , n'Iiésite pas, et aussitiH envoie partout des messagers h tous ceux qui lui sont 
soumis d'avoir à s'apprêter pnur man liercnnln:' le roi Nogai. Il fait les plus grands préfiaratifs ilu monde, 
et^d'un autre rùté, x\ogai,i|uaud il .sait rerlaincmentque Toctai doit venir l'attaquer avec une si grande 
armée, bit aussi de grands préparatife, pas si grands cependant qne Toctai, pane qu'il était 'moton • 
puissant; mais ik étaient néanuMÎM considérables. 



Coinmcot Tociai M oict en maixbc deux cent oiUic cavaliers. 

Quand Tnrl.ù eut fini sespn'paralits, il ?r mit en ntarrlie nvce ses gens, el il avait l»irii deux cent mille ra- 
valiers. iU s'avancent jusqu'en la plaine de Iscrglii, qui iiioiilt est grande cl belle, et là Toctai place son 
camp pour attendre Nogai, car il savait qn'il venait à sa reneontre. Les deux fils de Tolobnga étaient là 
avec une belle compagnie de eavaliers, alin de venger la mort de leur père. Mais nous laisserons Toctai 
cl relnunierons à Nn<^ni et»;i ses hommes. r*ês que N'o;,'-ii s:iit ipi*' Toftai est en marche, il ne tnnle pas 
el pari avec son armée, qui était bien de cent cinquante mille eavaliers, tous braves et vaillants et meilleurs 
hommes d'armes qne cenx de Torliii. Et deux jours après que Toctai flit arrivé, Nogai vint poser son 
camp dans la plaine de Ner^hi, à dix inilli s lie ses ennemis. Et quand le camp fut tendu, on put voir 
maints beaux pavithms 'le flriip d'ur el maintes belles 1fii(f< semblaient bien les tentes de riches rois ; 
elle camp de Toctai n éiail ni moins beau ni moins riche, mais même davantage, et il y avait de si beaux 
pavillons et de si riches lentes que c'était merveille. El quand les deux rois Tureul arrivés eu celle piaino 
de Neigbi, îb se reposent pour être frais et dispos le jour de h bataille. 
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CnuMBt Ttetai p«rie à M» «HM. 

CependiDl le roi Toelai assemble Um sm geiie et leur parle aiaii : « SeigMvn* ihms sommes venus 
jiiîîqii'ifi pour roiiiliatlre le roi Nop;ai et ses hommes, et en ce faisant, nou^ avons [wur nous le lion Jioit; 
car vous savez iiiietonte celte querelle est venue de ce que Nogai a reiusi^ devenir faire raison aux fiU 
de l ulubuga. Puis dune que nous sommes dans notre droit, il est Juste que nous soyons vainqueurs et 
que Nogai meure et périsse ; cfaaeon de vous doit denc prendre courage et avoir bonne espîhrance de 
vmcivies mil. mis; mais loulefiNs je VOUS prie de VOUS OTOnlrertoiisv^nlhnls ct de Taire lous VOS efl^ 
pour retn|K>rlL'r la victoire. » 

Nogai, de son cOté, exliorle ainsi scu troupes : « beaux frëres et amis, vous savez que nous avons di^ik 
valnen en mnntes.grandeB baliilles et en maintes reoeontrcs, et que nons avons en aHaire à de* ennemie 
phis redoutables que cenxHâ dont nous sommes venus A imni h notre honneur. Puis donc que eda est 
vrai, comme vous le savez , vous devez avoir coniiance de \ainrro en rrllp Itntaille, d'aniaiit qin" nous 
avons raison et qu'ils ont tort; car vous savez bien que Toctai n'était nullement mon sei^icur pour me 
mander de vetiir i sa cour faire raison aux lits de Toldbi^. Or je ne vous dis rien de plus qoe de vous 
comporter en gens de eœur, afin que ebaeun parie de nous en cette bielle et qoe nouk soyons redoutés 
â jamfits. • 

C)nantl les deux rois ont ainsi hai"an^'iiô leurs troupes, ils ne tardent plus, mais le lendemain se pr*'- 
parcnt au combat. Le roi Toclai fil vmgl escadrons avec du bons chefs et de bons capitaines, et Nogai 
sealeneot qmnze, parce que cbaeon les limnait de ààx mille cavaUers. Qnand tout fbt ainsi disposé, les 
deux années nian-hèrenl I une contre l'autre jusqu'à une portée d'arc, puis s'amUt^rent un moment, et, 
le narar ayant sonné, commencèrent l'attaqne en lançant leurs (lâches. (>elles-ci volaient de tonl» -; p u is, 
et c'était merveille de voir tomber ù terre les honnues et les chevaux frappés û mort; il j avait pailtmt 
grands cris et grands gémissements. Pois, quand les flèches sont épuisées, ils prennent leurs épées et 
leurs piques et se courent sus en frappant de grandissimes coups. Us recommencent la mdlée moult 
cruelle et sanglante; ds se coupent mains et bras, bustes ci ['[>'<. Maints dievaliers iii'ir!< ou mourants 
tombent à terre. Les cris, les plaintes cl le cliquetis des armes euipécliaienl d'entendre le bruit du 
* tonnerre : jamais on ne vit plus de morts qu'en «elte bataille. Mais il co mourait plus du cMé de Toctai 
que de celui de .Nogai, parce que ceux de Nogai étaient mdlleurs hommes d'armes que leure ennemis. 
Les deux fils de Tolohiiç i finîl maintes prouesses; mais c'est en vain, car ce n'était pas chose facile que 
de mettre â mort le roi .Nogai. La bataille éliiit si cruelle et si rude, que maints combattants qui le matin 
étaient sains et joyeux étaient alofs niorls et mourants, et maintes dames qui étaient mariées devinrent 
veuves. Cependant le roi Toetai s'eflbrce de tout son pouvoir d*exdler ses gens, et fiut ri grandes prouesses 
([up tous en sont dans l'admiration. .11 s'élance au niilirii des ennemis comme s'il méprisait la mort; il 
frappe à gauche et à droite, il va tuant et massacrant sur son passage, li se conduit si bien qu'il cause 
un uioult grand dommage a ses amis et à ses ennemis : à ses ennemis, car il en occit un grand nombre 
de sa madn ; . ft ses am», car en le voyant si bien faire, ils n'hésitaient pas i l'imiter et cmiraient sus aux 
ennemis et trouvaient ht mort parmi eux. 



Comment le roi ISogat comtat vaiUaotmcnt, 

• 

Le roi Nogai, de son c6lé, combat si vaillamment qu'il n'est nul qui puisse lui être comparé, et il a 
h bon droit le prix et llunnenr de cette bataille. Il se met entra les ennemis aussi hardiment que fait le 
Kon entre les bétes sauvages. Il va tuant et abattant et Giisant grand dommage. Il s'âanee parfont od il 

voit ses ennemis nsscmhlés, et les renverse de çà , de là, conum' s'ils étaient un vil bétail . El ses hommes, 
cfl vovaul b prouesse de leur seigneur, s'efforcent de l'imiter et courent sus aux ennemis moult hardi- 
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mentellenreausMit grand dommage. Et, que vous dirai-jo?les gens d<Toetais*ellbiKi«ttantqu'ilspeiiiim 
de sauver leur honneur ; mais c'est en vuo, car ceux à qui ik avaient alEûre étaient ImplNMnca et fortes 

gfm. Knfin ils avairiil tant souffert, qu'ilsn'oirnt bien que s*i|<; rf>tent davantage ils sont tons morts; cl 
jugeant qu'ils ne peuvent plus résister, \h prennent la Inite ; et Nogai et ses pens vont les poursuivant 
et en tuant un grand nombre. C'est clill^i que Nogai remporta la victoire. Soixante mille homioes m 
meins périrent en et combat; mais le roi Toetai échappa, ainsi que les deux fils de Tololwsa' 
De» gnUm, Ame»^ 
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etc., in-Tol.; fi&lc, 1333. — RciniprcMion à Paria, le aièinc année — Traduction allemande : die aeue Well, duo 
awi nins de Mkhel Hnrrt Strasbourg;, IMi. — Deux nouveileB ëditiom du Nona Orb»; 1937,1999. — Tradaetton 
frarifaiv : hi llfiniptiun gétxjrni'lniiiif ilrs pmvinrrs rt rilles les jiliis fuineu»et de l'Inde orientale, otr., par Marc 
Paule, gentilhomme véuilicn, iu-4'' ; Paris, 1 j 50. — ilarco-Poh fieutUliuoiuu venetiano, délie cote de Turlari t 
délf Indi» «rïMfafi, etc., in^fol.; Venise, 1999; texte âdh6 par Raaiusio et IneM dent le vet n des Nmigtaimi 
e Viaijgi; rc texte Hall ron-sidén; comme le plus parfait avant la publication du manuscrit franr ui^ :i" T Sii" tlx 
la Bibliothèque impériale de Paris. — Trois njimpression;» : en 1574, 1583, 1000. — Traduction e^pajinoie abn-p-.- ; 
HiUoria de lus grandems ij tmus niaravUtums de las prorineias orienlales, saroiln tif Maico-l'uulu , in-8; Sara- 
gosse, Ksoi. — Traduction hollandaise: MareuM-Pmdia VenHiu t Aeîsenen beschrjunng dtr UoUtrihe Utut- 
scbapiien , etc. . in-4* ; Amsicrdeoi, 1M6.— lfam-/Nni/i Veneti hhtorki fidelktimi juxla «e prmtnnththni, de regia- 
iiihiis orientidibm, \\h. III, miuvelle édiiion, d'après le Snvus Orbu, dui- aii\ soins de .Muller, in-4 ; Brandebourg, 
1671. — Traduction allemande : Mnrcut-Pulu», Walirhafle Desdireibumj seiuer wUHderliclien Heisen in die Tar* 
tarep. etc., Insdrto dans la Charoiprafdiio Terlarim de Girolamo H^gisn'; Altvnbourf;, loeo, 1011. — Traduction 

aiiRÏiii-'O iiifi<lrli' : llie l'irsl /.'in il r' nf Marnis-I'niitti^ yrricliix. inw'ti'e dans les l'il/ji linrs de Sam m I I '11 relui* ; in-fol., 
toi. 111 ; Londre4>, 1025. — IJir Mtmt noble aud laimius iiavtl* ofHurcus-l'untin, traductiun de Juhii l'taïuplou, faite 
d'après les dditioes espagnoles de 1510 et 1839 ; Londres, 1570.— Jlerri-Pau/i Veneti Uinerarium, reprednction du 
texte de Gryna-us, in-4; lleluiistadt, 1583.— néimprcssion en 1602. Tlie Curions and veinmkahlr nnjnijes and 
truvehof Miirni-Polu, etc., insèrt'sdau» la Sariijantium alque ilineraiium Vibiiullieia de Ilarri», 1715. - Itèim- 
pieNsion en 17'4'4. — Les Vinjagês tres-curieu.r, etc., tvmntemrs l'un lîSi, par Mnn-l'ant. etc., iiuu'nHt dans le 
JievtuU dtt Vofiaffet fait* prineipalemenl en Aùe, do Pierre Dergcrou, traduction de l'i'dition latine do iluiler, 
in-4*t la Rajre, 1735. — Bitrah du voyage de Marco-Polo, Inséré dans la Coffrrlion of loyugrs and Iraveh, de 
Tli. Vstli'y, vol. IV; 17'i7. — .Vbn'gé inst-ré dans Vllisloiir ijftiiTole des rinjdijfs , t. 1\ de r> (liiion d'.Viii^ieidain; 
1700. — U. l'olo'i lieue tn den Orient, verdeulscht vou Felij: Peregrin, în-a ; Zwicksu, 18U2. — Keproditction de 
I» tradoction anglaiae du recueil de Harrl», dans la Colteethn of tneeb de Pinkefton, in-4*, vol, VU; 1811. — 
Traduction anglaise du recueil de Harris dan» la ('nllrrlnm «f liiiveh de Kerr, iFi-R ; isf L>. Vif Trarris of Marco- 
Polo, a Yenetian, in tite thiiteenth eeniurij, etc., truiislaied fruui ilie iialian, wilb notctiliy U iUiam Maradcn, in-4*; 
JUmdeo, 1818. Voyages de Xlano-Polo, d'aprto le manuscrit 7307 de la Bibliotht-qne impiSrfale de Paris; Pere~ 
grimdio Uarei-Pauli, d'apn'i* le manuscrit 3193 de la iiiC*nK> BibliothNpie. (Ces deux text^-s ont été insén s dans 
le Recueil de voyages et de mémoires piiblii!' par la Sociét»' de p'ossrapliie.t. I, in-4*; Paris, 1S24.) — // MUiont di 
Mvite-Polo, tesM di liiiK'ia il' l semlo decimoterzo, ora |)er !a [ii inia \ dia puhlieati) ed illu>tralo d<'l conte Bal> 
detn Boni, t. 1, iu-4*, Florence, 1837, ;^vec la vie de Marc-Pol, la .Mloria dti Hilione et des notes philologiques t 
H INNone de Jfesiër JtarDo-Poj'o Kfttfifono, secondo la leaionc Ramuslnoe, illustrato e eommeiitato dal conte Bal- 
(lelli Boni, t. 11, in-4* ; Florence. 1H27, a^ e^• notes j;é«nrapliiques et liistoriipies. — / Vnt'j'ji in .Imi;, in Africa. etc., 
da Marw-Polo Venenano; 3 vol. iu-16 ; Veniîe, 1820. — Deux réimpression» du texte édité par Baldelli : in-16, 
• Veniset 1041 1 IMO, Penne, 1048. — The Tmede of Iforee-Mo, etc.* with ooipiona neteê Hofli Monay, 
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in-H; Edimbourg, 1844, avec notes, caries, Hc — IHe Reisfit de» Vennianers Marro-Pulo un dreiifknten lahr- 
liunilerl, etc., avec un romniontairc par August RUrck ; in-8 ; Leipzig, 1845. — / V»a(ftji di ifarco-Pulo, iraduction 
du manuMrrii français original de nu»ticion de Pisv (manuscrit 7307), avec conuncnUiircs , etc., par Vincenzo 
Laiari , in-H ; \'onise, 1847. — The Travelt of ilan-o-Polo, traduction de Marsden, revue et augmentée, avec un 
choix de SOS notes, par Thomas Wright, in-H ; Londres, 185/i. 

Co«MF>TAiRES. — Marsdcn, h» notes qui accompagnent sa traduction publiée A Londres en 1818 (voy. plus 
haut, Ifsirs imprimés). — Thomas Wright, choix des notes de .Marsden ; 1854. — Placido Zurla : Di Marco-Polo, 
deyli antirhi viiiijijiitlori l'tnrtiani, 2^\o\. in-ful.; Venise, 1818. — XouvtUei annalrs de» voyoïje», 1810, in-«, t. IL 

— Murray, Uisloricnl accounl of discoveries and trarels in Axiit, 1820 ; Kdimtioiirt;, iri-8, t. I". — BaJdelli Boni, 
se* noti* jointi's à lu ])ul>lication du ililionr, 1827. — Klapnilh, annotatiou.t maniiscriles sur un exeojplaire de 
IV-dition italienne de 1637 conservé au département des manuscrits de la Bibliothi,-<|ue impériale; dans le Umjasin 
usialique : Sur l'oriijine du papier-monnaie en Chine; Sur les Tarlares ; Deuription du grand canal de la Chine; 
dans le Xoui-eau Journal asiatique (première série) : Sur les ports de Gompou et de Zailuuni, décrits par Miirco- 
Polo, t. V, p. a.'i ; Sur le pays de Tendue ou Tendurk, ntentionné par Marco-Polo, t. i\, p. 29»; llemarques géo- 
graphiques mr les proi invcs oicidenlales de la Chine, décrites par Marco-Polo ; Happort sur le plan de Pékin, 
publié h S:iint-Pélcrsl)ourp en 1829; Soles sur le Thibel; Description de la Chine sous le règne de la dijnatlie 
mongole, d'apri-s Rochid-Eddin ; Histoire de la Géorgie; Notice sur le Japon. Dans un tirage à part, l'anide des 
hecherches sur les p<^)rt.s de GauipDU et de Zaitoum est suivi de l'annonce d'une nouvelle édition du Voyage de 
Uarcty-Polo; mais Klaproth est mort en 1835, sans avoir publié cette édition, dont le manuscrit n'a pas été trouvé. 
— • Roux, Introduction aux Voijaget de Marco-Polo , dans le t. 1*' du Becueil de voijagcs et de mémoires publié par 
la Société de géographie; Paris, 1834. — Ilugii Murray, Notes de la traduction publiée à Kdinilmurg en 1843. — 
Auguste Mrck, Notes et coinment.-tires annexi'^s à la iraduction allemande publiée en 1843, avec additions et cor- 
rections par Ch.-F. Ni-umaim. — Vincctuo Lajuiri, pn'face, notes , érlaircissenienis ot carte, qui précédent et 
suivejit sa fnidiiriion italienne, publiée à Venise, en 1847, par les soins de Ludovico Pasini. — Paulin Paris, Nou- 
vcUcs recherches sur les premières rédactions «Ju Voyage de Marco-Polo , par M. Paulin Paris, lues la séAiico 
publique annuelle des cinq Académies, le 23 octobre 1830. — Dullelin de la Société de géographie ( les deux pre» 
niièivs séries, 1822 A 1843), Rapport de M. Roux sur la publication des Voy;(ges de Marco-Polo, t. 1", p. 181. 
Sa famille, ses voyages, 182. PubliciUon do s* relation par la Société de géographie,^. 1", p. 164, 100, 170, 220. 
221, 20D, .r)5, 350; 11. 03. 85, 87, 07, 137. 139, 207, 208. 2r>r. ; 111. 31,85, 359; Vi, 242; Vlll, 74i XIII, 287; XIV. 
08^ Deuxième s<;rip, III, 358, 350; X, 383. Publication des connuentaircs sur la nMation de Marco-Polo; j)remièro 
série, VJtl. 25. Commentaires de Kla))n)th ; d'-uxièmo série, III. 211 ; XIH. 319. Ixtlrc de M. de Hammer sur 
Marco-Polo; première série, III, 115. Date de sa mort, VII, 288; VIII, 128, 134. Notice sur la relation originale do 
MarovPolo, par M. P. Paris ; première s<'Tie, XIX, 23^ Langue dans laquelle a été écrite sa relation ; deuxième 
série, IX, 100; XIV, 193. Note de M. d'Avcrac à ce sujet; deuxième série, XVI, 117. Cité , première série, U, 
115, 117, 118, 210; deuxième série , XIV , 387 ; XVI, 23i>. Cité au sujet du pays de Tendue , deuxième série, .\VI, 
101, 100 et Buiv. B., première série, II, 17 ; IV, 05. 

Qt F.i<)ies Al TRES oi vBACEs A coNscLTEB. — Traité des Tarlares , in-8 ; Paris , 1034. — G. de M.igailtans, iVo«- 
relle description de ta Chine, ir)-8; Paris, 1088. — M. Martini : Atlas sinensis, in-fol.; Amsterdam, 1050. — Histoire 
des Tarlares. in-4"; Lyon, 1007. — B. d'IlcrU'Iot, Hibliothéque orientale, \n-to\.\ Paris, 1097. — F. Pctis, Histoire 
dr Gengis-Khan, 'w-V2, 1710.— DeGuignes, Histoire générale des Huns, des Turcs, des Mongols, etc.; 5 vol. in-4'', 
1750-1058. — (iibiKin, Histoire de In dèiadenie et de la chute de l'empire romain ; 1717-1788. — Moslieim, Historia 
Tartnrorum erclesiastira, in-4'' ; llelmstad, 1741. — Du llalde. Description géographique, historique, chronologique, 
politique et physique de la Chine et de la Tarlurie chinoite, etc.; 4 vol. in-4"; la Haye, 1737.— D'Anville, Nouvel 
Allas de la Cliine, de la Tart.irie chinoise et du ThilX't. grand in-f(il. ( 4£ caries.), 1737. — lye P. Gaiibil, Histoire 
lie (jenichiscan et de toute In dynastie des Monyous ses successeurs, conquérants de la Chine, in-4"; Paris, 17.19.— 
Grosier, Histoire générale de In Chine, etc.; I^*"''- '"-i"; Paris, 1783. — De lu Chine, ou description générale de 
cet empire, elr.; ]_ vol. in-B; Paris, 1818. — D'Avcz.-»c, Notice sur le» anciens voyages de Tartarie; Paris, 1830, 

— Siel old : Nippon, etc. — llutnlioldt, Rerhcrclu s sur l'.Vsie centrale , 1843. — Reynaud, Traduction de la Géo- 
graphie d'AbouIféda, 1848: Mémoire hislio ique et scientifique sur l'Inde, 1849. — Stanislas Julien, Histoire de 
la rie de Hiouen-thsang et de ses vf>gnge* dons l'Inde, trad. du chinois, in-8; Paris, 1851. 
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